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CE LIVRE EST DÉDIÉ
Vous compreuez bien tous comme moi, mes amis, Que le bou vieux d'Harcourt devenu Saint-Louis, S'il a perdu sou nom n'a pas perdu sa gloire. Maurin, élève de philosophie, {Banquet de la Saint-Charlemagne, 1885.)
Au inomeiit où l'on songe à rétablir le nom fameux de V Université de Paris ^ il nous a paru intéressant de signaler à l'attention de ceux qui ne sont pas insensibles à ses gloires, le passé d'une illustre maison de cette Université, de l'ancien collège
d'HARCOURT.
Il y a longtemps déjà que son histoire est réclamée par les maîtres et les élèves du lycée Saint- Louis qui lui a succédé.
En 1853, M. Pierron, professeur de troisième, disait en commençant son discours pour la distribution des prix : (( La maison où nous sommes n'a jamais eu d'historien; elle a pourtant son histoire », et, après en avoir lui-même retracé éloquemment les grandes lignes, il terminait par ces mots : « Un jour quelque ami du vieux temps écrira cette histoire. »
A son tour, un des présidents de V Association amicale des anciens élèpes du Ij'cée Saint-Louis^ M. Pélicier, interprétant les désirs de tous, appelait de ses vœux les plus ardents l'historien du vieux collège. Bien plus, il s'eft'orçait de lui préparer les voies en insérant, dès 1885, dans V Annuaire de l'Association, un certain nombre de
dociuiients empruntés aux anciens auteurs cfui ont écrit sur le collège d'Harcourt.
En 1889, quelques factums concernant cet établissement, dt'jcà signalés par M. Pélicier, et récemment acquis pour la Bibliothèque de l'Université, m'étaient communiqués j)ar son bienveillant Conservateur M. de Chantepie du Désert. En parcourant ces pièces curieuses, dont la Bibliothèque nationale ne possède que quelques doubles, nous nous sommes trouvé en présence de renseignements précieux sur certaines parties de l'histoire du collège d'Harcourt. Quelques extraits de ces mémoires lus au banquet de l'Association, en 1890, obtinrent ses sufï'rages et celle-ci, non contente d'applaudir à ce premier essai, voulut encore prêter son concours à une publication plus étendue. Fort de cet appui, nous nous sommes mis à l'œuvre en nous livrant aux recherches que nécessitait un pareil travail. Malgré les occupations d'un ministère que nous ne devions pas négliger, nous avons pu amasser des matériaux, rédigeides notes, grouper des faits recueillis dans les archives et les bibliothèques ou signalés par des correspondances et des communications obligeantes, former enfin un récit à peu près suivi. Sans doute, il n'est pas aussi complet que nous l'aurions souhaité; sur bien des points nous n'avons pu l'enchaîner qu'en faisant appel à l'histoire générale de l'Université, mais, après notre insuffisance, il faut en accuser la- pénurie des renseignements. Xous avons été cependant assez heureux poui' rencontrer un assez grand nombre de documents inédits qui nous ont permis de nous prononcer d'une manière plus précise sur
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certaines questions Je fondation, d'organisation et de personnel. Toutes ces pièces ne pouvant trouver place dans le corps du récit, nous avons du réunir les plus importantes à la fin de notre travail. Voulant faire revivre les ofloires ducollèo^e d'Harcourt et encourager le patriotisme de la jeunesse qui fréquente le lycée Saint-Louis, nous pensons qu'on ne sera pas étonné de rencontrer, au cours de cette histoire les grandes figures de Cliarleniagne et de Jeanne d'Arc, cette dernière surtout dont la réhabilitalion a été tout particulièrement l'œuvre des deux harcuriens Robert Cybole et Jean Boucard^ C'est pour la même raison que nous avons cherché à parler aux yeux en même temps qu'à l'esprit en introduisant dans le texte un grand nombre de plans, vues, portraits, sceaux, écussons tirés, pour la plupart, de dessins de l'époque. Si nous avons reproduit quelques traits ou documents bien connus des érudits, ceux-ci nous excuseront en faveur des lecteurs moins au courant, suivant l'adage :
Indocli discant el amcnt meminisse periti.
Quoique nous nous soyons efforcé d'exposer les faits, sans aucun parti-pris, d'après les textes que nous avions entre les mains, il pourra se rencontrer des inexactitudes ou des erreurs. Nous sommes prêt à les reconnaître et à les rectifier, comme nous l'avons fait au cours de ce travail, lorsque des juges compétents nous en ont si-
1. C'est aussi un ancien professeur du lycée Saint-Louis, M. J. Fabre, qui, de nos jours, par ses ouvrages (sauf certaines réserves) et par sa pièce sur Jeanne d'Arc, a été le promoteur d'une proposition de fête nationale en faveur de la Pucelle d'Orléans.
gnalées. C'est dire que nous accueillerons volontiers tous les renseignements complémentaires qu'il plaira à nos lecteurs de nous adresser, afin de rendre notre étude moins imparfaite.
En terminant cet avertissement, nous tenons à témoigner notre reconnaissance à tous ceux qui, de près ou de loin, ont encouragé ce travail et contribué à le mener à bonne fin.
Après l'Association des anciens élèves qui a bien voulu en prendre à sa charge la publication, nous remercions tout d'abord M. le duc d'Harcourt et M. Gréard de nous avoir fait l'insigne honneur d'en accepter la dédicace. Elle leur appartenait à chacun à un double titre : à M. le duc d'Harcoiu^t comme descendant des fondateurs et bienfaiteur lui-même de notre Maison; à M. Gréard, comme Vice-Recteur de l'Académie de Paris et ancien professeur du lycée Saint-Louis.
Nous remercions ensuite le jeune artiste, M. G. Rochegrosse, qui, avec son grand talent et son grand cœur, n'a pas hésité à interrompre un instant ses vastes et puissantes compositions, pour dessiner rZi^c/zo/Zer normand de notre frontispice. Notre gratitude ira aussi à M. l'architecte Duprcz pour les plans qu'il nous a si heureusement restitués, ainsi qu'à jNIjNI. Varcolier, Yaucanu , Chesneau, Laroche, élèves et lauréats des Beaux-Arts, auxquels nous devons plusieurs reproductions im])ortantes. Les maisons Didot, Marne, Didron, Garnier et Lecrosnier ont encore droit à nos remercîments pour les dessins et les clichés qu'ils ont mis si libéralement à notre disposition.
Nous ne saurions dire maintenant combien nous sommes redevables à MM. Léopold Delisle, Si-
méon Liice, Lecoy de la Marche, Chalelain, de Mianville, Travers et aux autres savants archivistes qui nous ont aidé de leurs communications et de leurs conseils. N'oublions pas non plus d'inscrire à leur suite les noms de MM. Gasté, professeur à la Faculté des lettres de Caen, Matinée, proviseur honoraire, Gazier, maître de conférences à la Sorbonne, Porée, correspondant du ministère des Beaux-Arts, qui ont revu avec tant de complaisance les épreuves de notre ouvrage. Remercions entîn MM. Delalain frères et les personnes attachées à leur maison pour les soins qu'ils ont donnés à notre publication.
Nous ne pouvons mieux clore cette préface qu'en rappelant les termes si bienveillants d'une lettre que vient de nous adresser M. le Proviseur du lycée Saint-Louis :
» Pour moi qui n'ai contribué que de mes vœux et de mon " amitié à ta fortune de cette publication, je ne jiuis la laisser 'I paraître sans dire à mes collègues el à mes élèves le sentiment (I de reconnaissance que j'éprouve pour celui qui l'a menée à Il bonne fin.
'I En relisant l'histoire d'une maison qui a été dirigée par Il tant d'hommes éminents, qui a fourni à notre pays tant Il d'espiils supérieurs, tant d'écrivains, d'artistes, de iJoètcs, de Il soldats, tant de braves et vaillants jeunes hommes aux jours Il somljrcs de l'éiireuve, je suis fier d'être le proviseur du lycée I' Saint-Louis.
Il Je salue avec respect mes j^rédécesseurs pour tout le bien Il (pi'ils ont fait et je souhaite à mes successeurs de continuer Il leur œuvre pour Dieu et pour la France! »
Ecusson (le l'ancien duché île Normandie.
HARCOLRT-SAINT-LOUIS
LA NATION DE NORMANDIE
Origines, sceaux, armes, dignités, assemblées, statuts, calendrier, revenus. — Autorité de la Nation de Normandie. — Une invitation royale aux funérailles d'un prince du sang.
^ A Natio>' de Normandie' se rattache à l'histoire du collège d'HARCoTJRT. Elle y tenait ses assemblées, elle approuvait ses proviseurs et ses régenîs, elle le couvrait de sa vigilante protection. Il ne sera peut-être pas sans intérêt de retracer en quelques mots son organisation.
Les derniers travaux sur les origines de l'Université de Paris ont achevé de réduire à néant la légende qu'avait accréditée son historien Du Boulay, en attribuant sa fondation à Charlemagne. Rien toutefois ne s'oppose à ce que VAlma mater conserve pour son patron cet illustre restaurateur des
1. Cette vignette est empt-untèe au Cartulaire du collège d'IIarcourt, dont nous parlons plus loin. Elle représente Louis XI sanctionnant de nouveaux statuts universitaires par une cliarte donnée en 1473.
nARCOURT-SAINT-LOUIS. 1
loKros, l)ien qu'il .-lil clé canonisé un peu de la main gaucho par l'antipape Pascal III. Ces incorrections ne doivent pas frustrer les élèves de ses écoles d'un congé qui, malgré l'édit de Louis XI (1470), ne fut vraiment en usage qu'à partir de 1G61. Nous savons donc aujourd'hui, et le P. Denifle vient de le confirmer par ses récentes publications^ que l'Université de Paris date de la fin du xii'' siècle. Elle a eu pour berceau le cloître de Noire-Dame, et son chef ou grand maître était, à cette époque, un chanoine, le Cliancelier de l'Eglise de Paris. Au commencement du xm^ siècle, les bulles du pape Innocent III font mention de ses écoles et de ses maîtres en théologie, en décrets et en arts libéraux, qui formaient déjà une puissante corporation répondant au titre d'Univei^sité, qui lui est donné par le pontife en 1208, et qu'elle prend officiellement en 1221. Celte corporation universitaire se composait de plusieurs groupes distincts, suivant l'objet de leur enseignement; ce sont les facultés, comme on les appelle à partir de 1219 : la facclté de théologie, saci'atissima facilitas ; la faculté de décret, consul lissim a facultas; la FACULTÉ des arts, 'praeclava facultas, et, venue en dernier lieu, la faculté DE médecine, saluherrima facultas. En 1251, la bulle de Grégoire IX a consacré leur organisation, et bientôt elles possèdent leurs sceaux, statuts, examens et grades, en sorte qu'en 1274, au plus tard, leS' quatre facultés sont en ])lein exercice de leurs droits et privilèges-.
La plus fréquentée de ces facultés est celle des arts, qui servait alors, comme aujourd'hui l'enseignement secondaire des lettres et des sciences, de préparation aux écoles et aux facultés supérieures de Théologie, de Décret et de Médecine. On ne pouvait entrer dans ces écoles, ni surtout se présenter
1. Die Universitàten des Mittelalters, et son Chartularhmi Vnwersiiatis Parisiensis, édité avec la collaboration de M. Châtelain, Introductio, p. VIII. — Voir aussi Thurot, I)e VOrganisation de l'enseignemeyit dans l' Université de Paris au moyen âge, et l'auteur anonyme du manuscrit conservé à la Sorbonne : Unîversitatis Parisiensis cjusque facultatum quatuor origo vera adversus fabulas ac fahulatores vindicata.
2. H. DeniQe, Charlalar. Univ. Paris. Introductio, pp. X, XI.
devant ces facultés supérieures, sans être auparavant grndué de la faculté des arts. C'est ce qui explique le nombre considérable d'éludiants qui suivaient les leçons des maîtres de celte faculté enseignant dans l'Ile de la Seine et plus lard sur la montagne Sainte-Geneviève. La faculté des aris comptait à elle seule autant d'écoliers que les trois autres. Or, ces écoliers venaient de tous les pays, attirés par le renom des maîtres de Paris, artium îirbs famosa, disait le pape Alexandre IV, en 1255, Ils y arrivaient la plupart sans protection, sans aide et surtout sans argent, en butte à tous les dangers matériels et moraux auxquels les exposaient, dans une grande ville, leur turbulence et leur jeunesse. Il n'était pas rare de voir des écoliers mendier leur pain dans les rues et vivre de ce qu'ils gagnaient en balayant ou en ramassant les ordures '. Quant à la moralité du quartier des écoles, elle laissait encore plus à désirer qu'aujourd'hui. Si nous en croyons les écrivains du temps, la corruption s'y étalait au grand jour et à la porte même des écoles. Elle était à l'unisson de l'indiscipline de tous ces jeunes gens abandonnés à eux-mêmes, sans surveillance et sans frein pour les maintenir.
C'est pour conjurer ces périls, pour se créer des relations, des soutiens et des ressources, — l'union fait la force, — que les maîtres et les écoliers de la faculté des arts, et aussi de la faculté de médecine, ont recours de bonne heure à l'association fondée sur les affinités de langue, d'origine et de diocèse, et se constituent en /««i/ous distinctes. Le P. Denifle croit, avec l'auteur anonyme de la Vérilable origine de riniversité'^, que ces nations se sont formées entre 1215 et 1222, en sorte qu'elles seraient contemporaines de l'organisation des facultés et de l'Université elle-même et non pas antérieures à ces facultés, comme l'avait dit du Boulay ^ Les nalions, qui composaient la faculté des a/7s, étaient au nombre de quatre, ayant chacune leur épithète distinctive qui servait
1. V. Thurot. U Enseignement dans V Université de Paris, p. 39.
Hist. Univ. Paris, t. III, p
souvenl il les désigner : celle deFr.ANCE, honornnda naiio; celle de PiCAr.niE, fidclissima nciHo; celle de Normandie, vcneranda nalio, el celle d'ANCLKTKP.RE, constaniissimanatio, qui devint plus lard la nation d'ÂLLEMAGNE'. Chacune de ces nations, celle de Normandie exceptée, se composait de plusieurs provinces ou tribus.
Sceau des quatre nations.
La Nation de Normandie, la seule dont nous ayons à nous occuper ici, lirait les membres qui formaient sa tribu, tri- Jnih's, des siîpt diocèses normands de Rouen, Avranches,
1. Ce cliangement de nom eut lieu après la mort de Jeanne d'Arc, en ]4o6. Mais déjà, m lolS, à l'occasiou de la visite de l'empereur d'Allcniagne, Charles IV, à Paris, les maîtres et les ètudiauts de la 'Nation iV Angleterre avaient sollicité l'autorisation de prendre le titre de Nation d'Allemagne.
Bayeux, Lisieux, Coutances, Evreux et Séez. Elle prenait sous sa tutelle les collèges (l'origine normande, tels que ceux d'IlAiîcour.T, du TniisoniKU, de Lisieux, de Justice, de Séez, de Maître-Gekvais et du Plessis. La Vénérable Nation exerçait sur ces établissements une sorte de surveillance qui leur fut plus d'une fois salutaire pour y maintenir la moralité, la discipline et les bonnes études. Les proviseurs des collèges normands, quoique élus par les boursiers, recevaient l'investiture d'un maître de leur Nation, en môme temps ([ue du Chancelier de Notre-Dame et du Recteur de l'Université. Ils ne pouvaient entrer en charge si leur élection n'avaitété auparavant ratifiée parle procureur ou un représentant de la Natioxde Normandie. Les régents ou professeurs étaient aussi approuvés par la Nation, après avoir été choisis par les proviseurs. Quelquefois cependant elle abusa de son autorité à l'égard des collèges qu'elle protégeait, comme nous le verrons au sujet du collège d'HARcouRT.
Tout maître ou écolier normand pouvait se réclamer de la Nation de Normandie et invoquer son assistance. Les écoliers s'adressaient à leur Nation, par l'intermédiaire du maître sous la direction duquel ils étudiaient pour se préparer au baccalauréat et avec lequel ils vivaient, habitant souvent sa maison et mangeant même à sa table \ On avait le droit de se faire incorporer à la Nation, immatriculer, comme on disait alors, dès qu'on était bachelier, mais après avoir postidé par écrit et réuni la majorité des sulfrages de l'assemblée, sorte de conseil de l'ordre ou de la compagnie. Cette assemblée, comitia, composée de cinquante à soixante membres au plus, représentait la Nation et la gouvernait par ses mandataires. Pour en faire partie, il fallait être gradué de la faculté des arts, avoir professé au moins un mois, en qualité de maître, être bachelier en théologie et en droit, ou avoir suivi pendant trois ans les leçons de ces facultés'-. Outre cette assemblée particulière;, il y avait l'assemblée générale des quatre nations
V. Thurot. h' Université au moyen âge, p
2. V. Reijertoire de V Université à. la Sorljonne. — Statuts de la Nation de Normandie. — Du Boiilay, Hist. Univ. Paris, t. III. p. 5GI.
ou de In faculté des arts, qui se tenait aux Mathurins ou à Saint- Julie>-le-Paiivrk.
La Nation de Normandie avait, comme les trois autres, un Sceau particulier et un contre-sceau, que nous reproduisons ici, d'après une pièce qui porte la date de 1598, conservée aux archives nationales ^
',^^:..:'ym^yhi
Sceau et contre-sceau de la nation de Normandie.
Le sceau de la Nation de Normandie a la forme ogivale, mesurant 0™,075. 11 est divisé en trois compartiments et représente le couronnement de la Vierge au sommet; au milieu la Vierge encore, avec l'enfanl Jésus, délivrant un écolier debout, les mains jointes, dans un vaisseau qu'un diable
1. Arch. nat., J. 515, n'> 14. — V. Douët d'Arcq, Collection des sceaux, t. II n° 8018.
s'efforce de submerger; entre la Vierge cl le clerc, un écu aux deux léopards de Normandie. Au bas, trois écoliers à genoux, les mains jointes. Autour régnait cette inscription :
SiGILLUM MAGNUM NACIONIS NoRMANWORUM PaRISIDS STUDEN-
ciuM. Le contre-sceau porte un clerc debout, de profil à gauche, indiquant de la main droite et tenant de la gauche un livre ouvert, accosté de deux fleurs de lys et de quatre étoileSj avec l'inscription : S. Procuratoris Normanie nacio- Nis. Outre le sceau dont nous venons de parler, la Nation normande avait pris pour armes l'écusson de sa Province d'origine. Cet écusson de deux léopards d'or figure au frontispice ainsi que sur les couvertures de ses registres, et on le retrouve dans le sceau de la faculté des arts.
La Nation avait aussi des statuts que nous lisons dans un précieux manuscrit de la bibliothèque de Chartres, connu sous le nom de Cartulairc d'Harcourt '. Plusieurs des pièces qu'il renferme ont été citées parE. du Boulay, Charles Jourdain, et le P. Denifle, mais il en reste quelques-unes ([ui n'ont pas encore été publiées, et d'ailleurs personne, que nous sachions, n'a retracé l'ensemble des curieux règlements qu'elles renferment. Nous essaierons d'en donner une idée en parlant des offices ou dignités, des assemblées, des statuts, des revenus et de l'autorité de la Nation.
A sa tète était placé un procureur, procurator ornalisshnus, élu d'abord par un suffrage à deux degrés, et plus tard par le suffrage direct de tous les tribulaires normands. On choisissait au xv!!** siècle alternativement un régent ou un bache-
1. ^'oir la notice aux documents annexes. Le Cartnlaire cVHarcourt, conservé a la bibliothèque de Chartres, sous le n" 595, est un volume in-4", relié en veau, aux armes du duché de Normandie, c'està-dire deux léopards d'or. Il contient 200 feuillets en parchemin précédés de 16 pages de calendrier et de sept feuilles A-H, mesurant G™,270 sur 0>",205. On trouve aux pages 1, 63, 81, 113, 137 et 182 six miniatures, dont cinq à sujet double. Nous en reproduisons les dessins dans le cours de ce travail. — En dehors de ces statuts, nous sommes encore renseignés sur la Nation de Normandie par les deux registres de ses délibérations ou conclusions : Acta et décréta Nationis Normannorum, 1656-1759, qui sont déposés à la bibliothèque de l'Université.
lier lion régent. En 174i, quelques-uns voulurent enfreindre cet usage, mais celte dérogalion lut repoussée par la majorité ^ Le procureur présidait les assemblées de la Nation, modérait la discussion et rédigeait, en latin, les délibérations ou conclusions signées de sa main sur un registre spécial. Il représentait la Nation dans les assemblées générales et dans les cérémonies publiques; il n'avait au-dessus de lui que le Recteur. Le procureur Taisait aussi partie du tribunal de l'Université, composé des trois doyens des facultés de Théologie, de Droit et de Médecine, et des procureurs des quatre nations de la faculté des arts, tous présidés par le Recteur.
Après le procureur on distinguait le doyen, decanus, le censeur, censor, et le plus ancien maître, magister antiquior, dont il n'est question que dans les documents du XVI'' au xviu" siècle -. Le doyen remplaçait le procureur absent et avait avec lui la garde du sceau et les clefs du coffre on caisse de la Nation, mais il n'avait pas la même importance que dans les autres facultés.
Le ccnscnr, appelé aussi réformateur, était chargé de veiller à Tobservalion des statuts de la Nation, au maintien des bonnes mœurs, de l'ordre et de la discipline dans les collèges et les pédagogies qui en dépendaient, de signifier et faire respecter ses décisions, de dresser la liste des tribulaires normands, des candidats admis à la maîtrise es arts, de recueillir les demandes et les plaintes adressées à la Nation.
Acta Nat. Norman., reg. II, an
2. Statuta Nationis, 1618, in codice Harcur., p. 111, et Acta et décret. Nat. Norman., reg. 1656-1759.
Un Procureur.
/'jiâïVja
Un recteur de l'Université de Paris, (xvp siècle.)
L'rtr»c/V'w était sans doule, coinine dans les autres facultés, car il est à peine cité dans les statuts normands, le plus ancien des maîtres régents. Il remplaçait, au besoin, le procureur et les autres dignitaires que nous venons de nommer ; il pouvait même faire élire un nouveau procureur quand le dernier en charge étaii arrivé au terme de son mandat*. Nous le voyons aussi confirmer l'élection des proviseurs des collèges normands avec le Chancelier et le Recteur de l'Université^.
Un autre dignitaire qui avait bien son importance était le questeur ou receveur, quaestor, receptor, c'est-à-dire l'économe de la Nation, chargé de s'occuper de la location des écoles, de l'aménagement des salles de cours ^, de percevoir et de dépenser les revenus de la Nation. Il rendait compte à l'assemblée de sa gestion à la tin de Tannée, et pouvait être prorogé dans ses fonctions s'il s'en était bien acquitté. Il avait aussi la garde des ornements qui servaient aux offices que la Nation célébrait dans la chapelle du collège d'HARcouRT. Le questeur était assisté d'un trésorier, thesaurarius, à qui on confiait les clefs de la caisse et du coffre aux ornements '*.
Mentionnons ensuite l'office de l'électeur redora], intrans ou quadrumvir. Chacune des (jualre nations choisissait un quadrumvir, et ces quatre électeurs s'appelaient intrantcs, parce qu'ils entraient en conclave, comme on disait alors, pour nommer le Recteur de toute l'Université depuis 1249 ^
Il y avait aussi les examinateurs ou tenteurs, examinalores, teniptatores. On en distinguait de deux sortes. Ceux qui examinaient les bacheliers étaient au nombre de trois. Le pre-
1. « Ultimo sex inensium die liberum sit rectori universitatis,
Tel autiquo procuratori, vel decano, vel censori aut etiani antiqiiiori tnagistro prtedictae nationis, » dit le Statut de 1618. « nationem cogère et comitiis prœesse, ut novi procuratoris fiât eiectio. -
2. Procès-verbaux des élections du proviseur au collège d'HARcouRT : 1598. \1\2. V. aux documents annexes.
3. A l'origine, c'était facile, quand il ne s'agissait Cjue d'y mettre de la paille en hiver et de l'herbe fraîche en été,, en guise de bancs et de tables. Il n'y avait pas, d'ailleurs, d'autres sièges dans les églises en ce temps-là.
H. Denifle, Charlular. Univ. Paris., Introd., p. XXVI
mier, qui présidait le jury de l'examen, devait être du diocèse de Rouen et prenait le nom de métropolitain. Le second était appelé simplement diocésain, et le troisième, scriba, faisait fonction de greffier pour inscrire et transmettre au questeur les bourses que payaient les candidats comme frais d'examen ^ Ce scriba est sans doute le niême dignitaire qui porte le titre de s criptor dans un statut de 1556, dont nous parlerons plus loin. En outre, chaque nation désignait pour la licence deux autres examinateurs, ce qui portail leur nombre à huit, d'où leur nom d'octoviri. Quatre d'entre eux assistaient le chancelier de Notre-Dame aux examens dits d'en bas, et les quatre autres le chancelier de Sainte-Geneviève, aux examens dits d'en haut, pour conférer la licence, iicentia docendi, à ceux qui en remplissaient les conditions. Au xviii" siècle, les examinateurs de la licence sont désignés par les chanceliers et approuvés par les nations^.
Signalons encore les quatorze grands et petits messagers, nuntii majores et minores^, deux pour chacun des sept diocèses normands, qui servaient, les uns de banquiers, de correspondants financiers et les autres d'intermédiaires, de commissionnaires entre les écoliers de la Nation et leurs familles.
Enfin les deux bedeaux et sous-bedeaux, bedelU, subbedelli^ ou gardiens des clefs des écoles, clavati, clavigeri, ou sergents jurés, garçons de la Nation, servientes jurati, autrement dit huissiers, appariteurs, convoquaient les tribulaires, faisaient connaître les congés, les jours de leçons, les décisions de la compagnie et portaient sa masse d'argent ou la verge à
Crevier. Hist. de l'Univ
3. Au xvii« siècle, les fermiers des Postes voulurent s'emparer des messageries de l'Université, mais deux arrêts royaux du 12 décembre 1640 et du 29 mars 1642 confirmèrent l'Université en possession des messageries qui consistaient à t porter lettres, hardes, paquets, or, argent et autres choses pour toutes sortes de personnes, faire la conduite de ceux qui se présenteront à eux, sans aucune distinclion; leur fournir des chevaux et vivres, faire toutes autres fonctions et exercices de messageries. »V. Jourdain, Ilist. de l'Univ., t. II, p. 58,
Un beiloau île TUniversité de Tai-is.
(xYi" siècle.)
boiiL d'ivoire des huissiers, dans les processions et solennités académiques.
Tous ces dignitaires, oniciors on suppôts, avant d'entrer en cliarge, prêtaient des serments de fidélité rpie nous rapporterons tout à i'Iieure en parlant des statuls de la Nation. On jurait sur les Evangiles, dont les premiers cliapitres inscrits, à cetle intention, au commencement du Carlulaire d'Harcoiirt, gardent encore sur leurs feuillets de parchemin jauni et noirci les traces du fréquent usage auxquels ils ont été soumis pour ce serment.
L'assemblée de la Nation se tenait primitivement à Saiint- Julien-le-Pauvre, près de Notre-Dame, ou sous le cloître des Mathurins, près de la Sorbonne ^ A partir de 1536, la Compagnie normande siège à peu près exclusivement au collège d'IlARCouRT. Cetle réunion, qui avait lieu à la fin de chaque semaine, était préparée le vendredi, jusqu'en 1600, par l'office des vêpres, à la chapelle du collège, puis inaugurée le samedi matin par la messe solennelle, célébrée à 6 heures, d'avril à septembre, et à 7 heures, d'octobre à mars. Tous les tribulaires devaient assister à ces offices, sous peine d'amende, ce qui prouve qu'on n'y était pas très fidèle. Plus tard, en 1765, la Nation de Normandie sera obligée de se réunir au collège Louis-le-Gra>d, devenu le chef-lieu de l'Université après l'expulsion des Jésuites.
Ces assemblées, comitia, portaient les noms des principaux objets de leur convocation : comitia rectoria, procuratoria^ censoria, quacsloria, quadrumviralia, octoviralia, suivant qu'il s'agissait dénommer l'électeur rectoral, le procureur, le censeur, le questeur et les divers examinateurs. On y traitait aussi de l'approbation des proviseurs et des régents, de l'admission de nouveaux tribulaires, des licences d'enseignement accordées aux pédagogies, en un mot, de toules les alfaires qui concernaient l'Université et plus spécialement la faculté des arts et la Nation de Normandie. Pour les afîaires plus importantes, la Nation nommait une commission ou un
V. nos plans du quartier des écoles, chap. II, III, IV
rapporlour pour en préparer la discussion dans les séances suivantes. Ce n'élail cpi'après plusieurs délibéralions qu'on volait la soin lion.
Outre ces réunions d'aiïaires, il y avait d'antres réunions, consacrées aux fêtes de la Nation. Chaque Nation célébrait solennellement la fête de son patron particulier, La Nation de Franck avait les Guillelmalia, en l'honneur de saint Guillaume de Bourges; la Nalion de Picardie, les Nicolaia, en l'honneur de saint Nicolas; la Nation d'A^GLETERRE, les Edmundalia, en riionncur de saint Edmond, et quand elle prit le nom de Nation d'ALLEMAONE, elle inaugura les Carlo- HfffY;/irt//rt, en l'honneur de Charlemagne; enfin la Nation de NoRMAiNDiE célébrait ks Romaiialia, en l'honneur de saint Romain, archevêque de Rouen.
Charte ûa Philippe- Augiiste.
La Ic'geude de saint Romain.
Une miniature du CartnJaire (VHarcourt, dont nous reproduisons ici le dessin, nous donne, outre le motif de dévotion locale, l'explication du choix particulier de saint Romain fait par les tribulaires normands et peut-être aussi de la
barque en danger de naufrage qui ligure dans le sceau de leur compagnie, comme nous l'avons vu plus haut. La miniature n'a lait que traduire un fait de la légende de saint Romain, raconté par les Bullandisles.
Au moyen âge, trois clercs ou étudiants normands avaient entrepris un pèlerinage en Terre-Sainte. Ils voulurent auparavant passer par Rome pour visiter les tombeaux des saints apôtres Pierre et Paul. En quittant la capitale de la chrétienté, ils s'embarquèrent sur l'Adriatique dans un vaisseau qui, avec plusieurs autres, faisait voile pour la Palestine. Assaillis en pleine mer par la tempête, ils furent jetés sur un banc de sable. L'équipage, dans son angoisse, imputait le désastre aux crimes des trois passagers qu'il traitait de sacrilèges. Les clercs normands étaient assez inquiets sur leur sort, lorsque l'un d'eux s'écria : « Saint Romain, venez-nous en aide! « Aussitôt le saint évêque leur apparut et, avec sa crosse, dégagea leur navire et le poussa au large, avec tant de force, dit la légende, qu'ils arrivèrent au port avant les pèlerins des autres navires partis en même temps qu'eux et qui, les croyant perdus, furent fort étonnés de les retrouver sains et saufs ^
Aussi, en mémoire de cet événement, la Saint Romain étail-elle l'objet d'une solennité particulière dans la chapelle du collège d'HARCouRT, le ^23 octobre. La Nation s'assemblait longtemps à l'avance pour choisir l'ofliciant de la cérémonie et le prédicateur chargé de prononcer le panégyrique du saint. La veille de la fête, après les premières vêpres, le procureur de la Nation venait remercier rol'ficiant par un compliment en latin et le supplier de célébrer la messe le lendemain. L'ofliciant répondait aussi en latin quil acceptait
1. Acta sanctovum. Octob. t. X., p. 102. — La miniature de gauche représente, cVaprcs les indications de M. de Mianville, conservateur de la Bibliothèque de Chartres, Philippe-Auguste, accompagné de deux personnages, revêtus de cottes d'armes sur lesquelles ligurent. pour l'un, les armes de France, écartelées avec celles de Normandie et, pour l'autre, les deux léopards de Normandie seulement. Le roi de France accorde à l'Université un privilège, peut-être celui qui affranchit ses membres, maîtres et étudiants, de toute juridiction civile.
l'invilalion el, le lendemain, après la cérémonie, nouveau remerciement en lalin du procureur à l'officiant et complimenls de celui-ci à la Nation de Normandiiî'.
La Nation avait aussi lui culte pnrliculior pour la Vierge Mario el célébrait ses fêtes avec une grande pompe, surtout celle de Tlmmaculée Conception « feste propre et péculiaire des Normans «, dit du BreuP. Un des tribulaires normands, en qualité de légat ou orateur de la Nation, était désigné pour aller solennellement, accompagné du procureur et des autres officiers de la compagnie, inviter, deux jours avant la fête, à son domicile, le célébrant cboisi par la Nation. Il le haranguait en latin, et, après avoir obtenu son acceptation, il revenait, avec son escorte, en faire part au receveur, qui devait lui donner à dîner, ainsi qu'à ses compagnons, aux frais de la Nation. Le lendemain, veille de l'Immaculée Conception, le célébrant de la Saint-Romain venait remercier rofliciant et l'inviter à chanter la messe, à laquelle il l'assistait en qualité de diacre et, l'office terminé, le remerciait de nouveau. Le célébrant répondait par des compliments à l'adresse de la Compagnie et retenait ensuite quelques-uns de ses dignitaires pour partager avec eux le repas que lui offrait le procureur de la Nation^. Il y avait aussi, à la suite de ces offices, des distributions d'argent pour les assistants.
On appelait supplications ou prières, suppUcationcs, les cérémonies religieuses dont nous venons de parler. Il y en avait d'ordinaires et d'extraordinaires. Les supplications ordinaires étaient les réunions à la chapelle du collège d'IlARcouRT, qui précédaient les délibérations hebdomadaires, les fêtes qu'elle y célébrait, et quand elle se rendait en corps ou en procession à un sanctuaire voisin, tel que Saint-Jacquesdu-Haut-Pas, Sainte-Geneviève, Saint-Élieiine-des-Grés,Saint- Nicolas-du-Cliardonnet, Sainte-Ursule de la Sorbonne, pour rendre grâces à Dieu, à la fin du trimestre, des heureuses
1. Acta Nat. Norman., et du Breul : Antiquité:^ de Paris, p. 6il. — Du Boulay. Jlist. Univ. Paris. : De patronis IV nationum, p. 67.
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élections du Recteur ou du Procureur et des outres dignitaires, de la bonne gestion de ses affaires, ou pour demander à Dieu le progrès des études, l'abondance des fruits de la terre, etc.
Les supplications extraordinaires avaient lieu à l'occasion d'un événement privé ou public, la mort d'un membre de la Nation, un service pour le repos de son âme; ou bien la naissance d'un daupliin, la santé du roi, une victoire nationale, le retour de la paix, la fin d'une épidémie, la mort d'un prince du sang ou du roi lui-même, etc. Toutes ces circonstances étaient autant d'occasions, pour les Iribulaires normands, de paraître, au dehors, en procession, revêtus de leurs insignes, soit seuls, soit en compagnie des autres nations et facultés. Citons seulement, au sujet des funérailles royales, le cérémonial usité pour inviter les diverses corporations universitaires à y prendre part à Saint-Denys ou à Notre-Dame de Paris.
Voici les curieux détails que nous trouvons consignés dans les registres de la Nation de Normandie. Il s'agit des obsèques du prince de Condé, le fils du vainqueur de Rocroy.
Le "27 août 1700, l'Université est convoquée, au collège Mazarin, en grand costume. Le Recteur, en robe violette, se tient sur un fauteuil élevé, les membres des facultés et des nations, en robes rouges ou noires, sont groupés en demicercle à sa droite et à sa gauche, les appariteurs ou massiers occupent l'entrée de la salle. On attend la venue d'un maître des cérémonies de la cour, Dreux-Brézé ou des Granges. Un roulement de voitures se fait entendre sous les fenêtres du collège, c'est des Granges qui arrive, avec sa suite, en huit carrosses. Les deux procureurs des Nations de France et de Normandie, avec le syndic et le questeur de l'Université vont le recevoir à la porte du collège et le conduisent à la salle académique. En avant marchent quatre hérauts d'armes vêtus de longs vêtements noirs, recouverts d'une cotte de velours semée de lys d'or, l'un portant une clef d'argent, les trois autres des verges ou baguettes garnies de glands de
soie; après eux viennont les quatre députés de rUniversilé, accompagnant le maître des cérémonies. Celui-ci est enveloppé d'un grand manteau noir, traînant à terre; à sa main gauche, il tient son chapeau carré et, à la main droite, une canne noire à bouts d'ivoire. Derrière lui suivent vingtquatre jurés crieurs en robe noire, portant sur la poitrine et sur le dos l'image du prince défunt, et, dans leurs mains, desclochetles d'argent. Le maître des cérémonies et sa suite saluent le Recteur et l'assemblée, qui rendent le salut en restant assis. Des Granges prend place sur le siège qui lui a été préparé, se couvre lU présente la letlre du roi, adressée à l'Université. Le greffier la reçoit et la porte au Recteur qui lit à haute voix la suscriplion : « A nos très chers et bien aimez les Recteur, docteurs, régents et suppôts de nostre fille aînée r Université de Paris «, puis il tend la lettre au greffier, qui en donne lecture à l'assemblée : « De par le roi, très chers et « bien aimez, voulant rendre à la mémoire de notre très cher et « très aimé cousin, le prince de Condé, les honneurs que sa « qualité, son rang et la proximité du sang peuvent désirer de « Nous, Nous voulons que Nos cours assistent au service qui « sera fait pour le repos de son àme dans l'Église de Paris. « Et Nous vous demandons de vous y trouver au jour et à « l'heure que le Grand Maistre ou le Maistre des cérémonies « vous dira de Nostre part. Si n'y faites faute, car tel est « Nostre plaisir. »
Donné à Marly, le 24 août 1709.
Signé: Louis, — contresigné : Philippeaux.
Après la lecture de cette lettre, le Maître des cérémonies fait signe de sa canne aux hérauts d'armes d'exécuter ses ordres et aussitôt le premier juré crieur dit à haute voix : Jurés crieurs faites vos charges! Ceux-ci agitent leurs clochettes assez longtemps, font une pause et sonnent une seconde fois. Le juré reprend à haute voix, en s'adressant à l'assemblée : « Messieurs, priez Dieu pour l'âme de très haut, très puissant et très magnanime prince, Monseigneur Henri, Jules de Bourbon, prince de Condé, premier prince du sang, premier
pair cl grand maître do Franco. » Il répète encore la même formule en omellanl le mot Messieurs; les jurés crioiirs agitent une troisième Ibis leurs clochettes, et le premier juré reprend : « Pour l'ùme duquel l'on fera les services et les « prières en l'Église de Paris, demain à trois heures de re- « levée. L'on dira Vêpres et Vigiles des morts, et le lende- " main, à dix heures du malin, sera cclohré son service so- « lennel. » Le Recteur répond an Maître des cérémonies que l'Université obéira au roi. Le Maître des cérémonies se lève, salue le corps académique et s'en va, accompagné des quatre députés qui étaient venus le prendre el qui le reconduisent à sa voiture. Le Recteur fait remarquer, avant de se retirer, que le héraut avait dit : Messieurs et non : Nobles et Scientifiques Personnes, selon la formule traditionnelle.
Eccrptiou des lleœbres de Natiou de ISl'ormandie.
Le semieut devant les rois de France et d'Angleterre,
Le jeudi 29 août avait lieu la cérémonie à Notre-Dame. Le corps universitaire se rassemble le matin à l'Ecole de médecine, située alors rue de la Bùcherie', en face la cathédrale.
1. V. plus loin, chap. IV, le plan du quartier de l'Université, d'à-
On revèt les coslumes et les insignes académiques, et on pari en procession pour se rendre à la basilique. Le Maître des cérémonies, avec les jurés crieurs, munis de leurs clochettes, vient recevoir le Recteur et les facultés, L'Université prend place à la suite du Parlement et, après le service, reçoit les distributions d'argent, sportiilae, usitées en pareille circonstance'.
Les Statuts de la Nation de Normandie, contenus dans le Cartulaire (VHarcourt, sont distribués en quatorze chapitres, allant de l'année 1289 à Tannée 1618, auxquels s'en ajoutent six autres d'une date intermédiaire, mais qui, d'après les archivistes paléographes que j'ai consultés, ne peuvent être placés plus tard que 1480. La transcription même des statuts du cartulaire ne parait pas antérieure à l'an 1587, puisque ces statuts débutent précisément par un règlement de cette année-là, inséré avant les autres pièces qui datent de 1289 ^
Cette pièce a été placée au premier rang parce qu'elle concerne les élections en généraP. Elle nous apprend que les dignités de la Nation étaient très convoitées par les tribulaires normands, et que pour les obtenir on ne reculait devant aucune démarche. Les sollicitations de porte en porte, les instances les plus pressantes, les brigues les plus éhontées, la corruption même étaient employées par les postulants. 11 en résultait des désordres, des abus, des nominations de sujets
prés Paris à travers les âges, de la Maison Didot, que M. Hofbauer nous a permis de reproduire.
Acta et décréta Nat. norman. reg. I, p. 20i et suiv
2. Xous reproduisons, p. 19, le dessin de la miniature du Cartulaire d'Harcourt. placée au commencement des statuts de la Nation de Normandie. Elle nous montre à gauche une séance de réception des maîtres de la Nation de Normandie, et, à droite, leur prestation de serment devant les rois de France et d'Angleterre, en présence d'un troisième personnage placé au milieu et portant les armes de Normandie. On remarque, sur la miniature, qu'on a effacé le troisième léopard, qui figurait sur la cotte d'armes du roi d'Angleterre, à gauche.
'.i. Statutum de modo eligendi officiarios et de jurameuto eorumdem. an. 1387. Cod. lîarc. p. 137.
incapables ou indignes. Pour couper court à ces intrigues, on décida, en 1587, que désormais les candidats aux dignités de la Nation jureraient sur l'Évangile avant l'élection, de n'avoir eu recours à aucune brigue, sous peine d'être privés de leur office. Les électeurs étaient également tenus, par le même statut, de dénoncer ceux cjui, directement ou indirectement, se seraient rendus coupables de pareilles démarches. Mais, comme le dit le proverbe: « Chassez le naturel, il revient au galop », l'abus reparaît quand même. « Un arrêt du Parlement de 1481 nous apprend, dit Crévier, qu'il ne se faisait presque aucune élection dans l'Université sans brigues.
Election J'im Recteur.
La Vierge conseille le Recteur.
sans clameurs, sans violences. Les prétendants aux charges mandaient des troupes auxiliaires et appelaient quelquefois de trente à quarante lieues à leur secours des suppôts qui les favorisassent de leurs suffrages ' . » En l(jo(3,on dût renouveler le statut sur les élections pour mettre fin aux intriguesdc ceux qui voulaient se faire nommer inlrants, afin de participer.
Hist. de l'Univ. t. IV, p
comme nous l'avons dil plus liant, à réleclion du Recleur de rUnivcrsilc'.
Jusqu'au xV' siècle l'élection dos dignilaires de la Nation avait lieu d'une manière assez originale qui dénotait les précautions minutieuses prises pour garantir l'honnêteté de l'opération contre les fraudes qui ont de tout temps été recueil des élections. Le bedeau ou appariteur apportait des fèves et un capuchon. Le procureur ou le président de la réunion s'assurait que le capuchon était de drap simple, non fourré, et ne favorisait aucune espèce de fraude. Le bedeau mettait dans le capuchon autant de fèves qu'il y avait d'électeurs; toutes ces fèves devaient être blanches, sauf une seule de couleur noire. Le président secouait le capuchon et le bedeau le présentait à chaque électeur qui, d'une main non gantée, en retirait une fève. Celui qui retirait la lève noire désignait alors cinq électeurs de la Nation de Normandie ; et s'il était du diocèse de Rouen il en désignait trois de ce diocèse métropolitain et les deux autres des six évêchés qui en dépendaient. Ces cinq électeurs, séance tenante, après avoir fait le serment de choisir les plus dignes, nommaient aux ofllces vacants de la Nation. On prévoyait le cas où les électeurs ne seraient pas d'accord et comment il faudrait les départager-. Au xvi'^ siècle, les élections à deux degrés et le tirage au sort de la fève noire étaient abandonnés. Le sutîrage direct seul avait cours, mais les élections n'étaient pas pour cela exemples de contestations. Nous en avons la preuve, le 27 octobre 1691, au sujet de la nomination du procureur Vadelorge (jui était en compétition avec Jacques de l'Œuvre, principal du collège d'HARcouRï. Vadelorge avait plus de quarante voix et son concurrent une dizaine. Les partisans de Jacques de l'Œuvre,
1. Répertoire de l'Université. Bib. de la Sorbonne. — Notre gravui'C p. 21, représente, d'après le Cartulaire cCHarcourt, à gauche, l'électioa du Recteur par les conclavistes ; et à droite, la Vierge qui vieut conseiller le Recteur à genoux et en prière.
2. Statutum de modo eligendi olficiarios per iuveutionem nigrae fabœ, Co,rt. Rare, p. 144, an. 1335.
mécontents de l'insuccès de leur candidat, firent du tapage, clamoribiis et vernaculis, et voulurent empêcher Vadelorge de prendre possession de sa charge. L'affaire lut portée devant le Parlement qui, le 28 février IG92, déboula les opposants et les condamna aux dépens du procès qu'ils avaient intenté'.
Bulle donnée par le Pape aux dignitaires de rUniversité.
Le serment des membres de l'Université.
Deux articles des statuts^, que l'on peut rapporter au xiv'' siècle, vers 1380, imposent au procureur les serments suivants : 1" d'exercer fidèlement son otïice pour l'honneur et l'avantage de l'Université, de la Faculté des arts et spéciale-
Acta et décréta Nat. Norman. Reg. I, p
2. Nous reproduisons ici le dessin de la miniature du Cartulaire cV HarcoKrt, qui est placée au-dessus du texte des Évangiles, sur lesquels on prêtait serment dans la Nation de Normandie. Cette miniature représente, à gauche, un pape (peut-être Clément IV ou Grégoire X) sur son trône, accompagné de deux cardinaux donnant une bulle aux dignitaires de l'Université qui la reçoivent à genoux. A droite, dans le haut, les armes de France et de Normandie, et, au premier plan, les membres de l'Université, à genoux, au pied du Père Éternel, tenant devant lui Jésus-Christ attaché sur la croix; à sa droite, la Vierge Marie debout.
ment de la Nation de Normandie; 2o de poursuivre les infractions aux statuts de la Nation par tous les moyens et devant les juges capables d'obliger le délinquant à s'amender '.
Grand sceau de l'Université.
On demandait encore au procureur de renouveler ces ser ments à certaines époques, (elles que les fêles de saint Nicolas et de sainte Catherine-, patrons de l'Université, ainsi que le rappellent leurs images gravées sur le grand sceau qu'elle plarait au bas de ses pièces les plus importantes
Ce n'est qu'au xvir siècle, en 1618, que l'on songea à ré-
1. Isti sunt articuli quos tenetur jurare j^rocurator in sua institutioue. Cod. Harc, p. 129 \'°.
2. Juraïueutum pi-ocuratoris festorum beatorum Nicolaï et Katha rince. Cod. Harc, p. 129. cii-ca 1380.
glementer la durée de l'office du procureur dans la Natiom de Normandie. A cause desdilTicullésque souleva cette question, il fut décidé que cet office ne serait exercé que pendant six mois, sans aucune prorogation possible*. Toutefois cette décision n'empêcha pas au xviii^ siècle de rendre la charge annuelle et mème'de proroger plus d'une fois le procureur sortant. Mais ces cas de prorogations étaient rares et contestés. Ainsi, en 1740, le procureur Brenet est prorogé par la majorité des tribulaires normands et la minorité réclame. Mais Brenet déclare qu'ayant été réélu sans l'avoir demandé, il restera en charge. Cependant, à l'oxpiralion de son mandat, en bon prince, il déposa les faisceaux, selon l'expression consacrée, en faveur de M" Morin qui avait crié le plus fort contre sa prorogation et le recommanda même au choix des électeurs-.
Le doyen et le censeur de la Nation de Normandie sont mentionnés, pourla première fois dans le statut de 1018, que nous citions tout à l'heure. Les statuts antérieurs n'en parlent pas et cependant ces dignités existaient dans la Nation de Normandie, comme dans les trois autres depuis 1 452. Les registres des conclusions ne laissent aucun doute à cet égard et du Boulay, dans son histoire, les mentionne expressément \
Le questeur ou receveur tenait la bourse de la Nation, comme nous l'avons dit plus haut. C'était une charge qui demandait, non seulement de la probité, mais un certain talent
t. Conclusio sive statutum de procuratoriœ dignitatis tempore. Cod. Ilarc, p. 111, an. 1618.
Hist. Univ. Paris, t. III, p
Contre-sceau de l'Université.
d'adrainislraleiir. Aussi exigeait-on trois serments du questeur : 1" d'exercer son olfice fidèlement, en s'inspirant de l'honneur et des intérêts de la Nation; 2° de ne rien prêter ni recevoir en caution ou garantie; 5" de ne pas faire de dettes et d'acquitter avec soin les créances de la Nation '.
Un statut de 153G parle des honoraires du questeur fixés à 40 sols parisis par an, ainsi que de ceux des examinateurs et du scribe ou greffier, scriptor, llxés à 20 sols i)ar an'.
Des règlements très précis statuaient sur l'emploi de l'argent et sur les débiteurs de la Nation. La garde de l'argent est l'objet (lu plus ancien des statuts de la Nation; il date de 1289, du même temps que la fondation du collège d'IlAUcouRT. La Nation, réunie en assemblée à Saint -Julien -le-Pauvre, décide que l'argent sera gardé dans un colï're, sous trois clefs, déposées entre les mains du procureur, d'un professeur de la faculté des arts et d'un bedeau ou sergent-juré de la Nation^. Les peines les plus sévères, la révocation et l'exclusion sont fulminées contre celui des trois gardiens qui toucherait au colï're sans y être autorisé parla Nation'. Peu après, en 1509, un autre statut déclare que l'on ne pourra rien donner, distribuer, retrancher, employer à un usage qu(!lconque de cet argent, niltil dari, distribui^ diminni, defalcati, nec ad aliquos nsiis converti^ sans l'aulorisation des maîtres de la Nation^ .
Enfin, en 1542, on revient encore sur ces prescriptions pour fixer l'époque de la distribution de l'argent. Il paraît que la Nation de Normandie avait souffert des embarras financiers causés par les dépenses exagérées de plusieurs de ses
1. Articuli quos tenetur jurare receptor naciouis in sua iiistitutione. Cod. Ilarc, p. 129 v", circa 1480.
2. Statutum de vesperis et niissa nationis et de salario receptoris, examinatorum determiiiantiuui et scriptoris nationis. Cod. Harc, p. 143. An. 1336.
Du Boulay. i/ii^. Univ., Paris, t. III, p
4. Statutum de modo custodiendi pecuniam nationis et reponendi in at-cha. Cod. Ilarc, p. 139 v". An. 1289.
5. Statutum de modo vocandi magistros rei^entes ad ordinandum de pecuuia nationis. Cod, Harc, p. 110. An. i;J09.
maîtres, en libations et en festins, entre la l'ète de l'Ascension et celle de saint Uenys, c'est-à-dire du mois de mai au mois d'octobre. lien était résulté que la plupart des autres maîtres s'étaient trouvés sans ressources. Aussi fut-il décidé que, désormais, à cette époque de l'année, on ne permettrait pas de toucher à l'argent de la Nation, si ce n'est pour des dépenses sérieuses et nécessaires, sans avoir consulté tous les maîtres de la Nation et obtenu l'assen liment de la majorité'.
Quant aux débiteurs de la Nation, on ne leur faisait pas grâce. Un statut de 1296 leur enjoint de payer sans retard les dettes qu'ils auraient contractées pour une cause quelconque envers la Nation. Ils seront privés de leur office s'ils en ont, et retranchés de la Nation s'ils ne se sont pas acquittés envers elle dans un délai de huit jours^. Le cas se présenta, comme nous le verrons, pour un régent de la Nation en 1715.11 fut obligé de payer sa dette pour ne pas être exclu de la Compagnie.
Enfin il est aussi question des bedeaux et sous-bedeaux ou massiers de la Nation dans plusieurs statuts du xiv° siècle. On exige des bedeaux quatre serments: 1" exercer leur charge honorablement; 2" observer les statuts, privilèges, droits, libertés et coutumes de l'Université, de la Faculté et surtout de la Nation ; ô" obéir au Recteur et aux procureurs; 4" entretenir de bons rapports avec les maîtres, Iiîs écoliers et leurs collègues^.
Quant aux sous-bedeaux on leur fait jurer, en outre, de ne pas accepter de robe ou d'épitoge d'un maître ou d'un étudiant sans le consentement du grand bedeau qui doit avoir d'abord sa part, à moins qu'il n'y ait plusieurs objets de ce genre offerts le même jour*. Ces serments n'étaient pas de vaines précautions, car nous voyons que, parfois, les bedeaux
1. Statutum de modo custodieudi pecuuiam natiouis et quo tempore possit de ea distribui et ordiuari. — Cad. Ilarc, p, 134. An. 1342.
Statutum de debitoribiis. Cod. Ilarc, p. 139. Au 129G
3. Articuli quos tenentur jurare bedelli in sua institutione. Cii-ca 1480. Cod. Ilarc, p. 131.
4. Jurameutum spéciale subbedelli cum prcedictis jurameutis. Cad Harc, p. 131.
se rendirent complices de fraudes en procurant des lettres de maîtrise à des candidats qui n'avaient pas satisfait aux examens. Pour ne citer qu'un trait qui montre jusqu'où pouvait aller la supercherie en ce genre, nous rappellerons ce qui arriva au procureur de la Nation de Normandie, Bertrand Duchesne, en 1027. Il y avait eu conleslalion entre les Nations au sujet do l'élection du Recteur Mazure, et, comme Duchesne était un de ses adversaires les plus acharnés, le syndic de l'Université dévoila la fraude du procureur qui, n'étant que bachelier en décret, avait produit de fausses pièces pour se faire incorporer à la Faculté des Arts. Il dut donner sa démission de procureur et faire amende honorable à la Faculté'.
Après les officiers de la Nation, les statuts envisagent les obligations des maîtres-régents et des candidats au baccalauréat envers la Nation et son procureur, ainsi que les rapports des candidats entre eux.
Lorsqu'un licencié était admis à la maîtrise, c'est-à-dire au droit d'enseigner, avant de commencer ses leçons, de régeiiter, comme on le disait, il devait supplier la Nation assemblée en ces termes : supplico pro regeniia el scholis'-^, puis prêter serment devant le procureur : d'observer les statuts de la Nation; de se conformer aux prescriptions concernant la disposition de l'argent; d'assister régulièrement à la messe et aux vêpres de la Nation; de ne commettre aucune fraude dans les élections; de dénoncer celles qu'il connaîtrait, de ne pas révéler les secrets de la Nation, de garder les clefs du coifre quand on les lui confiera; de remplir fidèlement les offices auxquels il sera appelé; de ne pas tromper le maître sous lequel il a reçu la licence, enfin d'observer le statut des tartes 'K
Qu'était-ce que ce statut des tartes? Il date de 1519. C'était alors l'usage pour un nouveau maître, magister inciptens, de
V.factum de Jacques de l'Œuvre, Bil)l. uat., n
3. Jurunienta illorum qui veniuiit ad procuratorein quando volunt incipere. Circa 1390-1420. Cod. Harc, p. 147.
payer sa bienvenue par un dîner aux anciens maîtres en exercice. C'est ce qu'on appelait les tarlos, sans doute parce que ce gâteau en faisait le plus bel ornement. Il arriva que ces repas devinrent une source de dépenses souvent au-dessus des moyens de l'amphytrion malgré lui, et surtout eurent le grave inconvénient de dégénérer en discussions, en querelles et en rixes. Pour couper court à cet abus, la Nation décida, en lol9, que le nouveau régent paierait au procureur seize sous parisis, moyennant quoi il serait aifrancbi de l'obligation des tartes. Cet argent était placé dans le coffre de la Nation et employé à ses dépenses'.
Plus tard, les incipientes paient deux livres comme droit de bienvenue et de robe au profit du Recteur dont le costume assez coûteux ne pouvait souvent être acheté par le nouvel élu.
Les maîtres devaient aussi observer certaines règles envers les candidats au baccalauréat, comme on appelait le premier examen de la faculté des arts au xv'^ siècle. Les examinateurs jureront qu'ils ont enseigné depuis trois ans, ou qu'ils sont dans leur troisième année d'enseignement; — d'écarter les indignes de l'examen ; — de recevoir avec honneur et respect le procureur s'il vient y assister; — de ne pas taxer les bourses^ des candidats en son absence et de ne procéder à cette taxe qu'en présence d'au moins quatre régents députés par la Nation, pour veiller à ce que cela se fasse en dehors de tout sentiment d'amour ou de haine, de crainte ou de cupidité. Il paraît, d'après ce statut, que les examinateurs étaient loin d'être incorruptibles '. Il est vrai que ces bourses constituaient alors le plus clair de leurs revenus.
1. Statutum de tartis solvendis ab incipientibus. An. 1319. Cod. Harc, p. 142.
2. Les frais d'examen imposés au candidat jaour le baccalauréat, car pour la licence on ne payait rien, n'étaient pas fixes ; ils dépendaient de ses propres ressources. On appelait bourse, bursa, la somme que le candidat dépensait pour son entretien, et. d'après cette somme, qu'il était tenu de déclarer, en se présentant à la Faculté, on déterminait celle qu'il devait payer à la Nation. Cela s'appelait taxer les bourses, taxare bursas. V. Thurot. L'Univ. au moyen âge, p. 61.
3. Robert de Sorbon s'en plaint dans son discours de Conscientiâ.
Les examinalourspromellaienl encore d'inlerrogerles candidats sur la grammniro, les premiers livres do la logique et les autres m^itièies qu'ils avaient étudiées, afin de s'assurer qu'ils sont dignes du baccalauréat; enfin de ne pas recevoir ceux qui répondraient mal et qui se montreraient incapables*.
Quant aux candidats, longue estla liste des serments qu'ils doivent prêter avant l'examen. On en compte bien une trentaine. La faculté ne veut les accueillir qu'après s'être bien assurée de leur soumission parleurs engagements. Il yen a pour Vd conduite à tenir avant de se présenter à l'examen, il y en a pour l'examen lui-même, il y en a pour ce qui doit le suivre.
Avant l'examen, ils devront jurer qu'ils ont 14 ans; qu'ils sont de bonne vie et mœurs, quia nonsunt infâmes; — qu'ils appartiennent à un diocèse déterminé; — qu'ils sont dans leur troisième année de logique suivie à Paris ou dans une école, studium. composée au moins de six maîtres; — qu'ils ont étudié les livres prescrits de Porphyre, d'Aristote et de Priscien ; qu'ils commenceront leur déterminance le mercredi après les brandons, c'est-à-dire l'octave des cendres, et la continueront pendant tout le carême ou seulement jusqu'à la moitié du carême, s'ils ont un snus- déterminant pour les remplacfT^; — qu'ils paieront la bourse fixée par le maître^ et en outre, pour le loyer des écoles", J5 sous et 4 deniers
a La corruption et la ruse, dit M. Lecoy de la Marche, se glissaient quelquefois dans ces jugements solennels. Les examinateurs se montraient moins sévères envers les nobles et les grands; certains candidats refusés obtenaient leur diplôme à force d'argent ou de sollicitations. i> La Prédication au moyen dge, p. 457.
1. Juramenta temptatorum pro baccalaureatu. Circa 1480. Cod. Harc, 148.
2. Le candidat était parfois admis à se faire remplacer j)ar un sousdéterminant, qui disputait pour lui pendant la seconde moitié du carême. V. Thurot. h' Université an moyen dge, p. 44.
3. Cette bourse variait, suivant l'appréciation des examinateurs, du procureur et du receveur de la Nation. Elle allait de 6 livres, le maximum de la taxe, à 6 sous, et ne descendait jamais au-dessous de 4 sous, le minimum delà taxe.
4. La Nation venait en aide aux maîtres et étudiants normands, en louant des salles de cours, l'ue du Fonarve, et en payant pour les pauvres écoliers, mais à la condition que ceux-ci assisteraient en per-
au receveur de la Nation, ainsi qu'un salaire au bedeau, sous peine d'exclusion de la déterminance; — de se présenter à l'exanrien en chapo ou robe noire avec capuclion de drap pareil, sans glands ou ornements particuliers; — d'avoir la tonsure fraîclie et de ne porter ni souliers à la poulaine, lacés ou découverts, ni ceintures vertes ou ronges, ni franges de ces couleurs, sous peine d'exclusion, l.e candidat devait aussi présenter à l'examen des cahiers de cours écrits
Un Examen.
L<a Vierge délivre un possédé.
de sa propre main. Au xviii^ siècle, on en dispensera pour raisons de santé ceux qui apporteront un certificat de médecin, mais ils devront présenter des cahiers qu'ils auront fait copier'. Nous reproduisons ici, d'après le Cartulaire d'Harcourt, une séance universitaire où un candidat est interrogé par les examinateurs. Le jeune déterminant de quatorze ans, avec son bâton à la main et sa robe noire, paraît assez inti-
sonne aux leçons, et non pas en envoyant des camarades à leur place, ainsi que cela était arrivé.
1. Juramenta que tenentur praestare déterminantes nation is procuratori. Circa li60-1480. Cod. Harc. U7 v».
midé devant ses juges qui, à l'exception d'un seul, au visage plus encourageant, n'ont pas l'air très enchantés de ses réponses ^ Ce bâton, signe du grade ambitionné, donnerait raison à l'étymologie qui fait venir le mot bachelier de baculus'^.
Pendant l'examen, d'autres serments obligeaient les candidats à ne pas se présenter avant d'avoir été appelés à leur tour; — à répondre sur les questions traitées à l'école par le maître; — à ne pas tromper l'examinateur sur les matières de la déterminance; — à dénoncer les fraudes qui seraient commises pendant l'examen ; — à assister à la déterminance des autres candidats, les jours où ils ne déterminent pas; — à ne pas injurier ou laisser injurier les candidats ou l'examinateur, sous peine d'exclusion delà déterminance et même de la Nation. Grâce à ces précautions, on empêchait les examens de dégénérer en querelles et en batailles, au point qu'il fallait, parfois, les interrompre. Ainsi, en i472, à cause de ce recours aux arguments frappants, la faculté des arts interdit les délerminances du carême^
Après l'examen, survenaient d'autres obligations, que les candidats avaient contractées en jurant avant leur déterminance : de solder, sans fraude, les dépenses de vin, viande et autres consommations faites à l'occasion de l'examen; de ne payer à boire à leurs amis que le premier et le dernier jour de la déterminance; de ne pas inviter à dîner les amis du sergent-juré ou d'autres familiers de la Nation, sans la permission du procureur; de ne pas faire d'illuminations publiques en plein jour'' ; de ne pas élire de chef ou de capitaine ^ ; d'as-
1. Le dessin, du côté droit, représente la Vierge qui chasse deux démons du corps d'un membre de l'Université, étendu à ses pieds, et reçoit son âme à sa mort.
Th.yxvoX.Aj L'nkcr^itc au moyen âge, p
4. A l'occasion du banquet de leur déterminance, les candidats allumaient, en plein jour, le plus grand nombre possible de chandelles dans la rue du Fouarre. C'était le monôme de ce temps-là. V. Thurot. L'Univ. au moyen àr/e, p. 64.
5. Pour leurs amusements ou leurs mauvais coups dans le quartier des Écoles.
Où —
sisler à la messe et aux vêpres de la Nation, sous peine, d'amende'.
Ils devaient aussi jurer obéissance au Recteur de l'Université et aux procureur et exanjinaleurs de la Nation^, de ne jamais étudier ni enseigner les doctrines des noniinnux; Ockam, Grégoire de Rimini, Buridan, d'Ailly, Marsile, Adam Dorp, Albert de Saxe, et autres semblables; enfin de ne pas révéler les secrets de la Nation et d'en défendre les droits.
On voit par ces défenses que nous pouvions assigner au statut cjui les renferme la date de 1 i60 à 1480, c'est-à-dire du xv^ siècle, époque où il se manifesta dans la faculté des arts une tendance hostile aux nominalistes. Nous signalerons plus loin le rôle que joua dans cette lutte un ancien boursier (I'Harcourt, Jean Boucard, évêque d'Avranches, grand aumônier de Louis XI.
La Nation avait aussi son calendrier inscrit en tête du Cartulaire dHarcourt^,qu\ indiquait les jours fériés pendant lesquels les leçons étaient suspendues. C'est ce que marque l'expression non legitur placée en face de ces jours. En janvier, nous trouvons li2 jours, en dehors des dimanches, ainsi notés; en février 8; en mars 6, sans compter les quinze jours de vacances de Pâques, du dimanche des Rameaux au dimanche de Quasiinodo; en avril, G jours; en mai, 10 jours, en dehors de la Vigile, des fêtes de l'Ascension, la Pentecôte, la Trinité, jours où il n'y avait cours que le matin; en juin,
6 jours; en juillet, 5 jours; en août, 11 jours; en septembre,
7 jours; en octobre, 7 jours; en novembre 12 jours; en décembre, 14 jours, à cause des fêtes de Noël. Cela ferait donc, sans compter les dimanches, plus de cent jours qui étaient enlevés aux leçons des facultés, moins certainement qu'aujourd'hui. Il y avait aussi certains jours dits néfastes inar-
1. Juramenta que teneiitiir prœstare déterminantes nationis procuratori, ut supra. — Sequiintur que determinatui-i liabeut jurare pro curatori. Circa 1460-1480. Cod. Jlarc, p. 187.
Voir les 16 premières pages du Cartulaire
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— o4 — qués d'un D golliiquc, à cause de rinlkieiice de certains astres réputés dangereux au moyen âge. M. de Viriville en a noté quinze dans son lableau des Calendriers universitaires * .
Les revenus de la Nation de Normandik, comme ceux de l'Université, n'étaient pas considérables. En parcourant les délibérations contenues dans ses registres, nous voyons qu'ils provenaient de quelques immeubles et propriétés particulières. Ces immeubles étaient ceux de la rue du Foiiarre, c'est-à-dire les maisons du Grand-Écu et du Petit-Écu, ceux de la rue Galande, et de la rue des Francs-Bourgeois (auj'ourd'bui rue Monsieur-le-Prinre), et encore cette dernière possession ne diitail que de 1759, venant d'un don du professeur Le Sauvage. Ajoutons-y un petit domaine à Rosay-en-Bp.ie (Seine-et-Marne) et la propriété d'une partie des terrains du fameux Pré-ai'x-Clercs, ancien domaine des Notions de l'Université qui fut aliéné en J657. On y ouvrit alors une rue qui porte encore le nom de rUniversité. Ces immeubles rapportaient à la Nation normande, d'après ses comptes, environ cinq à six mille livres.
La Nation avait aussi sa part des 47 000 livres provenant des Messageries de l'Université, environ trois mille livres en 1699, destinées au traitement de ses professeurs*. Tous ces revenus, additionnés ensemble, en y joignant les taxes imposées aux déterminants et nouveaux régents de la Nation ne produisaient guère que neuf à dix mille livres dans les bonnes années. C'était avec ce maigre budget qu'elle faisait face à ses dépenses pour le personnel enseignant, pour ses suppôts, pour la location de ses écoles, l'entretien de ses bâtiments, les secours aux étudiants pauvres, les funérailles du Recteur' et de ses propres dignitaires ou officiers. C'est ce qui
V. Jourdain. Iliat. de l'Univ., t. II, p. 5S
3. Quand un Recteur mourait en ciiarge, il avait droit à des funérailles princicrcs auxquelles participaient toutes les facultés. Il était aussi de tradition qu'il devait être inhumé à Saint-Denys avec les rois. V. Quicherat, Jlist. de Sainle-Barbc, p. 57, 1. 1.
— ôo
nous explique les statuts si slrtcls sur l'emploi de l'argent o! les débiteurs de la Nation. Malgré ces faillies ressources, la Nation trouvait moyen, non seulement d'équilibrer ses recettes et ses dépenses, mais de faire des économies qui lui permettaient de prêter aux fo//è(y(3SHor/»rt/K/.s dans l'embarras, comme nous le voyons pour le collège d'ilAncocnT, qui lui rembourse G 000 livres en 1701 .
De plus la Nation, comme les autres corps académiques, avait, cà son tour, le droit de nommer à certains bénéfices, tels que canonicats, cures el cbapelleiiies. Citons, en particulier, un canonicat d'Arras, les cures de Saint-Germain-le- Vieux, des Saints-Côme-et-Damien, de Saint-André~des-Arts à Paris, et les chapellenies de Notre-Dame, fondées en celte dernière église par un docteur en décret, en 1508, ainsi que les cinq cliapelles érigées, en 1405, par Charles de Savoisy, en expiation du meurtre de quelques écoliers tués par ses gens '.
Terminons cet aperçu de l'organisation de la Nation dr Normandie en disant quelques mots de l'autorité qu'elle exerçait dans l'Université sur les écoliers, les maîtres, les collèges et les pensions ou pédagogies qui dépendaientdesa tribu.
A l'égard des écoliers, la Nation de Normandie comme les autres compagnies de l'Université n'avait, à l'origine, avant l'institution des collèges, qu'une autorité fort restreinte. Les étudiants normands pouvaient, en recourant aux maîtres de la Nation, sous lesquels ils étudiaient et qui les connaissaient, obtenir sa protection, jouir des privilèges académiquesqui les couvraient, surtout quand ils s'étaient exposés, par leurs méfaits, aux rigueurs de la justice du prévôt, mais ils
1. 'N'. Du Boulay. Mémoires sur les bénéfices à la collation de V Universilé. ni io\\Td.3.iïi. Hist. de l'Unio.. t. I. p. 11. — Voir aussi chap. m de ce travail pour la fondation de Savoisy.
2. Ces privilèges subsistèrent jusqu'à la Révolution. Ainsi, eu 1732, l'écolier Fiquet s'était engagé au service militaire sans l'avis de ses parents. Ceux-ci demandent au Recteur de le réclamer au ministre d'Etat. Le cardinal de Fleury s'empresse de faire droit à la requête du R,ecteur, en vertu, dit-il. des anciens privilèges qui exemptaient du service militaire les suppôts de l'Université. ^Icta et décréta Nat. Norman., reg. I, 4il.
écliappaient. à loiile action en dehors des leçons el des examens. L'Université, et par conséquent la Nation, n'avait de prise sur eux que par son enseignement et par ses grades. Les nombreux sermenis qu'elle exigeait alors des candidats nous montrent combien était faible et précaire son autorité, puisqu'elle avait besoin de recourir à tous ces engagements pour s'exercer.
Comment, en effet, avec des moyens aussi insuffisants, atteindre cette population considérable de jeunes gens étrangers, inconnus, qui n'obéissaient à aucune règle, à aucune discipline? On sait que les plus nombreux et les plus tapageurs étaient ceux qui vivaient librement, en vrais bohèmes, sans s'attacher à un maître. On les appelait martinets et galoches,h cause de leurs bruyants ébats d'oiseaux vagabonds et de la chaussure de bois non moins bruyante qui signalait leur approche :
Turba galochiferum ferratis passibus ibat.
S'associant aux truands et aux malfaiteurs, ils excilaient sans cesse des troubles el de vraies émeutes dans le quartier des écoles. Les sergents ou bedeaux des nations el des facultés étaient impuissants à les tenir en respect. Comme le fouet était à peu près le seul châtiment qu'on leur infligeât clans rUnivorsilé, ils ne craignaient guère la répression el terrorisaient souvent, par leurs désordres et leurs attaques à main-armée, les paisihles bourgeois du pays latin.
Pour mettre un terme à celte indiscipline ou en diminuer les occasions, l'Université favorisa de tout son pouvoir l'établissement des collèges et la fondation de bourses destinées à les entretenir. C'est ainsi que du xiv'' au xv'' siècle la Montagne-Sainle-Geneviève se couvrit peu à peu de ces maisons liospilalières ouvertes aux pauvres écoliers des diverses nations, et n'exigeant d'eux, en échange du vivre et du couvert, que la soumission à une règle assez large cl la fréquentation suivie des écoles de la rue du Fouarre. Plus tard, au xv*" siècle, la dissipation qui était inséparable pour ces jeunes étudiants des allées et venues continuelles dans celte rue du Fouarre,
aussi malpropre que mal famée, se Lrouve encore supprimée par le droit de plein exercice accordé à un certain nombre de ces collèges, c'csl-à-dire de donner, sans sortir de chez eux, l'enseignement classique préparatoire aux examens de l'Universilé. Ces maisons reçoivent des règlements, sont visitées par le Recteur et placées sous le patronage et la surveillance de la Nation à laquelle elles se rattachent par leur origine et les intentions spéciales des fondateurs. Comme le dit Thurot, ce sont des chapitres réguliers d'étudiants.
A côté de ces collèges s'ouvrent, dès lexv*" siècle, des pédagogies ou pensions de moindre importance, qui envoient leurs élèves aux grands collèges et peuvent même donner l'enseignement classique'. Les Nations sont appelées à se prononcer sur leur établissement et leur personnel. Les délibérations de la Nation de Normandie sont remplies de demandes d'autorisation pour l'ouverture de ces pédagogies et d'agrément de leurs régents. Elles deviennent même, à un certain moment, si nombreuses qu'elles se nuisent entre elles et que l'Université est obligée d'en restreindre le nombre et de les soumettre à une dépendance plus complète de son autorité. Tel est l'objet des délibérations de 17G2, 1767, 1770^
Si chaque Nation avait peu d'action, à l'origine, sur les écoliers, en revanche, elle s'occupait beaucoup des maîtres, c'està-dire de ses affaires et de ses intérêts particuliers. « Les débats fréquents qui s'élevaient entre les maîtres absorbaient l'Université plus que la police de ses suppôts », a dit M. Jourdain \
La Nation de Normandie intervenait dans les nominations des proviseurs et des régents des collèges qui dépendaient de sa tribu. Elle confirmait l'élection des proviseurs, présidait à leur installation, les surveillait, leur adressait des remontrances, ratifiait le choix des régents, et tenait ses assemblées dans un de ses principaux collèges, celui d'HARcouRT*. Nous
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4. 11 en était de la Nation de Normandxk connue de la Nation de
la verrons iiiême s'occuper de r;idminislralion du proviseur et l'obliger il reprendre des régeuls qu'il avait dépossédés. Au collège de Lisieux, collège normand, le professeur Rouelle, nommé à ce collège, n'est pas agréé par la Nation, parce fpi'il n'a pas acipiitlé enlièremcnt les droits de 50 livres exigés pour cet agrément. Il n'en avait payé que 15, et, voyant les embarras auxquels il s'exposait, il s'empresse de s'exécuter. Un fait qui montre bien encore l'autorité de la Nation sur les maîtres est la question de Véméritat qui est agitée par la Nation de Norma^juie, dès 1726, et ne reçoit une solution définitive qu'en 1701 et 17G7. Il s'agissait de déterminer le nombre des années de services qui pouvait donner aux professeurs droit au titre à'éinérile et, comme tels, à une pension de retraite. Après de longs débats, la Nation DE Normandie finit par l'emporter sur les autres et fit décider par le Parlement, qu'au bout de vingt ans d'enseignement ininterrompu dans un collège de plein exercice, on arriverait à ïéiucrilat avec jouissance d'une pension de 500 livres. Cette pension était retirée au titulaire qui possédait un bénéfice de plus de mille livres. En 1761, le professeur émérite pouvait résider partout où il voulait et y recevoir sa pension, mais en 1767, après l'établissement du concours iVafjrégatioii, il (ut prescrit aux émériles de résider à Paris, pour coopérer aux épreuves du concours en (jualité d'examinateurs.
Nous assisterons, en suivant l'hisloire du collège d'IlAiicoDRT, aux diverses luttes qu'eût à soutenir la Natu>n de Normandie pour maintenir ses droits et ses prérogatives dans l'Université. Sous ce rapport, elle n'était pas moins susceptible que les autres compagnies. Aucun détail ne lui échappait, aucune dérogation aux anciens usages, aucun passedroit ne la trouvait indilférente. Nous avons déjà vu com-
Fkance, dont il est dit dans les liistoriens de ^Uni^crsitè de Paris : « La Nation a le droit de visiter, reformer, instituer et destituer les boursiers, les procureurs et les maîtres des collèges fondés par les sujets de ses provinces. » DuBoulay, Jlist. Univ. Paris., t. V, p. 680; Crevier. Ili^it. de l'Univ., t. IV, p. 310.
lîienlelleremarqudil, dans ses registres, lors de l'iiivilalioudii maître des cérémonies de la Cour aux funérailles du prince de Condé, qu'on avail employé le mot Messieurs au lieu de Nobles el Scientifiqiies Personnes. Une autre fois on se sert du terme de i)â'o/cs et scientifiques personnes, au lieu de dire Nobles et Scientifiques, même remarque. A l'occasion de la paix de Ryswick, en 1697, TUniversilé s'était rendue à Versailles pour complimenter le roi, mais voici que les chambellans refusent de laisser entrer les davati ou massiers des nations el facultés. Aussitôt réclamation de ces compagnies auxquelles s'associe Bossuet lui-même, qui était présent, et Louis XIV, informé de l'incident, s'empressa de faire donner satisfaction aux plaignants. Mais c'est bien pis, en 1712, quand l'Académie française voulut prendre le pas, à Versailles, sur les corps universitaires. Le Recteur Dagoumer, proviseur d'HAP.couuT, arrêta par son manteau le directeur de l'Académie, Régnier, qui allait passer avant lui. Plainte de cette prétention fut ensuite adressée au ministre Pontchartrain, qui obligea l'Académie à faire des excuses à l'Uni- \ersité. Aussi, en 1715, quand celle-ci se présenta à Vincennes pour complimenter le nouveau roi Louis XV, elle eut bien soin de prendre rang avant l'Académie.
La Nation de Normandie n'était pas moins pointilleuse pour ce qui la concernait particulièrement. Un proviseur du collège de LisiEux, en soumettant à l'approbation de la Nation les noms des régents qu'il avait choisis pour sa maison, se servit des expressions : nominavi et noniino, au lieu de dire: elegi et nominavi; aussitôt il fut rappelé à l'ordre par le procureur et il n'obtint l'approbation demandée qu'à la condition d'employer la formule traditionnelle.
Parfois aussi, les Nations n'étaient pas d'accord entre elles. Il se produisait des rivalités d'influence, et on laissait alors échapper, de part et d'autre, quelque mot trop vif. Ainsi, en 1617, à l'occasion de l'élection du Recteur Dossier, régent de théologie au collège d'HAi'.coui'.T, le député d(! la Natio.n DE Normandie qualifia d'étrangers les électeurs des Nations de Picardie el (I'Allemagne, parce qu'ils n'étaient pas de son
avis sur le candidat. Ceux-ci répliquèrent en traitant les Normands de perturbateurs, et il fallut que le Parlement intervint et confirmât l'élection de Dossier pour mettre fin au différend.
Malgré ces querelles de mots et de préséance, et d'autres discussions plus importantes que nous rencontrerons bientôt, la Nation de Normandie n'en rendit pas moins de grands services à l'Université. Jusqu'à la fin elle soutint sa cause et ses dernières démarches, en 1790, pour mettre l'enseignement d'accord avec les idées nouvelles, prouvent qu'elle était décidée à ne rien négliger afin de sauver le corps universitaire de la ruine qui le menaçait*.
FONDATION DU COLLÈGE D'HARCOURT
La famille de Robert et Raoul d'Harcourt. — L idée première de leur fondation. — Raoul d'Harcourt entreprend de la réaliser en 1280. — Un collège au XIII siècle. - Robert d'Harcourt achève l'œuvre de son frère. — Contrats, Chartes et Statuts de fondation en 1309, 1310 et 1311.
C'est un de ce.s collèges destinés, comme nous l'avons dil, à venir en aide aux pauvres écoliers de l'Université de Paris, qu'entreprit de fonder, en 1280, Raoul d'Harcourt, et que son frère Robert acheva d'établir, en 1511, sous leur nom patronymique d'HARCOURT.
Ils appartenaient à cette noble famille qui a donné à la France des illustrations dans tous les genres : cardinaux, évêques, maréchaux, amiraux, ministres, diplomates. Louis XIV, en conférant la pairie ducale à l'un de ses représentants, le 50 juillet 1701, ]»ouvait lui écrire : « Notre très cher et ■' bien-aimé cousin Henri de Harcourt, lieutenant général " de nos armées, a toutes les qualités nécessaires pour être ' élevé à tout ce qu'il y a de plus considérable, une naissance f si ancienne qu'on en trouve des preuves dans les siècles les " plus éloignés; des ancêtres aussi distingués par les services « que par leurs naissances; plusieurs alliances avec les pre- ■ mières maisons souveraines, et en son particulier un mé- •' rite reconnu par un très grand nomlire d'actions de valeur .' et de prudence dans nos armées'. »
Ces paroles résument l'histoire de la maison d'IlAr.cdt nr. Sans remonter jusqu'aux Troyens, comme certains généalogistes l'ont prétendu, elle aurait eu pour souche Bernard-le- Danois, un de ces hardis et redoutables pirates Scandinaves qui envahirent la France au ix'' siècle, sous la conduite de
1. P. Anselme, Hist. généalogiq. et chronologiq. de la maison royale de France, t. V. p. 115,
leur fameux chef Rollon, et s'y élablirciU h sa suite dans cette partie de raiicienne Neuslrie que Charles le Simple leur céda pour en former le duché de Normandie. Bernard avait sans doute pris part, en 885, au siège de Paris, et porté, avec son terrible chef, le fer et la flamme dans les lieux voisins de l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés où ses descendants devaient, quatre siècles plus lard, ériger de pacifiques écoles. Parmi les domaines qu'il avait reçus de Rollon, en récompense de ses services, se trouvait le fief dlIvRcucRT dont toute sa race a gardé le nom. L'historien de la maison d'IlARcouuT dit que ce nom signifie maison vaillante, comme l'indiquent les armes do gueules à deux fasces d'or que nous reproduisons à la fin de ce chapitre*.
On voit encore aujourd'hui près de Brionne, dans l'Eure, les ruines de l'ancien château féodal d'H.vucouRT, bâti au xn^ siècle par le baron Robert, fils de Errand d'Harcourt, un des compagnons de Guillaume le Conquérant dans son expédition d'outremer. Ce qui subsiste de la forteresse avec ses fossés profonds demeure imposant. « Il ne reste de l'ancien château, dit un archéologue, que deux tours fort élevées et un corps de bâtiments peu important, auquel on a ajouté, au xvn^ siècle, une vaste construction en pierres de taille mieux appropriée aux séjours qu'y faisaient parfois la famille d'IlARcouRT et sa nombreuse suite. Les appartements ont conservé pour la plupart leur aspect d'autrefois : parquets quadrillés, lambris de chêne, cheminées Louis XIV. Que n'y retrouve-t-on aussi les galeries de portraits, les trophées d'armes, la bibliothèque et le cliartrier, les tapisseries et l'ameublement de ce château où cent personnes logeraient à l'aise! Aujourd'hui un silence de mort règne autour de ces murs qui furent jadis témoins de tant de vaillance, de combats et de fêtes'^ » Nous en reproduisons en tête de ce chapitre un dessin dû au burin de M, "Vaucanu, et ci-contre la vue des anciennes tours du château primitif.
1. André de la Roque, Ilidt. généalogiq. de la maison d'Harcourt, t. I", ch. IV.
2. Bulletin monumental de la Société française d'archéologie,
Toiu's et fossés de l'aucieu Château féodal irilarcourt.
C'est dans ce chàleau r|iie naqiiil, en J 108, Jean, premier (lu nom, lils de Richard d'Harcourt, d'Elbeuf, de la Saussaye, de Brionne. Lillebonne. elc, chev;dier bannerel de Philippe-Auguste, et, de Jeanne de la Roche- Tesson, dame de Saint-Sauveur-le-Vicomte, d'Auvers et, d'Auriily. Il épousa, eu TilO, Alix de Beaumont, fdle du chevalier Jean de Beaumont, chambellan de Saint- Louis, f|ui lui donna quatorze enfants, sejit fils el sept lilles.
« Ne fuse pas moult notable lignée"? »
s'écrie un vieil auteur'. Les fondateurs du collège d'HARcouiiT, Raoul et Robert, appartiennent à cette lignée. « Jean d'Harcourt, dit son généalogiste, était petit de taille, mais grand par le conrage. » Il en donna la preuve en suivant saint Louis dans ses deux croisades, surtout à la dernière, en 12G9, alors qu'arrivé à l'âge de soixante-et-onze ans, il pouvait prétendre à la retraite el au repos. Bien plus, on le voit, en r285, prendre part à la campagne d'Aragon; il avait quaire-vingt-sept ans. Jean d'Harcourt ne fut pas seulement le compagnon d'armes du pieux monarque, il en devint aussi l'ami; « Messire Jean, chevallier grandement aymé du roy S. Louis, » selon un biographe, et nous savons que saint Louis n'admettait dans sa familiarité que des gens de bien. Or, le chevalier Jean remplissait entièrement cette condition, car « il était plus curieux de la vertu que de la fortune », dit de la Roque'-. « Aussi saint Louis lavait-il surnommé le p ru iV homme, surnom qui lui resta et qui fait son éloge, car au moyen âge il signifiait le parfait honnête homme, bon chrétien avant tout et doué des vertus particulières à son élat\ Saint Louis disait un jour à Robert de
1881, article de M. l'abljè Porée, à qui je dois bien des renseignements importants. Aujourd'hui, le domaine d'IlARCOunT appartient à la Société nationale et centrale d'agriculture. Le château de la famille d'Harcourt est maintenant dans le Calvados.
F. Faure. Ilist. de saint Lmiis, t. II
_ 47 - Sorbon : ■'■ Maître Robert, Je voudrais avoir le nom de « prud'homme, mais queje le fusse vraiment, carprud'liomme « est si grande et si bonne chose que rien qu'à le prononcer M emphl-il la bouche. » Le vieil auteur, cité par de la Roque, conhrme le l'ait dans ces termes d'une poésie primitive :
« Donc preudhomme tout le monde l'appelle.
Qui contredit ce mot qu'on le rapelle
En lui donnant deux ou trois coups de pelle,
Coznme arrogant et lourd deffectueux.
Le roy Louis qui en gloire éternelle,
Est couronné de couronnes immortelles :
Le dit preudhomme prudent et vertueux '. •<
Le baron Jean montra sa priid'homie, c'est-à-dire sa piélé, en fondant près de son château irnARcouRT, en 1254, le prieuré de NoTRE-DAMt:-Du-PAr.c, qu'il conha à des chanoines réguliers de Saint-Augustin de l'ordre du Val dos escholiers. C'était un nouvel institut religieux établi, depuis 1201, dans le diocèse de Langres, par quatre maîtres en théologie de l'Ecole de Paris. Or, en 1229, ils viennent fonder à Paris, pour leur ordre, un collège admis à participer aux privilèges de l'Université; les jeunes d'Harcourt ne puiseront-ils pas auprès d'eux la première pensée du collège qu'ils étal)liront un jour^? Le prieuré du Parc était pour le baron Jean sa Sainte-Chapelle, où il venait prier et assister à l'office divin, à l'exemple de saint Louis. Dans ce temps-là, d'ailleurs, les hommes de guerre, même en campagne, entendaient la messe tous les matins, et, dans les loisirs du manoir, récitaient les heures canoniales comme de véritables religieux^. C'est au Parc aussi qu'il voudra être enterré, en 1288, auprès de sa femme, qui y sera déposée en 1275.
La femme de Jean d'Harcourt était digne d'un tel mari.
L Hist. gcnéalogiq., t. III. p. 203.
2. Le prieuré du Parc était important, car il comptait, en 16S4, quinze religieux. Les deux bourdons de la cathédrale d'Evreux et les stalles si remarquables de l'église de Goupillières (Eure), proviennent de ce prieuré, qui disparut à la Révolution (Note de M. l'abbé Porée).
•S. F. Faure. Hist. de sui/it Louis, t. II, p. 55.3. — Gautier. La Chevalerie, p. 42. — De la Roque. Hist. généalogiq., t. III, p. 201.
Elle joignait aux grâces du corps tous les attraits d'un esprit cultivé et d'un cœur aimant :
<c La dame est bele et sage, plaisans et simple et gaie. «
pour parler le langage d'un poète de l'époque'. Elle partageait son temps entre la prière et le travail des mains, les soins à donner à ses enfants et la surveillance à exercer sur ses serviteurs, semblable à celte Berthe de Roussillon « qui fut si bonne couturière en son temps, mais surtout si « bonne chrétienne, si simple et si loyale'- ». Elle n'oubliait pas non plus les pauvres et les alTligés : aussi Dom Boulenc, prieur du Parc, a pu dire de la châtelaine d'IlARCOuRT qu'elle « était d'une bonté et d'une beauté incomparables^. » Noire vieil auteur a peint en ces vers naïfs la charité de la dame d'Harcourt :
En hiver temps craint la pruine,
Tant en salle que ailleurs que à la cuisine
Sont là chauffez et repeus maintes jens,
Et en esté où la chaleur domine
Soit au matin, au soir ou quand l'on disne,
Sont bien venus riches et indigents*.
Elle avait d'ailleurs eu de généreux exemples sous les yeux dans la maison de son père, le rigide et vaillant chevalier Jean de Beaumont. Saint Louis, qui le tenait on haute estime, l'envoya au secours des habitants de Carcassonne, assiégés par les bandes albigeoises de Trancavel, Ris de l'ancien vicomte de Carcassonne et de Béziers. Le chevalier Jean s'acquitta de sa mission avec succès, et força le rebelle à repasser les Pyrénées. « Il alla et chevaucha hardi- « ment en la terre des Albigeois, dit Guillaume de Nangis, « et la soumit en peu de temps au roi Louis; dont vraiment on « peut dire de lui : Jean foule la terre en frémissant et ébahit « les gens par sa forsenerio (fureur) ^ »
F. Faure. Ilisl. de saint Louis, t. I, p
Nous ne devons pas nous étonner raainlcnanl qu'élevés dans un milieu si chrétien, les enfants de Jean d'Harcourt aient manifesté de bonne heure de tels sentiments de piélé qu'ils se traduiront, pour plusieurs d'entre eux, par une vocation à l'état ecclésiastique ou à la vie religieuse. Trois des fils, Robert, Raoul et Guy, se destineront au sacerdoce et arriveront à de hautes dignités dans l'Église; deux des filles, Agnès et Jeanne, se consacreront à Dieu et deviendront abbesses du monastère royal de Loagcuamp. Agnès sera même formée à la vie religieuse par la Ibndatrice de celte abbaye célèbre, la bienheureuse Isabelle de France, sœur de saint Louis. Aussi l'oncle de celte princesse, Charles d'Anjou, roi de Sicile, demandera un jour à Agnès d'Harcourt d'écrire pour lui la vie de sa nièce, et comme Agnès mourra en odeur de sainteté en 1261, son biographe du Rocher pourra dire de son livre que « c'était la vie d'une sainte écrite par une sainte ^ »
Les jeunes seigneurs d'Harcourt auraient pu embrasser la carrière des armes et s'y distinguer comme leurs aînés Richard et Jean-, mais ils préférèrent le service des autels à la vie des camps, et de bonne heure, sans doute, ils furent
1. A. de la Roque, t. II, p. 1775. — D. Félibien. Hist. de Paris, p. 405.
2. Richard d'Harcourt fut fait chevaliei- par saint Louis pendant sa deuxième Croisade, et il mourut sans enfants, en 12G9. Jean d'Harcourt, devenu le chef de la famille, se distingua, en 1285, dans la Croisade de Philippe le Hardi contre l'Aragon. Il mourut en lo(J2, comme le constate son épitaphe du prieuré du Parc, où il fut enterré.
Cuiictis Normannis mors est damnosa Johaxnis
Est Harcoukt villae nomen cui praefuit ille,
Alter Roullandus per sœcula maguificandus.
Hic jacet in terra, similem siln vix homo verra {sic),
Quidqiiid pro vero dioi valet ex Olivero,
Haec in eo reperies, si facta per omnia quajres,
Andax, fortis lieros, constans, ad tiu-pia serus.
Lavit peccata sua Papse gratia lata
Ad Siculos Christe, pro te perrexerat iste,
Aquis dum rediit, jm-a necis subiit,
M semel, I bina fert annus C qnoque trina
In Didimi festo : pius illi tu Deus esto, Amen.
(Bib. nat. Man. lat. 13905. f" 107, et De La Roque, t. III, p. 23J >
UARCOURT-SAINT-LOUIS. - -i
envoyés à VUniversilt' de Paria qui jouissait déjà d'une grande répiilalion, 11 s'agissait, pour eux, d'étudier en divinité et en décret, comme on disait alors, c'est-à-dire on théologie et en droit; leurs premiers maîtres de Notuiî-Dame du Pauc ne leur suffisaient plus. Pourquoi ne nous les représenterionsnous pas, Robert et Raoul, car Guy est encore trop jeune pour les accompagner, tels que M. Lecoy de la Marche nous a décrit l'étudiant en théologie d'alors dans son bagage dhin écolier en 1547? Nous ne sommes qu'en 1200 environ, mais les modes n'ont pas dû changer beaucoup dans l'intervalle. « Monté sur son cheval à robe brune, un manteau « fait de drap tanné et de ce tissu bigarré qu'on appelait du « marbre, l'enveloppait tout entier. 11 portait par-dessous " une colardie, également marbrée ou tachetée et fourrée ■< d'agneau noir, une cote couleur fleur de pêcher, un blan- « chet fourré d'agneau blanc, des chausses « fleur de vesce », • des houseauxou moletières, des braies, un brayer et même •' une chemise, suivant la mode nouvelle. Sa taille était « serrée par une ceinture de cuir rouge, ornée de rosettes ■' d'argent, à laquelle étaient suspendus divers objets. 11 •< avait sur la tête deux chaperons d'étoffes différentes, mis " l'un dans l'autre, et par-dessus, un chapeau de feutre : au •' côté une épée, aux talons des éperons, enfin tout l'équipe- « ment d'im fils de famille quittant, bien pourvu et bien « couvert, la maison paternelle. »
Nous pouvons croire que les deux frères descendirent, à Paris, à l'hôtel ou logis d'Harconrt, que les plus anciens pians nous montrent dans le voisinage de l'hôtel de Cluny, en face le palais des Thermes de Julien, avec lequel on l'a parfois confondu. 11 est certain, en effet, que cet hôtel d'Il.vRCOURT appartenait à la famille de ce nom, avant la fin du xiii'' siècle, comme le dit de la Roque' et en fait loi un livre de taille de 1298 -. M. Lenoir a donné une restitution de sa chapelle que nous reproduisons
A. de la Roque, t. II, p
2. Nous tenons cette indication du Bureau des travaux histori-
La Chapelle de l'Hôtel d'Harcourt,
pago r»l avec son obligeante autorisation et celle de la maison Didot. Il est indiqué sur les plans de l'Université de Paris insérés dans ce travail'.
Nos jeunes voyageurs so mirent aussitôt en quête des meilleurs maîtres de la Nation de Normandie, à laquelle ils allaient appartenir, pour étudier, sous leur direction, comme le faisaient alors les écoliers sérieux. Il y avait, en effet, un choix à faire, si l'on en croit les prédicateurs du temps, dont nous parle M. Lecoy de la Marche. Il fallait se garer des ergoteurs qui ne songeaient qu'à discuter « comme les coqs qui se battent à coups de bec et de griffes, » et des néophytes qui puisaient tout leur savoir dans les cahiers de leurs devanciers et payaient même les écoliers pour les attirer à leurs leçons^. Ils durent aussi fréquenter la maison que les religieux du Val des eseoliers, établis au Parc, avaient à Paris, au faubourg Saint-Antoine, et peut-être s'y préparèrent-ils à la vie sacerdotale, car les séminaires pour la formation du clergé n'existaient pas encore.
Voici comment un vieil historien nous parle de la vie laborieuse des deux frères : « Robert et Raoul en leur jeune âge, dit Jean le Feron, addonnés à l'eslude, leur fut baillé par leur bon père maistre pour les entretenir aux universités et instruire en science et bonnes mœurs, lesquels comme fussent, de grand esprit, si bien emploierent le temps aux lettres, et tant profilèrent, que iceux venus en adolescence, acquirent degrés de suprême faculté^. »
En suivant les leçons de la rue du Fouarre, pour prendre ensuite leurs degrés dans les diverses facultés des arts, de
gués de la Ville de Paris. Le prochain volume de la Topographie du vieux Paris, qui paraîtra Ijientot, contiendra une note sur ce point, conforme au jikin qui est également en préparation et qui mentionne Vhûlcl cV llarcourt, situé jadis à l'anj^le des rues Coupe-Gueule et des Maçons-Sorbonne. Voir le plan de Bertv à la page 6G.
1. Paris à travers les âges, chez MM. Didot, Carton, 11<=: Le Petit Chàtelet et rUniversitè, p. 3L — V. ces plans jilus loin, chap. m, iv.
La Chaire française au -moyen âge, p
3. Histoire manuscrite citée par A. de la Roque, Ilist. généalogiq. d'Harc, t. IV, p. 1189.
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décret et de théologie, ils furent témoins dos misères dont souffraient alors les pauvres écoliers. Ils virent plus d'une fois passer sous leurs yeux les tristes héros du poème de Jean d'Hauteville, moine normand du xii'^ siècle, ces écoliers « à la toilette en désordre, aux cheveux épars, « n'ayant que le souci d'échapper au supplice de la faim " qui dévore leurs entrailles, creuse leurs joues, fait pâlir « leurs lèvres, entoure leurs yeux d'un cerne livide et « remplace les lys et les roses de la jeunesse par un aspect " terreux. "
Vacui furit aspcra ventris
Incola ]onga famés, foruuie populatur hoiiorem, Exhauritque gênas macies pallore, remittit Quam dederat natura nivem. ferrugine texit Liventes oculos, facula splendoris adusta Extinxit faciem, marcent excussa genarum Liiia, labioruraque rosœ, collique priiina Dejicitur livore luti'
Le même auteur nous dépeint l'horrible nourriture du pauvre écolier, les mets grossiers cuits sous l'auvent de quelque carrefour par la vieille femme en haillons, la marmite où nagent les classiques haricots et tontes sortes de légumes féconds en migraine, enfin le sel, prodigué pour tenir lieu d'assaisonnement.
Laiiguida sordet anus, admoto immurmurat igné Urceolus, quo pisa natant, quo csepe vagatur Quo faba, quo porrus capiti tormenta minantur.
Le poète n'oublie rien, ni le labeur acharné de ceux qui travaillent bien avant dans la nuit, malgré le sommeil qui appesantit leurs paupières, ni le mauvais lit sur lequel ils étendent leurs membres fatigués, ni les cauchemars qui troublent leurs courts moments de repos^.
1. Archithrenius ou le grand pleureur, liv. III. rap. i : De niiseriis scholasticorum.
2. Archithrenius, lib. III. cap. iv, vi, vu, viii, x. — P. Chapotin. Le Collège de Dormans-Beainmis et Quicherat : Histoire du Collège de Sainte-Barbe. — Michelet parle même d'écoliers qui, faute d'huile, étudiaient au clair de la lune dans les greniers du pays
atin où ils vivaient. Ilist. de France, in-I2, t. V, p. 278.
Sic varia pectus ambage iu sonmia vexaut, Sollicitumque trahit curarum turba soporis.
D'autres ont raconlé les querelles des écoliers, les injures qu'ils se prodiguaient de Nalion à Nation, d'école à école, quand ils discutaient au sujet de l'enseignement de leurs maîtres, les coups qu'ils se donnaient quand ils étaient à bout d'arguments plus persuasifs.
Les jeunes d'Harcourt purent assister aussi aux désordres causés dans le quartier dos écoles par la vie indéjiendante des étudiants, toujours prêts à quelque mauvais coup pour molester les bourgeois. Ils durent entendre raconter la grande émeute de l'229, dont le bon du Breul nous a laissé le récit dans ses Antiquitez de Paris. Survenue à l'occasion d'une boutique de cabaretier mise à sac par des écoliers qui, après avoir bu de son vin, et trop bu même, ne voulaient pas le payer son prix, cette émeute fut réprimée si rudement par les soldats de la régente Blanche de Castille, que plusieurs écoliers restèrent sur le carreau. L'Université suspendit les cours et voulut même se retirer à Angers. Saint Louis finit, non sans peine, par arranger l'atraire^
Mais ce qu'il y avait de plus déplorable que l'indiscipline et la pauvreté, c'était la dépravation qui régnait parmila jeunesse des écoles. Le cardinal Jacques de Vitry nous a raconté, dans son Ilisloria Occidentalis^ ce qu'il avait vu, au xni^ siècle, en ce pays latin. « Paris, dit-il, c'est la source « d'eau vive qui arrose toute la surface de la terre, mais c'est « aussi, dans le monde des écoliers, une brebis galeuse dont « l'incomparable corruption gagne tous ceux qui l'appro- « chent, c'est une tare qui dévore ses habitants... Dans la « même maison vous trouvez, en liaut, des écoles, en bas, « des lieux de débaucbe. Qu'un étudiant soit prodigue et « déréglé, tous ses camarades glorifient la noblesse de son « caractère et sa libéralité ; qu'un autre veuille mener une vie « sage et chrétienne, on le traite d'avare et d'hypocrite. Le
1. Du Breul, p. OlU. Du Boiûay. Jli^t. Univ. Par., t. III, p. 132. Crévier. Ui:>t. de l'Univ. 1. 1, p. 337.
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" plus grand nombre de ces écoliers sont des étrangers qui « viennent à Paris dans le seni but d'y apprendre quelque " cliose de nouveau. Les uns étudient pour acquérir de la « science, et c'est curiosité; les autres, pour se parer de leur ^' savoir, et c'est vanité; d'autres encore, pour faire fortune, » et c'est cupidité ou simonie; quelques-uns seulement pour « s'édifier eux-mêmes et pour pouvoir travailler au bien et à « l'édification des autres'. »
C'est parmi ces derniers que se rangèrent nos gentilshommes normands. Ils ne connaissaient sans doute que deux chemins, celui de l'église et celui de l'école, conune les deux jeunes Cappadociens Basile et Grégoire, qui fréquentaient, au IV'-' siècle, les écoles non moins dissolues d'Athènes. Mais, en même temps qu'ils étudiaient, germa dans leur cœur le projet de venir en aide, d'une manière efficace, aux pauvres écoliers, par une fondation semblable à celle que Robert de Sorbon venait de faire, en 1256, pour les clercs séculiers, étudiants en théologie.
Ils revinrent en Normandie, après avoir conquis leurs grades académiques, en particulier la iiiaitrise en décret, car les archives de Saint Victor, les auteurs de la Gallia Cltristiaiia qui les mentionnent- et tous les historiens de l'Universilé donnent à Robert et à Raoul d'Harcourt le titre de mailre et affirment qu'ils étaient très versés dans la science des canons, dans la connaissance du droit ecclésiastique et du droit civil, canonum scientia clarus, juris utriiisquc peritus. Cette dernière expression est même consacrée pour désigner le doctorat en droit. S'il en était ainsi, nous aurions là une preuve de plus que l'enseignement du droit civil n'a pas cessé d'être donné dans l'Université de Paris, même après la défense du pape Honorius, en 1219, comme on l'a établi récemment^.
Ainsi préparés par l'élude des sciences sacrées aux fonc-
Gallia christiana, t. XI, p. 884. D
3. G. Périès. La Faculté de droit dans V ancienne Université de Paris, ch. vi.
lions du sacerdoce, les jeunes d'Harcourt reçurenl. les ordres de la main de leur évêque, sans doute Raoul de Chevry, qui occupait le siège d'Evreux vers 1270'. Les deux frères sont aussitôt appelés aux dignités ecclésiastiques. Leur nom, leur science et leurs vertus les désignent à Tattention des évêques normands. Raoul d'Harcourt est fait chancelierd'ÉvRKix, puis chantre' de Baveux, archidiacre* deCouTA^CES et de Rouen. L'Eglise de Paris veut se rattacher à son tour et il devient chanoine de Notre-Dame.
Ses mérites ne tardent pas à être connus à la Cour et Charles de Valois, deuxième fils de Philippe le Hardi, le demande pour son aumônier. Puis c'est Philippe le Bel, le roi-juriste, qui, frappé de sa profonde connaissance du droit, l'appelle dans ses conseils et, comme Ta dit un historien, met à profit ses lumières et son habileté dans plusieurs affaires de conséquence^.
Les documents nous manquent pour apprécier sa conduite dans ces circonstances ; disons seulement que Raoul d'Harcourt ne fut pas un servile instrument des volontés royales. Nous savons, en effet, que les conseillers du roi, à cette époque, n'étaient pas ces légistes roturiers, imbus de droit romain et de maximes despotiques, comme il en apparaîtra plus tard. Ils étaient tous clercs ou chevaliers et, sans ignorer le droit romain, ils jugeaient plutôt avec le droit féodal et coutumier. « De là, dit l'historien à qui nous empruntons ces
Gallia christiana, t. XI, p
2. Le chancelier était un clianoine qui avait ]a garde des sceaux du cliapitre. Le chancelier de l'église de Paris était chargé, dans l'ancienne Université, de conférer la licence et le doctorat au nom du souverain pontife.
.3. Le chantre était le chanoine qui présidait au chant de l'ofiSce divin dans les églises, cathédrales et collégiales. Il portait un bâton comme insigne de son autorité à cet égard.
4. L'archidiacre était un des premiers dignitaires ecclésiastiques dans un diocès/î. Au moyen âge, les archidiacres, jouissant de l'inamovibilité, étaient devenus presque aussi puissants que les évêques qui durent restreindre leurs pouvoirs et les transformer, à partir du xiii" siècle, en vicaires généraux révocables à leur gré.
EermAnt. Ilist. du diocèse de Bayeux, p
remarques, rindépendance qui s'alliait chez les conseillers du roi à la sagesse et à l'équité '. >•
Nous ne suivrons pas Raoul d'Harcourt dans sa haute situation, nous avons hâte de montrer comment il étahlit son collège. Sa double qualité de chanoine de l'Église de Paris et de conseiller de Philippe le Bel, l'obligeait h élire résidence dans la capitale, et c'est alors qu'il résolut de mettre à exécution un projet dont Robert de Sorbon, et, lout récemment, un de ses compatriotes Guillaume de Saânne, grand trésorier- de l'église cathédrale de RorE^, lui avaient donné l'exemple. Ce dernier venait de fonder, en 1268, rue Saint- Côme ou de la Harpe, à deux pas de la Sorbonne, le collège du Trésorier, pour vingt-quatre étudiants pauvres du pays de Caux"^.
Du Breul nous dit, en eiïet, que « Maistre Raoul de Har- « court ayant, sur son vieil âge, arresté sa demeure à Paris, « dont il estait chanoine, prenait grand plaisir de voir les « diverses fondations des collèges et maisons d'estude que " l'on faisait de son temps en l'Université, et presque toutes « lesdites fondations sur le modelle de celuy de Sorbonne ''. » Or, à côté du Collège du Trésorier se trouvaient, ajoute du Breul, « partie sur la rue des Massons (aujourd'hui rueCham- « pollion), partie sur la rue de la Harpe, quelques vieilles et « ruineuses maisons, « aux abords de la place de la Sorbonne,
Langlois. Le Règne de Philippe le Hardi, p
2. Le Trésorier avait la garde de tout ce qui appartenait à l'église cathédrale, les reliques, les ornements, les vases sacrés, et même était chargé d'en percevoir les revenus.
.3. Guillaume de Saânne était originaire du village de ce nom dans la Seine-Inférieure, prés de Dieppe, que sa famille possédait en seigneurie. Sa fondation, la première que l'on connaisse en faveur des écoliers normands, après avoir été assez longtemps prospère, périclita au xviii^' siècle, par suite de la mauvaise administration de ses revenus. Le Collège du Trésorier fut alors réuni à celui de Louis-le- Grand, et, à la Révolution, il disparut complètement. Ses b.àtiments ont fait place au boulevard Saint-Michel (V. la notice du marquis de Belbœuf, dont la famille jouissait du droit d"y présenter des boursiers. Paris, 1861).
4, Théâtre des antiquités de Paris, éd. de 1612, p. 65.
non loin des dépendances de l'iiôtel d'HARcouRT, dont nous avons parlé. Ces maisons, d'après les notes et les anciens plans de Paris que M. Tisserand doit éditer bientôt dans son volume do Topographie de la région orientale de l'Université, s'appelaient les maisons de la Rose vermeille, des Serviets de Notre Dame, des Trois Croissants rouges^. Raoul d'Harcourt en lit l'acquisition, en l'280, et les appropria aussitôt pour donner asile à un certain « nombre de pauvres « estudians, tant en la faculté des arts que de théologie. Les- « quels il voulut choisir de ces quatre diocèses de Coutances, « Baveux, Evreux et Rouen : pour ce qu'il avait au précédent 'c tenu des premiers rangs esdites églises^. » C'est ce que nous avons désigné sur le plan de Berty sous le nom de Petit Harcourt pour le distinguer du Grand Harcourt, établi en face, sur la rue de la Harpe.
Malheureusement, malgré nos recherches, nous n'avons pu trouver aucun acte authentique attestant cette fondation à la date de 1280, et nous sommes obhgés, sur ce point, de nous en rapporter à ce que tous les historiens de l'Université, de la Ville de Paris et de la famille d'Harcourt ont unanimement aflirmé^ Citons seulement du Boulay, qui les résume : « En 1280, Raoul de Harcourt, docteur en droit, aupa- << ravanl archidiacre de Coulances, chancelier de Bayeux, « chantre d'Évreux, grand archidiacre de Rouen et alors « chanoine de l'Église de Paris, conduit par la généreuse « pensée qui, dans ce temps, animait beaucoup de personnes, « commença à établir le Collège qui du nom de son fonda- " teur fut appelé Collî;ge de Harcourt. Ce Collège était des- « liné aux pauvres écoliers normands des quatre diocèses de <■ CouTAiscES, d'ÉvREux, de Bayeux et de Rouen, dans lesquels
Théâtre des antiquités de Paria, p
3. Le P. Denifle, que nous avons consulté, nous a déclaré qu'il ne connaissait aucun document avant ceux de 1311, que nous mentionnerons bientôt. Nous en citerons cependant deux de 130'J et 1310 qui lui ont peut-être échappé. Nous sommes heureux de les lui signaler pour son grand et beau travail.
« Raoul de Harcourt avait occupé les premières dignités « ecclésiasliques. A cet effet, il acheta plusieurs maisons qui « menaçaient ruine, les restaura et les fit disposer, avec une « cour, pour la commodité des Étudiants ; mais, prévenu par « la mort, il ne put achever cette louable entreprise*. » Nous verrons que dans les actes de loOll, 1510 et 1511, émanés de Robert d'Harcourt, cette fondation est supposée, puisqu'on y fait partout allusion aux projets de Raoul que Robert déclare ne faire que réaliser et compléter.
Pendant vingt-sept ans, puisqu'il n'est mort qu'en 1507, Raoul d'Harcourt s'occupa d'assurer l'avenir de son œuvre, et on peut dire qu'il ne la perdit pas un instant de vue, à travers les occupations multiples que lui imposait sa charge de conseiller du roi. Nous le voyons, en effet, en 1295, présider à l'exécution du testament de Jeanne de Chatillon, veuve du comte d'Alençon, cinquième fils de saint Louis; en 1502, représenter Charles de Valois dans l'acquisition du château de Charthes, que lui cédait le chevalier Pierre de Plailly; en 1505, assister au contrat de mariage de Jeanne de Valois avec Guillaume, comte de Hainaut, de Hollande et de Zélande. C'est en 1507, comme nous l'avons dit, le 21 septembre, jour de la fête de saint Mathieu, qu'il quitta cette vie, en laissant à son frère Robert le soin d'achever, en qualité de son exécuteur testamentaire, ce qu'il avait si bien commencé, ainsi que le dit D. Félibien ^ Raoul d'Harcourt fut inhumé auprès de son père et de sa mère, dans la chapelle du prieuré de N.-D. du Parc, à gauche du maître autel. Nous avons retrouvé son épitaphe « qui portait, dit de la Roque, qu'il était docteur aux droits et personnage très savant, le comparant à Papinien*. » Elle confirme ce que nous savons de ses mérites et de ses vertus.
1. Du Boulay. Historia Univcrsitatis Paris, t. III, p. 152— D.Félibien donne la même version de la fondation du collège d'Harcourt. V. Hist. de la Mlle de Paris, t. I", p. 446.
Jlist. de la Ville de Paris, ut supra
3. De la Roque, généalog. Harc, t. II, p. 17G0, et t. IV, p. 1225. V. aussi Bibl. Nat. man. lat. 13905, f° 107 ;
D'aprè? ce que nous venons de rappeler, la fondation de Raoul d'Harcourt était, à Torigine, assez modeste, comme le sont ordinairement les commencements de toute œuvre destinée à produire un grand bien. Ainsi qu'on l'a remarqué', rien ne ressemblait moins à nos collèges modernes que ces fondations primitives. Un collège n'était guère, à cetteépoque, qu'une hôtellerie où quelques écoliers, désignés par le fondateur, trouvaient gratuitement le vivre et le couvert. Celui-ci, seigneur ou évèque, achetait une maison, l'appropriait tant bien que mal au logement d'une communauté de jeunes gens, lui assurait un revenu, nommait un maître, proviseur ou jjrincipal, pour l'administration générale de la maison, un procureur, pour les revenus et la dépense, un sous-maître ou sous-principal pour surveiller les écoliers, un ou plusieurs chapelains pour donner l'instruction religieuse et acquitter les messes établies par les fondateurs et bienfaiteurs; en outre il y admettait, suivant les ressources dont il pouvait disposer, un certain nombre d'étudiants qu'on appelait grands boursiers, quand ils étaient en théologie, et petits botirsiers jusqu'en philosophie. Dans ces maisons, le portier est un personnage important, non par sa position, mais parle concours qu'il apporte à la discipline, concours qui va jusqu'à la fustigation de ceux qui se permettent de la violer^. Souvent même ce portier était un étudiant qui n'avait trouvé que cette situation pour s'assurer un gîte qui lui permit de s'instruire. Il n'est
Flos Icgistarum constans pugil Ecclesiaruni,
Hic jacet in loculo sub modico tumulo.
Ex Harcoubt natns est RADULPHUsqne vocatus ;
Ingenti cura coguovit hfec omnia jura.
Ingenio sanus velut altor Papinianus,
Consilio clarus fuit, atque per omnia gnarus
M. cum ter centura septem planxit monumentum,
Praebens istud ei september Ince Mathaei.
Sur te tombeau est figuré un personnage revêtu d'une dalmatique, ce qui prouve qu'il était arcliidiacre.
1. Thurot. "L' Université au moyen df/e, p. 125. — P. Chapotin. Hist. de Dormans-Beaiivais. — Quicherat. Hist. du collrge Sainte- Barbe, t. I, ch. IX.
2. Vce natibus ! disait Erasme, en parlant du fouet donné aux écoliers de son temps,
pas question de régents ou do prolesseurs, à l'origine, parce qu'il n'y en aura guère avant le xvk siècle, et encore n'en verrat-on que dans les collèges les plus importants, ceux qui ac-
Eobert d'Harcourt en prière sur la tombe de sou frère'.
querront le droit du plein exercice, c'est-à-dire de donner l'enseignement classique complet. Jusque-là, les élèves vont aux
1. Ce dessin sert d'estampille aux livres que la comtesse d'HARCouuT a légués au lycée Saint-Louis.
cours publics do la rue du Fouarre, ou auprès d'un professeur qui enseigne chez lui, mais ils sont surveillés et accompagnés par un maître de leur collège, qui, au retour, leur l'ail reprendre la leçon qu'ils ont entendue, afin de voir s'ils l'ont comprise. Enfin, au-dessous des boursiers et du portier, il y avait d'autres pauvres écoliers qui, faute de mieux, venaient encore au collège servir de domestiques, nettoyer, balayer les salles et les cours, pour obtenir, en échange, un morceau de pain et le droit d'assister à la répétition du maître.
C'est un collège ainsi organisé qu'avait fondé Raoul d'Harcourt, mais il comptait lui donner plus de développement, lui assurer des ressources matérielles et surtout en affermir l'établissement par des statuts, lorsqu'il fut surpris par la mort. Robert d'Harcourt, en qualité de son exécuteur testamentaire, accepta la mission de compléter son œuvre. Elle ne pouvait être remise en de meilleures mains. Robert d'Harcourt n'était-il pas son frère, initié depuis longtemps à ses projets, et la grande situation qu'il occupait dans l'Eglise et dans l'État ne devait-elle pas lui donner encore plus d'autorité pour réaliser ses projets? En 1285, le roi Philippe le Hardi, le nomme clerc de son conseil, aux gages de la couronne. En 1288, à la mort de son père, il devient seigneur deSAmi- Sauveur-le-Vicomte^ et il est qualifié, à cette époque, dans certains actes, archidiacre du Cotentin^. Le diocèse de Couïances était alors administré par l'évèque Eustache de Rouen. En 1291, le chapitre le choisit à l'unanimité, à cause de ses qualités et de ses mérites, pour succéder à ce prélat qui venait de mourir^. En 120G cl J2!)8 il est mentionné au nombre des conseillers de Philippe le Rel. En 1302, il apparaît comme membre de la chambre des enquêtes de l'échiquier
1. L. Delisle. ITist. du châleau et des sires de Saint-Smcveur-le- Vicomte, ch. IL
2. Gallia christùina, t. XI, p. SS2. A. de la Roque, G('néalog. d'Harcourt, t. II. p. 17:! 1.
3. Toustain de Billy. Ilist. des éoêques de Coutances, t. II,
cil. VI.
de Normandie. En 1310, il siège au parlement d'hiver assemblé à Paris ^ Entre temps Robert d'Harcourt bâtissait un cloître pour ses cbanoines de Col'ta>ce.s; restaurait l'abbaye de Saint-Sauveur-le-Vicomte; sacrait, en l.'OÔ. son frère Guy, évoque de Lisieux, celui qui fondera en 155G, le collège de ce nom ; tenait dans son diocèse deux synodes par an, assistait aux conciles de la province de Rouen, et à la translation du chef de saint Louis à la Sainle Chapelle (lôOG). Mais il était mêlé, et plus qu'il n'aurait voulu, à la querelle de Boniface VIII avec Philippe le Bel.
Robert d'Harcourt fut plus d'une fois, à ce sujet, envoyé en ambassade auprès du ])ape pour arriver à une entente entre les deux puissances, et il ne dépendit pas de lui d'empêcher la querelle de dégénérer, du côté du roi de France, en violences lamentables. Il fut plus heureux dans la mission dont il fut chargé par Clément V auprès du duc de Bretagne, Jean III, qui avait à se plaindre des évêques de Rennes et de Vannes. Il réussit à rétablir la paix entre les parties^. Toutefois ces négociations ne lui firent pas oublier l'œuvre de son frère et nous le voyons, en 1511, l'année même où il fut appelé au concile de Vienne par le pape Clément V, lui donner sa forme définitive.
Il s'était déjà occupé auparavant de constituer un fonds de revenus suffisant pour l'entretien du collège qu'il voulait agrandir. Nous en avons retrouvé la preuve dans un Vidimus conservé par le généalogiste de La Roque. Il est daté de la huitième année fl4!21) du règne du roi d'Angleterre Henri "V, se disant régent de France, au temps de la guerre de Cent ans, et il reproduit le texte des lettres patentes de Philippe le Bel, données en la fête de saint Denys, au mois d'avril (le 22) de l'année 1509. Dans cette pièce, ce prince autorise le transfert à la prévôté de Caen de deux cents livres de rente achetées au chevalier Guillaume de Histelle, par Robert d Harcourt, évoque de Coulances, exécuteur du testament et
Gall. Christ., t. XI, p
dos dernières volonLés de son frère Raoul d'Harcourt, chanoine de Paris, pour y fonder des écoles : diicentas libras
annui reditus pro scholaribus fundandis et stalueiidis
Parisiis lierpetuo. On trouvera cette pièce aux documents annexes^ L'année suivanle il préparait aux boursiers une large installation en acquérant, en face de l'endroit où Raoul avait établi son collège, de l'autre côté de la rue Saint- Côme ou de la Harpe, des bâtiments connus sous le nom d'hôtel ou do, Maison d'Avmnches. Cet hôtel se composait de trois maisons qui appartenaient à des chapelains de l'église d'AvRANCHES et il était placé entre ThôLel des évêques d'AuxERUE, près de la porte Saint-Michel ou d'Enfer (aujourd'hui l'entrée de la rue Soufflot), et la maison dite de la Corne de cerf, près de l'église Saint-Côme-et-Sainl-Damien qui occupait l'angle de la rue actuelle de l'Ecoie-de-Médecine. L'emplacement était vaste et confinait aux anciens remparts de Philippe-Auguste dont les fossés, creusés sous le roi Jean, sont devenus la rue Monsiour-le-Prince. Il obtint des chapelains d'AvRANcuEs, le 21 juin 1510, la cession de leurs trois maisons en échange d'une rente de 45 livres tournois à prendre sur la recette de Caen. Nous avons également retrouvé le contrat de cet échange aux archives nationales, et nous en donnons In copie aux documenls annexes-. Les chapelains s'appelaient Philippe de Aleinvilliers, Thomas de Houlebet et Jean Delachon, titulaires des chapellenies de Saint-Eloi et Sainl- (îilles, Saint-Julien et Saint-Nicolas, Saint-Théobald et Saint- Patrice. La position des maisons est nettement déterminée comme nous venons de le dire : « tribus domibus contiguis Parisius contiguatis in vico Sancti Cosme, juxta manerium episcopi Altissiodorensis, versus portant quae dicitur porta Inferni. » C'est là, sur ce terrain occupé encore aujourd'hui par le lycée Saint-Louis, que Robert d'Harcourt installa les deux communautés des boursiers théologiens et artiens, réservant la première maison, fondée par son frère, pour la
1. V. de la Roque, Ilisl. gnicalogiq. d'IIarc. t. IV, p. 1225.
Arch. nat., S
communauté moins nombreuse des boursiers grammairiens. Plus tard on établira, avec l'autorisation de la Ville, un passage souterrain entre les deux maisons pour que les communications soient plus faciles. On se rendra compte de cette installation nouvelle en jetant un coup d'œil, soit sur le dessin qui représente le collège d'ïlAucour.T d'après le plan Dheulland dit de la Tapisserie ou du Cerceau, qui est ci-coiilre, et aussi d'après le plan si savamment restitué que M. Duprez, inspecteur des travaux de la Ville, a bien voulu dresser pour notre travail. Nous y ajoutons ici-même le fragment parcellaire du nouveau plan de Paris, encore inédit, que le Bureau des <mi'a7/a;///*'/or/^Mf>sdela Villenousaobligeammentcommuniqué-. Voici d'ailleurs ce que dit à ce sujet du Breul : « Messirc Ro- « bert de Harcourt, évèque de Coi tances, comme exécuteur « du testament et dernière volonté de son frère, s'employa « fort pour establir et asseurer (suivant l'intention de son " défunct frère M. Raoul) les susdits étudiants. Au moyen « de quoy il recompensa un chappelain de l'église cathédralle « d'AvRANcuE, propriétaire d'une autre court bastie de trois « corps d'hostel, située vis-à-vis et à l'opposite de la pre- « mière court acquise par son défunct frère et qui est en « la même rue de la Harpe, et de présent s'appelle le costé « des théologiens^. » Du Boulay dit également de la continuation de l'œuvre de Raoul d'Harcourt que « Robert de « Harcourt, son frère, évèque de Coutances, et son exécu- « teur testamentaire, agrandit beaucoup l'établissement de "■ Raoul, en achetant d'autres maisons, et en rendit l'habi- « talion plus commode ^ "
Cette fois nous ne sommes pas embarrassés pour justifier par des actes authentiques les assertions que nous empruntons aux historiens. Excepté le contrat de cession des trois maisons des chapelains d'Avranches, dont nousparlions plus haut, ces
Hist. Univ. Paris., t. III, p
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Plan (le Berty.
Plan Je la Tapisserie ou du Cerceau.
actes ont été insérés dans du Breul, dans du Boulay, et dans tous les auteurs qui onl parlé un peu longuement de la fondation du collège d'IÎAncorRT complétée en 1511 par l'évèque de Coitancf-s Robert d'Harcourt, frère du premier fondateur Raoul d'Harcourt. Voici d'abord ce que nous tirons de VHistoir<; de l'Universilé par du Boulay'.
« L'Anloll, la fondation du Collîîge de Harcoirt, qui « avait été commencée en r280, par Raoul de Harcourt, fut « achevée par Raoul, son frère (d'autres l'appellent Robeut), <• évêque de Coutances, qui régla alors, en 84 articles^, les •« statuts de l'établissement. Le Collège était ouvert à 28étu- « diants dans les Arts et 12 étudiants en Théologie, mais " pauvres et n'ayant pas de quoi se soutenir à Paris pour « leurs études; comme il est dit dans les statuts des mai- « sons de Sorbonne et de Navarre. Suivent les lettres de fon- « dation :
« A tous ceux qui ces présentes verront, Robert, par la grâce de Dieu, Immble ministre de l'Kiilise de Coutances, exécuteur du testament ou des dernières volontés de Raoul de Harcourt, d'heureuse mémoire, autrefois arcliidiacre du Cotentin, en l'Eglise de Coutances, salut en Notre-Seigneur. ,
« Après avoir, comme exécuteur testamentaire et sur les biens dudit legs, acquis à perpétuité trois bâtiments avec leurs dépendances, "situés à Paris, dans le quavùer Saint-Cnme, près la porte qui s'appelle Porte d'Enfer, bâtiments communément appelés la Maifton d'Avranches, et après avoir acheté, au même titre que dessus, deux cent cinquante livres tournois de rente annuelle amorties, à prendre sur la prévôté de Caen, ainsi qu'il est dit plus au long dans les actes passés à ce sujet'', nous faisons savoir que nous donnons, autant qu'il est en notre pouvoir, les susdits bâtiments et deux cent cinquante livres tournois de rente annuelle, que nous les consacrons, assignons et établissons, au même titre que dessus, pour l'usage, la nourriture et l'entretien des écoliers pauvres, qui étudient dans les Arts et en Théologie, établis et à établir dans ce lieu selon la forme et la règle déterminées par les statuts faits par nous à ce sujet. En foi de quoi, nous avons cru
Tome IV, p
2. On trouvera la traduction de ces articles aux pages qui suivent. .3. Il est fait allusion ici aux actes d'achats de rentes mentionnés
par le Vidimus d'Henri V d'Angleterre que nous avons cité plus haut.
devoir sceller les présentes de notre sceau. Donné le lendemain de la Nativité de la Bienheureuse Vierge JMarie, l'an 1311 '. »
En même temps Robert d'Harcourt promulg-.inji les statuts qu'il imposait aux deux communautés des iioiirsiers pour les placer sous une règle qui put donner à son œuvre la double garantie de la discipline et des bonnes mœurs. C'est par ces sages règlements qu'elle se distingue de plusieurs autres qui datent delà même époque. On y verra, en les parcouranl, qu'il n'abandonnait pas entièrement Fadministration de la maison à la direction des boursiers, comme on le praliquait au Collège du Trésorier, par exemple, ce qui en causera un jour la ruine. Tout en faisant une large part à leur initiative, il voulut mettre à leur tête un chef inamovible, assez indépendant pour les contenir dans le devoir et les empêcher d'abuser de leur position. Nous croyons devoir publier intégralement ces staluls pour en donner une idée plus complète.
STATUTS DU COLLÈGE DE HARCOURT
Dressés en 1311 par Robert d'Harcourt,
u A tous ceux qui ces présentes verront, Robert, par la grâce de Dieu, humble ministre de l'Eglise de Coulances, exécuteur du testament ou des dernières volontés de Raoul de Harcourt, d'heureuse mémoire, autrefois archidiacre du Cotentin, eu l'Eglise de Coutances, salut en Notre-Seigneur.
« Ayant donné, consacré, assigné et établi, tant en notre nom personnel qu'à titre d'exécuteur testamentaire, plusieurs maisons situées à Paris, quartier Saint-Côinc, près la porte d'Enfer, et 500 livres tournois de rente annuelle amorties à prendre sur la prévôté de Caen pour l'usage et l'entretien des maîtres et écoliers pauvres, étudiants dans les Arts et en Théologie, établis et à établir dans lesdites maisons;
1. Voir le texte latin de cette charte aux documents annexes.
2. Voii- le texte latin aux documents annexes. Ces statuts ont été traduits sur plusieurs textes anciens, manuscrits et imprimés, où ils sont divisés tantôt en 82, tantôt en 83 et en 86 articles. (V. .-Vrch. Nat.. M. 133. — Bib. derUniv. Archives, carton 17 et M, S. rc^^ 90. — Du Boulay et D. Félibien.)
u Et désirant pourvoir au gouvernement, à l'utilité et à la tranquillilc desdils étudiants, nous avons ordonné ce qui suit : »
I. Isous voulons avant tout que l'on reçoive dans ledit établissement vingt-huit écoliers pauvres, étudiants en Arts et en Philosophie, dont quatre du diocèse de Coutances, (juatre du diocèse de Baveux, quatre du diocèse d'Évreux et quatre du diocèse de Rouen, tous natifs de Normandie seulement, auxquels diocèses sont assignés à perpétuité pour la majeure partie les biens ecclésiastiques que le même Raoul a perçus de son vivant. Le reste des écoliers sera pris dans les mêmes diocèses ou dans d'autres, et indilféremment de toute nation, parto-ut où il s'en trouvera de susceptibles d'instruction. Et nous voulons que chacun desdits écoliers reçoive trois sols parisis par semaine, depuis la Fête de saint Michel jusqu'à l'octave des apôtres Pierre et Paul et même plus si les fonds y suffisent.
II. On recevra dans le même établissement au moins douze pauvres écoliers, soit déjà gradués, soit simples étudiants dans la Faculté de Théologie, desquels il y en aura toujours deux du diocèse de Coutances, deux du diocèse de Bayeux, deux du diocèse d'Évreux et deux du diocèse de Rouen, natifs de Normandie; les autres pris indifféremment de toute nation comme il a été dit plus haut. Et chacun desdits écoliers recevra par semaine cinq sols parisis.
III. Si quelqu'un des étudiants de ces diocèses vient à mourir ou s'il se retire, s'il est renvoyé pour quelque cause que ce soit, ou s'il s'est absenté de la maison sans motif légitime, pendant plus de trois mois, non compris le temps des vacances, un autre écolier capable, du même diocèse, sera nommé à sa place par le maître de ladite maison, en sorte que le nombre susdit des écoliers soit toujours le même selon l'ordre déjà exprimé.
IV. Les Théologiens vivront et habiteront séparément des Artistes; les premiers dans la grande maison qui avoisine l'église Saint-Côme, et les Artistes dans le petit bâtiment qui est près de la porto d'Enfer. Ils n'auront rien de commun dans l'habitation, excepté la Chapelle, où ils se réuniront pour l'office, selon l'ordre qui sera réglé par le Prieur dont il est parlé ci-après.
V. Le maître de la maison assignera, comme il le jugera convenable, des chambres aux susdits étudiants, tant en Théologie qu'en Arts ou en Philosophie.
VI. Les Théologiens et les Artistes dîneront et souperont à la même heure, les uns et les autres dans leurs salles respectives, suivant l'usage observé dans les autres écoles de Paris du même genre.
VIL Nul étudiant n'aura de domestique particulier demeurant ou mangeant dans la maison; mais les Théologiens ainsi que les Artistes auront des domestiques communs selon qu'il leur semblera nécessaire ou avantageux et de l'avis du maître de la maison.
VIII. Toute pcisoiine Ecclésiastique ou Liiïque qui aura donné et assigné à ladite maison dix livres tournois de rente annuelle amorties pour l'entretien d'un Artiste pendant toute l'année, ou douze livres parisis pour l'entretien d'un Théologien aura à perpétuité et conservera pour elle et ses suc',;esse"urs, le droit de présenter au maître de ladite maison un ou plusieurs écoliers, de quelque pays qu'ds soient, selon le nombre des bourses fondées. Si l'écolier présenté est trouvé par le maître digne d'être admis d'après sa vie, ses mœurs et ses aptitudes, il sera reçu sur-lechamp; dans le cas contraire, la même personne présentera encore un autre écolier qui sera admis ou rejeté, comme il vient d'être dit; mais si, à la seconde fois, l'écolier présenté est rejeté, le droit de présentation sera suspendu et alors le maître de ladite maison nommera lui-même un écolier capable, le droit du fondateur restant maintenu pour les autres présentations. Mais, pour que le maître de ladite maison ne soulève pas de difficultés afin d'accaparer le droit de nomination, nous voulons que ledit maître choisisse toujours dans la ville ou dans le diocèse auciuel appartient, en raison de sou origine ou de son domicile, celui qui a fondé la Bourse, s'il s'y trouve un écolier capable, sinon dans une ville et dans un diocèse voisins.
IX. Nul Artiste ne sera admis dans ladite maison s'il a douze livres parisis et au delà de patrimoine, ou un bénéfice ecclésiastique dont il doive toucher annuellement le revenu pendant ses études. Ne sont point admis non plus les Théologiens ayant trente livres parisis ou au delà de revenu annuel, ainsi qu'il vient d'être dit, a moins qu'ils n'aient déjà étudié les Sentences* et, dans ce cas même, ils ne seront point admis s'ils ont soixante livres parisis ou au delà de revenu annuel. Mais au-dessous des sommes susdites le maître pourra, selon ?a conscience, accorder l'admission, mais seulement aux sujets capables de profiter de cette faveur.
X. Si quelque écolier capable, quel que soit le lieu de sa naissance, désire habiter avec les susdits écoliers, il sera reçu par nous ou par celui que nous aurons délégué à cet effet tant que nous vivrons, et, après notre mort, par le maître de ladite maison, selon que la place le permettra, a charge par l'écolier de constituer sa bourse, de payer le loyer de sa chambre, et d'acheter des provisions proportionnellement à ce qu'il y en aura dans la maison au temps de sa réception, eu égard au nombre des écoliers selon l'estimation du maître et des gens de la maison.
XI. S'il arrive que les revenus de ladite maison soient portés par nous ou par quelque autre au delà de ce qui est nécessaire à l'entretien de quarante écoliers, ledit maître pourra recevoir des Artistes ou des Théologiens capables, de quelque nation qu'ils soient, suivant les ressources (le l'établissement, en leur assi-
Y. plus loin la note de l'article LVIII
i^naiit des Bourses d'après ce qui a été réglé plus liaul pour les autres. Nous voulons cependant qu'en cas d'augmentation du nombre des écoliers, ou reçoive un Théologien contre deux Artistes.
XII. Tout Artiste qui aura étudié dans les Arts pendant trois ans, vivant dans la maison, n'y restera pas au delà de ce terme et un autre sera reçu à sa placée
XIII. Les susdits écoliers de l'une et de l'autre maison seront examinés par le Proviseur et par le Prieur, deux fois l'an, la première semaine de novembre et la première semaine d'avril, à commencer d'avril prochain, et si l'un d'eux est trouvé incapable de progrès par suite de sa conduite ou s'il n'a pas fait des progrès remarquables, il sera renvoyé pour toujours.
XIV. Nous voulons en outre, et ce règlement concerne spécialement et conjointement chaque communauté, nous voulons premièrcmmt , quant à l'otlice divin, qu'il soit célébré les jours fériés avec solennité dans la Chapelle desdites maisons, et qu'il se compose des Vêpres, des Matines et de la Messe.
XV. Tous les jours de Vigile d'Apôtre, de fête de Martyr et de Confesseur, et, tous les samedis de l'Avent, il y aura une Conférence dans la chapelle après les Vêpres.
XVI. Dès que la cloche de Saint-Jacques aura sonné, le prêtre de semaine célébrera une Messe, avec chant les jours de fête et les samedis de la Sainte Vierge, ou un autre jour si le samedi est occupé. Les autres jours, c'est-à-dire les jours de classe, la messe sera dite sans chant. Les jours où il y aurait détertninance'' trop matin le prêtre ne sera tenu de célébrer qu'après la déterminance, si cela se peut faire convenablement.
XVII. Deux fois par an on célébrera dans la maison un service pour notre frère Raoul de Harcourt : le vendredi d'avant les Cendres, et on aura trente sols pour la pitance, et le vendredi d'après l'Exaltation de la Sainte-Croix, et on aura pour la pitance vingt sols parisis. Et dans le partage de cette pitance un Théologien recevra autant que deux Artistes.
XVIII. Tous les écoliers tant Théologiens qu'Artistes seront tenus d'assister en personne auxdits offices, sous peine d'un denier d'amende, avec cette réserve pourtant que nous n'entendons pas obliger les Artistes à assister à la Messe les jours de leçon.
XIX. Nous voulons secondement, quant à la table et aux repas des écoliers, qu'avant de se mettre à table la bénédiction en soit faite dans les deux maisons, par le prêtre de semaine chez les
\. L'art. LXIIIe accorde cinq aus aux Artiens.
2. On appelait ainsi, determinatio, une discussion publique sur certaines questions de logique et de morale en Mars, de physique et métaphysique en Juin, soutenue par les étudiants en philosophie. C'était le baccalauréat de cette époque. Voir au chapitre précèdent.
Théologiens, et par le Principal chez les Artistes. A la fin des repas l'action de grâces sera dite par les mêmes personnes, le tout suivant la forme d'usage.
XX. Pendant le plus fort repas des Théologiens le lecteur lira un passage de la Bible au commencement et à la fin du repas. Les jours de fête il fera un résumé du sermon ou, selon les circonstances, il lira quelque chose qui ait rapport à la Conférence, et, à la fin du repas, le lecteur après le texte ajoutera : Tu autem, Domine, etc. Les autres jours le même lecteur, au petit repas des Théologiens et le Principal des Artistes à tous les repas de sa maison diront pour prière : Oiiinis spiritus laudet Dominum. Tu autem, etc. Alors les Théologiens et les Artistes, dans leurs salles respectives, se lèveront et rendront grâces devant l'image de la Vierge Marie.
XXI. Nous voulons troisièmement, quant au vivre de la communauté des Théologiens, qu'il y ait quatre officiers de semaine savoir : un prêtre, un clerc de chapelle, un lecteur et un dépensier.
XXII. L'ofiice du prêtre consistera à dire Vêpres, Matines et la Messe, à bénir la table et à rendre grâces. Tous les prêtres, boursiers ou non boursiers, seront tenus de remplir cet office à tour de rôle.
XXIII. Le clerc de chapelle devra après le coup de Saint- Jacques sonner la Messe, préparer le vin, l'eau et le feu, et orner convenablement l'autel avec l'aide du clerc de la maison. Au commencement, au milieu et à la fin de la Messe il servira le prêtre en surplis. Il aidera aussi le dépensier à table lorsqu'il en sera besoin. Tous les Théologiens seront tenus à cet office, excepté les prêtres.
XXIV. L'office de lecteur dont les fonctions, ainsi qu'il a été dit plus haut, consistent à lire à table, à résumer le sermon, sera rempli par tous les boursiers, excepté le Prieur et ceux qui seraient maîtres en Théologie, et de cet office ils passeront immédiatement à celui de dépensier.
XXV. L'office du dépensier consistera à s'en aller avec le clerc de maison acheter le pain, la viande et le poisson, ou à envoyer en sa place un des autres boursiers, à tenir note jour par jour avec le même clerc des dépenses et des receltes, à les écrire et additionner, et à rendre compte du tout à la communauté avec le même clerc le vendredi. Le dépensier devra faire ses distributions fidèlement et également, le mieux qu'il pourra, à tous les boursiers dans leurs chambres ou à table. Il sera aidé par le clerc de la chapelle, par les domestiques de la maison, et par un ou plusieurs boursiers qu'il appellera quand il le jugera à propos. Nous défendons aux autres, sous peine d'une amende de six deniers, de se servir eux-mêmes ou de servir quelqu'un à table.
Ces quatre offices hebdomadaires seront assignés par le Prieur à tous les susdits alternativement. Nous voulons, en outre, que
le Prieur fasse observer un silence convenable pendant l'exécution de tout ce qui a été dit plus liaut.
XXVI. Nous voulons quatrièmement, quant à la tenue générale de l'une et l'autre maison, que chaque boursier vive paisiblement et amicalement avec ses confrères, que l'un ne donne point de démenti injurieux à l'autre, sous peine de six deniers, qu'ils ne se disent point de paroles grossières, sous peine de douze deniers; que nul d'entre eux ne frappe quelqu'un des serviteurs sous peine d'une bourse, ni un condisciple sous peine d'être renvoyé de la maison.
XXVII. Que nul ne profère des paroles déshonnêtes à table ou dans la chapelle sous peine de six deniers.
XXVIII. Que nulle personne de la maison ne boive au cabaret, à litre de partie de plaisir, sous peine de six deniers. S'il y a habitude, la peine sera d'une bourse : et si, après avoir contracté cette habitude, le coupable ne s'en corrige pas sur l'avertissement du Prieur ou du maître de la maison, il encourra l'exclusion à perpétuité.
XXIX. Que nul ne hante les mauvais lieux, sous peine de renvoi.
XXX. Que nul n'amène des femmes dans la maison, de quelque condition qu'elles soient, pendant la nuit; qu'on n'en amène pas non plus pendant le jour, à moins qu'elles ne soient telles et si bien accompagnées que le Prieur de la maison et les boursiers soient convaincus qu'il n'en résultera aucun mauvais soupçon, sous peine d'exclusion.
XXXI. Tous, sans distinction, prendront le grand repas au réfectoire ; les Théologiens y feront même le petit repas sauf le cas de nécessité. Il y aura trois cas de nécessité :
I" Celui de maladie; car nous ne prescrivons aucune loi aux malades, mais nous voulons qu'on les traite avec douceur et humanité, les laissant manger dans leur chambre, et appeler près d'eux des condisciples ou d'autres personnes pour se consoler ou se distraire.
XXXII. 2° Le cas de saignée : celui qui aura été saigné pourra manirer dans sa chambre pendant trois jours, avec un ou deux condisciples.
■'î" Le cas où un boursier voudrait recevoir des hôtes, pourvu qu'ils soient tels que l'on doive pour eux quitter le réfectoire, et voici nos intentions à ce sujet. Nul ne (piittera le réfectoire pour un serviteur ou une personne de condition inférieure à celle d'un boursier, ni pour des égaux, à moins qu'ils ne soient en trop grand nombre pour que la communauté puisse alors les recevoir convenablement. Mais s'il vient une ou plusieurs personnes respectables qui puissent jirocurer de l'honneur ou quelque avantage à la maison ou à la personne qui les amène, celle-ci pourra leur donner à diner dans sa chambre. Celui qui recevra ces personnes pourra, par déférence pour elles, a[)peler un ou plusieurs
confrères. Dans tous les cas précédents les personnes de la maison recevront, d'après l'estimation du dépensier el de ses aides, les portions qui leur reviennent dans le boire et le man"^er- mais celui qui traite paiera l'excédent.
XXXIII. Celui qui se proposera d'amener à dîner ou à souper plusieurs liôtes devra en prévenir le dépensier ou le clerc de la maison avant qu'on fasse la cuisine. Autrement il n'aura rien pour ses hôtes, à moins qu'il ne reste abondamment de la nourriture après que les boursiers el les domestiques en auront usé.
XXXIV. Ceux qui recevront des hôtes dans leurs chambres devront se pourvoir, en temps opportun, de tout ce qui leur sera nécessaire, afin que les domestiques ne soient pas dérangés pour eux dans le service de la communauté.
XXXV. Ils paieront toutes les dépenses occasionnées parleurs hôtes en sorte que la communauté ne soit pas lésée.
XXXVI. Leurs restes seront remis au clerc de la maison pour les pauvres.
XXXVII. Aucun hôte ne restera dans la maison plus de sept jours sans la |)ermission du Proviseur.
XXXVIII. Celui qui amènera souvent des camarades pour boire aux dépens de la communauté paiera ce que le dépensier aura évalué.
XXXIX. Nul ne doit amener d'étrangers aux assemblées des boursiers spécialement consacrées à traiter des besoins de la communauté.
XL. Que personne ne dépose d'immondices au bas des murs de la maison si ce n'est dans les lieux à ce destinés.
XLI. 0>^''e nul ne dîne en ville, si ce n'est avec des personnes el dans des lieux honnêtes.
XLII. Ceux qui habiteront en ville, à plus forte raison ceux qui demeureront dans la maison paieront la bourse el l'excédent quand même ils auraient souvent ou pendant toute la semaine pris leurs repas hors de la maison, afin de leur ôtcr l'envie do réitérer souvent ces dîners. Si quelqu'un a été hors delà ville pendant une partie delà semaine il paiera autant qu'il aurait dépensé dans la ville.
XLIII. A l'heure du dîner ou du souper, la nourriture étant prèle, le clerc de la maison sonnera la cloche et alors le dépensier viendra pour seivir, el celui qui doit bénir la table pour la bénir sous peine d'amende de trois deniers s'il y manque. La bénédiction étant faite, on se mettra à table el celui qui devra lire ou dire le Tu autem n'attendra pas ceux qui seront en retard, afin que l'attente d'un ou de plusieurs boursiers ne soit pas à charge au plus grand nombre.
XLIV. Celui qui se trouvant dans la maison ne viendra pas au son de la cloche n'aura (|ue du pain, sauf les trois cas prévus plus haut. S'il était dehors et se présentait aussitôt après l'entrée
au réfectoire, il mandera avec les autres ou suivant le cas il n'aura que du pain. S'il arrive après le milieu du repas le dépensier lui donnera une portion suffisante. S'il ne vient que lorsque l'on a commencé à dire les grâces, il n'aura que du pain à l'heure du petit repas et les jours déjeune. Aux jours sans jeûne il aura du pain et du vin pour le grand repas, si toutefois il vient promptement et n'a pas mangé. Nous voulons néanmoins que l'on admette l'excuse raisonnable établie pour les cas suivants : par exemple s'il vient des leçons ou argumentations de sa faculté, des conférences ou choses semblables : ou s'il vient du dehors de la ville pour cause de nécessité, et non d'agrément, ou pour les affaires de la maison.
XLV. Depuis la Toussaint jusqu'au Carême, les jours de jeûne on ne mangera point au réfectoire avant que les leçons et la conférence, s'il y en a, ne soient terminées.
XLVI. Depuis Pâques jusqu'à la Pentecôte, les jours de classe, l'heure du déjeûner ne sera point transportée du matin au soir.
XLVII. Nul ne demeurera en ville, hors de la maison, sans la permission du Prieur sous peine d'amende d'une demi-bourse, et si quelqu'un le fait, qu'il présente au Prieur une excuse suffisante. Mais surtout que personne ne s'habitue à cela, sous peine d'exclusion : et celui qui aura commis cette faute, après une défense formelle, sera renvoyé. Les mêmes peines s'appliqueront à ceux qui rentreront trop lard ou qui sortiront de trop bonne heure, d'une manière indue ou suspecte.
XLVIII. Les maîtres susdits devront exhorter les boursiers à aller dans la ville deux ensemble afin d'éloigner d'eux tout mauvais soupçon.
XLIX. Qu'ils ne portent point de vêtements qui les fassent remarquer, coupés courts ou trop ajustés, ni des souliers découpés ou lacés; mais qu'ils aient un extérieur honnête et décent.
L. Une fois au moins par semaine on traitera dans l'une et l'autre maison des questions qui concernent la maison et ceux qui l'habitent.
LI. Cliaque boursier s'obligera par serment à prendre soin des livres de la maison comme des siens propres, et à ne les prêter à personne hors de la maison.
LU. Que nul ne sorte aucun ustensile delà maison sans la permission de celui qui est chargé de les garder.
LUI. Que dans les délibérations de la communauté personne ne parle avant d'en avoir été préalablement requis par celui qui préside l'assemblée : et qu'alors il s'exprime paisiblement et que personne ne l'interrompe.
LIV. Nul boursier nouveau venu ne donnera de repas d'entrée ni dans sa chambre, ni au réfectoire : il ne pourra donner à chaque associé qu'une chopine de vin, encore ce vin devra-t-il être d'un prix ordinaire. Si quelqu'un cependant veut doimer génércuscnient une somme pour acheter des timbales d'argent à
l'usage de la commonauti''. nous le permettons jusqu'à concurrence de vingt sols.
LV. Nul individu, soit qu'il arrive dans la maison, soit cju'il en sorte, ne pourra offrir du vin.
LVl. Le tarif des amendes que nous avons fixées ci-dessus pour les Artistes sera doublé pour les Théologiens parce qu'ils doivent avoir plus de discrétion, et qu'ils doivent par conséquent être punis plus sévèrement.
LVIl. Dans tous les cas précédemment exprimés où la peine est celle de l'exclusion, le Proviseur et le Prieur pourront la prononcer ou, selon qu'ils le jugeront convenable, la commuer et même l'adoucir; mais la peine ne sera adoucie qu'une seule fois pour chaque individu. Les règlements susdits seront observés dans les deux maisons.
LVIIL Mais pour les Théologiens, en particulier, notre intention est qu'ils connaissent aussi bien que possible la Bible et les Sente7iceK '.
LL\. Les Théologiens tâcheront de s'instruire assez dès le commencement pour qu'au bout de sept ans ils soient capables de prêcher dans la ville, et, au bout de dix ans, d'enseigner les Sentences et de faire les petits cours : sinon qu'ils soient renvoyés, à moins qu'ils n'aient une cause légitime d'excuse admise par le Proviseur et par le Prieur de la maison.
LX. Nous défendons rigoureusement que ce motif n'en porte quelques-uns à entreprendre témérairement d'enseigner, et nous voulons qu'aucun élève de la maison n'enseigne ou ne prêche sans en avoir été jugé capable par le Proviseur et le Prieur assistés de deux ou trois des plus anciens.
LXI. Nous voulons pour Thonneur du Collège, que les élèves de la maison témoignent de la déférence à ceux de leurs condisciples qui feront des leçons, et qu'ils leur signalent amicalement les défauts qu'ils auront remarqués en eux ainsi que devra le faire le Prieur à Tégard des prédicateurs. Les professeurs susdits pourront, au commencement et à la fin de leurs leçons, offrir, s'ils le veulent, à leurs condisciples un régal de vin, pourvu cependant que chaque invité ne reçoive pas plus d'une chopine.
LXIL Tout Artiste qui aura entendu parler d'un livre devra se renseigner pour l'indiquer au Principal de la maison.
LXin. Tout Artiste devra étudier de telle sorte qu'au bout de cinq ans le Prieur des Théologiens et le Principal des Artistes le jugent digne de la licence.
LXIV. Ils ne |)Ourront à leur déterminance, à leur licence ou à leur début amener dans la maison une troupe de camarades, ni donner des repas, ni faire des libations à moins que ces régals ne soient modérés, privés et autorisés par le Proviseur.
1. II s'agit des livres des Sentences du fameux théologien Pierre Lombard.
LXV. Nous défendons à loiis (rallcr, de nuit, au bal, ou ù la procession d'aucune Nation'.
LXV[. Nul ne se présciilera à l'examen ù'cn haut ou (Yen bas-, sans la permission du Proviseur, de peur que son échec ne cause une mauvaise impression aux autres.
LXVn. La même disposition s'appliquera aux Théologiens pour leurs présentations aux examens.
LXVIII. Outre les dignitaires susdits la maison en aura encore d'autres : savoir un Proviseur, un Prieur, des Procureurs cl un Principal.
LXIX. Le Proviseur sera élu à l'avenir, ainsi qu'il suit : les huit Théologiens des quatre diocèses, qui reçoivent des Bourses sur les biens de ladite maison devront, dans la quinzaine, non compris le temps des vacances, à compter du jour où ils auront eu connaissance de notre mort, ou à compter du jour de la mort ou de la démission du maître de ladite maison, choisir pour Proviseur un homme capable, prudent, respectable, natif de Normandie seulement, et ils le présenteront à l'approbation du Chancelier de Paris, en charge à cette époque, à celle du plus ancien maître séculier en Théologie de la Nation de Normandie s'il s'en trouve un, sinon au plus ancien maître séculier en Théologie de quelque Nation qu'il soit ; enfin à l'approbation du lecteur de l'Université alors en exercice. S'il y a dissidence entre ces trois personnages relativement à l'approbation du sujet présenté, la majorité l'emportera. Si, dans l'élection d'un maître, les suffrages des Théologiens se partagent entre deux ou plusieurs personnes, celle qui réunira le plus grand nombre de voix sera choisie, pourvu cependant qu'elle soit jugée capable par ceux ou par la majorité de ceux à qui elle aura été présentée. S'il y a plusieurs élus et qu'ils aient le même nombre de voix, ou si aucun d'eux n'a pour lui la majorité de tous les Théologiens, celui-là sera nommé Proviseur, que les susdits approbateurs ou la majorité d'entre eux aura jugé le plus capable. Si les susdits approbateurs ne peuvent ou ne veulent pas tous prendre part à la délibération, deux suffiront s'ils sont d'accord ; sinon l'on préférera l'avis de celui auquel se sera joint par lui-même ou par un procureur rÉvê(pie de Paris alors existant, et au([uel il faudra avoir recours en cas d'absence volontaire ou forcée de l'un des approbateurs. Si l'élection tombait pendant les vacances on différerait cette élection jusqu'à la fête de saint Denys, et alors elle devra être faite dans la huitaine, ainsi qu'il a été dit plus haut.
1. Chacune des quatre nations qui composaient la faculté des Arts avalises fêtes et processions. V. du Boulay, Dr patyo)ns IVnationum Universitatis, et notre chapitre I' ''.
2. On appelait examen d'en haut celui qu'on subissait devant le r.haricejiei" de Sainte-Geneviève, et examen d'en bas, celui qu'on subissait devant le cliancelier de Notre-Dame.
LXX. Les trois approbateurs pourront destituer le Proviseur toutes les fois qu'il paraiira incapable de gouverner ladite maison.
LXXI. Si les étudiants en Théologie n'ont pas élu de maître dans le délai fixé, le droit d'élection sera de plein droit dévolu aux ap[irol)ateurs qui seront cependant obligés de choisir dans la Nation de Normandie seulement.
LXXIl. On n'attendra aucun des Théologiens pour procédera l'élection, mais tout absent sera remplacé par un autre Théologien, s'il s'en trouve dans la maison, qui soit du diocèse de l'absent, ou par le plus âgé des Artistes du même diocèse. L'office de Proviseur consistera à recevoir les écoliers, à les corriger, à les renvoyer s'il y a lieu, et lorsqu'il lui paraîtra raisonnable à employer au soutien des plus pauvres une partie des bourses des plus riches. Il suivra fidèlement par lui-même ou par un fondé de pouvoir les procès qui intéresseront les écoliers et les affaires des deux maisons devant quelques juges que ce soit, et veillera soigneusement à tous leurs intérêts. Le Proviseur élu ou approuvé, restera en cbarge jusqu'à ce qu'il se démette, qu'il meure, qu'il soit déposé pour cause raisonnable ou qu'il ait cru devoir se transporter ailleurs qu'à Paris pour quelque motif. Dans ce dernier cas, la charge sera vacante et l'on procédera à l'élection d'un autre Proviseur, selon la forme déterminée lorsque l'ancien aura demeuré plus de six mois de suite hors de Paris pour quelque cause que ce soit.
LXXIIL Quant à l'élection du Prieur, nous avons résolu ce qui suit : Tous les ans, le jour de la fête de saint Luc, l'un des Théologiens de ladite maison ou l'un de ceux qui demeurent avec eux sera choisi pour Prieur par le maître et les Théologiens ou la majorité d'entre eux et présenté au Proviseur : et, s'il arrive qu'il meure ou se retire pendant le cours de l'année, un autre sera nommé en sa place pour le reste du temps : l'élection devra se faire dans les cinq jours. Le Prieur aura plein pouvoir pour régler et distribuer les messes, prédications, jeûnes, argumentations, leçons et conférences qui doivent avoir lieu entre les Théologiens et les Artistes, et pour faire célébrer les fêtes des Saints, les services des défunts et autres semblables. Le Prieur devra aussi exhorter à table les boursiers à mener une vie honnête ; il proposera à table ou ailleurs, quand il le jugera à propos, ce qu'il croira nécessaire au bien des étudiants en ayant soin toutefois de ne point tenir d'assemblée après un régal de vin. Il exécutera par lui-même ou fera exécuter par ceux à qui il appartiendra les délibérations des boursiers; il punira, conjointement avec le Proviseur, les délinquants, inlligera aux Théologiens les peines prononcées contre eux ou les en dispensera, et aux jours de fête il exhortera les boursiers à se conduire correctement.
LXXIV. Le dit Prieur devra en outre consigner par écrit, tous les vendredis, la somme des bourses des étudiants et, tous les dimanches, les dé[)enses et receltes des Procureurs; et il appor-
tera au bout de l'année, aux comptes de la maison, son registre pour le comparer à celui des Procureurs.
LXXV. Il visitera, cliaque semaine, la maison des Artistes, et assistera en personne à une de leurs argumentations. Chaque étudiant, à son entrée dans la maison, promettra entre les mains du Proviseur et du Prieur obéissance dans toutes les choses permises et honnêtes. Ledit Prieur aura vingt deniers par semaine de plus que les autres en considération de sa charge.
LXXVI. Le maître et la communauté des Théologiens éliront en outre, dans les quatre jours de la nomination du nouveau Prieur, deux grands Procureurs, l'un des Théologiens et l'autre des Artistes, lesquels jureront devant le maître, le Prieur et les Théologiens de la maison, que les fruits, revenus, profits et toutes choses concernant leur charge seront par eux soigneusement gardés et fidèlement dépensés; que, laissant de côté tout objet inutile, ils procureront autant qu'ils pourront tout ce qui sera utile; et que, deux fois l'année, au mois d'avril et à celui d'octobre, ils rendront fidèlement compte de leur gestion, le Procureur des Théologiens devant le Proviseur, le Prieur et les Théologiens de la maison, et le Procureur des Artistes devant le Proviseur, le Prieur et six des plus anciens Artistes. Les comptes de la maison ainsi faits seront, avec l'état de ladite maison, présentés sommairement ou en gros par le maître de la maison, aux approbateurs susdits, et alors les Procureurs, s'ils ont bien administré, pourront être maintenus jusqu'à la fin de l'année. Les Procureurs devront, conjointement avec les dignitaires dont il a été parlé plus haut, veiller à la conservation des ornements et autres meubles de la chapelle, fournir cette même chapelle d'huile et de cire, pourvoir à toutes les nécessités ries deux maisons, et recevoir les sommes dues ou léguées au collège. Les Procureurs pour leur peine et leur travail auront chacun le tiers d'une bourse de leur maison à prendre chaque semaine.
LXXVIL Outre ces Procureurs, il y en aura deux autres pour les deux maisons : ils seront élus à la Saint-Jean et devront pourvoir le collège de vin, à l'époque des vendanges, et de bois au mois d'août. Le susdit Prieur députera cependant quelques boursiers avec les Procureurs pour faire lesdits achats. Le vin et le bois seront acquis aux risques et périls de la communauté qui profitera aussi du gain que ses mandataires auront pu faire sur le marché.
LXXVIIl. Chaque année, à la Purification, on fera une collecte parmi les boursiers pour le payement des oiijets usés au réfectoire, pour le déchet des vins, s'il y en a, et pour le renouvellement des nappes et choses semblables, ainsi que pour le louage des serviteurs, comme il est d'usage en Sorbonne. La collecte sera faite dans les deux maisons par le Prieur qui en remettra le produit aux Procureurs susdits.
LXXIX. Chaque étudiant sera tenu, sous peine de privation de
sa bourse, de payer, pour la susdite collecte, la somme qui aura été convenue eutre les boursiers, dans la huitaine qui suivra celle délibération.
Les vins seront livrés contre payement immédiat dans le réfectoire et sur inscription dans la chambre au taux fixé par les membres de la communauté.
La note de chaque tonneau, dès qu'il sera épuisé, sera remise par le clerc de maison au Prieur ou au Principal, lesquels la remettront aux Procureurs, sauf les profits qu'ils peuvent faire. Les Procureurs seront, tenus de payer aussi dans les huit jours le montant de la collecte et ils auront pour dédommaiiement de leurs peines le sixième d'une bourse de leur maison à prendre chaque semaine.
LXXX. Un Principal sera donné chaque année à la maison des Artistes par le Proviseur et le Prieur, ou par le Proviseur seulement, mais après avoir pris l'avis du Prieur. Son office consistera à présider dans la communauté des Artistes aux argumentations, à modérer les discussions à table, à faire observer Fe silence convenable, à rendre compte au Proviseur et au Prieur de l'état de la communauté, à inscrire les bourses le vendredi, ainsi (]ue les recettes et dé|ienses des Procureurs le dimanche avec le Prieur, et il devra présenter sa note au coinfite général. Il aura chaque semaine les mêmes honoraires que le Procureur de sa maison. Et tous ces dignitaires jureront de remplir lidèlement leurs obligations.
LXXXI. Les susdits Théologiens et Artistes auront un coffre commun où seront déposés e>;aclement les lettres, actes et titres quelconques des deux maisons, l'argent destiné à acheter des rentes ou des livres et les autres objets importants. Ce cotTre aura trois clefs dont Tune sera gardée par le maître de la maison, l'autre par le Prieur, et la troisième par le grand Procureur des Artistes. Les sommes provenant des revenus et profits quelconques de la maison seront conservées dans un autre coffre muni pareillement de trois clefs gardées comme-ci-dessus, et ces sommes seront employées ainsi qu'il a été dit.
LXXXIL II sera fait un inventaire de tous les livres, meubles et ustensiles quelconques communs- aux Théologiens et aux Artistes, et, tous les ans, dans la première semaine de Carême, on représentera lesdils objets devant le Proviseur, le Prieur, les Procureurs, les Théologiens de la maison, et on les comparera à l'inventaire qui en aura été fait. S'il manque quelque chose on en fera une recherche exacte, et si l'on J'ait quelque nouvelle acquisition elle sera fidèlement portée sur l'inventaire.
LX.XX11I. Tous les présents statuts seront lus deux fois par an, à la Toussaint, et à la fête de la Chaire de Saint-Pierre, en présence de tous les étudiants des deux maisons et du Prieur.
LXXXIV. Le Prieur et le Principal veilleront sur les serviteurs des deux maisons. Ces serviteurs recevront chacun le salaire qui leur aura été assigné ; et trois fois par an : à la Toussaint, à la
Noël el à Pâques, le Proviseur fera une enquête sur leur compte, auprès des boursiers, relativement à leur capacité, et ils seront conservés ou renvoyés, selon ce qu'ils méritent.
LXXXV. Nous défendons à tout Proviseur ou maître qui sera élu à l'avenir de rien révoquer ou changer aux présentes prescriptions, à moins que le plus grand avantage de la communauté ne le demande, et, dans ce cas, il faudra une requête de tous les boursiers. Mais ces changements ne pourront être faits qu'au milieu de l'année, aux mois de janvier ou de décembre.
LXXXVl. Nous voulons en outre, tant pour éviter la perle du présent acte que pour assurer l'exécution des dispositions qui y sont contenues, que chacun des fonctionnaires susdénommés ait copie des présentes lettres. En foi de quoi nous avons apposé notre sceau sur les présentes.
Fait le lendemain de la Nativité de la Bienheureuse Vierge Marie, l'an du Seigneur I^U , et scellé avec de la cire verte retenue par une double queue de parchemin.
Rien de plus sage que tous ces règlements, dans lesquels le vénérable fondateur s'était eflbrcé de prévoir tous les poinls sur lesquels il était nécessaire d'attirer l'attention des boursiers pour éviter le désordre et l'anarchie. On voit qu'il avait été, comme son frère, préoccupé de remédier aux deux grands maux qui affligeaient les écoliers du moyen âge, la misère corporelle et la dépravation morale. En leur otï'rant un gîte où ils devaient trouver le vivre et le couvert, il avait eu l'intention de préserver leur esprit el leur cœur des dangers auxquels ils étaient exposés à Paris. Voilà pourquoi, non content de leur assurer le pain matériel, il veut qu'il y ait chaque jour des moments marqués pour la prière comme pour le travail, que ce travail soit surveillé, afin que le boursier n'abuse pas des avantages de sa situation pour se livrer à l'oisiveté. Les heures des repas, la tenue qu'on devra y observer, les vêlements des écoliers, les rapporis qu'ils auront entre eux, les visites qu'ils pourront recevoir, les dépenses qu'ils feront, leurs sorties, les habitudes d'ordre, d'économie, de propreté*, de bonne éducation, en un mot, rien n'est omis de ce
1. Ce n'était pas alors une recommandation inutile si l'on songe à l'affreuse litière de paille, pendant l'hiver, ou d'herbe fraîche, pendant l'été, qui formait tout le mobilier des classes de la rue du Fouarre. Les élèves s'y vautraient par humilité et leur longue robe
qui peut contribuer à la foruiation religieuse el morale du jeune étudiant. C'est ce qui a fait dire à M. Thurot que « le régime des collèges était intermédiaire entre celui d'un couvent el celui d'un chapitre séculier, en sorte qu'on pouvait déiinir les collèges fondés dans l'Université de Paris, des chapitres réguliers d'étudiants'. » Ce qui n'est pas moins admirable, c'est l'élection qui préside à la nomination des principaux fonctionnaires ou dignitaires de la maison établie par l'évèque de CoL'TAis'CEs. On y reconnaît l'esprit de sage liberté de l'Eglise, qui, dans son gouvernement et dans ses communautés religieuses, admettait l'intervention du peuple chrétien, en accordant aux fidèles le droit d'élire leurs jiasteurs et aux moines leur abbé ou supérieur. Le proviseur, le prieur et les procureurs d'IÏARCoujiT étaient élus par les boursiers. « Rien n'était plus démocratique, » dit Michelet-. Il en résultera peut-être dans l'avenir des dil'licultés, des conflits, mais, à tout prendre, ce régime pouvait être admis dans un cadre restreint où une légitime part faite aux droits de chaque membre de la communauté avait plus d'avantages que d'inconvénients. Notons d'ail4eurs que les grands boursiers auxquels revenait ce droit d'élire leurs chefs, avaient souvent atteint un âge assez avancé pour qu'il lut difficile de leur imposer un maître qui n'aurait pas été de leur choix. Ne fallait-il pas aussi leur accorder ce dédommagement pour ne pas leur faire regretter l'indépendance dont jouissaient la plupart des écoliers à celle époque?
Au mois de mars 1512, le second fondateur du collège d'HARCOLRT, pour assurer l'avenir de cette maison, obtenait encore des lettres patentes de Philippe le Bel, autorisant le
s'en ressentait. « Au réfectoire, dit Quicherat [Hist. de Sainte- Barbe, t. I. p. 82), il était défendu de porter la main à son bonnet, tant l'état des têtes inspirait de crainte. On inspectait la surface, sans èpiloguer le dessous. Ainsi se forma la renommée proverbiale de la crasse de collège. »
Hist. de France, t. V, p. 278, in
transfert à la prévôté de Caen de trois cents livres de renies qu'il avnil achetées à la comtesse Marie de Juliers'.
Robert d'Harcourt n(} se contenta pas de pourvoir à l'cxislence matérielle de son collège par une fondation en règle, par des actes et des statuts auihcntiques, notariés, il voulut encore le placer sous la proleclion de l'autorilé ecclésiastique, en demandant à l'évèque de Paris de le reconnaître par une approbation officielle. Tel est l'objet d'un troisième document (]ui se rapporte à l'année 1512 et qui émane de Guillaume de Beauffet, dit aussi d'AuvEiioM: ou d'AuniL- LAc. Eu voici la traduclion :
rt A tous ceux qui ces présentes \erron(, Guillaume, par la Grâce de Dieu, Évoque de l^aris, Salul.
« Voulaut, autant qu'il esi en nolie pouvoir, favoriser le louable dévouement de la pieuse enirejjrise de notre Itcvéreiid l'ère en Dieu. Robert, Evêque de Coutances, lequel a éialjli de nouveau et veut cial)lir vingi-qualre lùoliers, dont seize dans les Arts et huit en Théologie, dans les bâliments communément appelés Maisons lV Avranchcs , situés dans le (juarlior Saint-Cômc, à Paris, près la porte d'Enfer : lesquels ii;"itinicnis il a acquis à lilro d'exéculêur du testament de Raoul de Harcourt, son frère, d'heureuse mémoire, autrefois arcliiduicre du Cotenlm, en l'Ei>iise de Coutances, afin que lesdits Écoliers y vivent en communauté suivant les règlements faitsà celle intention par ledit Evêque; pour l'enlretien desquels Ecoliers le même Evêque a consacre, assigné et réglé deux cents livres de rentes annuelles amoi'lies.
« Considérant en outre que ledit établissement peut contribuer à la gloire de Dieu et procurer à l'Eglise de très grands avantages, ce que nous désirons de tout notre cœur, nous approuvons la congrégation et la communauté desdils Ecoliers tant élus qu'à élire, et de ceux ^\m pourront êlre admis dans ladile maison, au delà du nombre susdit, ainsi que l'accpiisition (pii en a éié faite à l'usage susdit, en verlu des statuts dressés par le même Evêque et qui |)Ouiront èire raisonnablement établis dans la Sociéié, nous louons autant qu'il est en nous, el de toule noire autorité épiscopale nous ralilions, approuvons et confirmons [)ar les présentes toutes lesdiles instiluiions, réservant toujours à l'avenir nos droits et ceux de notre Église de Paris. En lui de quoi nous avons
1. V. aux documents annexes le Vidimus d'Henri V d'Angleterre. — V. aussi de la Roque, Hist. généalogiq. d'Harc, t. IV, p. 1225.
scellé les présentes, de notre sceau. Donné l'an du Soijincur 1312, le jeudi d'avant la fête de la Nativité de Saint Jean-l{apliste' ».
Mais un fondateur prudent doit être aussi prévoyant que possible et se mettre en règle avec toutes les exigences qui peuvent gêner son œuvre. Robert d'Harcourt a fait élever dans les nouvelles constructions de la rue de la Harpe une chapelle dédiée à la Vierge et à saint Louis. C'est même l'un des premiers sanctuaires qui aient été placés en France sous le vocable du pieux roi-. Cette chapelle doit être commune à tous les boursiers, car, pour tout le reste, réfectoire, salles de cours, lieux de récréations, les théologiens seront séparés des artiens et grammairiens. Or la règle défend de faire des offices solennels et même de célébrer la messe certains jours de fête dans un oratoire privé qui ne jouit pas de cette autorisation, qui n'appartient pas à une communauté exempte. Il est bon de parer auxdilTicullés qui pourront surgir du côté de la paroisse Saint-Hilaire, ])rcs la rue des Carmes, dont le collège dépend à cette époque. Déjà même le curé a réclamé la présence des boursiers aux offices de son église. On lui a opposé les lettres d'approbation de l'évèque de Pahis, mais elles ne sont pas explicites sur ce point, il y a matière à contestation. L'évèque de CouTANCEs est en relations particulières avec Bertrand de Got, devenu le pape Clément V, on dit même qu'ils se sont connus autrefois aux écoles de l'Université; il n'hésite pas à s'adresser directement à lui et à solliciter pour son collège les
1. V. aux documents annexes te texte latin de cette lettre. Notons que la lettre de l'évèque de Paris spécifiait le nombre des écoliers pauvres admis à Harcourt, ce que ne faisait pas Robert d'Harcourt, dans sa lettre de fondation. C'est dans les statuts seulement qu'il détermine ce nombre, sans cependant oblij,^er à s'y tenir, si on peut l'augmenter par de nouvelles fondations de bourses, comme on le fera plus tard.
2. Il paraît que le premier sanctuaire placé en France sous le vocable de saint Louis a été l'église du couvent des dominicains d'iîvreux, consacrée par l'évèque Matthieu des Essarts, en 1:^99, moins d'un an après la canonisation du pieux monarque. — V. le P. Ghapotin, Études historiques sur la province dominicaine de France : Le couvent royal de Saint-Louis d'Evreux, p. 8.
exemptions nécessaires. Clément V s'empresse d'accorder celle faveur à la maison de son ancien condisciple, et on peut lire encore aujourd'hui aux Archives nationales, munie du sceau pontifical, la bullequelepapeenvoya,enl5J5, au maître et aux écoliers du collège de Harcourt. En voici la teneur :
K Clément, Èvêque, Serviteur des Serviteurs de Dieu, à nos chers fils le Maître et les Écoliers du Collège de Harcourt à Paris, Salut et Bénédiction apostolique. La tendresse de votre dévouement {)our Nous et pour l'Église Romaine a mérité que nous accueillions favorablement vos demandes autant que Dieu nous en donne le pouvoir. Cédant donc au.v supplications que vous nous avez adressées à ce sujet Nous vous permettons, par grâce spéciale, en vertu de Notre autorité apostolique, de célébrer et faire célébrer chaque jour dans la Chapelle ou l'Oratoire du (Collège de Harcourt, à Paris. l'ofTice divin de jour et de nuit, avec note et sans note, même sans qu'il soit besoin de demander ou d'obtenir la permission de l'Évèque de Paris actuel ou futur (les droits de FÊglise épiscopale et paroissiale et de toute autre demeurant entiers pour tout autre objet). Qu'aucun homme quel qu'il soit n'ait donc la hardiesse d'enfreindre cette permission que nous vous accordons, ni de rien faire à l'encontre. Et si quelqu'un ose s'opposer à Notre volonté, qu'il sache qu'il encoure l'indignation du Dieu Tout-Puissant et celle des Bienheureux apôtres Pierre et Paul.
Donné à Avignon, aux Calendes de juin, l'an 9 de notre Pontificat'. »
Nous ferons remarquer, au sujet de cette bulle, qu'elle est adressée au maître et aux écoliers du collège d'IJARCOuRT, Magisiro et coUrgio scolarium domus de Haricuria, et non pas au fondateur, car alors le pape se serait servi de l'expression consacrée pour les évêques : à notre vénérable frère, venerabili fratri iiostro. Du Breul nous en donne l'explication en attribuant la demande d'exemption ù Marin de Marigny, le « premier maistre et proviseur qui fut audit « collège incontinent après le decez du fondateur Robert de « Harcourt. ■> Mais le bon du Breul commet une erreur, car Robert d'Harcourt n'était pas mort en 1515. Il vécut encore plusieurs années, assez pour être sûr que son établissement
1. Archiv. Nat. M. 1.33. V. le texte latin aux documents annexes.
ne péricliterait pas après lui. Il avait seulement pris soin de faire élire un proviseur par les boursiers, comme le prescrivaient les statuts. C'est ce qui lui permettait de pouvoir résider dans son diocèse de Coutances, « se contentant de venir faire ses visites de temps en temps au collège dont il était le fondateur'. » Robert d'Harcourt avait aussi donné au collège le droit de prendre ses armes, de gueules à deux fasces d'or surmontées d'une crosse d'or, comme on les voyait, dit A. de la Roque, au prieuré de Saim-Lo, dont il était le bienfaiteur-. Ce sont, en effet, les armes que nous avons retrouvées aux Archives nationales, sur un livre de comptes du collège, telles que nous les reproduisons ici. Le généreux évêque pouvait.
Écusson d'Harcourt.
sinon dire comme le poète : exegi monumentum aère perennius, il n'y a rien d'éternel en ce monde, les révolutions se chargent
Généaloff. mais. d'H.. t. II. ]i. 173fi
au besoin de le démontrer même pour les collèges, mais, du moins, mourir en paix avec le niiiic (limitlis de l'espérance chrétienne sur les lèvres : il avait vu l'œuvre do son frère qui était la sienne, achevée et en bonne voie de prospérité et de succès. On mentionne encore, à la date de 1311, la donation de plusieurs maisons laite par les fondateurs « les unes situées u entre la rue des Maçons et la rue de la Harpe, et les autres c< vis-à-vis, entre celte même rue de la Harpe et les Fossés de la « ville. Dans la première partie, était l'hôtel des fondateurs, >< appelé l'hôlel d'HAHcoiRT » Leur frère Guy d'Harcourt, évècjue de Lisieux, confirma ces donations en lôlO, et y ajouta la part de l'hôtel d'HARcouRT* qui pouvait lui appartenir. Après avoir lesté avec autant de libéralité à l'égard de plusieurs autres établissements et maisons religieuses, Robert d'Harcourt mourut à Paris le 7 mars 1515^, et fut enterré dans la cathédrale de Paris, auprès du grand autel, ou au prieuré du Parc, dit la Gallia christiana^ . Les registres du chapitre de Rouen ont consigné ce bel éloge de notre fondateur ; " 11 fut un des évèques les plus recommandables par sa fidélité au roi, son zèle pour la discipline ecclésiastique, sa vigilance pastorale, sa sollicitude pour toutes les églises, sa vraie et universelle charité, sa douceur et sa bienfaisance ^ »
La conclusion de ce chapitre serait, d'après les autorités et les documents que nous avons invoqués, qu'il y eut une première fondation du collège d'HARCouRT par Raoul d'Harcourt, chanoine de Paris, en 1280, entre la rue de la Harpe et la rue des Maçons-Sorbonne, et une seconde fondation, extension de la première, en 1511, par Robert d'Harcourt, évêque de Cou lances, sur la même rue de la Harpe, mais de
1. V. Factum des fondations du collège f^HARCouRT, Bibl. de la Sorbonnc. U. 132, n" 1. p. 1 et 2.
2. D'autres disent 1316 et même 1318, 1329. A. de la Roque, t. II, p. 1736, et t. IV, p. 1980.
3. Gall. christ, t. XI, p. 884. M. L. Delisle tient pour l'inhumation à Paris, dans son Hist. du château et des sires de Saint-Sauveurle-Vicomle, eh. ii.
GalL christ. — Lecanu, Hist. des cvêq. de Coutances
l'autre côté de celte rue, en face de la maison précédente, là où est encore aujourd'hui le lycée Sai?jt-Lotjis*.
Pour rendre un dernier hommage à la mémoire de nos fondateurs, rappelons, sinon pour leur poésie, du moins pour leur simplicité naïve, ces vers du vieil auteur que nous avons déjà cité, d'après de la Roque :
Robert le tiers (3« fils) que Dieu voulut servir.
Rois, princes désiraient à l'ouir,
Pour son conseil, ses belles élégances,
De ses beaux dicts les faisait réjouir.
Dont par raison doit avoir et jouir
De 1 evesché qu'on appelle Coustances.
Raoult cinquième fut moult scientifique, Des droicts et sceu et conneu la pratique, Grand orateur, plein de philosofie, Parquoy a fait maint effet magnifique.
Dieu le colloque en siège sèraphique :
Clers à l'ensuivre mettez-y vostre estude^.
1. Etienne Pasquier, dans ses Recherches de la France, qui sont de 1560, confirme ces deux fondations en disant que « le collège était divisé en deux diverses maisons au-dessus de l'église Saint-Cômeet-Saint-Damien, des deux côtés de la rue; l'une est vouée pour la demeure des théologiens, et l'autre aux grammairiens, c'est-à-dire pour ceux qui étudient, tant es lettres humaines que philosoptiie. » Liv. IX, ch. XV. Sauvai parle de même dans son Histoire des Antiquités de Paris, t. I'^''.
LE COLLÈGE D'HARCOURT ET SES PROVISEURS AUX XI V^ ET XV« SIÈCLES
[Les deux premiers siècles harcuriens.)
Les premiers proviseurs du collège d'Harcourt : Marin de Marigny et Richard Barbe. — L'organisation et le sceau du collège. — L'Université et les collèges au temps d'Etienne Marcel. — Les proviseurs Jean Boutin et Thomas de Saint- Pierre, médecins de Charles VI. — Essais de suggestion et d'hypnotisme au XIV« siècle. — Troubles dans l'Université, — Préludes de l'insurrection cabochienne au collège d'Harcourt. — L'Université et le collège d'Harcourt au temps de l'occupation de Paris par les Anglais. — La réforme du cardinal d'Estouteville. — Deux Harcuriens défenseurs de Jeanne d'Arc : Robert Cybole et Jean Boucard de la Vaucelle. — Abolition de la fête du roi des fous. — L'origine de la censure dramatique. — Une garde nationale universitaire. — Les livres des nominalistes chargés de chaînes par l'évèque d'Avranches. — La Saint-Gharlemagne. — Destitution d'un régent de philosophie par le proviseur Etienne Gervais. — Le destitué Pierre le Secourable devient proviseur à son tour.
Nous avons vu que Robert d'Harcourt avait voulu donner de son vivant un chef aux deux maisons que son frère et lui avaient établies pour les pauvres écoliers sur la rue de la Harpe, en face de la Sorbonne. Ce premier proviseur fut choisi avec soin, parmi les hommes au courant de l'administration d'un collège de celte époque, et capable par sa situation et ses mérites, voire même par son nom et son origine normande, d'en imposer aux jeunes étudiants de cette province, qui formaient la population du grand el petit Harcourt. Il appartenait au diocèse de Baykux et s'appelait Marin ou Martin de Marigny. Du Breul dit qu'il était proche parent d'Enguerrand Le Portier de Marigny; mais nous n'en avons aucune preuve'. Un factiim du collège d'HARCouRT, de
1. Antiquitez de Paris, p. 644. V. aussi de la Roque, Hist. généalogiq. de la maison d'Harcourt, t. IV, p. 1199.
1666, nous montre aussi qu'on n'en avait pos non plus à celte époque, puisque son auteur, le proviseur Thomas Fortin, dit « qu'on n'a pas vu la généalogie de Marin de Marigny, pro- « viseur en I5I8, pour savoir s'il élail proche parent d'En- « guerrand de Marigny* ». Peut-être serait-il tout simplement natif du bourg de Maiugnv, dans la Manche, comme me le faisait observer M. Siméon Luce, et avait-il, d'après l'usage des gradués de son temps, ajouté à son nom de Marin ou Martin celui du lieu de son origine. Il ne serait cependant pas impossible qu'il appartînt à la famille du fameux ministre de Philippe le BeP, et qu'il ait eu par ce fait des relations avec Robert d'Harcourt, qui fut, comme nous l'avons vu, conseiller de ce prince. Quoi qu'il on soil, nous savons de source plus certaine que Marin de Marigny était chanoine de Saint- Honoré et proviseur du collège des Bons Enfants quand il fut placé à la lêle du collège dllAiicoL'RT vers l'an 1515. Parmi les collégiales érigées sur le territoirede l'ancienne église canoniale et paroissiale de Saint-Germain-l'Auxerrois, s'élevait encore avant la Révolution, l'église Saint-Honoré\ Elle comptait, au commencement du xiii'' siècle, plus de vingt chanoines, que l'évèque de Paris, Renaud de Corbeil, rétluisit à douze en 1257. Près de cette collégiale s'élevait un collège dit des Bons Enfants*, dont on a attribué la fondation au célèbre argentier de Charles VII, Jacques Cœur, piirce qu»; son fds y fut inhumé. Il était établi pour treize piuivres écoliers, et le proviseur devait être chanoine de Saint-Honoré^.
Bib. de la Sorb., U. 132, n
2. V. P. Anselme, i/wi. de la Maison de France et des grands officiers de la couronne, t. VI, p. 1311. — Nous voyons aussi dans le gènèalojj'iste d'Harcourt que la lille d'Enguerrand de Marigny épousa un Robert d'Harcourt vers 1340. De la Roque, t. Il, p. 1815.
3. V. l'abljé Lebeuf, Ilist. du diocèse de Paris, t. l'"', Éd. Cocheris, p. 115.
4. 11 ne faut pas le confondt-e avec un autre collège du même nom situé sur la rive gauche, prés de l'église Saini-Nicolas-du-Chardonnet, qui devint le séminaire Saint-Firmin, un des jM-incipaux théâtres des massacres de septembre 171*2.
5. V. du Breul, Antiquités de Paris, p. S05. L'abbé Lebeuf conteste la fondation de ce collège par Jacques Cœur. Il la croit, plutôt,
C'est de là que sortit le premier proviseur du collège d'HAncouKT. 11 était donc déjn préparé, par Texpérience qu'il avait pu acquérir aux Boas Enfants, à la direction d'une lunison plus importante, puisiiuc l'on comptait à Uarcouut quarante boursiers et, sans doute, un certain nombre de pensionnaires payants qui demeuraient au collège pour suivre les leçons que l'on y faisait en dehors des cours de la rue du Fuuarre. Dans les faclums du xvii'' siècle, au sujet des conteslalions qui s'élevèrent, à cette époque, entre le proviseur d"HARcouuT et les boursiers, on dit formellement, et à plusieurs reprises, que, dès l'origine, il y avait dans le collège des exercices particuliers, autrement dit des leçons, un enseignement préludant à l'établissement de l'exercice public ou du plein exercice qui y sera introduit au xvi« siècle. « On '< ne doit pas douter, dit l'un de ces faclums, que la cousin tume de recevoir et tenir d'autres esludians que les bour- « siers n'ait esié introduite par le fondateur mesme, en lisant « seulement le 10'= article du statut, où il est porté que, si « quelque estudiant de quelque pays que ce soit, pourveu qu'il « soit propre à l'estude, désire vivre dans le collège, il y pourra « estre receu par le fondateur, et, en son absence, par son « député, et après sa mort par le maistre de la maison, qui « est le proviseur ' ». C'est ce qui nous permet, avec l'auteur de cette remarque, de rectifier ce que dit du Breul à ce sujet. ihns ses Antiquilez de Paris. Nous y lisons que « lesestudianls « en grammaire alloienl par la ville en quchpies maisons pri- « vées apprendre la congruilé (grammain^). Et les esludiantsen « pliilosopliie alloient de tous les collèges et quartiers tant de " la Ville que de TUniversilé aux quatre grandes esclioles des « quatre Nations situées en la rue du Foarre, près S.-Julian << le pauvre; et là seulement, non ailleurs, se faisoient les le- " çons publiques en Logique, Physique et Mélapbysique. '. Ausquelles chacun estudiant en Philosophie devoit aller et « se ranger pour ouyr lesdiles leçons en l'eschole propre
d'après Sauvai, faite par Etienne Berot et Renold Cherey. à la même époque que la chapelle Saint-llonoi'é, en I20S. 1. Bib. de la Sorb., U. 132, u» 5. p. 6 et suiv.
« de sa Nalion, afin que, son cours aclievé, il fût par les « intervalles et espace de temps portez dans le statut de la « Faculté des Arts receu et admis au degré de maistrise. Or " c'estoil, pour tels esludians aux Arts pauvres et destituez « de moyens, comme aussi pour des pauvres estudians en '■ Théologie, que les anciens collèges de Paris, et entre autres " celuy de Harcour (sur lequel nous sommes) avoient été « fondez ' . »
Évidemment du Breul était mal renseigné sur ce qui se passait à l'origine du collège d'HARcouRT, parce qu'à cette époque, dit un factum, en dehors des « actes et des disputes « publiques pour prendre les degrez de la Faculté des Arts « dans les escholes des quatre Nations, il n'est pas véritable rt qu'on ne fist pas leçon des Arts dans les collèges, estant <i certain au contraire qu'on enseignait en la plupart-. » On en trouve, en effet, des preuves dès le xv*^ siècle, bien avant l'établissement du plein exercice, dans les collèges de Lisieux, de Justice et d'HARCouRT. Nous verrons, pour ce dernier, qu'au temps du proviseur Etienne Gervais, en 1470, on y conférait même les grades universitaires.
Un vieil historien que nous avons déjà cité, Jean le Feron, nous dit que Robert et Raoul d'Harcourt établirent dans leur collège « régents et précepteurs de trois ordres députés. « C'est à scavoir régents pour enseigner la grammaire et lo- '< gique aux jeunes adolescens; secondement pourvurent de « gens pour interpréter la philosophie, et tiercement ils dépu- « tèrent par semblables hommes théologiens, tous lesquels > ils pourvurent de rentes et revenus annuels perpétuellement « pour eux appliquer à l'estude des Lettres^. »
En dehors de ces documents que nous venons d'invoquer, nous ne connaissons rien sur l'histoire du collège d'HARCouRT sous l'administration de Marin de Marigny. On dit seulement qu'il n'y résidait pas ordinairement, sans doute parce qu'il avait conservé son bénéfice de la collégiale de Saint-
Bib. de la Sorb., U. 132, n» 5, p
3. Histoire manuscrite, citée par A. de la Roque, t. IV, p. 1190.
Honoré et peut-être aussi la direction du collège des Bôrrs Enfants. Son nom est mentionné dans un titre d'acquisition du fief de Gigermont, en Gdtinais, fait par les boursiers du collège d'HARcouRT, tant pour eux que pour leurs successeurs, le 6 août 1517 '. Cet acte, en même temps qu'il atteste la prospérité croissante de cette maison, confirme ce que nous avons dit sur la situation qu'y occupait Marin de Marigny. Combien de temps resta-t-il proviseur d"llARcouRT? Les indications très sommaires, beaucoup trop sommaires, que nous avons trouvées, semblent affirmer qu'il demeura en cbarge jusqu'en 1569, ce qui ferait plus de cinquante ans d'exercice. Le proviseur Turgot, en 1598, déclare qu'il n'y avait déjà de son temps aucun document qui pût le renseigner sur la suite des proviseurs, de 1511 à 1569 : « Nec « etiam alia superesse monumenta qiiae certain /idem faciant « quiiiam fucrint magistri et provisores a die obitus dicti « fjuondam bonae memoriae Reverendi Patris Roberti de « Uaricnria. usque ad annuni 1569 -. »
Pendant cette longue administration, il ne se passa pas, sans doute, d'événement bien important à l'intérieur du collège, puisque aucun écbo n'en est arrivé jusqu'à nous. Heureux, a-t-on dit, les peuples qui n'ont pas d'histoire ! Ce fut durant cette période le sort du collège d'HARcouRi. Toutefois, cette tranquillité du dedans ne devait pas empêcher les étudiants de s'intéresser à ce qui se passait au dehors au sujet des privilèges de l'Université. Voilà pourquoi nous mentionnerons à ce sujet un fait d'autant plus important que la Normandie n'y fut pas étrangère. On sait cpie Philippe-Auguste, en vertu d'une décrétale du pape Çélestin III, avait renvoyé toutes les causes des écoliers devant l'évêque de Paris, même en matière criminelle. C'est ce qu'on appelait le privilège du Committimus. Saint Louis et Philippe le Bel confirmèrent cette prérogative ; mais il arriva que, par la suite, la juridiction ecclésiastique ne devint pas moins gênante pour
1. Bit. de la Sorb., U. 132, Fondations, donations, legs et acquisitions faits en faveur des boursiers du collège d'Harcourt.
Ibid., U. 132, n» 7, p
l'Université que ne raiirait. élé la juridiclion civile, à cause des excommunicalions dont l'évcque de Paris se montrait parfois trop prodigue à l'éj^ard de la populalion turbulente des écoles'. Aussi, sur ses instances, en loiO, Philippe de Valois plaça l'Université sons la garde et protection du prévôt de Paris, qui devint dès lors le Conservateur de ses privilèges royaux. Mais les juges du duché de Normandie n'acceptèrent pas ce nouvel étal de choses et refusèrent d'obéir aux lettres royales, en prétextant des chartes contraires. L'Université demanda alors au roi de nouvelles lettres patentes qui lui furent accordées en 1545. Il y était déclaré de la manière la plus explicite que la connaissance des causes des maîtres, suppôts et écoliers était attribuée désormais au prévôt de Paris ou à son lieutenant, et « ce malgré tous privilèges, accordés ou à accorder à nos sujets Normands ou dequebiue autre province^ ».
A cette époque l'Université et ses collèges se ressentaient du contre-coup des événements politiques qui troublaient la France entière. On était, en 1557, au lendemain du désastre de Poitiers; le roi Jean II avait élé fait prisonnier par les Anglais, et son fils aîné, le dauphin Charles, duc de Normandie, administrait à sa place avec le titre de lieutenant général du royaume. La bourgeoisie de Paris, mécontente de n'avoir pu obtenir les réformes demandées par les États généraux, s'insurgea contre le pouvoir sous la direction du prévôt des marchands Etienne Marcel. Nous n'avons pas à raconter les conséquences tragiques de cet événement, il nous suffit de signaler l'effet qu'il produisit dans l'Université et au sein de ses écoles. Disons d'abord à la louange de la corporation enseignante que, tout en réclamant aussi la réforme des
1. Il est vrai que les écoliers s'attiraient bien les foudres de l'Église par leur conduite. L'évéque de Paris, Etienne Tempier, en 1269, leur reproche « quod de die et nocte multos vulnecant, atrociter iiiterficiunt, mulieres rapiunt, obprimunt virgines, hospicia frangunt, necnon Jatrocinia et mulla alla enonnia Dec odibiiia sepc et sepius coiuinittendo ». (Statutum episcopi Parisiensis coitra scholares, dans le Cartulaire de Notre-Dame de Paris, pub. par Guérard, t. I, p. 162).
2. Recueil des j^riviléges de V Université ; Paris, Thiboust et Esclassan. 1674, p. 8 et 9.
abus, elle sépara nettement sa cause de celle des factieux. Non contente de faire bon accueil à leur adversaire le chancelier de France, Pierre de Laforêt, archevêque de Rouen, que le pape venait de créer cardinal, en allant en procession au-devant de lui avec les collèges et les ordres religieux, l'Université refuse de porler le cbaperon rouge et bleu des partisans du prévôt et défend à ses écoliers de revêtir aucun signe de révolte. Bien plus, elle envoie une députation au dauphin pour l'assurer que tous ses suppôts lui seront dévoués jusqu'à la mort. Cela ne Tempêche pas d'accompagner le prévôt et les bourgeois quand il s"agit de réconcilier le duc de Normandie avec le roi de Navarre, et de se charger, sur les instances d'Etienne Marcel, de la mission de solliciter du dauphin la grâce des Parisiens révoltés. Si l'Université ne réussil pas à rétablir la paix, elle la désirait vivement, car la guerre civile qui se préparait allait nuire aux études et faire le vide dans les écoles. C'est ce qui inspirait cette lettre à Pétrarque, témoin de la situation : « Que sont devenus les « bataillons pressés des étudiants et l'ardeur qu'ils mon- « traient pour l'étude, et la gaieté qui les animait? Ce n'est « plus le bruit des controverses, mais des bruils de guerre « qui retentissent; ce ne sont plus des amas de livres, mais « des monceaux d'armes qui frappent la vue : il n'y a plus u. ni syllogismes, ni sermons, mais la voix des sentinelles qui « font le guet, près des machines de guerre, sur les remparts « de la ville. » Les intérêts matériels des collèges, comme ceux des maisons religieuses, eurent beaucoup à souffrir du régime organisé par Etienne Marcel. Plusieurs furent inquiétés et pillés par les soldats du prévôt. Aussi, ne se sentant pas suffisamment protégée à Paris, l'Université s'adressa, en 1358, au dauphin pour faire respecter ses écoles de la rue du Fouarre. Elles étaient toujours fréquentées par les étudiants de la Faculté des arts et, à cette époque, on avait sans doute réussi à les délivrer du mauvais voisinage que signalait au siècle précédent le cardinal Jacques de Vitry. Nous apprenons, en clTet, par la lettre du dauphin, (pie cette rue était alors entièrement réservée aux maîtres pour enseigner et aux
écoliers pour écouter leurs leçons et en profiter : « vicus dic- « tus du Fouarre magislris ad legendum, scolaribus vero auo diendum et pei'ficiendum fue.ril assignatus. » Mais il paraît que la population dissolue qu'on en avait écartée se vengeait, la nuit sur les écoles, de son expulsion. On remplissait la rue d'immondices, immundilias et fecosa porlando; on s'introduisait dans les salles de classe, el on souillait la chaire des professeurs et la paille destinée à servir de siège aux étudiants, comme si on eût voulu les empêcher de recueillir, suivant l'expression du temps, la fleur et la perle de la science, jlorem et margaritam scientiae. Au lieu de ces parfums, les écoliers trouvaient, en arrivant le matin, des ordures telles, tant enormia, turpia ac fetida reperientes, que les classes étaient inabordables. Le régent Charles répondit à la requête de l'Université et l'autorisa à établir aux extrémités de la rue du Fouarre des portes qui seront fermées le soir après les classes. Sa lettre est des plus affectueuses, elle fait l'éloge de la Faculté des Arts, fondement, origine et principe des autres sciences, fundamentum, originem ac principium aliarum scientiarmn^ en un mot elle témoigne des bons rapports que le corps universitaire entretenait avec le représentant de l'autorité royale. C'est ce qui permit à l'Université de reprendre les négociations pour la paix, et elle l'aurait obtenue si Etienne Marcel, en repoussant ses conseils, n'avait compromis la cause de la réforme des abus en même temps qu'il se perdait lui-même ^
En 1509, Marin de Marigny eut pour succe.<îseur Richard Barbe, qui paraît avoir administré le collège d'HARcouRT jusqu'en 1580. Nous disons qui parait, parce que nous sommes encore plus dépourvus de renseignements sur le second proviseur que sur le premier. On ne connaît même pas son diocèse d'origine, comme l'avoue, en 1620, le proviseur Turgot, qui ne peut en dire que ces mots : « Qiio
1. V. du Boulay, Hist. Univ. Paris, t. IV, p. 336-354; et Crévier, Hist. de rUniv. de Paris, t. V, p. 68. — Ch. Jourdain, L' Université de Paris au temps d'Etienne Marcel. — F. Perrens, Etienne Marcel, p. 167 et suiv. — Ordonnances des Rois de France, t. III, p. 237.
« qiiidem anno (lô69) provisoris munere fungebatin- M. Ri- « cliardus Barbe, cnjus (Jiœccsis ignoratur; ideo liir, M. lii- " clta?-di(s Barbe, ah anno lolJ9 ad annuia I.ISO'. •■ Nous savons seulement par un ancien factum- que sous ce proviseur les étudiants conservaient longtemps leurs bourses. Ainsi, on parle, en 1509, de six ans pour Gilles des Champs, et de douze ans pour Nicolas de Mezerey; en 1580, de treize ans pour Guillaume Dujardin, et de seize ans pour Nicolas Pitemen. Nous ne devons pas nous en étonner, car, au commencement du xiv* siècle, il ne fallait pas moins de seize ans pour arrivera la licence ou à la maîtrise en théologie. Cette lacullé exigeait quatorze ans d'études et d'épreuves préalables, sans compter deux ou trois ans pour la licence ès-arls auparavant. On n'était docteur qu'à trente-cinq ans''. Mais ces longues études conduisaient souvent ceux qui les couronnaient par le doctorat aux plus hautes dignités. Ainsi nous verrons Gilles des Champs devenir chanoine de Rouen, proviseur du collège de Navarre, confesseur et ambassadeur de Charles VI, évèque de Coutances, endn cardinal, sous le pape Jean XXIIP.
Nous sommes un peu mieux renseignés au sujet de Jean Boutin, qui administra le collège, après Richard Barbe, de 1580 à 1585. Nous apprenons, en effet, par une pièce de l'époque que nous citons aux documents annexes^, qu'il était du diocèse de Coutances, maître ès-arts et en médecine, archidiacre d'AvRANCHEs, premier physicien ou médecin de Charles VI, et proviseur du collège des théologiens et des artiens d'HARCouRT, en 1585. Un historien des médecins des rois de France dit également que « le premier médecin qui fut mis sur les états de la maison de Charles VI, dès que ce prince parvint à la couronne, c'est-à-dire le 22 septembre 1580, est maître Jean Boutin, qui entra à la cour aux appointements
Fondation d'un obit par M^ Jean Boutin, ca
de 8 sols par jour avec le chirurgien Jean Dubourt^ » Il ne faut pas nous étonner de rencontrer au xiv^ siècle des médecins dans les rangs du clergé : ce n'était pas chose nouvelle et insolite à cette époque. Honorius III a bien interdit, en 1209, aux membres du clergé régulier l'étude et l'exercice de la médecine, comme il leur avait interdit l'étude du droit civil. Il a étendu même cette défense aux membres du clergé séculier-, de peur qu'ils ne soient détournés par là de s'instruire dans les sciences sacrées; mais Tinterdiction n'a pas été appliquée d'une manière absolue, puisque Jean Boutin est médecin de Charles VI, en lo80, et nous en trouverons encore un autre au collège d'HARCouuT. N'est-ce pas le cas de rappeler l'observation de M. S. Luce au sujet du célibat imposé alors aux médecins? « Combien il est dangereux, dit- « il, d'écrire l'histoire d'après le texte des institutions qui « contredit si souvent la réalité historique-'^! »
Maître Boutin, malgré tout son savoir, ne put guérir son royal client. 11 ne fut pas, d'ailleurs, le seul médecin qui ait échoué devant la folie de Charles VI, sorte de manie furieuse, avec des intermittences lucides. Pendant les quarante-deux ans que dura son règne, le malheureux prince vit soixantetreize médecins ou empiriques. Naturellement les charlatans s'essayèrent à sa guérison : les uns prétendaient y arriver par une seule parole, comme Armand Guillem; était-ce la suggestion de ce temps-là? les autres, comme Poinson et Briquet, avaient recours à une sorte d'hypnotisme ou de mesmérisme, en entourant le roi d'un cercle de fer'. Il n'y a rien de nouveau sous le soleil. Si M^ Jean Boutin ne put guérir le roi, il fit du bien à son collège en lui léguant, d'après une pièce que nous avons encore, une somme de 000 florins d'or
1. D"- Chéreau, Les Médecins de Charles VI. {L' Union médicale, 1862.)
2. « Staluiinus ut iiulli post professionem ad leges mundaiias, phy-
sicamve audiendas perinittantur exire ad archidiaconos, decanos,
praepositos, plebanos nec non presbytères lioc extendi maudamus. » (Super spécula, 10, ne clerici).
D"" Chéreau, Les Médecins de Charles VI
pur pour deux messes à dire chaque semaine à son intention, et à celle de sa famille et de ses bienfaiteurs, avec distribution de 40 sols parisis aux boursiers qui y assisteront'.
Nous pouvons penser aussi que le proviseur Boutin profita de sa situation à la cour pour soutenir les inlérèts de l'Université et obtenir du roi ou de ses oncles, les Sires des fleurs de lys, avec la confirmation des anciens, de nouveaux privilèges en sa faveur. A la date de 1583 nous trouvons, en elïet, des lettres patentes par lesquelles Charles VI veut que « les « niaistres, bacheliers et escholiers de l'Université et officiers « d'icelle, soient francs, quittes et exempts de tailles, imposi- « tions et autres aydes, pour vins et autres biens quelconques " crûs en leurs héritages et leurs bénéfices qui sont ou seront « vendus par lesdits maistres, bacheliers ou autres suppôts » .
Nous avons cité cette charte royale, parce qu'on en a conclu que les collèijes étaient compris dans les privilèges accordés par le roi aux maîtres et écoliers de l'Université, même à ceux qui étudiaient en grammaire. C'est ce que dit le D"" Rebuffe, qui écrivait sur ce sujet vers 1550 : >; J'ai vu juger ainsi au Parlement pour le collège de Sai.nt-Victor-. »
A Pierre Boutin succéda Thomas de Saint-Pierre (1583- 1419). Avec lui nous entrons dans le deuxième siècle Harcurien, selon l'usage de compter au collège d'HARcouRT. Thomas de Saint-Pierre, comme son prédécesseur, et comme la plupart des proviseurs de celte maison, appartenait au diocèse de Coutances. Il était, sans doute, delà famille de ce Thomas de Saint-Pierre que nous voyons figurer en qualité de veneur dans le récit d'une chasse à courre accordée, en 1298, par Nicolas d'Auteuil, évèque d'ÉvREux, pour récréer l'abbesse et les religieuses de Saiivt-Sauveur. '( Quelque temps avant de mourir, dit l'historien du Comté " crÉvreux, ce même évèque, par une indulgence assez ordi- ' naire dans ces temps-là, permit à Alix de Mergiers, ab- ■' besse de Saint-Sauveur, le divertissement de la cliassc du
Recueil des privilèges de l'Université, p
1 cerf, dont la dixme lui appartenait, suivant la donation « faite par les fondateurs Richard et Simon, comtes « d'ÉvREUX. Cette dame, ayant choisi un beau jour d'été, alla « en sa maison et seigneurie d'AsMÈREs pour s'y divertir, « accompagnée de Perrette de la Croisette, prieure du .( monastère, de Nicole de Coligny, de Julienne du « Plessix, de Julienne de Brione, et d'Alix de Crève- « cœur. Guillaume d'Ivry, grand veneur de France, prit " cette occasion de chasser un cerf, qui, poursuivi jusqu'aux « abois, alla se jeter dans la rivière proche de Saint- « Germain-lez-Évreux où ces religieuses eurent le plaisir « de le voir expirer. La nappe, dépouillée par Thomas de « Saint-Pierre, fut portée en l'abbaye de Saimt-Sauveur, « où il se fit de grandes réjouissances au son des tambours « et des trompettes et de plusieurs autres instrumens'. »
Thomas de Saint-Pierre, proviseur du collège d'HARcouRT, est qualifié dans les anciens documents, des titres de chancelier de l'église de Baveux et de chanoine de l'église de Paris. On trouve son nom sur les registres capitulaires de Notre-Dame à la date de 1592 et au delà ^ Il était aussi, comme Jean Boutin, médecin de Charles VI. Des lettres patentes de 1583 le nomment, en effet, « physicien du roi et de sa très-aimez suer (sœur) Catherine^ ». Il appartenait à l'École de Paris, et son nom figure en tête de la liste des 51 maîtres-régents ou professeurs inscrits sur les registres de la Faculté de médecine qui commencent à l'année 1595'''. On le retrouve encore sur les sept autres listes suivantes, jusqu'en 1402, ainsi désigné : Thomas a S. Petro^. Nous appre-
1. Brasseur, Hist. civile et ecclésiastique du comté cVÉvreux. Paris. 172^, ch. xxviii, p. 206, et Mémorial des évêques d'Évreux, édité par Lebeurier, p. 80.
2. Arch. Nat. LL. 108 et suiv. Comme il y a une lacune dans ce registre de 1370 à 1392, il est probable que Thomas de Saint-Pierre fut chanoine avant cette dernière année.
Le titre de docteur en médecine ne date que de
5. Commentaires manuscrits de la Faculté de médecine, 1. 1", que son très obligeant bibliothécaire, M. le D' Corlieu, m'a communiqués.
nons aussi par l'historien des médecins des rois de France qu'il fut pendant plusieurs années revêtu, dans la faculté, du titre d'anliquior magister. C'était, dit le D'" Corlieu', Vaneian des écoles, c'est-à-dire le plus anciennement reçu parmi tous les docteurs régents. Il était l'objet de la vénération de tous ses collègues; à son entrée dans l'école tous se levaient, et les appariteurs allaient avec leurs masses à sa rencontre. En l'absence du Doyen, il pouvait, à la demande d'un docteur, convoquer la faculté et la présider. Nous avons vu quelque chose d'analogue pour l'aH/iV/m'or de la Nation de Normandie^. Telle était la situation de Thomas de Saint-Pierre. Aussi a-t-on dit qu'il jouissait à son époque d'une réputation méritée par ses talents, son caractère et les hautes fonctions qu'il remplissait, soit dans la faculté, soit à la Cour de France^ Guillebert de Metz confirme cet éloge en mentionnant Thomas de Saint-Pierre comme la plus grande célébrité médicale du commencement du xv^ siècle V
Nous savons par une fondation d'obit de Jean Boutin* que sous le provisorat de Thomas de Saint-Pierre, en 1584, le collège d'HARcouRT était en état de prospérité.
En ce qui concerne le personnel, nous le trouvons à peu près au complet. On en peut juger par la nomenclature des signataires de l'acte de 1584.
Thomas de Saint-Pierre, proviseur.
Gilles Labbé, professeur de théologie.
Robert Chardon, prieur et procureur des théologiens.
Jean Trop Hardi, procureur des Arliens.
Guillaume Dujardin, bachelier en théologie.
1. V ancienne faculté de médecine de Paris, p. 93. Nous reproduisons au frontispice de ce chapitre la façade de ce monument, d'après ce curieux ouvrage (Paris, 1887, V'^" Adr. Delahaye et E. Lecrosnier.)
V. cette pièce aux documents annexes
Les maîtres ès-arts ou grands boursiers * :
Godefroj' Bigot. Ursin de Talveisde.
Nicolas PiTEME.x. Jean Régis.
Jean Milon. Pierre Delorme.
Jean Tovigis. Jean Fess.\rd.
Roland Ramier.
Les écoliers ou petits boursiers .
Richard Duquesnes. Jean Siral.
Guillaume Beaufils. Pierre Châtaigne.
Robert le Vieux. Jean Féron.
Jean Aillot. Pierre Suhel.
Raoul iMauhaut. Jean Potage.
Laurent Tireavent. Jean Malpoyvre.
Jean Beraut. Godefroy Hay.
Guillaume Barbe. Raoul Charon.
Ruand Silvestre. Mathieu Goubert-.
Thomas Duc. Pierre Caron.
Jean de Beaivais. Roger Daniel.
Jean la Chièvre. Jacques Daniel.
Outre ces boursiers, citons encore, au temps de Thomas de Saint-Pierre, Ravenne Varrot, Pierre Guespin, JeanPigace, Thomas Hobe, qui conservèrent leurs bourses pendant douze ou quinze ans.
Nous voyons, d'après ce relevé, qu'il y avait au collège d'HARCouRT, en 1584, outre le proviseur, un prieur et deux procureurs, comme le prescrivaient les statuts. On y comptait douze grands et vingt-quatre petits boursiers, qui, avec les deux bourses allouées au proviseur, atteignaient presque le chiffre des quarante ijourses fondées par Robert d'Harcourt. INons trouvons aussi un professeur de théologie attaché au collège, pour faire des conférences aux étudiants qui se préparaient aux grades de cette faculté et qui suivaient les cours de Navarre ou de Sorboisne.
En ce qui concerne les revenus du collège, on y mentionne que l'argent de ces revenus est placé dans un coffre, m scrinio
l. Les trois précédents étaient aussi grands boursiers.
arche, sous quatre clefs, confiées chacune à la garde du proviseur, du prieur et des deux procureurs.
Enfin le collège possédait un sceau particulier, qu'il ne faut pas confondre avec les armes ou l'écusson du fondateur, qu'il avait aussi le droit d'arborer. Le sceau que nous avons retrouvé au bas de la fondation Boulin, et que nous reproduisons ici, représente la Vierge portant l'Enfant Jésus sur le bras
Sceau particulier du Collège d'Harcourt.
gauche et tenant un sceptre en forme de lys de la main droite ; de chaque côté trois étudiants, à genoux, implorent sa protection; aux pieds de la Vierge, l'écusson de Robert d'Harcourt, évêque de Couta>'ces, de gueules à deux fasces d'or, traversé par une crosse; à droite de la Vierge, le même écusson sans crosse, mais brisé en haut d'une fasce vivrée d'argent, qui est encore d'HARcouRT, et à gauche la reproduction de l'écusson du bas. Autour on lit : Sigillum scolarilm DOMORUM DE Harcuria Parisius, cc qui confirme l'existence des deux maisons du collège d'HARCOURT, à droite et à gauche de la rue de la Harpe.
Thomas de Saint-Pierre imita son prédécesseur, en donnant par testament, le 29 juillet 1416, aux boursiers des deux communautés « 594 écus d'or à la couronne avec une cédule
— lOC) —
« de 1400 autres écus d'or aussi à la couronne et 600 livres « tournois en monnaie, ainsi que tous ses meubles et con- « quêts, sa bibliothè(|iie, et même sa maison siluée rue de la " Harpe, près de la rue des Deux-Portes [Porte Saint-Michel), « laquelle a été ensuite aliénée par le collège à la charge de « 26 livres de renie foncière à son profit. Ce proviseur laisse " encore aux boursiers une rente de 3 livres 8 sols 9 deniers << à prendre sur les anniversaires du chapitre de Notre- « Dame ' » .
Notons encore, au temps de Thomas de Saint-Pierre, quelques troubles qui agitèrent l'Université et durent avoir leur retentissement au collège d'HAUcoiiRT, par suite de l'émotion qu'ils causèrent parmi la jeunesse des écoles.
En 1587, un sergent du Châtelet, Richard de Metz, viola les privilèges universitaires en s'emparant de deux écoliers qui, pour échapper à la justice, à cause de quelque méfait, s'étaient réfugiés dans l'église du couvent des Carmes, situé alors près de la place Maubert. Aussitôt grand émoi dans l'Université, qui menaçait de suspendre ses cours, si elle n'obtenait une réparation éclatante. Richard de Metz fut obligé de s'exécuter et de venir, en chemise, pieds nus, une torche à la main, accompagné de deux huissiers du Parlement, faire amende honorable, à genoux, devant les religieux carmes, qui relevaient de l'Université par les grades qu'elle leur conférait. Et, pour perpétuer la mémoire de cette réparation, un tableau qui représentait Richard de Metz dans son attitude de suppliant fut placé près du grand portail de l'église des Carmes, où il se voyait encore au xvif siècle, quand du Breul l'a mentionné dans ses Antiquitez de Paris^.
En 1404, l'affaire devint plus grave. Comme la procession de l'Université, présidée par le Recteur, se rendait au sanc-
1. Archives de VUniv. à la Bibl. de la Sorb,, U. 132. N»' 1 et 3.
2. Edition de 1612, p. 375. On conserve à l'École des Beaux- Arts, et nous en donnons ici un dessin, le bas-relief d'une réparation analojjue accomplie en 1440 par trois sergents du prèTÔt de Paris qui avaient maltraité plusieurs religieux augustins. docteurs en théologie de l'Université (V. du Breul, Antiquitez de Paris, p. 554).
SI n
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tuaire de Sainte~Cafherine-du-Val-des-Écoliers ou de la Comfwre, dans le faubourg Sainl-Anloine, pour demander à Dieu l'exlinctiondu Grand Schismeel lagiiérisonduroi,iin incident se produisit devant l'hôtel de Savoisy, rue du Roi-de-Sicile. Un des valets de l'hôtel, en faisant galoper son cheval à travers les rangs des écoliers, couvrit de boue quelques-uns d'entre eux. Ceux-ci ripostèrent en frappant le valet, qui courut chercher ses camarades et, avec eux, poursuivit à coups de flèches les écoliers jusque dans l'église. Il y eut bientôt de nombreuses victimes, et des traits vinrent même tomber sur le maître-autel pendant (ju'on y célébrait la messe. Le service divin fut interrompu, les chantres s'enfuirent, les officiants eurent leurs ornements percés, l'assemblée se dispersa et le prêtre put à grand'peine achever le sacrifice. L'Université réclama contre ce scandaleux outrage, avec d'autant plus d'énergie que Charles de Savoisy, chambellan et favori de Charles VI, avait encouragé la conduite de ses gens, croyant que sa situation leur assurerait l'impunité. Le Conseil du roi fut saisi de l'affaire, puis le Parlement, qui, après avoir entendu les plaidoyers du cordelier Pierre aux Bœufs et du chancelier Gerson, résolut de donner pleine satisfaction aux plaignants. Il fut décidé que l'hôtel de Savoisy serait démoli, et le chambellan condamné à une forte amende envers l'Université et les victimes, ainsi qu'à la fondation de cinq chapelles. Quant aux valets coupables de profanation et de meurtre, ils durent faire publiquement amende honorable, en chemise et nu-pieds, puis recevoir le fouet de la main du bourreau.
Les écoliers n'attendirent pas l'exécution de la sentence: ils démolirent de leurs mains l'hôtel de Savoisy. Le chambellan de Charles VI rentra en grâce auprès de l'Université, en 1406; mais il ne put obtenir son consentement pour rebâtir son hôtel qui ne fut relevé qu'en 1517, et encore à la condition qu'une plncjue commémoraiive de l'événement serait placée au-dessus de la porte d'entrée pour le signaler à la réprobation dégages futurs *.
1. V. du Breul. Antiquitcz de Paris, p. 613; du Boulay, Hist.
Mais ce fut bien pis, en 1407, quand le prévôt de Paris, Guillaume de Tignonville, fit pendre deux écoliers, l'un Normand et l'autre Breton, qui l'avaient, du reste, bien mérité pour les vols et les meurtres dont ils s'étaient rendus coupables. Les privilèges universitaires se trouvaient compromis par cette exécution; mais l'Université réclama en vain une réparation. L'année suivante elle recourut à son arme favorite, la suspension des cours; en même temps que l'évêque interdisait la prédication de l'Avent et du Carême. La cour ne cédait pas, le prévôt ne s'humiliait pas davantage. L'Université menaça alors d'émigrer à Tétranger, là où ses privilèges seraient mieux respectés. Devant cette menace, le prévôt dut se soumettre à la réparation qu'on exigea de lui. Il s'agissait de détacher lui-même du gibet les cadavres des écoliers, de les baiser sur la bouche et de les conduire en grande pompe sur un char drapé de noir au parvis de Notre- Dame, pour les présenter à l'évêque, ef ensuite au couvent des Mathurins pour les remettre à la députation de l'Université, afin de leur donner une sépulture honorable. Après cela Tignonville tut révoqué de ses fonctions et ne put arriver plus tard à une autre- charge qu'après avoir obtenu de l'Université le désistement de son opposition. Voilà comment, en ce temps-là, la Fille aînée des rois savait maintenir et défendre ses privilèges' . Disons cependant, avec l'historien Cousinot, que l'Université avait d'abord désavoué les écoliers sous l'administration du duc d'Orléans, et qu'elle ne fit ensuite tout ce tapage en leur faveur que sous l'administration du duc
Univ. Paris, t. V, p. 95; Crévier, Hist. de l'Univ. de Paris, t. III, p. 222. Le Journal de Nicolas de Baye, publié par A. Tuetey, t. I'^'", p. 100, résume le bizarre plaidoyer de Pierre aux Bœufs, tout farci de textes latins et de souvenirs mythologiques dans le goût de lepoque. II termine en conjurant la Cour de punir Savoisy qui a battu la fille du roi, c'est-à-dire l'Université de Paris, et de vérifier la sentence Mane, Tecel, Phares, que Daniel vit écrire sur la muraille du palais de Balthazar par trois doigts qui signifient les trois états du Parlement : présidents, conseillers, avocats et notaires.
1. V. du Breul, Antiquités de Paris, p. 613; du Boulay, Uist. Univ. Paris, t, V, p. 146; Crévier, Hist. de l'Univ. de Paris, t. m, p. 295.
de Bourgogne ^ C'est que Tignonville avait insinué que Jean sans Peur n'était pas étranger au meurtre du duc d'Orléans. Il n'en fallut pas davantage pour provoquer sa disgrâce.
Les boursiers du collège d'HAUCouuT durent concevoir une haute idée de la force et de la vigilance de l'Université, en la voyant contraindre les plus puissants à respecter ses privilèges et couvrir si efficacement de sa protection les moindres de ses écoliers. Quel encouragement pour de pauvres étudiants à conquérir ces grades qui leur permettraient, à leur tou4', de faire la loi aux grands de la terre ! Mais, en attendant, n'avaienl-ils pas à se réjouir de vivre sous une discipline bienfaisante qui les préservait des dangers de l'indépendance auxquels étaient exposés leurs camarades moins favorisés? Le fondateur d'HARcouRT avait donc sagement fait d'interdire à ses pensionnaires la fréquentation des processions de l'Université, source de tant de désordres-.
Les jeunes Harcuriens pouvaient encore se glorifier d'appartenir à un collège qui possédait alors à sa tête des hommes aussi distingués que ceux dont nous venons de rappeler le souvenir, Jean Boulin et Thomas de Saint-Pierre. Nous ne connaissons pas toutes les illustrations qui en sortirent au xv^ siècle; mais nous pouvons invoquer ici les noms de Gilles Deschamps et d'Ursin de Talvende, qui jouèrent un rôle assez important à celte époque.
Gilles Deschamps, né à Rouen, était fils de Robert Deschamps, sieur de Tourville, qui fut maire de cette grande cité. Boursier au collège d'HARcouRT, il y devint docteur en théologie en 1585, et telle était sa réputation que son contemporain Guillebert de Metz le qualifie de souverain docteur en théologie. Sasc'ience et son éloquence lui valurent d'être désigné parmi les députés du clergé de France envoyés à Avignon, sous le pontificat de Clément VII, pour y soutenir la doctrine de l'Immaculée Conception particulièrement chère
1. Cousinot, La Geste des nobles, XCVI, et Puiseux, Docteurs normande.
Statuts d'Harcourt, art. LXV
aux docteurs normands. A son retour, il est nommé Grand Maître du collège de Navarre et, peu après, nuniônier du roi Charles VI, eu 1404. C'est en celle qualité rpi'il est cluir^é de plusieurs négociations importantes à Avignon et à Home pour mettre lin au Grand Schistne par voie de cession, c'est-àdire en obtenant la démission des deu.x papes, afin de pouvoir en nommer un seul qui serait accepté par toule la chrétienté. Gilles Deschamps, dit un biographe, fil admirer à Rome son éloquence dans vingt discours qu'il prononça devant la cour pontificale'. Ce fut le duc d'Orléans, l'ami du pape d'Avignon, qui par deux fois fit échouer la combinaison au moment où elle allait aboutir. Ce prince n'aimail pas d'ailleurs voir les universitaires contrarier sa politique. Bien queleltréet maniant habilement la langue des écoles, il traitait assez cavalièrement la docte corporation. Un jour que plusieurs membres de l'Université étaient venus le sermonner sur les abus de son administration, il leur dit d'un ton bourru, digne du bâton noueux- qu'il avait pris pour emblème : « Régents, retournez à vos écoles. A chacun son métier. « Vous n'appelleriez pas apparemment des gens d'armes pour « opiner sur la foi... L'Universiléest appelée la fille du roi, « soit; mais il ne lui appartient pas de s'entremettre dans le « gouvernement du royaume. « Il ne manquait non plus aucune occasion d'être désagréable à l'Université. Les Armagnacs continueront cette mauvaise politique qui leur aliénera les docteurs de Paris. Tout au contraire, le duc de Bourgogne se montrait favorable au pape de Rome et poussait à l'extinction du Schisme. De là, les sympathies qu'il trouva plus tard du côté de l'Université. Deschamps est encore envoyé en ambassade aux deux papes Grégoire XII de Rome et Be-
1. L'abbé Guiot, dit le Moréri des Normands. Guillebert de Metz, Description de la ville de Paris; du Boulay. Hist. Univ. Paris., t. IV, p. 947.
2. On sait que le duc d'Orléans faisait figurer dans son ècusson de fantaisie un bâton noueux, comme une menace à l'adresse de son ennemi le duc de Bourgogne, qui riposta en prenant un ècusson sur lequel on voyait un rabot. C'est ce qui a fait dire, lors de l'assassinat du prince d'Orléans, que le bàtou noueux avait été i-aboté.
noît Xlll d'Avignon, en 1407. Tlse rencontre dans celtemission avec le fameux cordelier Jean Petit, encore un docteur normand, qui sera l'apologiste du meurtre du duc d'Orléans par Jean sans Peur. A son retour, Gilles Deschamps est fait évêque de Coutances, en 1408, et il devient cardinal, en 1411. Ses efforts pour rendre à l'Eglise la paix et l'unité méritaient bien cette récompense. Il n'est pas d'ailleurs le seul docteur normand sorti du collège d'HARcouRT, qui ait travaillé à cette grande œuvre'.
Ursin de Talvende, ou plutôt de Tallevende, près Vire, fut neuf ans boursier du collège d'HARcouRT, puis principal des Artiens, et nous trouvons son nom sur la liste des maîtres es arts qui signèrent à Vobit de la fondation Boulin, en 1584. 11 devient peu après docteur en théologie et archidiacre d'ÉvREcx, sous l'épiscopat de Guillaume de Gantiers. Sa science et son éloquence, disons-le aussi, son caractère ambitieux et violent, l'appelaient à prendre part aux affaires politiques et religieuses qui agitaient l'Église et la France, au temps du Grand Schisme et de la folie de Charles "VI.
En 1412, le collège d'HARcouRT participa le 4 juin à la procession de l'Université, ordonnée pour le succès de l'expédition de Charles "VI contre le duc de Bcrry. « On vit, dans cette circonstance, dit \e Journal d'un bourgeois de Paris, les petits enfants des écoles tous nu-pieds, un cierge allumé à la main, se rendre des Maihurins à Sainte-Gatherine-du-Valdes-Écoliers, portant de saintes reliques, afin d'obtenir la paix entre le roi et les princes- -.
En 1413, Talvende intervient, au nomde l'Université, dans les elforts qui sont tentés par FAssemblée des Notables pour rétablir la paix dans le royaume troublé par les factions des Armagnacs et des Bourguiguons, et l'ordre dans les finances dilapidées par les ministres du roi.
'< On connut, dit le continuateur de Fleury, les bonnes
1 . L. Puiseux, les Docteurs normands au commencement du X V" siècle.
2. Journal d'un bourgeois de Paris, publié par A. Tuetey, p. 21.
« intentions de l'Université par le discours que lit, en pré- « sence du roi, le docteur Ursin de Talvende, sur le sujet « de la paix au nom des facultés, il y marque fortement tous « les désordres qui étaienldansTadminislration des (inances, < dans le choix des officiers, dans la fabrique des monnaies. « Il n'épargna point les personnes coupables, non pas même « le chancelier Arnaud de Corbie, quoiqu'il n'y lut pas " nommé. Mais le roi protégeait ce magistrat ". »
Les réformes demandées par l'assemblée furent accordées; mais l'Université et la bourgeoisie de Paris voyaient avec déplaisir que leur idole, le duc de Bourgogne, fût l'objet des défiances de la cour. Le jeune dauphin commit alors l'imprudence d'accorder sa protection au prévôt de Paris, Pierre des Essarts, l'ennemi de Jean sans Peur. Il n'en fallut pas davantage pour déterminer une émeute, que le moindre incident ferait éclater. L'incident vint précisément, qui le croirait? du côté du collège d'HARCouRT. C'est pourtant l'exacte vérité.
Au mois de février 1413, quand on ouvrit un matin les portes du collège d'HARCOURT, on les trouva obstruées par un cheval mort que les gens d'un hôtel voisin étaient venus y déposer pendant la nuit. Les écoliers, furieux de cette mauvaise plaisanterie, transportèrent la bête devant l'hôtel d'où elle venait et brisèrent la vaisselle de l'hôtelier. Ce fut au tour de l'hôtelier de se mettre en colère, et, comme il était sergent du Châtelet, il fut soutenu par le prévôt des Essarts, qui fit remettre le cheval mort à la porte du collège. Les écoliers en vinrent aux mains avec les sergents du Châtelet et eurent le dessous. Il n'en fallut pas davantage à un moment où les esprits étaient déjà surexcités, pour troubler l'Université. Un grand rassemblement se produisit auprès du corps du délit, et une vive querelle s'engagea entre les suppôts de l'Université, le prévôt de Paris et ses sergents^. Pierre
Hist. ecclesiastiq., t. XIV, p
2. Nous empruntons ce récit à du Boulay, Hist. Univ. Paris (t. V. p. 235) et à la remarquable étude de M. Coville sur Les Cabochiens et l'Ordonnance de 1413, p. 183. V. Cousinot, La Geste des Nobles, CXXVUI.
des Essarts, se sentant menacé, chercha un refuge à la Bastille, où on vint l'assiéger. Il était dans la destinée de cette célèbre l'orteresse de servir d'objectif à l'émeute. Peu de temps après éclatait rinsurreclion des Cabochieiis, dont les violences fatigiièrenl bientôt la bourgeoisie de Paris. Les écoliers n'en souffrirent pas moins que les bourgeois : les classes, dans beaucoup de collèges, furent converties en clubs, dit Quicherat, pour la discussion des théories cabochiennes. La corporation des bouchers, d'abord respectueuse pour l'Université, dont elle prenait conseil, ne l'écoulait plus et même la persécutait. Une partie du corps enseignant dut émigrer pour ne rentrer qu'au bout de vingt ans '.
Si l'incident du collège d'HARcouKT n'avait pas été étranger à la révolte, ce fut, par contre, un de ses maîtres qui travailla à l'apaiser. Nous retrouvons, dans celte circonstance, Ursin de Talvende, qui, à huit heures du malin, le 4 août 1415, harangue encore le roi au nom de l'Université, dans la cour de l'hôtel Saint-Pol. Charles VI et les princes l'écoutaient par les fenêtres du premier étage. Talvende prit pour texte de son discours: Rogate qnae ad pace7n sunt., et, dit un historien de Charles VI, « il employa fort heureusement tout « l'art de la rhétorique avec la connaissance des Saintes « Lettres, qu'il professait, à la louange de la paix si néces- « saire, et fit voir que non seulement l'Université, mais que « tous les gens de bien et les bons Français l'avaient at- 'c tendue avec beaucoup de passion et d'impatience, et ce à « propos des troubles apportés dans Paris par Caboche, " Denys de Chaumontet leurs complices^ ». L'orateur de l'Université parlait encore quand les bourgeois vinrent demander au dauphin de se mettre à leur tête pour aller prendre possession du Louvre et chasser les Cabochiens.
Talvende pouvait aspirer aux plus hautes dignités ecclésiastiques. Il fut, en effet, sur le point d'être nommé évêque
Quicherat, Hist. de Sainte-Barbe, t. I, p
2. Godefroi, Hist. de Charles VI, t. II, p. 839. V. aussi Félibien, Hist. de Paris, l. 11, ch. xv; Goville, Les Cabochiens, p. 357.
de Coutances, en 1414, à la mort de Gilles Deschamps. Ursin avait un compétiteur, l'Armagnac Jean de Marie', et, pour l'emporter sur lui, il lui fallait Tappui de l'Université. Le Recteur Campan le lui refusa dans rassemblée des facultés. Il s'ensuivit une altercation assez vive entre eux, c'est-à-dire entre la Nation de France qui avait pris parti pour Campan, un de ses membres, et la Nation DE Normandie, qui soutenait son tribulaire Talvende. Des injures les deux partis en vinrent aux coups, et, dans la bagarre, le Recteur fut fort maltraité. Celui-ci demanda réparation dans une assemblée générale de l'Université. On fit une enquête, et deux des principaux coupables furent mis en prison. Toutefois la querelle ne prit fin que par l'intervention du Cardinal de Bar, cousin du roi, qui obtint la grâce des prisonniers, et réconcilia les parties. Si on n'avait eu égard à son mérite, et à la satisfaction qu'il donna au Recteur, Talvende aurait été chassé de l'Université. En tout cas, il y perdit sa mitre; mais il put s'en consoler, en remplissant au concile de Constance le rôle de député de la Nation de Normandie pour l'extinction du Grand Schisme.
L'historien du (7(j?«/é!(/'£'î;rewa; nous apprend que Talvende se signala dans le concile en soutenant deux propositions importantes : la première au sujet du droit de suffrage, et la seconde louchant l'abolition des Annates-. Sur le premier point il combattit avec son évèque, Guillaume de Gantiers et les cardinaux de Cambrai et de Saint-Marc, la proposition de ceux qui voulaient réserver dans le concile le droit de suffrage aux seuls prélats majeurs, c'est-à-dire aux évêques et aux abbés, et il fit maintenir ce droit aux curés, docteurs et prêtres de l'assemblée, comme cela s'était pratiqué dans les conciles précédents ''. Sur le second point, il ne fut pas aussi heureux; et cependant, dit Pasquier, « il parla avec beaucoup
1. C'était le fils du chancelier de France, Henri de Marie, qui fut assassine avec lui, à Paris, par les Bourguignons, eu 1418.
2. On appelait Annates l'impôt de la première année des revenus d'un bénéfice vacant que devait payer au pape le nouveau titulaire.
Brasseur, Hist. du Comté d'Évreux, p
« d'éloquence et se fit surtout remarquer par ses discours « contre les annales que les papes s'attribuaient dans toutes « la chrélienlé ' -. 11 prit aussi part à l'examen de l'hérésie de Jean Huss. Talvende mérite encore qu'on se souvienne de son nom au collège d'HAucouuT, parce qu'il en fut un des bienfaiteurs, ainsi que le mentionne le catalogue des obits'^.
Thomas de Saint-Pierre lui avait donné l'exemple. « Celui-ci était mort dans un âge avancé, valde senex, le jeudi 30 octobre 1420, ayant laissé de grands biens au collège, en sorte que plusieurs années après lui, dit un factuni, les procureurs rendaient un compte particulier des revenus qu'il avait donnés ^ »
A la date de cette même année 1420, le compte des fondations d'HARCouRT accuse « un don fait aux boursiers d'HARcouRT par haute et puissante dame Isabelle, reine de France'. » Il s'agit de la reine Isabeau de Bavière, qui, par un singulier contraste, de la même main qu'elle enrichissait le collège d'HARcouRT, dépouillait le dauphin son propre (ils, en signant l'horrible traité de Troyes qui assurait la succession de Charles VI au roi d'Angleterre U4!20). Quoi qu'elle fiit encore plus portée à la cupidité qu'à la galanterie, disent les historiens, la reine Isabelle se montrait parfois généreuse envers les monastères et les écoliers de l'Université, soit par sensibilité de cœur, soit aussi pour se faire pardonner ses crimes ^
Au xv"" siècle, dans lequel nous nous trouvons, en ces temps troublés de la Guerre de Cent ans, le collège d'IlARcouRT traverse une crise qui aurait pu lui être fatale s'il n'avait été
1. Biograph. manuscrit. — V. aussi Lebreton, Biographie normande; B. du Chastenet, Hist. du Concile de Constance, p. 185.
V. cette pièce aux documents annexes
3. Bibl. de l'Université, U. i'62, n° 3, p. 15. Les registres capitulaires de Notre-Dame ne mentionnent plus son nom à partir du 22 juin 1419, et plusieurs fois auparavant il est noté comme absent aux réunions du chapitre pour cause de maladie, infirmus. (Arch. Nat. LL, 1112-1414-1424.)
4. Fondations et donations, Bibl. de l'Université, U. 132, n" 1.
Vallet de Viriville, Isabeau de Bavière
dirigé par des hommes dévoués comme le furent les proviseurs Roger de Gaillon el Denys du Quesnay. Malheureusemenl nous savons peu de chose sur leur administration.
Roger de Gaillon occupa dix ans sa charge (1420-1450). Il appartenait au diocèse de Coutances, dit un registre du collège', quoique nous ayons de bonnes raisons de le croire plutôt d'EvREUx, à cause de l'importance de Gaillon, dans l'Eure, dès le moyen âge-. C'est là sans doute qu'il était né, comme son nom en témoigne. Nous apprenons que, fidèle à l'obligation de la résidence, il demeurait au collège dans un appartement appelé la salette d'Harcourt, et placé entre les deux communautés des Théologiens et des Arliens pour mieux les surveillera Nous le voyons aussi mentionné dans un factum où il est dit qu'il a donné au collège, entre autres biens, des maisons, jardin et vignes situés aux environs de Paris'. Il s'agit des propriétés que le collège possédait avant la Révolution à Arcueil, ainsi que nous le savons d'après les contrais de vente conservés aux Archives nationales^. Il y est surtout question de vignes achetées par le proviseur Roger de Gaillon au laboureur Guillaume Pignet, au lieu dit le Clos Mignon. Le prieur de Saint-Denys de l'Estrée, qui avait des droits sur le territoire d'ARCUEiL, et le prévôt de Paris, en qualité de protecteur des intérêts des collèges, sanctionnent cette acquisition, à la date de 1450.
Sous Roger de Gaillon, nommons aussi le boursier Nicolas Confrans (1425), qui fut chanoine, grand pénitencier de l'église de Paris et bienfaiteur du collège*'.
En 1422, Roger de Gaillon assistait avec les boursiers du
ArcJiiv. nat. S. 6443, liasses (i
6. Bibl. de l'Univ., U. 10. Le pénitencier est le chanoine chargé par l'èvèque d'entendre les confessions et d'absoudre des cas qui lui sont réservés.
— H8 collège d'Harcourt aux funérailles de l'infortuné Charles VI, qui venait de mourir à Paris en son hôtel de Saint-Pol. Le Journal d'un bourgeois de Paris raconte, en efl'et, comment le corps du roi fut porté à Notre-Dame et à Saint-Denis avec le concours du clergé, des ordres mendiants, de l'Université, de tous les collèges, du Parlement, du Châtelet et de tout le peuple, qui s'écriait tristement en le voyant passer : « A ! très cher prince, jamais n'arons si bon, jamais plus ne te verrons. Maldicte soit la mort! Jamais n'arons que guerre, puisque tu nous as laissé. Tu vas en repos, nous demeurons en toute tribulacion et en toute douleur'. «
Quant au successeur de Roger de Gaillon, nous ne connaissons que son nom Denysdu Quesnay (1450-1455). Mais, en revanche, nous sommes renseignés sur la situation du collège au temps où il le dirigeait. A cette époque, la France est envahie par les Anglais, lis sont maîtres de la Normandie, de la Picardie, de la Bretagne, ils possèdent Paris, Charles VII erre de Poitiers à Bourges, doutant de sou droit et même de la légitimité de sa naissance, en un mot, comme on le disait alors, c'était partout grand'pitié sur le royaume de France. Cette navrante expression est bien justifiée par le tableau de l'état du pays que retraceront les députés de l'Université de Paris au congrès d'Arras.
« Les églises sont pillées et dévastées, les reliques des saints « jetées au vent; les immunités ecclésiastiques foulées aux « pieds; des viols, des meurtres, des incendies ; nombre d'en- « fants morts sans baptême et égorgés jusque dans le sein de « leur mère; des chrétiens traités si cruellement par des chré- « tiens qu'il eût mieux valu pour eux tomber dans les mains « des païens et des infidèles; les écoles désertes; les campagnes « dépeuplées; les routes si peu sûres, qu'on n'osait pas s'y ha- « sarder; partout l'image de la désolation et de la misère^. » Quant à Paris, rien n'égale sa détresse sous la domination
Édition publiée par A. Tuetey, p
2. G. Jourdain, Index chronologicus chartarum pertinentium ad historiam Universitatis, p. 258.
anglaise. Les loups y entraient chaque nuit pour déferrer les cadavres dans les cimetières, si l'on en croit Fallégation d'un témoin oculaire; on y mourait de faim et de froid sur des fumiers infects, et il y avait vingt-quatre mille maisons vides^ Tout conspire à désorganiser les éludes. Avant l'arrivée des Anglais, malgré les édils royaux qui les en dispensaient, on imposait aux maîtres et aux étudiants de l'Université le service de jour et de nuit sur les remparts et aux portes de la Ville. Lors(iue les Bourguignons viennent saccager Paris, en 1418, ils pillent le collège de Navarre, massacrent ou mettent en fuite les maîtres et les écoliers. Aussi, les collèges sont en pleine décadence. En 1429, dit du Boulay, on est réduit à démolir des collèges qui n'ont plus de population'-. C'est la conséquence de l'édit de 1428 qui prescrit Ualiénation des maisons inhabitées et permet de racheter pour une somme dérisoire les rentes constituées sur les maisons ou héritages de la Ville de Paris « à quelques personnages qu'elles appartiennent, soient églises, collèges ou autres^. » A l'arrivée du roi anglais Henri V, l'Université soudre encore davantage d'une occupation brutale qui ne respecte pas ses privilèges et fait peser sur elle un joug aussi écrasant que sur le reste du peuple. Un instant, à l'avènement d'Henri VI, le pouvoir étranger semble vouloir la protéger, comme le faisaient les rois de France, mais cette protection lui est proposée en des termes si humiliants, qu'ils équivalent à un outrage''. L'Université, d'ailleurs, de même que le Parlement, est remplie de docteurs bourguignons et anglais. Les maîtres qui conservent encore un peu de patriotisme ne peuvent se soustraire que par la fuite à une situation aussi abaissée. Déjà le chancelier Gersou leur a donné l'exemple en se retirant à Lyon, d'où il fait entendre, avant de mourir, une éloquente
1. Journal d'un Bourgeois de Paris, p. 77. V. Vallet de Viriville. Hist. de Charles VII, t. II. liv. V. ch. vi.
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protestation en faveur de la mission libératrice de Jeanne d'Arc. Son attitude, dans celte cause célèbre, consolera un jour la France des honteuses défections de certains docteurs de l'Université qui, aveuglés par leur haine contre les Armagnacs ou partisans du roi, trompés et gagnés par Cauchon, conservateur de leurs privilèges apostoliques, et peut-être aussi préoccupés avant tout de leurs intérêts matériels garantis par le nouveau régime, se feront les misérables instruments des basses vengeances de l'Angleterre. On sait d'ailleurs, qu'en 1452, plusieurs maîtres de Paris seront arrêtés à Rouen et emprisonnés pour avoir voulu défendre Jeanne d'Arc ^ En dehors de ces honorables exceptions, il n'y eut guère à Paris qu'un corps ecclésiastique qui ait conservé sous la domination étrangère un dévouement incontestable à la cause française, c'est le Chapitre de Notre-Dame de Paris, auquel appartenait Gerson. Les chanoines qui étaient restés à Paris repoussèrent les tentatives d'asservissement des Anglais; plusieurs d'entre eux furent, pour ce fait, incarcérés, et si le Chapitre céda parfois aux exigences menaçantes du vainqueur, il fut le premier à encourager l'Université à reconnaître Charles VII ^.
Nous ne serons pas surpris de voir que le collège d'HARcouRT ait souffert d'un pareil état de choses. On n'y tient guère compte des règlements sur la possession ou la distribution des bourses. Peu importe, pourvu qu'il échappe à la ruine.
« En ce temps de confusion et de malheur, comme le rap- « pelle un factum, il ne faut pas trouver étrange que les « règles générales et les statuts particuliers aient été violés. « Depuis l'an 1436 jusqu'en 1451, il n'y eust point d'Artistes, « entretenus dans le collège, et n'y eust le plus souvent que « deux boursiers théologiens et quelquefois quatre, qui « estaient Jean Postel, Robert Cybole, Gilles Marie, « et Guillaume Aubry. C'est beaucoup que le collège ait pu « subsister pendant une si longue misère, vu qu'en la der-
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« nière année de la demeure de Postel dans le collège, qui « fut l'année 1452, la ville de Paris esloit si déserte et si « désolée qu'on vendoit publiquement au Chaslellet au plus " offrant et dernier enchérisseur, les maisons vacantes et " abandonnez par les propriétaires^ » Nous voyons, d'après ce lémoignage, que le collège d'HARcouRT a été, comme les autres maisons d'enseignement, fort éprouvé à cette époque, et qu'il faillit succomber au milieu du bouleversement général. Il subsista cependant, mais il est probable que sa qualité de collège normand ne fut pas étrangère à sa conservation. Les Anglais témoignaient alors un grand respect pour tout ce qui touchait à la Normandie qu'ils voulaient conserver, et, afin de se l'attacher, ils créaient à Caen une Université. Nous trouvons d'ailleurs deux documents qui confirment nos présomptions. Il s'agit d'abord de ce Vidimus dont nous avons parlé au chapitre précédent^. Le 20 décembre 1421 le roi d'Angleterre Henri V, se disant régent de France, avait confirmé les lettres patentes de Philippe le Bel qui, en 1509 et 1512, transféraient à la prévôté de Caen les rentes achetées par Robert d'Harcourt pour la fondation de son collège. Ce Vidimus, signé des clercs royaux Richard Sturgeon et Jean Stopindon, mentionne même les statuts et la lettre de fondation de Robert d'Harcourt, sauf de légères additions, comme on pourra le voir aux documents annexes.
C'est ensuite un acte que nous avons retrouvé aux Archives nationales, par lequel le collège d'HARCouRT est confirmé, en 1424, au nom d'Henri VI d'Angleterre, dans la possession des terres, héritages, propriétés, rentes, revenus lui appartenant dans le duché de Normandie et les autres pays conquis par les Anglais. Ainsi les vainqueurs régularisaient la situation de leurs nouveaux sujets*. De cette ftiçon le collège d'HARCOuRT put conserver ses revenus puisqu'ils lui étaient
1. Bibi. de l'Univ., U. 10. Réplique à la response de Noël, en 1666, p. 26.
2. V. A. de la Roque, Hist. généalogiq. <ÏHarc., t. Il, p. 1759, et t. rV. p. 1225.
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garantis par les maîtres du jour. Mais sa situation ne fut pas pour cela plus prospère, le malheur des temps éloignait de Paris les écoliers qui venaient de la province ou de l'étranger. Aussi, comme nous l'avons vu, Harcourt ne comptait alors que trois ou quatre étudiants. On mentionne cependant au temps du |)roviseur Denys du Quesnay, les noms des boursiers Jean de la Fontaine et Roger de Tournebu qui précédèrent ou suivirent immédiatement ceux que nous avons signalés tout à l'heure. Si nous en croyons encore un faclum, il y aurait eu, à la date de 1440, un diiïérend entre le proviseur et les grands boursiers du collège d'HARCouRT. L'alïaire fut portée devant la Nation de Normaîvdie qui chargea ses députés d'entendre les parties et de les mettre d'accord. On arriva, en effet, à un accommodement qui fut approuvé par l'assemblée de la Nation le 2 avril 1440. Quel était le sujet de ce différend? Nous l'ignorons, mais nous aurons assez souvent l'occasion, dans le cours de ce travail, de rencontrer ces difficultés pour que nous puissions conjecturer qu'il s'agissait de l'emploi des revenus du collège que s'attribuaient trop libéralement les boursiers'.
En 1437, Charles VII rentre à Paris, après vingt ans d'une absence qui avait eu pour lui toutes les tristesses du plus pénible exil. Il est reçu par une procession solennelle de l'Université où l'on voit figurer plus de quatre mille personnes, tant maîtres qu'écoliers, tenant toutes un cierge à la main. Chaque collège marche à son rang, et parmi les premiers le collège d'HARcouRT, suivant sa bannière qui flotte au vent, sous la conduite des proviseurs, des principaux et des procureurs de chaque Nation-. Mais si le jeune prince a recouvré sa couronne, grâce à l'héroïsme de Jeanne d'Arc, la guerre sévit encoreet il faut aller jusqu'à l'année 14r»5 pour que les Anglais soient boutés hors de France, suivant l'énergique expression de la Pucelle. La vaillante libératrice a payé de sa vie son dévouement à la cause nationale. Captive des Anglais,
1. Défense des droits de V Université, 1657, P" partie, ch. xi.
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un odieux supplice, précédé d'un jugement plus odieux encore, a mis fin à sa courte et glorieuse carrière. 8a mémoire déshonorée par d'iniques accusations attend une réhabilitation éclatante. L'Université de Paris qui a trempé dans sa condamnation, éclairée par les événements, ne peut manquer de travailler à la réparation de l'injustice. C'est, en effet, de son sein que vont sortir les docteurs qui élèveront les premiers la voix pour préparer la revision du procès de Jeanne d'Arc. Plusieurs d'entre eux appartiennent au collège d'IlARcouKT et ce n'est pas un léger titre d'honneur pour cette antique maison que de pouvoir citer parmi les défenseurs de l'héroïne d'Orléans les deux harcuriens Robert Cybole et Jean Boucard. Robert Cybole est né à Bretei il, dans l'ancien comté d'EvEEUx'. Il appartient donc à ce diocèse, et, de bonne heure, il vient étudier à Paris. Nous le trouvons boursier du collège d'HARcouRT au temps du proviseur du Quesnay auquel il succédera. Il reste seize ans à Harcourt (1450-1446), il y vit avec les rares boursiers qui l'habitent pendant les sombres jours de la domination anglaise, et il y devient docteur et professeur de théologie. Son caractère et ses talents lui méritent de bonne heure la confiance du corps universitaire et du roi. Il est élu, en 1457, Recteur de l'Université, et Charles VII le charge de plusieurs missions importantes auprès du pape Eugène IV. Tandis que le clergé de France se faisait lexécuteur des décrets du Concile de Bale devenu hostile à ce pontife, Cybole, rompant avec les errements de l'Université qui soutenait l'antipape Félix V, allait porter à Eugène IV, en 1459, lesassurancesdefilial dévouement à l'Eglise Romaine et d'attachement à sa personne dont l'avait chargé Charles VII. En 1441 et en 1445 Cybole est encore envoyé en ambassade à Rome par le roi de France pour protester de sa soumission au pontife légitime'-. Un factum le désigne également comme ambassadeur de Charles VII, en Flandre et en Angleterre, sans doute à l'occasion de la révolte des Gantois (1451 1 et des
G. de Beaucourt, Hist. de Charles VII, t. III, ch. vi
négociations pour quelque mariage avec un prince anglais, mais nous ne pouvons préciser, ignorant les motifs de ces missions'.
En 1452, Robert Cybole est chancelier de l'Église de Paris et, à ce titre, il veut tenter la réforme des abus qui se sont introduits dans l'Université pendant les longues guerres dont on touche enfin le terme. Les études et la discipline se ressentent des malheurs de ce temps, dit Crévier-. Les maîtres négligent leurs leçons et prêtent même les mains aux désordres des écoliers. Ceux-ci surtout se livrent à de vraies débauches à l'occasion des fêtes patronales de chaque Nation. Mais le chancelier n'aboutit qu'à obtenir la nomination d'un certain nombre de députés des diverses facultés qui ne paraissent pas très pressés d'entreprendre les réformes demandées. L'autorité pontificale, dont relevait l'Université, vient alors à la rescousse. Le cardinal d'Estouteville, apparenté à la famille d'Harcourt', est chargé, en qualité de légat, parle pape Nicolas V, de visiter et réformer les écoles et les collèges. Charles VII lui adjoint huit commissaires royaux pour l'éclairer de leurs conseils, et parmi eux figure Robert Cybole, mais le légat a seul le titre de réformateur. L'historien de l'Université remarque à ce sujet que pour la première fois le pouvoir royal intervient dans les affaires intimes de l'Université. Nous ne devons pas nous en étonner, Charles VII a pu lui pardonner, en reconnaissant ses privilèges, mais il n'a pas oublié que celte corporation a trahi sa cause pour se donner aux Anglais. Aussi, à partir de celte
Hiat. de l'Univ. de Paris, t. IV. p
3. Guillaume d'Estouteville était le second tils de Jean, seigneur d'Estouteville, bouteiller de France sous Charles VI. et de Marguerite d'Harcourt. Né vers 1400, il enti-a dans l'Ordre de Saint-Benoit et vint se fixer à Rome, où le pape Eugène IV le lit cardinal en 1437, puis il devint successivement èvèque d'Angers (1439), de Digne (1439), de Nîmes (1441), de Béziers (1444), de Lodève (1450), enfin archevêque de Rouen (1453). où il resta jusqu'à sa mort (1483). Il cumula encore plusieurs antres bénéfices importants, en particulier le prieuré de Saint-Martin-des-Chanips et l'abbave du Mont-Saint-Michel. (V. de Beaucourt, Hist. de Charles VII, t. V, p. 191.)
époque, le rôle politique de l'Université est (ini, la fille aînée des rois devra désormais se soumettre comme une simple sujette. Le choix du réformateur était heureux, carie cardinal d'Estouteville était un prélat français qui avait contribué avec son frère, Louis d'Estouteville, à la défense du Mont- Saint-Michel contre les Anglais et qui travaillait à la réhabilitation de la mémoire de Jeanne d'Arc. De plus, il connaissait et aimait nos écoles, ayant été doyen de la faculté de Droit de Paris. Il est du reste bien secondé par Robert Cybole et les autres commissaires parmi lesquels se trouvaient Guillaume Chartier, évêque de Paris, Jean, évèque de Meaux et cinq magistrats du Parlement.
Les réformes portèrent sur l'enseignement et la discipline dans toutes les facultés. Celle qui avait le moins d'abus à corriger était la faculté de Médecine; celle qui occupa davantage le réformateur fut la faculté des Arts à cause des nombreux écoliers et collèges qui en dépendaient. Aussi est-ce surtout à cette dernière que s'applique l'œuvre de G. d'Estouteville.
Au point de vue de V enseignement, le cardinal maintient l'étude de la philosophie d'Aristote alors en honneur dans les écoles, et les exercices publics : leçons, conférences, disputes, thèses, examens qui avaient lieu, soit rue du Fouarre, soit à l'intérieur des collèges, comme à Harcourt, où ils étaient établis. Il n'est pas question de la rhétorique dans les statuts de réforme, et cependant on l'enseignait alors dans les écoles, notamment à la Sorbonne et à Navarre. Mais on y donne plus d'importance à l'étude de la grammaire qui est imposée aux écoliers avant d'être admis ù entrer en philosophie. Les leçons des maîtres auront un double objet : faire de vive voix l'explication du texte d'Aristote et dicter les traités composés par eux. Les élèves seront tenus de rédiger leurs cahiers et de les présenter aux examinateurs pour le bac(;alauréal. Nous retrouvons dans toutes ces prescriptions les règlements sur les bourses, sur les tentateurs et les déterminances que nous avons exposés dans notre chapitre premier. Mais il ne sera peut-être pas sans intérêt de rappeler, d'après les statuts de réforme, quels étaient les auteurs classiques
suivis alors et sur lesquels les candidats devaient être interrogés.
Pour les oramnifitisirs ou étudiants en grammaire, ce n'est plus, comme auparavant, la grammaire de Priscien qui est mise entre leurs mains; on leur substitue, en 1452, le Doctrinale puer or um, en vers, de maître Alexandre de Villedieu, les Grécismes, également en vers, d'Ervard de Béthune, et, en fait de sciences, on y ajoute Yalgorisme, c'est-à-dire l'arithméti(iue. Disons aussi que la versification fait dès lors partie des connaissances grammaticales et que bientôt on enseignera le grec en même temps que le latin dans tous les collèges '.
Lorsque les élèves,, de grammalistes qu'ils étaient, deviennent artistes ou summultstes c'est-à-dire étudiants en philosophie, on leur fait apprendre la logique et la dialectique dans des manuels intitulés summulae. Ce sont d'abord les logicalia ou parva logicalia, attribués à Petrus Hispanus; puis ils abordent les livres d'Aristote : les Praedicabilia, le Porphyre^ les Praedicamenta, VHermenia, les Priora analytica et les Posteriora, les Topiques, les Eleuchi, les trois Physici et le Proœmium de anima- . Quant à l'enseignement scientifique, il se borne à quelques notions de géométrie et d'astronomie. Voilà pour le baccalauréat.
Pour la licence, elle portait sur d'autres livres d'Aristote : la Philosophie naturelle, les Météores, les Parva naturalia, les traités du Ciel et du Monde, de la Génération, de la Conception^ les huit livres de Physique, la Métaphysique, enfin quelques opuscules sur les mathématiques où l'on range la musique à côté de l'arithmétique et de la géométrie. En 1452, la réforme du cardinal d'Estouteville insiste sur la morale et on ajoute au programme la Morale à Nicomaque d'Aristote.
1. Un Grec fugitif, Grégoire de Tiferne, ouvrit à Paris, eu li58, UD cours de grec qui fut suivi jiar de nombreux écoliers.
2. V. Cartulaire d'Harcourl, Juramcnla que determinaturi habent jurare Procuratori ; et notre cliap. I^'', p. 28. — Du Boulay. Hist. Univ. Paris, t. V, p. 576. — Thurot, V Université au moyen âge, p. 47, 51, 71. 72. — A. de Boiirmont, IJ Université de Caen, 103-112. — Rathery, Journal de l' Instruction publique, 1854, 1855.
A partir de celle époqtie la licence et le baccalauréat sont plus distincts l'un de l'autre, celui-ci restant un examen de grauimaire et de logique, tandis que la licence devient surtout un examen de philosophie.
Le doctorat ou la Maîtrise es aris était moins une épreuve nouvelle qu'une introduction solennelle du licencié dans la corporation des maîtres qui l'agréaient: dignus est intrarc in nostro dodo corpore. Nous en avons parlé dans notre premier chapitre'. La réforme de 1452 dispense les candidats à la maîtrise de l'obligation de disputer pendant quarante jours sans interruption, ce qui, du reste, ne s'observait plus.
En ce qui concerne la discipline, le statut de réforme recommande aux chefs des maisons d'enseignement de choisir avec soin les régents auxquels ils doivent confier l'instruction de la jeunesse. Il les veut hommes de bien, graves et doctes, capables de servir d'exemple à leurs élèves et de s'en faire estimer par leur savoir et leurs vertus, viras bonos, graves et dodos qui sint suis discipulis ad exemplum, et qui taies sint ut eos pro merito virtutum et scientiae in scholaribus rêvereantur-. Il exige qu'on assure à ces maîtres des appointements convenables au lieu de s'en faire payer, « car il n'est point naturel, dit-il, qu'un homme de mérite consente à payer lui-même le droit de travailler, au lieu de tirer lui-même du fruit de son travail. » Il condamne avec indignation les brigues honteuses des maîtres pour s'attirer des élèves, les prix exagérés que demandaient ceux qui se chargeaient de nourrir les pensionnaires, les épargnes misérables sur la qualité ou la quantité des aliments, entln les conventions passées entre certains chefs de maison pour faire monter les pensions à un chitîre trop élevée
Au sujet des écoliers le réformateur n'hésite pas à entrer dans les plus humbles détails pour accomplir consciencieusement sa mission. C'est ainsi qu'il se montre résolu à bannir
Ibid., p
des écoles le luxe corrupleur de la jeunesse. Qu'entendait-il par là? Tout simplenienl les bancs qu'on avait commencé à introduire dans les classes. Il les fit enlever et les écoliers furent astreints à s'asseoir par lerre, comme autrefois, sur la paille en hiver, ou sur l'herbe en été pour éloigner de leur cœur, disent les statuts de réforme, toute tentation d'orgueil : sedeant in terra coraiii magistro, ut occasio superbiae a juvenibus sedudaturK Que dirait aujourd'hui le rigide cardinal? Ainsi, par humilité, il fallait s'asseoir à terre, humi. On observera ce règlement jusqu'au commencement du xvi* siècle, car dans une moralité de cette époque, remarque M. Rathery, l'élève Malduici dit à Discipline, sous la(|uelle il veut vivre :
Comment se faut-il seoir à terre Qui veult vostre savoir apprendre?
Et Discipline lui répond :
Ouy dea, et le grand et le mendre, Car c'est signe d'humilité, Or, escoutez l'autorité Que nous avons en l'ÉvengiJe; A tout chascun croire est facile :
Qui se humiliât exaltabitur, Celui qui se humiliera Par après exaulsè sera 2.
11 y avait cependant des prescriptions mieux justifiées. Ainsi celles qui interdisaient les banquets trop fréquents, les joyeuses beuvetnes auxquelles se livraient les nouveaux gradués, parce qu'elles étaient l'occasion de débauches et de querelles. On aimait à banqueter dans l'ancienne Université.
De même pour le costume, que le réformateur voulait plus sévère, en rapport avec la gravité des éludes universitaires. En conséquence, il défendait les habits mondains, en étoffe de couleur voyante ou bariolée, les capuchons fourrés, les
Du Boulay, Hist. Unio. Paris, t. V. p
2. Journal de l'Instruct. publiq.. 1854. Moralité des Enfants de maintenant, dans Y Ancien Théâtre français, publié par VioUet- Leduc, lS5i, t. IIl, p. 30.
nœuds de rubans, les coifTuies d'hommes d'armes ou d'astrologues, armigerorum vel haslricorum, les tuniques courtes, ouvertes, décolletées, retroussées, les souliers à la poulaine, sotulares rostratos, comme les prohibent également les serments de la (lélerminance, que nous avons rapportés au chapitre 1" de ce travail ^ Il veut que les écoliers portent le manteau à capuchon, ce qu'on appelait tabard de brunotte, la robe universitaire, sorte de soutane fermée du haut en bas, et serrée à la taille par une ceinture, comme on le prescrivait aux clercs : veste honesta et decenti, talari et clausa atque discincta. Tout en eux, gestes, démarche, nourriture, vêtement, doit respirer la décence et l'honnêteté. Les délinquants sont menacés de punitions et même d'excommunication ou d'exclusion de l'Université.
Pour assurer l'application et la durée de ces réformes, le cardinal d'Estouteville créa dans chaque Nation un nouvel office, celui de censeur ou réformateur, qui avait la charge de visiter les collèges et les pédagogies, pour veiller à l'observation des règlements sur les éludes et les bonnes mœurs, signaler les abus et en exiger la correction. Nous en avons parlé dans notre chapitre P' en observant que celte institution était postérieure aux premiers temps de l'Université^.
Telle est, en résumé, l'œuvre de réformation à laquelle fut associé Robert Cybole, et dont il inspira certainement plusieurs points importants. A celle même date, 1452, il attacha son nom à une autre œuvre qui ne préoccupait pas moins l'Église et la France. Il s'agit du procès de Jeanne d'Arc, dont Charles VII, obéissant à de tardifs remords d'ingratitude et d'oubli, réclamail la revision. Le pape Nicolas V a demandé à Cybole son opinion, comme il le dit lui-même dans le préambule de la consultation qu'il a rédigée sur celte cause à jamais célèbre : quum irrefragabiUs auctoritas, ciijus jussa mihi capessere fas est et. nefas eidem non obedire, jubeal me aliquid dicere super quodam processu fado dudum liotlio-
V. p. 8 et
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magi contra dictamJohannam ^ Résumons en quelques mois son argumentation en faveur de la Purelle.
Robert Cybole annonce l'intention de répondre seulement aux (jualorze principaux chefs d'accusation : il y en avait soixante-dix, dressés contre Jeanne d'Arc. Après avoir rappelé la sentence, il observe, d'une manière générale, que dans tous les griefs reprochés à l'héroïne, quelle qu'en soit la réalité, il s'agit de fautes contre la morale, et non pas de fautes contre la foi. Or, on peut pécher contre la morale sans pécher par là même contre la foi, et, d'ailleurs, le péché contre la foi ne peut être imputé a une âme qui a la foi et en témoigne comme l'a fait Jeanne d'Arc.
Partant de cette distinction importante, Cybole examine en particulier chacune des quatorze accusations, et il montre sans peine qu'il n'y a pas ombre d'hérésie dans les prétendus crimes de mensonge, superstition, fourberie, trahison, orgueil, cruauté, révolte ou autres qui constituent tout le fond de cet inique procès.
Puis, entrant dans le vif du débat, Cybole aborde la question, encore agitée aujourd'hui, du surnaturel des apparitions que les juges de la Pucelle d'Orléans attribuaient au démon, comme les rationalistes de notre temps les attribuent à des hallucinations. L'argumentation du chancelier est plus serrée ici que précédemment. Il a soin de poser les principes Ihéologiques qui régissent encore actuellement la matière^, distinguant trois signes à l'aide desquels on peut reconnaître la vérité ou la fausseté des apparitions, leur origine divine ou diabolique.
Elles sont bonnes et vraies : 1° quand la personne qui est l'objet de ces manifestations célestes reste humble, simple.
1. Nous suivons ici le texte complet récemment publié avec beaucoup de soin par M. Lanéry d'Arc, qui nous a permis de le reproduire dans nos documents annexes.
2. V. les Panégyriques de Jeanne d'Arc, et en particulier Les Apparitions libératrices, de Mgr d'Hulst. — V. aussi la Mystique divine, de M. Ribet, de Saint-Sulpice, t. II, p. 97, 2i6; t. III, p. 62. — S. Luce, Jeanne d'Arc à Domremy, ch. v.
— loi —
bonne, obéissante à ses pères selon la chair ou selon l'esprit, en un mol vertueuse et fidèle à ses devoirs ; — 2° quand l'apparilion trouble, effraie d'abord, puis réjouit el console ensuite; — 5° quand elle pousse à accomplir des actions l)onnes, louables, honnêtes, justes, utiles en soi, quoiqu'elles ne le semblent pas au premier abord. Le consulteur appuie cette théorie sur l'enseignement de rÉcriture sainte et des Pères de l'Église. Il conclut, tout en réservant à Dieu seul le droit de se prononcer sans erreur sur ces sortes de faits, que, d'après les réponses et les aveux de Jeanne d'Arc à des interrogatoires pleins de finesse, d'habileté, d'astuce, comme d'après ce que l'on sait de sa vie, ses apparitions étaient bonnes dans leur objet, leur forme el leur but.
Dans leur objet : elles s'adressent à une jeune fille de treize à quatorze ans, sage, modeste, humble, pieuse, soumise à ses parents, d'une réputation inattaquable. Elle est si loin d'être présomptueuse qu'elle hésite à obéir aux voix célestes, parce qu'elle ne se croit pas capable d'accomplir la mission qui lui est confiée. Dans la forme: les apparitions l'effrayent d'abord, ainsi qu'il arriva à la Vierge de Nazareth, puis la rassurent et la réjouissent, quand elle voit que l'ange et les saintes ne lui donnent que de bons conseils, ne lui tiennent que le langage de la vertu, l'encourageant à rester toujours bonne, pure et vertueuse. Enfin, dans leur but: loul y tend au bien, à la délivrance d'un peuple malheureux et opprimé. Ici, le consulteur va au-devant de l'objection qui observe que sauver les Français c'était perdre les Anglais, chrétiens comme eux. Il y répond en rappelant que la guerre juste est approuvée de Dieu, que, dans ce cas, la perte des ennemis n'est pas le but, mais un accident de la guerre, et que, d'ailleurs, les voix célestes ne disaient pas à Jeanne de tuer les Anglais, mais de les chasser, de les bouler hors de France. Il n'y a là rien de cruel ni d'impie.
Ainsi le chancelier Cybole réhabilite l'héroïne en réduisant à néant les accusations portées contre elle, et surtout les deux principales, autour desquelles gravitait toute la procédure : ['hérésie el la sorcellerie. Il établit que Jeanne d'Arc était une croyante et une voyante dans la plus religieuse et la plus
haute acception de ces mots qui seuls peuvent expliquer et caractériser sa mission. Il terminait en faisant ressortir l'incompétence du tribunal.
Nous ne suivrons pas Gybole dans tous les détails de sa consultation; on les trouvera à la tin de ce volume. Relevons seulement un argument qui permet, non pas de justifier l'Université, mais de plaider les circonstances atténuantes en sa faveur. Nous avons vu à quelle misérable condition elle était réduite sous la domination anglaise : ses meilleurs et principau.x membres étaient en fuite, comme Gerson, ou en prison, comme Basset, et ceu.x qui restaient cédaient à la pression exercée par les docteurs bourguignons et anglais, qui leur faisaient la loi. Cauchon, le Conservateur des privilèges apostoliques de l'Université, grâce au crédit dont il jouissait auprès de l'étranger, avait, au sein de la corporation, des intelligences, dont il se servait pour former son opinion et l'amènera se prononcer dans un sens hostile au roi de France et à la Pucelle d'Orléans. Il lui fallait cet appui pour arriver à une condamnation qui lui permettrait de satisfaire ses ambitieuses convoitises. On sait, en effet, que l'évêque de BeauvAis, pour prix de ses lâches complaisances, attendait le siège archiépiscopal de Rolen qui faisait du titulaire un primat de Normandie. Aussi n'épargna-t-il rien pour tromper l'Université sur le compte de Jeanne d'Arc, en excitant ses haines, en tronquant ou altérant les pièces du procès, a(in de présenter l'accusée sous le jour le plus défavorable.
C'est ce que dit formellement Robert Gybole : « Dico ■' rursum quod non constat per processum quod talis pro- « cessus aul quod seriatim omnes interrogationes aut omnes " responsiones dictée Johannse fuerint transmissse ad prsedic- « tam Universitatem, sed tantum quidam articidi in quibus " cum irreverentia omni noloria erat discreiianlia ad suas cun- " fessiones seu responsiones, prout liquide patere polest per ' inspectionem articulorum et totius processus'. »
. 1. Pour honcirer la ujonioire des courageux universitaires qui prirent la défense de Jeanne d'Arc, nous reproduisons ci-contre le dessiiï de
D'après celle courte analyse de la consultation du chancelier de Paris, on peut voir combien est excessive l'appréciation d'un récent historien de Jeanne d'Arc qui a prononcé ce jugement*. « Un cinquième mémoire, assez médiocre, malgré ses allures doctorales, était l'œuvre de Robert Cybole, chancelier de l'Université de Paris. C'était une consultalion Ihéologique élaborée dès 1455, et à laquelle l'auteur a fait d'amples retouches avant de l'envoyer aux juges du procès de réhabilitation. » Il se plaint aussi que les mémoires des docteurs sont d'une extrême sécheresse, ne donnant aucun détail sur la vie de la Pucelle et se bornant à ergoter sur son orthodoxie. Cet écrivain, d'ailleurs bien intentionné pour l'héroïne, oublie que ces docteurs, comme le remarque si justement M. Lanéry d'Arc ^, « n'étaient consultés qu'au point de vue dogmatique et n'avaient point à s'occuper de questions de fait, ni à se laisser aller à leurs sentiments; ils devaient juger avec leur raison, et non avec leur cœur ». Nous ajouterons que, le procès de la Pucelle roulant tout entier sur son orthodoxie, il fallait bien défendre dans sa cause ce qui était le plus vivement attaqué. Un avocat consultant, interrogé sur une procédure inique, avant de s'apitoyer sur la victime, doit s'efforcer de montrer qu'elle est injustement condamnée. C'est ce qu'ont fait les docteurs de l'Université, c'est ce qu'a fait en particulier Cybole, et, si son sévère critique a lu jusqu'au bout le plaidoyer qu'il nons a laissé, il a dû s'apercevoir qu'à la fin, emporté par la grandeur de la cause, le défenseur s'anime el célèbre cette femme admirable, qui, à l'exemple de Judith, a délivré sa patrie du joug de l'étranger et rendu la France à ses glorieuses destinées.
En 1453, nous voyons que Cybole est attaché à l'Église
M. Lameire, qui représente Gerson, le livre de Ylniitation à la main, participant au triomphe de la Pucelle d'Orléans. Elle traîne un drapeau anglais d'une main, et de l'autre tient la couronne de France, qu'elle a reconquise.
J. Fabre, Procès de réhabilitation de Jeanne d'Arc
2. Préface des Mémoires et Consultations en faveur de Jeanne d'Arc, p. 13.
d'ÉvREux, avec le titre de doyen du chapitre, sous l'épiscopat de Guillaume de Floques dit Floquet'. C'est en celle qualité qu'il reçoit la châsse destinée aux reliques des S. S. Abdon et Sennen, que Pierre de Brézé, grand sénéchal de Normandie, offrait à la calhétlrole d'Évr.Eix, en mémoire de la délivrance de la France et de la Normandie, ainsi que de la fui du Grand Schisme d'Occident. Les vitraux de celte église conservent le souvenir de cet événement, et on y voit encore figurer dans un groupe Robert Cybole, à côté de l'abbé du Bec, Jean de Rouen ou de la Motte et de l'évéque Guillaume de Floques. Nous devons à l'obligeance de M. Didron la communication du dessin de ce groupe intéressant, qu'il a détaché de cette magnifique verrière, et nous en donnons la reproduction à la page suivante-.
A ÉvKiiux, Cybole compose deux ouvrages qui nous sont connus. C'est d'abord un Commentaire sur les Ejiîh'es de saint Paul, qui lui valut un bref très élogieux du pape Nicolas V. Ce pontife, non content de décerner à son auteur le titre de camérier qui en faisait un prélat romain, y ajoute un bref « porlant permission de tenir les bénéfices qu'il voudrait sans obligation de résidence et même de choisir pour sa demeure le lieu qui lui semblerait le plus favorable à sa santé et le plus propice à ses études ^ »
Mentionnons encore l'ouvrage intitulé : Livre de snincte méditation et cognoissance de soy, qui fut imprimé à Paris,
1. Guillaume de Floques était le fils de Robert de Floques, chef de bande ou écorcheur au service de Charles VII. Comme Robert avait aidé les Français à reprendre Évreux aux Anglais, il voulut faire nommer son fils Guillaume évoque d'Evreu.x , à la place du Limousin Pierre de Treignac de Comborn, élu par les Anglais et reconnu par le Saint-Siège. Mais le pape n'accepta pas cette substitution, et Guillaume de Floques ne devint réellement évèque d'Evreus qu'en 1461. quand Pierre de Comborn passa à l'èvèchède Saint-Pons. V. Gallia christ., t. XI, p. 604.
2. J'en prends occasion pour remercier M. l'abbè Porée et M. l'abbé Hugonin, vicaire général d'ÉvREUX. qui m'ont mis sur la voie de ce document artistique.
3. V. Gallia Christiana, t. XI, p. G23; et aussi Le Batelier d'Aviron, Description de la Cathédrale d' Evreux, p. 13:^.
^Vitrail de la cathédrale d'Évreux représentant : 1. Robfrt Cybole. — 2. Jean de Rouen. — 3. Guillaume de Floques.
en 1510 et à Louvain en 1556. Il est divisé en trois livres ou parties, et Cybole y traite des cinq degrés qui conduisent à la perfection, surtout de l'oraison ou méditation, citant Aristote et Ovide, en même temps que Monseigneur Saint-Pol (S. Paul) et les autres écrivains sacrés ^
Robert Cybole ne fut pas le seul harcurien du xv" siècle qui soit arrivé au rectorat. Nous pouvons citer encore, en 1440, Guillaume Aubry, et nous en trouverons d'autres plus loin. Ce personnage est peut-être le même que Guillelmus Auher, mentionné dans la Gallia christiania comme chanoine de Coutances, sous l'épiscopat de Gilles de Duremort^, et nous avons vu plus haut qu'il fut boursier du collège, où il demeura de 1425 à 1444.
En 1455, le proviseur du collège d'HARCouRT, Denys du Quesnay, était remplacé par Robert Cybole, qui pouvait cumuler cette charge avec ses autres bénéfices, sans même observer la résidence, ainsi que l'y autorisait le pape Nicolas V. Il faut dire, d'ailleurs, qu'il ne fit que passer au collège d'HAKCODRT (1455-1458), et que la situation de la maison se ressentait encore des commotions de la guerre et de l'invasion. Nous apprenons, en effet, par un factum, que les boursiers n'y étaient pas en grand nombre, que le collège était loin d'être rempli, puisqu'on en louait une partie pour se faire des revenus, et encore ne trouvait-on pas de locataires, ou ceux qui y habitaient ne payaient pas leurs termes. Aussi le proviseur Cybole ordonne de baisser les prix de location et de faire des réductions aux débiteurs. Les comptes de 1455 mentionnent une diminution de six sols parisis au terme de la Saint-Rémi, en faveur de Pierre Paillard, et ceux de 1456 une réduction de six livres parisis en faveur de Simon
1. Paulin Paris, dans ses Manuscrits français de la Bibliothèque du Roi, t. IV, p. 162, nous apprend que la 2" édition du livre de Cybole, faite par les soins du confesseur de Charles-Quint, Pierre Lefévre, a donné lieu à la méprise de La Croix du Maine, qui a attribué au chancelier de Paris le titre de confesseur de l'empereur des Romains Charles V.
Gall. christ., t. XI, p. 892, C
Morin sur les arrérages de seize livres qu'il devait au collège'. Pour relever cotte situation malérielle, Cybole fit au collège une donation, car son nom figure sur la liste des bienfaiteurs et sur celle des obits, que l'on trouvera parmi nos documents annexes.
En 1458, Robert Cybole mourait, laissant une mémoire digne de passer à la postérité pour sa science, ses vertus et son initiative patriotique en faveur de Jeanne d'Arc. Aussi nous étonnons-nous, avec Paulin Paris, de ne trouver l'article d'un aussi grave personnage ni dans Moreri, ni dans les Biographies universelles-.
Nous ne pouvons séparer de son nom celui d'un autre /larcurien Jean Bochard ou Boucard de la Vaucelle, qui se signala aussi à la même époque par un plaidoyer pour la réhabilitation de Jeanne d'Arc. Il était né au manoir de LA Vauciîlle, domaine de sa famille, près de la rivière de Vire, à l'extrémité d'un faubourg de Saint-Lo. Le chantre de cette ville, Guillaume Ybert, a immortalisé dans ses vers le nom de la Vaucelle et de son châtelain Boucard, qui embellit ou rebâtit le manoir, dans lequel séjournèrent plus tard François I"" et Charles IX. On trouvera les vers latins d'Ybert aux documents annexes ^.
Voué de bonne heure a l'état ecclésiastique, dit un érudit normand '*, Boucard fut envoyé à Paris, où il fit de brillantes études au collège d'IlARCouRT, dont il était boursier. Il s'y rencontra avec Robert Cybole et les autres boursiers que nous avons mentionnés au temps de l'occupation des Anglais. Boucard en sortit docteur en théologie et en décret. En 14i7, nous le voyons Recteur de l'Université de Paris. L'évéque d'AviuNCBEs, Martin Pinard, ne tarda pas
Bib. de la Sorb., Factums, U. 132, n» 7, p
2. Les Manuscrits français de la Bibliothèque du Roi, t. IV, p. 162.
3. Urbs Sanlaudus, par G. Ybert, professeur au collège de Saint- Lo, MDCLXVIIL Les Boucard étaient, à l'origine, monnayers en la monnaie de Saint-Lo.
4. M. Lepingard, Choses et autres relatives à Saint-Lo, {Mém. de la Société d'ag. et d'hist. du dép. de la Manche, t. 8, p. 153.)
à l'attacher à son église, en le dotant de plnsieurs bénéfices et bientôt en l'élevant à la dignité d'archidiacre. 11 en exerçait les fonctions, en 1452, quand la faculté de théologie le députa à l'assemblée de Dourges, où il était question d'abroger la Pragmatique sanction qui fut maintenue, malgré les réclamations du pape et de son légat, G. d'Estouteville. Au retour de celle mission, Boucard perdait l'évêque qui avait été son bienfaiteur, et le 28 avril 1455 il lui succédait. Il jura fidélité au roi pour sa prélalure et les baronnies d'AvRANCHEs et de Saint-Philibert (sur-Risle) (Eure), le 2 juillet de la même année, et quelques jours après, il prêtait serment à son métropolitain dans l'église cathédrale de Rouen ^ C'est à celte époque, en 1456, que, se trouvant à Paris, Jean Boucard, sans doute pour remplir à la cour ses fonctions de confesseur de Charles VII, qui lui avait donné sa confiance, fut sollicité par l'arclievêque de Reims et l'évêque de Paris, ainsi que par l'inquisiteur de la foi Bréhal, de donner son avis sur le procès de Jeanne d'Arc. Pris un peu au dépourvu sur une question qu'il n'avait pas étudiée, et n'ayant que peu de temps à y consacrer, il lut, comme il le déclare, pour former son opinion, le sommaire du procès qu'il attribue à Paul Pontanus, alors qu'il est prouvé que ce sommaire est de Théodore de Leliis, un des plus grands canonisles du xv« siècle. On conçoit que, composé dans ces conditions, son plaidoyer n'ait pas la même valeur que celui de Robert Cybole. Il n'examine la procédure qu'au double point de vue scolaslique de la 7?tatière et de la forme. La matière, ce sont les accusations des adversaires et des juges de Jeanne d'Arc; la forme, c'est l'ordre suivi dans le procès jusqu'à la condamnation. Dans la première partie, la plus importante de son mémoire, Boucard s'étend assez longuement sur les apparitions et la question de savoir si elles venaient du bon ou du mauvais esprit. Lui aussi fait appel aux arguments déjà employés par Cybole : la vie si chrétienne, les mœurs si pures, la mort si courageuse de la Pucelle, les admirables résultats de sa mission : le roi rétabli,
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la France délivrée; tout cela est bon, honnête, généreux, ne peut venir que de Dieu.
Il invoque, au sujet des apparitions, un témoignage local, ce qui s'est passé au Mont- Saint-Michel, dans son diocèse d'AvRAKCHEs, l'apparition de l'archange à l'évêque saint Aubert. Il rappelle que cette citadelle, protégée par saint Michel, plus encore que par ses défenseurs et par les flots qui l'entouraient, seule de tout le duché de Normandie, est restée imprenable pendant la guerre de Cent ans, malgré tous les efforts des Anglais pour s'en emparer. Pourquoi le même archange n'aurait-il pas pu assister Jeanne d'Arc et la conduire à la victoire^ ?
Quant à la forme du procès, la seconde partie de son mémoire, qui est assez courte, Boucard plaide l'incompétence du tribunal et la nullité du jugement, comme l'avait déjà t'ait Cybole. Il montre que toutes les règles de la justice ont été violées à l'égard de la Pucelle : le tribunal n'est composé que d'ennemis; on la trouble par des interrogatoires captieux; on la terrorise par les rigueurs excessives de sa prison; on la condamne sur un faux exposé de la procé-
1. On sait que Jean d'Harcourt, comte d'Aumale, cousin de Charles VI, fut capitaine du Mont-Saint-Michel, de 1418 à 1424, et qu'il lit éprouver aux Anglais plusieurs défaites, notamment à la Brossiniére, sur la Marche de Bretagne, en 1423. V. dans Vallet de Viriville. Chronique de la Pucelle, la lettre de Charles VII, sur cette victoire. C'est encore un membre de la famille d'Harcourt, Louis d'Estouteville, frère du cardinal Guillaume, cousin germain du comte d'Aumale par sa mère Marguerite d'Harcoui't, et son compagnon au combat de la Brossiniére, qui défendit le Mont-Saint-Michel pendant vingt-cinq ans, 1425-1450. La gloire de l'avoir prés^-rvé de la domination anglaise revient tout entière â Louis d'Estouteville, comme l'a établi M. Siméon Luce dans le savant article qu'il lui a consacré au Correspondant du 25 septembre 1890. Il a même retrouvé à Monaco un document précieux pour cette histoire, provenant des archives des ])rinces Grimaldi, qui. par suite de leurs alliances avec les Torigni-Matignon, comptent parmi leurs ancêtres plusieurs défenseurs du Mont-Saint-Michel, les deux Olivier de Mauny, sires de Torigni. Aussi sont-ils restés de fidèles amis de la France. Voir aussi la Chronique du Mont-Saint-Michel, publiée par M. Siméon Luce. Je le prie d'agréer ici mes remerciements pour les bons conseils qu'il a bien touIu me donner afin de rendre ce chapitre moins incomplet.
dure fait à Paris et ailleurs. Ici encore nous retrouvons ce qu'avait dit Cybole sur les procédés déloyaux dont on avait usé pour obtenir de l'Université un avis favorable à la condamnation'.
Jean Boucard, déjà en faveur à la cour, sous Charles VII, y fut encore appelé et très considéré par son successeur. Un biographe nous rapporte que Louis XI étant venu visiter l'Avrancliin, qui dépendait de son domaine, eut occasion d'apprécier les connaissances et le caractère de l'évêque d'AvRANCHES, aussi le choisit-il pour diriger sa conscience, en qualité de confesseur ordinaire/-. Cette charge ne fit que mettre le sceau à la réputation de savoir et de vertu dont Boucard jouissait déjà parmi le clergé français. Nous le voyons, en 1470, très écouté de l'assemblée des Notables tenue à Tours, au sujet de la dénonciation du traité de Péronne, violé par le duc de Bourgogne, Charles le Téméraire. C'est pourquoi, l'année suivante, le pape Paul II engagea vivement l'archevêque de Tours à se servir de l'influence que Jean Boucard exerçait sur l'esprit du roi pour décider ce prince à donner suite à son [irojet de croisade contre les Turcs. Mais des préoccupations politiques d'un ordre tout inférieur empêchèrent Louis XI de réaliser une entreprise qu'il n'avait, peut-être, jamais envisagée sérieusement. Toutelois la confiance qu'avait en l'évêque d'AvRANCHES son royal pénitent était telle que celui-ci n'entreprenait rien d'important sans lavoir consulté. C'est ainsi que Jean Boucard l'ut associé à celte époque aux réformes et aux innovations que Louis XI voulut introduire dans l'Université, dont il avait cependant confirmé les privilèges. Il y en eut d'heureuses; il y en eut aussi de bizarres.
Citons, parmi les réformes heureuses, la suppression de la
1. V. aux dociii/icnts annexes la ronsultatioii tic J. Boucard.
2. Girard, Annuaire iVAvranches, 1845. Quoique cet auteur ne donne pas la date de ce voyage de Louis XI, on pourrait le placer en 1462, d'après la Chronique du Mont-Saint-Michel publiée par M. S. Luce, t. I<=S p. 65. Il y est dit, en effet, que le roi « vint en Normandie l'an rail IIIICLXII, et le XXVII^ jour du raoys d'aoust alla couchier à Âvranchez. »
fête du roi des fous. A certaines époques de l'année, les écoliers se livraient dans la ville à des mascarades, notamment aux fêtes de Saint-Martin, Sainte-Catherine, Saint-Nicolas et de lÉpiplinnie. Celte dernière fête était désignée sous le nom de regalia, dans le latin de la Montagne Sainte-Geneviève, dit Quicherat, mais elle se serait appelée saturnalia dans le latin de Rome. Ce jour-là, racontent les historiens de l'Université, les portes des collèges reslaient ouvertes, et les élèves, libres de toute surveillance, sortaient couverts de haillons, d'habits retournés ou de tout autre accoutrement ridicule. Ils se réunissaient en une vaste salle et nommaient un roi des fous. C'était alors l'occasion de débauches et d'orgies dont l'auteur de Notre-Dame de Paris nous donne une idée dans son élection du /jayje des fous. En 1469, celte bacchanale dégénéra en une batterie sanglante, qui troubla profondément la paix publique. Le irihart ou bâton ferré dont s'armaient les écoliers fil de nombreuses victimes. Aussi le pouvoir civil s'en émut, et ordre tut donné à la faculté des Arts de réprimer CCS excès. Convoquées aux Mathurins par le Recteur Kennedy, les Nations décidèrent que les déguisements seraient interdits, et que le jour des Rois les collèges fermeraient leurs portes. Pour rendre la mesure plus efficace, rUniversité déclara que les déguisés seraient abandonnés à la justice du prévôt de Paris, sans qu'on fît rien pour leur élargissement. Les écoliers se dédommagèrent en célébrant les reyalia dans l'intérieur des collèges, sous le nom de fête du roi de la fève, accompagnée de représentations de farces, de solies qui servaient de prétexte aux travestissements '. Peut-être devons-nous voir dans ces représentations l'origine des pièces de théâtre qui seront jouées dans les collèges aux siècles suivants, et en particulier à Harcourt?
Le Parlement ne se montra pas très favorable à ces amusements et fit parvenir à l'assemblée de l'Université, en 1483, ses doléances sur l'autorisation donnée par les principaux de col-
1. Du Boulay, Hist. Univ. Paris, t. V, p. 690; Crévier, Hiat. de l'Univ., t. IV, p. 325; Quicherat, Hist. de Sainte-Barbe, t. I, p. 24.
lèges de jouer dans leurs maisons des comédies qui ne convenaient ni à la dignité, ni à l'honnêtelé du corps universitaire. Sur ces plaintes, le Recteur défendit de telles représentations. Nous lisons dans les délibérations de la Nation d'Allemagne, dit du Boulay qui rapporte ce fait, qu'il fut décidé que désormais aucune pièce ne serait jouée dans les collèges sans avoir été auparavant visitée el examinée avec soin par les Principaux ou lâurs Régents, nullus aliquem ludum luderel, iiisi fueril visitatus el examinatiis per Principales, aul eorum Régentes afin d'éviter les personnalités blessantes. En 1487, on statua également que les pièces de comédie ne pourraient êtrejouées que sous la direction d'un maître et d'un régent, nuUi sine aliquo ductore magistro ac Régente ad Indus comœdiarum inlenderent^ . On défend même dans les costumes l'usage de la soie et desobjets précieux. En 1488, nouvelles défenses de la faculté des Arts au sujet des réjouissances licencieuses qui profanaient, dit Crévier, les fêtes instituées par l'Église pour servir d'aiguillon à la piété et qui devenaient pour les écoliers l'aliment du vice par les désordres auxquels ils se livraient à leur occasion. Les divertissements ne sont plus autorisés qu'à l'Epiphanie, la veille au soir et le jour après vêpres; le lendemain les leçons reprendront comme à l'ordinaire. Les comédies ne sont pas interdites, mais elles seront examinées avec soin, « afin, est-il dit, qu'il n'y reste ni trait mordant et satyricjue, ni rien de déshonnête qui puisse olfenser un homme de bien ». De plus, elles ne se joueront qu'à l'intérieur des collèges. Ces prescriptions sont appuyées par la menace de peines sévères pour les délinquants, en particulier le fouet, donné à l'écolier coupable dans la salle du collège, par quatre régents, en présence de tous les camarades assemblés au son de la cloche et sous les yeux du Recteur et des quatre procureurs. Les délinquants qui se déroberaient au châtiment par la fuite ou par tout autre moyen seront privés de leurs droits universitaires. Quant aux maîtres
1. Du Boulay, Hist. Univ. Paria, i. V., p. 761. 777. Cougny, la Comédie politique dans les collèges.
qui parliciperaienl à ces désordres, on leur interdirait pendant deux ans l'exercice de la régence. Les censeurs des quatre Nations étaient chargés de veiller à l'exécution de ces décrets. Ils nous montrent que le système d'éducation préconisé par M. Cinglant était en honneur au xv* siècle*.
On cherche de nos jours l'origine de la censure dramatique, et on l'attribue à Louis XIV; peut-être faudrait-il remonter plus haut et la placer au temps de Louis XI, inaugurée alors par ordre du Parlement dans l'Université?
Une innovation moins heureuse, et que Jean Boucard n'inspira certainement pas, ce fut le projet de l'organisation d'une sorte de garde nationale universitaire. Louis XI ne s'avisa-l-il pas, en 1468, raconte Crévier, d'enrôler et de distribuer en brigades, sous différentes bannières, tout ce qu'il y avait d'hommes à Paris, capables de porter les armes, depuis l'âge de seize ans jusqu'à soixante? L'Université était comprise dans ce projet et devait fournir une compagnie spéciale, formée des professeurs et des gradués qui n'étaient pas encore dans les ordres. Ainsi, Louis XI était en avance de plus de trois cents ans sur la loi militaire appliquée de nos jours à toutes nos écoles. Il ne parut pas alors que ce service fût conciliable avec les obligations du corps enseignant et la préparation aux grades des étudiants, clercs pour la plupart ou en portant la robe et la tonsure. L'Université réclama, fit valoir l'incompatibilité de la vie militaire avec les exigences de l'étude, otMt au roi ses prières et ses bénédictions en échange de l'incorporation, rien n'y fit: Louis XI, dit Quicherat, tint opiniâtrement à avoir sa compagnie do lettrés, de sorte que cette fois la toge dut céder au harnais, et qu'il fallut en passer par cette singularité de voir dans les collèges, aux jours ordonnés par les prises d'armes, des maîtres de grammaire et de philosophie ayant sur le dos la cotte de mailles ou le justaucorps de buffle*. La mesure porta bientôt ses fruits. Il se forma au sein des écoles une classe de professeurs
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bravaches et spadassins, qui n'argiimenlèrent plus qu'en menaçant de dégainer; bien pbis, les élèves des classes supérieures s'autorisèrent de l'exemple pour porter sous leur robe l'épée courte, le braquemarl, (jue Rabelais n'a jamais manqué de pendre au flanc de Pantagruel. Ces manières soldatesques lurent si bien adoptées par la jeunesse des écoles, que l'Université ne parvint jamais à les faire disparaître complètement, môme lorsqu'elle eut reconquis, sous les autres règnes, son privilège de cléricature'. Nous en retrouverons des traces dans les siècles suivants.
Une autre bizarrerie passa par la lèle de Louis XI. En 1 471 , quand il entra en lutte avec Charles le Téméraire, pour évincer l'élément bourguignon des écoles de l'Université, il exigea le serment de fidélité de tous les écoliers qui les fréquentaient. Ce fut dans une vaste salle du couvent des Bernardins cjue ce serment, qui préludait au serment civique de 1790, fut prêté successivement par les diverses maisons d'enseignement de Paris. Les jeunes écoliers, conduits par leurs maîtres, furent tout fiers de se voir traités comme des hommes, et du Boulay nous raconte, qu'à l'appel de chaque collège, ils jurèrent fidélité au roi en agitant les mains et en jetant des cris assourdissants. Naturellement, les sujets du duc de Bourgogne ne parurent pas, et le lendemain on les réunit au nombre d'environ quatre cents pour les reconduire à la frontière ^
Mais, si l'évêque d'AvRAXcuEs ne doit point avoir suggéré ces mesures singulières, il est certain qu'il ne fut pas étranger à l'issue de la querelle des Réalistes et des Noviinauxqin agita l'Université en 1475. Le franciscain Guillaume d'Ockam, précurseur des rationalistes modernes, avait renouvelé cette vieille querelle philosophique, au xiV^ siècle, en enseignant, comme Roscelin, que les idées sont de pures conceptions de l'esprit et n'ont d'autre substance ou réalité que le nom qu'on leur attribue. Ainsi renaissait l'ancien nominalisme,
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dont retentirent bientôt toutes les écoles, surtout celle de Paris, grâce à ses partisans, Buridan, Marsile d'Inghem, Grégoire de Rimini, Pierre d'Ailly et autres. Les représentants du système opposé, le réalisme, soutenaient, au contraire, que les idées répondent à de véritables réalités, que ce à quoi elles s'appliquent est chose, res, par soi-même, indépendamment de tout effort de l'homme pour le saisir et le nommer. Quoique les adversaires n'eussent plus, comme autrefois, l'occasion de s'entreprendre aux cours de la rue du Fouarre, depuis que les écoliers les désertaient pour recevoir à l'intérieur des collèges l'enseignement de la philosophie, ils ne s'en faisaient pas moins une guerre acharnée. Or, il arriva que, sous Louis XI, les nominaUstes gagnèrent du terrain, soit que leurs maîtres fussent plus brillants, soit que la jeunesse des écoles se montrât plus sympathique à leurs doctrines. Mais les réalistes attendaient l'occasion de reprendre l'avantage, lorsqu'une thèse nominaliste un peu trop hardie la leur fournit. Ils jetèrent les hauts cris contre les contempteurs d'Aristote et de saint Thomas, dit du Boulay ', et, comme Jean Boucard, le confesseur de Louis XI, était réaliste, on l'intéressa à la querelle. Par lui on décida le roi, qui s'en souciait peu, à intervenir; et voilà comment l'évêque d'AvRANCHES fut chargé par Louis XI de visiter les écoles de l'Université et d'en réformer les abus. Une commission, presque entièrement composée de réalistes, lit condamner le nominalisme par lettres patentes du roi, dont la rédaction fut attribuée à Jean Boucard -. Cette condamnation frappait, non seulement les doctrines, mais aussi les \i\res des nominaux, qui étaient voués à la destruction. Les maîtres es arts et les candidats à la déterminance devaient jurer de ne jamais ni les étudier, ni les enseigner, ni même les ouvrir. Nous avons cité ce serment dans notre premier chapitre \ Toutefois l'arrêt ne fut pas exécuté avec rigueur,
Page
ni longtemps maintenu. Les livres, encore rares à celte époque, étaient atlaciiés dans les bibliotlièqui's à despupiircs, sur lesquels on venait les consulter aux jours de leçon, el, quand les classes vaquaient, on les tenait fermés et recouverts par des chaînes munies de cadenas. Une requête adressée au roi obtint que les écrits nominalistes fussent non pas détruits, mais seulement enchaînés et cadenassés. De là des quolibets, que rapporte du Boulay, sur ces malheureux livres enchaînés dans les bibliothèques des collèges, comme les bêtes féroces d'une ménagerie, pour les empêcher de mordre les écoliers*. Le ridicule de la mesure la fit tomber complètement. Quelque temps après, le prévôt de Paris, Jacques d'Estouteville, écrivait au Recteur de TUniversité : « Le roi m'a chargé de faire, déclouer et déferrer tous les livres des nominaux^ qui ja pieça furent scellez et clouez par M. d'Avranches, es collèges de ladite Université de Paris. »
Mentionnons encore une prescription de Louis XI qui dénotait son caractère absolu. Il professait une dévotion spéciale pour Charlemagne, « l'emperor à la barbe florie >' et comme ce monarque avait été canonisé, en 1165, il voulut que sa fête, déjà en honneui' parmi la Nation d'Allemagne dont il était le patron, fut célébrée solennellement à Paris. Pensant mieux atteindre son but, il rendit, en 1479, une ordonnance qui défendait ce jour-là, sous peine de mort, de se livrer à aucun travail. « Addens etiam pœnam capitalcin, si ijiiia seciis facere aut celehrare co7itemneret, dit du Boulay. Mais, soit que la canonisation de Charlemagne prononcée par l'antipape Pascal III ne parût pas régulière, soit que la sanction royale lût trouvée excessive, cette fête ne devint pas populaire et l'ordonnance de Louis XI tomba en désuétude. En 1629, le Recteur Le Maistre essaiera par un congé donné aux écoles de la rétablir le 28 janvier, on l'oubliera l'année suivante. Ce sera le Recteur du Boulay, riiistorien de l'Université, qui réussira, en 1661, à lui donner le caractère d'une
l. Hisî. Univ. Paris, t. V, p. 711.
inslilution scolaire que la jeunesse studieuse a perpétuée jusqu'à nos jours malgré les révolutions'.
Jean Boucard obtint comme Cybole, l'autorisation de cumuler plusieurs bénéfices. « Le luxe corrupteur de la splière élevée où s'écoulait sa vie, dit un biographe que nous avons déjà cité, ouvrit le cœur de Jean Boucard à l'amour des richesses qui envahissait à cette époque le haut clergé'-. » Le 30 mai 1476, après y avoir été autorisé par le pape, sur la demande expresse du roi, il se faisait nommer abbé commendataire du fameux monastère du Bec, au diocèse d'ÉvREUx, et ensuite de celui de Saint-Paul de Cormeky, au diocèse de Tours. Le grand prieur de l'abbaye du Bec, Jean d'Harcourt, avait présenté le candidat à l'assemblée des prieurs de l'ordre en leur remettant la lettre de Louis XI qui demandait que son confesseur fût élu. Aussi, devant un tel désir, il n'y avait qu'à s'incliner, et l'évêque d'AvRANCHEs fut nommé à l'unanimité, unanimiler et concorditer, subito et repente^ dit la Chronique du Bec^. Comblé d'honneurs et de richesses, Jean Boucard mourut au manoir de la Vaucelle, le 28 novembre 1484, et fut inhumé dans l'église Notre-Damede-Saint-Lo\ La Gallia christiana dit qu'il composa, outre son plaidoyer pour Jeanne d'Arc, une exposition abrégée de tous les Livres Saints. Mais ce qu'elle ne mentionne pas, ce sont ses fondations charitables. S'il ambitionna de riches bénéfices, il faut dire, à son honneur, qu'il lit un généreux usage de leurs revenus. Ainsi, nous savons que, sans compter des
1. V. du Boulay. Ilist. Univ. Paris, t. II, p. 314, et du même, Carlomaynalia. — Jourdain, Hist. de l'Univ. de Paris, t. P'', p. 230. — V. Fournel, Le vieiu: Paris, fêtes, jeux et spectacles, p. 58.
2. Girard, Annuaire d'Avranches, 1842. C'était, du reste, l'époque des cumuls épiscopaux. Nous Tavons vu, plus haut, pour le cardinal Guillaume d'Estouteville, et nous pourrions en citer bien d'autres exemples rapportés par M. Siméon Luce dans ses Clercs vagabonds sous Louis XL Nicolas de Clamanges sif,malait ces abus en llétrissant les dêsonlres du clergé de l'époque dans son De corrupto ecclesiae statu.
3. V. la remarquable édition qu'eu a donnée M. l'abbé Porée, Rouen, 1883, p. 114, 232, 233 et 234.
M. Lepingard, ut supra
legs à Notre-Dame-de-Sai>t-Lo et ailleurs, il donna, dit Félibien, pour établir douze nouveaux boursiers grammairiens dans le collège d'HARcouiiT, la somme de quatre mille livres tournois. Toutefois, ces douze bourses furent réduites plus tard à six, à cause de la diminution des revenus'. C'est qu'en effet, cet argent fut employé en achat de biens fonds qui perdirent ensuite de leur valeur. Avec ces quatre mille livres on paya une partie de la terre d'hiBERviLLE, acquise en 1555. Il était spécifié dans l'acte de fondation de ces bourses, réduites à six, qu'il y en aurait deux à la nomination du chapitre d^Avranches, deux à la nomination du chapitre de Notre-Dame-de-Saitit-Lo, et deux à la nomination des héritiers du fondateur^ représentés en 1555 par le sieur de Sienne et du Mesnil-Amey (Manche) ^ On devait les donner de préférence à des choristes ou enfants de chœur de ces églises. Le chantre de la ville de Salm-Lo a célébré la générosité de Boucard dans ces termes : « Sans parler de ses autres largesses, Boucard fonda douze bourses annuelles en faveur de jeunes écoliers envoyés au collège d'HARCouRT, afin que l'on piàt initier plus facilement aux belles lettres la jeunesse d'humble condition empêchée par la dure pauvreté de suivre la carrière des muses ^ » Il paraît cependant que la fondation de Jean Boucard ne fut pas bien accueillie par les anciens boursiers d'HARcouRT. Us auraient voulu, sans doute, avoir les nouvelles bourses pour augmenter leurs revenus, et ils ne se souciaient pas de partager avec ceux qu'ils regardaient comme des intrus, les droits et les privilèges de la fondation primitive. Aussi les traitèrent-ils en conséquence. Ils firent soutïrir à ces béjaunes, ainsi qu'on appelait alors les nouveaux, toutes les vexations dont les brimades d'aujourd'hui, en certaines écoles, ne sont qu'un pâle reflet. Il y eut même bataille, et les choses allèrent si loin que les malheureux nouveaux,
G. Ybert, Urbs Sanlaudus; v. le texte latin aux documents
annexes.
accablés par le nombre et mal soutenus par l'administration, furent contraints de se retirer. Le Parlement et l'Université, saisis de cette alfaire, intervinrent, et justice fut rendue aux boursiers évincés par leurs camarades. Ceux-ci ne les virent pas rentrer sans dépit, mais, avec le temps, leur boslilité s'apaisa et vainqueurs et vaincus finirent par sympathiser comme on le fait entre compatriotes et condisciples'.
Jean Boucard eut pour successeur le proviseur Etienne Gervais on Gervaise, disent certaines pièces, qui est qualifié de confesseur de la princesse Catherine d'Alencon (1458- 1484). Son administration ne nous est connue que par les démêlés qu'il eut avec un de ses régents, Pierre le Secourable. Dans un faclum du xvir siècle, dont nous parlerons au chapitre suivant, il est rapporté qu'en 1470 « le proviseur Gervais destitua Pierre le Secourable, qui faisait au collège d'IlAncouRT une leçon des arts- ». Par leçon r/es arts on entendait alors un cours de philosophie, quoique le collège ne fût pas encore en jouissance du plein exercice, comme il le sera en 1554. Mais auparavant, et même dès l'origine du collège d'HARCouRT, nous l'avons remarqué au commencement de ce chapitre et à l'occasion de la fonda* tion Boutin, il y avait des professeurs qui étaient chargés de conduire les élèves aux écoles de la rue du Fouarre, et de les en ramener pour leur faire ensuite répéter la leçon qu'ils avaient entendue et la leur expliquer dans une sorte de conférence, comme cela se passe, par exemple, à l'Ecole normale. C'est ce que l'on appelait mener une leçon des arts. Pour faire ces leçons il ne fallait pas seulement avoir l'autorisation du proviseur, les statuts mentionnent expressément que le prieur ainsi que deux ou trois des plus anciens de la maison seront appelés avec le proviseur à donner cette autorisation aux régents qui en seront chargés ^.
Mais si les maîtres de conférences devaient être désignés
1. V. Pierron, Notice hist. sur les collèges d'Harcourt et Saint- Louis, et Chauvin, Histoire des lycées et collèges de Paris.
2. Bib. nat.. Mémoire instructif pour Maître Jacq. de VŒuvre. ?}. Art. LX (les statuts. V. au chapitre II et aux documents annexes.
par ces dignitaires, il paraît que le proviseur pouvait alors de sa propre autorité les destituer ou révoquer. <( Maistre Pierre " le Secourable, dit un faclam, qui estoitun homme célèbre « en son temps, fut déposé de la régence par maistre Etienne " Gervais, proviseur du collège d'HAucouRT, qui commit un « autre régenta sa place. Secourable porta l'allaire au Par- « lement, et, par un arrest de la Cour du 9 février 1470, il fut « déboulé, et Gervais maintenu dans le droit de disposer " des classes et de la régence'. » Voici le texte de cet arrêt important, conservé par le même factum; « Maistre Pierre " Secourable avoit demandé d'estre remis et réintégré « comme spolié, à la lecture d'une leçon des Arts, et à avoir le '( profit et salaire d'icelle leçon luy estre attribuée, et Maistre " Estienne Gervais, proviseur du collège d*IlAKcouR,défen- « deur à l'entérinement d'icelle requeste et tendant à fin d'ab- « solution d'autre part. Veu par la Cour ladite requeste, les « avertissements desdites parties, et tout ce qu'ils ont mis et « produit par devers certains commissaires ordonnez par « icelle pour les ouïr ; oùy le rapport desdils commissaires et " tout considéré, dit a esté que ledit Secourable seroit sa- " larié du temps qu'il avoit exercé la lecture et mené ladite -' leçon par les escoliers qui avoient été sous luy, si fait n'a- " voit esté; et aussi luy restitueroit celuy qui depuis avoit été « commis à ladite leçon par ledit proviseur, ce qui seroit « trouvé avoir pris et levé desdits escoliers dudit temps ; et « au surplus, la Cour absout ledit Gervais de la demande X dudit Secourable'-. »
Cet arrêt nous montre que l'ordonnance de Charles VII, qui soumettait l'Université à la juridiction du Parlement, au lieu de relever immédiatement de l'autorité royale, comme elle y avait prétendu jusque-là, était en vigueur sous Louis XP. Nous avons vainement cherché la cause de la révocation de Pierre le Secourable; nos fadums n'en disent rien. Mais
Bib. de la Sorb., U. 1.32, n" 2, p
3. Vilevaux et Brécpiigny. Ordonnances des Rois de France, t. XIII, p. 457. — Recueil des Privilèges de l'Université, p. 17.
il faut croire qu'elle n'était pas bien grave, puisqu'il continua à habiter la maison, à y jouir de sa bourse et aussi de l'estinne et de la confiance de ses confrères. Nous en trouvons des preuves dans le fait qu'il était alors procureur de la Nation DE Normandie, et dans un arrêt de la même date, où nous voyons que deux boursiers firent cause commune avec Pierre le Secourable pour un autre procès intenté au proviseur Gervais. A la mort de celui-ci, Pierre le Secourable recevra des boursiers un témoignage encore plus éclatant de leur considération pour sa personne. Une pareille destitution ne sera plus possible en 1486. Nous voyons, en effet, à cette époque, une décision de la faculté des Arts, qui l'interdit comme un abus, au sujet de la révocation d'un régent du collège de Lisieux, prononcée par le principal Louis Harel, docteur en théologie. Il faudra désormais recourir à la Nation dont dépend le régent, puisque c'est elle qui lui donne la permission d'enseigner'.
Toutefois cette affaire nous renseigne sur la situation des régenis et celle du collège à l'époque où nous sommes. Ces régents, maîtres de conférences, étaient des grands boursiers, des maîtres es arts, étudiants en théologie, admis à faire répéter les leçons de la rue du Fouarre aux jeunes élèves d'HARcouRT, en échange d'une modeste rétribution qu'ils recevaient de ces élèves. C'était un moyen de suppléera l'insuffisance de leurs bourses. On en a conclu, avec raison, que les écoliers qui participaient à ces répétitions n'étaient pas seulement des petits boursiers de la maison, trop pauvres pour payer un maître, mais aussi des externes ou des pensionnaires plus fortunés qui venaient assister aux conférences du collège. On a même trouvé, d'après les comptes de 1434 à 1458, <iue dans la première maison établie par Raoul d'Harcourt sur la rue des Maçons et dans d'autres locaux voisins appelés les Écoles du Collège et désignés sur un de nos plans sous le nom de Petit Harcourt -, on avait installé un
1. Du Boulay, Hist. Univ. Paris, t V, p. 170. — Crévier, Ilist. (1er Univ., t. IV. p. 420.
2. V. le Plan de Berty, au chapitre II, p. 66. — Plusieurs de ces maisons étaient louées au collèj:e par les religieux Mathurins situés
collège de grammairiens ou grammatisles. On y recevait un grand nombre d'écoliers portionistes, caméristes, qui payaient la location de leurs chambres au principal des Arliens chargé de leur direction, sous l'autorité du proviseur. Bien plus, ainsi que nous le disions au commencement de ce chapitre, dans le collège d'HARcouRT, comme dans plusieurs autres collèges, tels que ceux de Justice, de Lisieux, de Séez, en 1470, on y préparait les écoliers aux épreuves de la faculté des Arts, « oti y prenait les degrés de bachelier, licencié et maître es arts ; enfin on y suppliait pour la régence dans les Nations », ainsi qu'on le fera au xvi** siècle'. C'est ainsi, dit Rathery, qu'en cessant de s'enchaîner à la lettre des anciens statuts, les collèges, jusque-là peuplés des seuls boursiers, purent s'ouvrir à tous les écoliers indistinctement : cette innovation fut favorable au progrès des études, et, sous Louis XI, les établissements de plein exercice étaient déjà fréquentés par dix ou douze mille pensionnaires ou externes-. D'après ces détails nous pouvons affirmer que la situation du collège d'HARcouRT, au temps du proviseur Etienne Gervais était prospère, et que la maison prenait de plus en plus de l'extension et de l'importance. Ce qui atteste encore sa prospérité, ce sont les nouvelles fondations qui viennent s'ajouter aux précédentes. Mentionnons, en particulier, celles de la duchesse de Bavière, Catherine d'Alençon', qui, en 14t>l, paya aux boursiers l'acquisition faite à Jean Boucard de plusieurs maisons, cours et jardins, situés près de la porte Saint-Marcel, et que l'on appela depuis, du nom de la dona-
dans le voisinage de I'Hôtel Cluxy. En 144i, un compte mentionne des réparations faites dans ces maisons aux frais du collège d'HARcouRT. V. Factions de la Sorb., U. 132, n» 5.
1. Bib. de la Sorb., U, 1.32, n" 5, p. 7-9. — V. plus haut, chap. I", p. 26, l'admission à la régence.
2. Rathery, Journal de VInstruction publique, 1854. — De Barante, Hist. des Ducs de Bourgogne, t, XII, p. 158.
3. Cette duchesse de Bavière est sans doute la femme de ce duc d'Alençon qui déposa en faveur de Jeanne d'Arc, lors de son procès de revision, mais qui fut ensuite traître à sa patrie sous Louis XI, et mourut en prison, en 1476,
trice, les maisons de la Cour de Bavière^ Le revenu de cos maisons, en 1691, rapportait 2 776 livres. On s'explique cette libéralilé, en se rappelant que le proviseur Gervais était l'aumônier de cette princesse. Lui-même, en 1470, avait suivi son exemple en s'inscrivant parmi les bienfaiteurs du collèpte. C'est ce que fit aussi Chrestien ou Christophe Folliot, qui vivait sous le provisorat d'Etienne Gervais et qui devint Recteur de l'Universilé en 1470. Il est parlé de lui dans les comptes des années 1458 et 1556 comme ayant été successivement boursier, régent et principal du collège d'HARcouRT. Son nom figure également avec ceux de la ducliesse d'Alençon et d'Etienne Gervais sur la liste des obits que nous avons retrouvée aux Archives nationales-. Mentionnons encore à cette époque le nom d'un boursier distingué du collège d'HARcouRT, Jean Miles, qui sera recteur de l'Université en 1486.
En 1484, à la mort d'Etienne Gervais, les grands boursiers du collège d'HARCouRT portèrent leurs suffrages sur le régent qu'il avait dépossédé en 1470; ils lui donnèrent pour successeur Pierre le Secourable (1484-1509).
C'est par erreur que certains historiens font nnîlre Pierre le Secourable à Rouen : ils ont pris le diocèse où il occupa une haute dignité ecclésiastique pour le lieu de son origine. Tout porte à croire, au contraire, d'après les dernières recherches d'un savant biographe^, qu'il est un enfant de Saint- Lo. La famille Le Secourable y apparaît, en effet, dès le xv" siècle, et elle compte des représentants jusqu'au xvii", dans les rangs élevés de la bourgeoisie. Cette conjecture devient une certitude quand on lit dans le poème de Guillaume Ybert, le chantre latin de Saim-Lo, sa patrie, la déclaration
1. Jaillot, dans ses Recherches critiques sur la ^'ille de Paris, dit que l'on voyait encore de son temps (l'î75) des vestiges de l'hôtel de Bavière dans un grand logis habité par des artisans, qui conserve le nom de Cour de Bavière, au quartier de la place Maubert, où était l'ancienne porte Saint-Marcel.
V. aux documents annexes
!i. M. Lepingard, Notice sur Pierre le Secourable (Société d'Archéologie du département de la Manche, 1889).
formolle qu'il élait parenUle Pierre le Secourable. «Jnnetus mihi sanguine, » dit-il en célébrant les bienfaits de ce proviseur d'IlARCouRT envers son collège'. Il est certain, en cfTet, que jadis les mariages ne se contractaient pas au loin, mais se concluaient ordinairement dans le pays d'origine de la famille, et que la bourgeoisie cherchait ses alliances parmi ses égaux. Or, les Ybort, comme les Le. Secourable, sont rangés parmi ceux qu'on qualifiait alors de notables, et M. Lepingard a trouvé la preuve qu'ils ont été alliés, dans un acte notarié du T'' juillet 1588, qui parle d'une Madeleine Ybert, veuve de Jean le Secourable, et d'une demoiselle Geneviève le Secourable, fille de cette même Madeleine Ybert, etc.
En 1461, on trouve des Le Secourable établis à Couvains; or, la seigneurie de cette grande paroisse appartenait à une branche de la famille d'Harcourt. Il ne serait donc pas étonnant que l'appui de « noble dame iMarguerite d'HARcouRT, de Ferrif:re et de Couvainz », qui vivait à cette époque, ait été pour quelque chose dans l'éducation que Pierre le Secourable reçut au collège fondé par les d'Harcourt, et plus tard dans le choix qui le mit à la tête de cet établissement.
Après y avoir été boursier et régent de philosophie, il en devenait le proviseur, et cette élection le dédommageait bien de la disgrâce passagère dont il avait été l'objet de la part d'Etienne Gervais. Déjà, avant cette disgrâce, il occupait une situation enviée dans le corps universitaire.
Ainsi nous le voyons, le 27 septemhre 146ô, désigné comme procureur de la Nation de Normandie, pour faire partie d'une députation que l'Université envoyait à Louis XI-. Mais, en 1484, non seulement il est proviseur d'HAHCouRT, nous le trouvons encore qualifié des titres de doyen de la faculté de théologie de Paris, curé de Saint-Gervais et archidiacre de Rouen. Le 21 janvier de cette même année il prenait possession de cette dernière dignité, en vertu de la résignation faite en sa faveur par Pierre des Champs, qui l'occupait avant
Défense des droits de l'Université, 2® partie, ch. xiv
lui, et d'une provision du pape. L'historien auquel nous empruntons ces détails nous dit que Pierre le Secourable, afin de fortifier ses droits, renouvelait sa prise de possession, le 14 octobre 1485, pour se garantir contre les revendications de la Régale, rétablie en Normandie par Charles VII. Il obtenait, à cette fin, des lettres patentes qui lui assuraient la jouissance de son arcliidiaconé de qneUpie manière qu'il ei!it vaqué auparavant \ En 1495, Le Secourable se fait également pourvoir d'une prébende de la cathédrale de Rouen, que lui avait résignée le titulaire Guillaume Boursier. En 1498, il est député aux Etals généraux de Normandie, sans doute pour obtenir de Louis XII de transformer en un parlement permanent l'ancien Echiquier de celte province, qui ne tenait ses sessions que deux fois par an.
Le nom de Secourable est aussi associé à un certain nombre de fondations pieuses. Il reçoit, en 1488, au château de ToRCY, la charte de donation de 500 livres de rente que lui présente Jean d'Estouteville, seigneur de Torcy et de Blainville, en faveur de l'église de Blainville. Il fonde luimême plusieurs nbits à la cathédrale de Bouen, et y ajoute une donation pour que l'on y célèbre avec une grande solennité la fête de l'Immaculée-Conception. Nous avons vu au chapitre P"" que la Nation de Normandie avait une dévotion particulière pour celle fête, et qu'elle l'entourait d'une pompe spéciale au collège d'HARCouRT-.
Le savoir et le mérite de Pierre le Secourable déterminèrent plusieurs fois l'Université à le choisir pour son Proposant, selon le terme qui désignait alors celui de ses membres qu'elle chargeait de porter la parole en présence des Recteur, doyens et procureurs de la corporation, et dans certaines circonstances solennelles. C'est ainsi qu'il remplit cette
1. Pomraeraye, Hist. de In Cathédrale de Rouen, ch. xi, p. 367. — On sait que la Régale était le droit que s'attribuaient les rois de France de percevoir les revenus d'un bénéfice vacant, jusqu'à ce que le nouveau titulaire eût prêté serinent de fidélité et fait enregistrer son serment à la Chambre des comptes.
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fonction en deux occasions importantes : quand il s'agit de demander à Louis XII la confirmation des privilèges universitaires, en 141)8, et d'engager, en 1502, les membres du chapitre de Notre-Dame à élire comme évèque de Paris leur confrère Etienne Pencher, chanoine et chancelier de l'Université, que le roi leur recommandait tout particulièrement'. En ce qui concerne son administration au collège d'HAKcouRT, nous ne sommes guère renseignés que par une lettre, fort bien tournée d'ailleurs, que lui adressait Guillaume de Mara ou de la Mare, pour lui demander d'accorder à son neveu la bourse qu'il lui avait promise au collège d'HARcouRT. G. de Mara était un humaniste distingué du xv'' siècle, poète à ses heures, qui lut secrétaire des deux chanceliers de France, Robert de Briconnet et Guy de Rochefort, puis chanoine de Coutances et enfin recteur de l'Université de Caen-. Sa lettre au proviseur d'HARcoiRi est d'une bonne latinité, et, comme elle est courte, nous ne résistons pas au plaisir de la transcrire ici.
Guillelmus de Mara Petro Succuribili ecclesiae Rliolomagensis majori arcliidiacono. collegii Haricurice apudParisios provisori, salulem.
« Egregiœ circumspectionis Pater et Domine, qucB in me hactenus benevolenlise signa efficaciler contuiisti efïiciunL ut apud te audentius pro me ac meis rogare audeam, ne dicam im|>iidenter. Habes in tuo Collegio nepotem ex sorore meiim Joannem Michaelem, bonse indolis et spei non modicae juvenem, oui jampridem Bursam quam vocant, pollicitus es : fac, obsecro, ut dictis data respondeant : quod te facturum pro Uia in me benevolentia non dubito. Quod si quid a me volueris, die et faclum puta. Vale-*.
La requête de l'oncle, conçue en des termes si engageants, dut sans doute assurer au neveu, jeune homme de grande espérance, la bourse désirée. Le nom de Secourable en serait un sûr garant, si on ne savait, d'ailleurs, tout ce que celui qui le portait aussi dignement fit pour augmenter les
1 . P. Padet. Di'frnse des droits de V L'niccrsité, 2" part., ch. xiv ( 1 6ô7).
2. V. Lebreton, Biographie normande, t. III. — Gallia Christ., t. XI. [). 6u5. 897.
G. de Mara, Epistolae et Oratioaes, xii
ressources du collège d'HARcouuT en faveur des boursiers. Nous avons trouvé aux Archives nationales, sur un ancien registre de celte maison, la mention d'un « contrat passé de- « vant les notlairesde Paris, le dernier juin 1505, contenant « la fondation faite par Pierre le Secourable, docteur « régent en théologie, grand archidiacre de Rouen, maître el « proviseur du collège d'HAUcouiiT, de premières el secondes tt vespres en chacune feste de l'an el dimanches où est ac- « coutume de dire audit collège messe haute, un obiit solen- « nel à pareil jour de son décès, el cependant une haute <i messe de Nostre Dame, la vigile el prochain jour de la « Magdeleine, pourquoy il donne audit collège six livres pari- « sis de rente qu'il avait à prendre sur les biens de Robert « le Pellenier el sa femme. Et pour ce que les Arliens soient a payez enlièremeul de leurs bourses pendant les trois mois a des vacations, il leur alfecte le revenu de la maison par luy « fait bastie de neuf à la charge de chanter en la chappelle « dudil collège Salve Regina el le De profundis en la grande « salle des Arliens, tous les samedys après souper ' . » La maison dont il est parlé dans ce document était attenante au collège et louée en 1G91, la somme de 500 livres à François Massebaut, maître cordonnier'. Ainsi Pierre le Secourable complétait l'œuvre des fondateurs. Songeant au malheureux sort des boursiers qui ne voyaient pas arriver les vacances sans appréhension, parce qu'ils ne recevaient rien pendant ce temps-là, il leur assurait un supplément de revenus qui les leur rendrait plus agréables. Sa charité ingénieuse lui permettait de rester l'obligé des écoliers en demandant le secours de leurs prières. 11 n'oublia pas l'Université, car il lui légua cent livres pour être dislribuées à ses régents, Mais quand il s'agit de faire la répartition de celle somme, les facultés ne s'entendirent pas : les trois premières voulaient qu'on fil quatre parts égales; la faculté des Arts en réclamait sept, à cause des quatre Nations qui la composaient. Du Boulay, qui rapporte la contestation,
Bib. de la Sorb., U. 132, u» 1. Fondations et donations
dit qu'il en ignorait l'issue'. Ce fait confirme ce que nous remarquions au chapitre l" sur les rivalités qui se manifestaient parfois entre les diverses compagnies de l'Universilé.
Pierre le Secourable mourut en 1508, béni au collège d'HAUcouRT pour sa générosité que le poêle Ybert nous représenlo comme un encouragement donné au culte des Muses :
Templa suis etiam coluit Pariiassia donis, Uiide juventuti, rerum cui suppetat usus, Suffieiens Musis census legatur ab ipso 2.
Le Secourable fut inhumé dans l'église du prieuré de Sainte-Catherine-de-la-Col'ture, où on retrouva ses restes, en 1785, quand ils lurent transférés â l'église Saint-Paul- Sal\t-Louis, rue Saint-Antoine^.
Mais Pierre le Secourable inspira encore d'autres vers, qui méritent une mention spéciale, parce que nous les trouvons dans les Epistolae Pauli, éditées à la Sorbonne, in aedibus Sorbonae, à l'enseigne du Soleil d'Or^Aurei Salis'', en 1491, c'est-à-dire vingt ans à peine après l'apparition du premier livre imprimé à Paris par les soins d'Ulric Gering, de Mayence, que les docteurs de Sorbonne avaient appi'lé et logé dans leur maison", .^gidius Delphus ou Giles Delf, théologien italien qui professa à Paris en 1507, était l'auteur de ces Epistolae Pauli, et, en les dédiant à Gering, son imprimeur, il vante, dans ces deux distiques, la science et la renommée de Pierre le Secourable :
Ad Vlricum Impres^orem.
Accipe tam brevitei* paucis con;.''esta diebus Ulrice, si bona suiit, sunt tua, dono tibi. Alite tamen relegat Pctrus doctissimus ille Quem Succurribilein candida fania canit.
LE COLLÈGE D'HARCOURT ET L'ENSEIGNEMENT AU XVL SIÈCLE
[Troisième siècle harcurien.)
État florissant des collèges à la fin du XV*" siècle. — La Renaissance des letti'es commencée par Louis XII. — Nouvelles oppositions aux farces et soties dans les collèges. — Fondations importantes au collège d'Harcourt. — Luttes de l'Université contre le concordat de 1518. — Les serments du prévôt de Paris en faveur des écoliers. — Les pièces de comédie supprimées à l'occasion du désastre de Pavie. — La visite du Recteur au Pré-aux-Glercs. — Les Colloques d'Érasme. — La fondation du Collège de France. — L'établissement du plein exercice au collège d'Harcourt. — Les classes, les auteurs, l'obligation de parler latin, le fouet, la nourriture, les jeux, les honoraires des régents, les émeutes du Pré-aux- Clercs, le Lendit au XVP siècle. — Le proviseur Maillard au concile de Trente. — Les précurseurs de la Ligue au collège d'Harcourt. — Inauguration du théâtre classique. — Réformes de l'enseignement proposées par Ramus. — Les abus du plein exercice. — Querelles religieuses dans l'Université. — Harcuriens marquants. — La fondation du collège de Clermont. — La Saint-Barthélémy. — Les ordonnances de Blois. — Le proviseur Quittebeuf déposé. — L'Université au temps de la Ligue. — Biens du collège confisqués et rendus. — Révocation du ligueur Nepveu et installation du proviseur Turgot.
Pendant le xv'' siècle, que nous venons de traverser, l'enseignement a subi bien des vicissitudes. La première partie de ce siècle s'écoule pour la France au milieu des plus cruelles épreuves; l'Université et ses collèges en subissent le contre-coup. Tous les fléaux semblent conjurés contre ces institutions : Graud Scbisme, troubles, querelles intestines, guerres civiles et guerres religieuses, sans compter la lamine et la peste, qui s'ajoutèrent parfois à ces calamités. Au rétablissement de la paix beaucoup d'écoles se trouvaient à l'état (le ruines ou de dé.serts, et la réforme de 1452 ne put guère
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opérer que sur un cadavre. Mais à partir de ce moment commence le mouvement des idées, qui s'appellera au siècle suivant la licstauration des Lettres. Bientôt, en effet, sous le souflle de la Renaissance, qui révèle aux esprits fatigués de dialectique les chefs-d'œuvre de l'antiquité grecque et romaine, sous riniliience de la merveilleuse invention de l'imprimerie et, ne l'oulilions pas, du retentissement que va produire la découverte du Nouveau Monde, une ère inattendue de prospérité et de progrès s'ouvre pour les études. Les chaires des facultés voient, comme à leur plus florissante époque, se presser autour d'elles une jeunesse avide de s'instruire; les maisonsqui donnent asile aux écoliers deviennent insuffisantes; elles sont obligées de s'agrandir et de se transformer, pour répondre aux exigences de la situation nouvelle. Louis XI a beau expulser les étudiants bourguignons, « jamais l'Université de Paris, dit un historien, n'avait été « aussi illuslre et aussi fréquentée que sous son règne; on y «comptait dix-huit collèges et dix ou douze mille écoliers' ». Aussi, toujours défiant, ce roi politique a soin de se prémunir contre les soulèvements de celte population turbulente, en obtenant du pape Pie II (liG'i) la révocation du droit redoutable accordé à l'Université, plus de deux siècles auparavant, par Grégoire IX, de suspendre ses leçons, ses exercices et les sermons jusqu'à ce qu'on lui ait rendu justice. Après lui, Charles VIII se montre plus bienveillant; il vient plusieurs fois assister aux thèses de doctorat de la faculté de théologie; mais son successeur Louis XII entreprend de nouveau d'assujettir l'Université en réduisant ses privilèges. On sait comment il traita un jour ses députés au sujet d'une tenlative de cessation de cours. « Allez, dit le roi, saluez de ma part les honnêtes gens qui sont parmi vous, car pour les mauvais, je n'en tiens aucun compte. Ils m'ont taxé dans leurs sermons, mais je les enverrai prêcher ailleurs. » Il
1. De Barante, Ilist. des Ducs de Bourgogne, t. XII. Notons que l'auteur parle des dix-huit collc!,'es les plus importants, car le nombre des collèges et pédagogies était plus considérable à cette époque. Il y avait plus de trente collèges sous Louis XI.
exila, en effet, plusieurs universitnires qui l'avaient malmené dans leurs discours ^
Ces entreprises des rois contre l'indépendance de hur Fille aînée n'empêchent pas les études d'être en honneur à cette époque, et, malgré la fondation de quinze Universités nouvelles, celle de Paris garde sa prépondérance. Ses grades sont recherchés à ce point, qu'on a recours à tous les moyens, même les moins légitimes, pour les obtenir, jusqu'à mettre enjeu la faveur royale, et les plus incapables aiment à s'en parer. C'est ainsi que le Recteur Guillaume Aimery se plaint avec indignation, en 1505, devant la Faculté des Arts, de ce que « la dignité de maître es arts est conférée journel- « lement à des àniers, des maquignons et des bouviers, « agasiones, cqiiisiones et bubulci, qui, non seulement ne « connaissent pas Arislote, mais qui ignorrul les premiers « éléments de la grammaire «. Il rappelle avec énergie la Faculté à l'observation des anciens statuts, qui défendaient aux étudiants de prendre dans la même année le baccalauréat et la licence; il enjoint aux examinateurs de se montrer moins indulgents envers les candidats et aux bedeaux de la Faculté de ne pas se prêter aux fraudes; enfin il fait interdire aux bacheliers, dont il signalait l'incapacité notoire, l'accès aux grades supérieurs-.
C'est pour prévenir ou arrêter ces abus, maintenir les bonnes études et arriver à soumettre tous les écoliers à une discipline régulière, que l'Université, dès la fin du xv" siècle, encourage les grands collèges à donner chez eux l'enseignement public, ce qu'on a appelé le plein exercice. La Faculté des Arts y pousse dès 1 165, quand elle décide qu'elle refusera le certificat d'études aux élèves qui ne résideront pas dans un collège ou une pédagogie. Ces établissements s'occupent dès lors de s'adjoindre un personnel enseignant à l'intérieur de la maison, et admettent, à côté des anciens boursiers, des élèves
1. V. du Boulay, Hist. Unie. Paris., t. V, p. 831. — Crévier, Hiat. de VUniv.. t. V, p. 1-15.
2. Du Boulay, Hist. Univ. Paris, t. VI, p. 11. — Crévier, Hist. de rUniv., t. V, p. 40.
pensionnaires ou externes répartis en plusieurs divisions, suivant leur âge et leur degré d'instruction. Ces divisions portent le nom de leçons, lectionos, en attendant qu'on leur donne celui de classes, car le mot classes n'apparaît qu'au xvi"' siècle, dans un document de 1559'. A l'origine, ces divisions en plusieurs leçons ne sont pas nombreuses, trois ou ([ualre au plus, répondant aux principaux enseignements de la Faculté des Arts, grammaire, rhétorique, philosophie qui comprenait les deux cours de logique et de physique. La morale est exceptée : il faut encore aller l'apprendre aux écoles de la rue du Fouarrc, où doivent aussi avoir lieu les déterminances ou examens. Nous verrons les leçons se multiplier plus tard, sous le nom de classes, dans les collèges, et particulièrement à Harcolrt. Les régents ou professeurs chargés de faire ces leçons et les élèves qui les suivent ont à leur tête un maître appelé \e principal maître ou simplement le principal \ et ce litre sert à désigner le chef de l'établissement scolaire ou celui qui est préposé à la direction des régents et des étudiants en arts. Toutefois, pendant longtemps encore, la grammaire et la rhétorique seront regardées comme des éludes élémentaires, préparatoires à celle de la philosophie, par conséquent trop peu importantes pour être mises sur le même rang. Les régenls en ces deux arts étaient considérés en quelque sorte comme étrangers à l'Universilé. Ils n'obtiendront d'être assimilés aux régents de philosophie et de participer à leurs droits universitaires que vers le milieu du xvi*^ siècle (1535)^
Quant aux collèges dans lesquels sont organisées ces leçons pul)liques, du Boulay en compte dix-huit au temps de Louis XI; mais il ne nous indique pas sur quel document rt^pose sou affirmation : c'est que le plein exercice ne nous paraît pas alors aussi complètement établi. Les statuts de réformalion de 1452 ne parlent point des régenls enseignant
1. Thurot, L'Enseignement dans l'Univ. au moyen âge, p. 100. ~. Pasquier, Recherches de la France, liv. IX, ch. xvii. — Crévier, llist. de l'Univ. de Paris, t. IV, p. 299. 3. Du Boulay, Hist. Univ. Paris, t. VI, p. 250.
dans les collèges, ce qui prouverait, dit Taranne, que cet usage n'était pas encore très commun à cette épo(iue^ Il n'est question, dans les règlements du cardinal d'Estouteville que des régents professant dans les écoles des Nations et de ceux qui enseignaient dans les pédagogies ou chez des maîtres de pension*. Le réformateur prescrit même aux régents de la Faculté des Arts de continuer chaque jour et aux heures marquées leurs leçons dans la rue du Fouarre, comme on le faisait auparavant, singulis diebus et horis stalutis ad vicum Straminis se conférant lecturi modo et forma quibus supra regnlariler et ordinale^. De son côté, Louis XI, par un édit sévère, combat les innovations du plein exercice et veut que les maîtres et les écoliers, suivant les anciens usages, restent fidèles aux cours de la rue du Fouarre'. Enfin, s'il nous est permis d'invoquer l'autorité des factums du collège d'HARCoiRT que nous avons cités plusieurs fois au chapitre précédent % nous y voyons que le plein exercice, avec toutes ses classes, ne commence réellement dans cette maison qu'au milieu du xvi' siècle. Il est vrai, cependant, qu'il y eut, dès le xiV siècle, des leçons de grammaire pour les élèves qui fréquentaient le Petit Harcourt^, comme il y avait dans le grand collège des leçons de philosophie pour les Artiens. Ce fait n'est pas, d'ailleurs, particulier à cet établissement : on trouve également des leçons de grammaire, de rhétorique et de philosophie professées, au commencement du w" siècle, dans plusieurs collèges, tels que ceux de Justice, de Lisieux, de Navarre, de Séez et de Sorbonne, ainsi que nous l'avons mentionné au chapitre précédent. Mais l'impulsion était donnée; on marchait vers une transformation pédagogique et rien ne pourra empêcher les étudiants en arts d'abandonner les écoles de la rue du Fouarre, pour recevoir plus
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commodément dans chacun de leurs collèges un enseignement qui doil en accroître l'importance et en étendre la renommée. A quoi bon, d'ailleurs, pour l'Université, conserver un ordre de choses qui n'a plus sa raison d'être, et maintenir des réunions qui ne répondent plus à l'autorité dont elle jouissait autrefois?
C'est au moment où va s'accomplir ce renouvellement des éludes que nous retrouvons le collège d'IlARCocRT sous la direction du proviseur Jean Boyvin, qui inaugure le troisième siècle harcurien (1509-1517). Nous savons peu de chose sur sa personne. Il appartenait au diocèse de Rouen, qu'administrait à cette époque le fameux cardinal Georges d'Amboise, premier ministre de Louis XII, chargé par lui d'appliquer les ordonnances de 1499 sur la restriction des privilèges de l'Université. Un registre des Archives nationales et un facluni du collège d'HARcouRT nous apprennent que Jean Boyvin était curé de Saint-Gervais^ l'une des plus anciennes et des plus importantes paroisses de Paris ^. Nous avons vu également à la fin du chapitre précédent que le proviseur Pierre le Secourable était curé de Saint-Gervais. Comment expliquer la possession de cette cure par nos liarcuriens? Nous avons trouvé que, par suite de différentes donations, qui remontaient à Hugues Capet, la nomination à la cure de Saint-Gervais avait passé des comtes de Meulan au prieuré de Saint-Nicaise de Meulan et finalement à l'abbaye du Bec, en Normandie, dont ce prieuré dépendait^. Or nous lisons dans la Chronique du Bec'', que Geoffroi d'Épaignes, abbé de ce monastère (1452-1476), entretint à grands frais à l'Université de Paris trois et jusqu'à quatre écoliers, qui devaient y prendre leurs grades, les uns en théo-
1. Arch. liât., S. 6i44. Bib. de l'Uuiv., U. 132, n" 1, p. 15.
2. L"abl)è Lebeuf montre qu'elle datait du vi*' siècle, et qu'elle rapportait G 000 livres. — //îi(. du Diocèse de Paris, éd. Cocheris, t. I", p. 315.
3. V. l'abbé Lebeuf, ut supra. — D. Félibien, Hist. de la Ville de Paris, t. I, p. 258. — Jaillot, Recherches sur la Ville de Paris, t. II, p. 30. — Du Breul, Anticj. de Paris, p. 806.
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logie, les autres en décret, et qu'il les nomma ensuite aux bénéfices qui dépendaient de l'abbaye. De là, dit le chroniqueur, la considération dont jouissaient les élèves de l'abbaye du Bec à l'Université de Paris. Nous avons constaté ausrji précédemment que Jean Boucard, évèque d'Avranches, ancien boursier du collège d'IlARCOLRT, devint abbé du Bfx en 1476. et occupa celte dignité jusqu'à sa mort, en 1484. N'y a-l-il pas dans le rapprochement de ces deux faits, une indication qui permettrait d'expliquer comment Jean Boyvin, après avoir été l'élève et le protégé de l'abbaye du Bec, aurait été, ainsi que son prédécesseur, mis en possession de la cure de Saint-Gervais? Ils pouvaient, en effet, conserver ce bénéfice, car le cumul n'était pas encore interdit sur ce point, comme il le sera à la fin du xvi'' siècle, et, d'ailleurs, la proximité de la paroisse Saint-Gervais ne les empêchait pas de résider au collège et de vivre au milieu des boursiers, selon les prescriptions (les statuts. Jean Boyvin était donc en état de satisfaire à ses obligations de proviseur sans manquer à ses devoirs de pasteur.
En même temps qu'on installait à IIarcourt, en 1509, le nouveau proviseur, on s'y intéressait à deux événements glorieux, quoique chacun d'un ordre différent. C'était d'abord le Milanais reconquis par l'éclatante victoire que Louis XII avait remportée, le 14 mai, à Agnadel, grâce à une habile tactique de Bayard sur le flanc des Vénitiens. A cette nouvelle, l'Université s'empressa d'organiser une de ses plus magnifiques processions avec le concours de tous les collèges, pour aller chanter à Notre-Dame un solennel Te Dcum d'actions de grâces en l'honneur du triomphe de nos armes.
C'était aussi l'hommage rendu à la science de l'un de ces brillants humanistes de l'Italie qui venaient travailler parmi nous à la renaissance des lettres. Louis XII commençait l'œuvre de son successeur, en attirant à Paris des maîtres illustres versés dans la connaissance de la littérature ancienne, tels que Jean Lascaris et Aleandro. Piien de plus heureux que de tels choix. A vingt ans, Aleandro entendait le grec, l'hébreu, le chaldécn, aussi bien qu'il excellait en théologie.
en philosophie, en malhémaliques el en musique. En 1509, le roi lui accordait des lettres de grande naturalisation et une pension de quinze cents écus d'or, tandis que l'Université, où il enseignait le grec et le latin, lui conférait le lilre de nriaîlre es arts et immédiatement, en dépit des statuts, l'élevait par un suffrage unanime à la dignité de Recteur. Ainsi la langue grecque, qui avait déjà éié professée à Paris, vers 1455, par Gregorio Tifernas, allait prendre une place honorable dans Fensoignenienl classique. Cette élude, sans être encore bien répandue, n'élait plus dédaignée ou tenue en suspicion comme au siècle précédent, où un religieux Carme disait en chaire : « On a trouvé une nouvelle langue, que l'on appelle grecque; il faut s'en garantir avec soin. Cette langue enfante toutes les hérésies'. » Le temps n'était pas loin, au contraire, où elle allait exciter un tel enthousiasme parmi la jeunesse des écoles de Paris, qu'Érasme, alors étudiant du collège de MoNTAiGU, écrivait à un de ses amis : « Quand j'aurai reçu de l'argent, j'achèterai des livres grecs d'abord, et, après, des vêlements"-. » Cet amour du grec, poussé jusqu'à l'héroïsme, est inconnu des écoliers de notre génération; mais il enflamniait ceux du xvi" siècle : témoin cet Henri de Mesmes, qui récitait Homère par cœur d'un bout à l'autre, au sortir du collège de Bourgogne\ Mais si les élèves des grands collèges de Paris s'appliquaient avec ardeur à l'étude de l'antiquité, ils s'adonnaient aussi aux amusements de leur âge, surtout à ceux qui répondent à notre caractère national, ami de la gaieté et de la plaisanterie. La comédie, les farces, les soties, à l'époque du nouvel an, étaient une de leurs plus agréables récréations. Malheureusement, ils ne savaient pas toujours garder la mesure, et les satires, les allusions politiques y apparaissaient peut-être plus que de raison. Aussi le Parlement exerçait-il alors sévèrement, par ordre du roi, ses droits de censure dramatique. Nous l'avons déjà vu, au siècle
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précédent', adresser à l'Université ses doléances à ce sujet. En 1515, raconte D. Felibien, il se montra plus rigoureux : « Le Parlement, ayant mandé les principaux des collèges de « Navarre, des Bons-Enfams, de La Marche, du Cardinal- « Lemoine, de Honcourt, d'HARCouRT, du Trésorier, et de « Justice, leur fit défense de jouer ou permettre jouer en " leurs collèges aucunes farces, sottises, ou autres jeux contre « l'honneur du roi, de la reine, delà duchesse d'Angoulème, Cl mère du roi, des princes et seigneurs de son sang et autres « de sa cour, sous peine de punition telle que le Parlement « jugerait devoir être faite ^ » C'est ainsi que François I" inaugurait la royauté absolue, qui sera le caractère de son règne, en ne tolérant pas plus que Louis XI qu'on le chansonnât dans le pays latin. Il ne permettait pas davantage qu'on le raillât ailleurs, car il venait de faire enfermer à la prison d'AjiRoiSE trois comédiens de la Société des Enfants sans souci qui avaient représenté sa mère, Louise de Savoie, sous les traits de la Mère sotte, comme pillant honteusement la fortune publique et faisant tout marcher à son caprice.
Pour avoir quelques détails sur ce qui se passait dans notre collège, sous le provisorat de M* Boyvin, il faut les chercher dans les fondations et les acquisitions de propriétés qui venaient s'ajouter aux précédentes et améliorer la condition des boursiers. Ainsi nous relevons dans les factions harcuriens plusieurs legs importants faits, en 1509, par un des insignes bienfaiteurs de la maison, Geoffroy Herbert ou Hébert, évêque de Coutances. Il donne d'abord aux boursiers « la seigneurie du Bois des Préaux, sis dans la •< paroisse de Saim-Jea-n-des-Champs"^, qu'il avait acquise le « 19 août 1505 pour la somme de quatre mille livres, cent « écus sol (au soleil) ». Puis il y ajoute « la terre et le fief de « La Haye et La Hédouunière (commune de Saint-Nicolas,,
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« près de Coutances, le tout pour fonder quatorze bourses « d'Artiens, réduites plus lard à onze, à la nomination du cha- « pilre de Coutances ». Au commencement du xvni* siècle, ces domaines, loués par les boursiers au sieur Turpin, rapportcnl neuf cents livres par an, somme bien suffisante alors pour l'entretien des onze boursiers'. Aussi, en reconnaissance de ces bienfaits, les armes de l'évêque Herbert furent placées sur la façade du collège, près de la grande porte d'entrée érigée par le proviseur Fortin.
Geoffroy Herbert, seigneur dd Verger, disent les historiens des cvvqucs de Coutances, qui le font naître à Paris, clericus parisimis, était fils de Jean d'Aussonvillers, de CouRCY, grand trésorier de France, et de Jeanne Guérin. Destiné de bonne heure à l'état ecclésiastique, il fil ses études au collège d'HARCouRT et prit ses grades à l'Université de Paris. Dès qu'il eut atteint l'âge requis par les canons, il fut nommé évêque de Mende, et presque aussitôt, en 1478, transféré à l'évèché de Coutances, vacant par la démission de Julien de la Rovère, qui devait être le pape guerrier Jules II, l'adversaire de Louis XII en Italie ^ Geoffroy- Herbert devint le chancelier du duc Jean de Bourbon, et, en cette qualité, fut impliqué dans le procès que Louis XI fit à ce prince pour crime de lèse-majesté : il fut arrêté et jeté en prison. La sentence du Parlement portait ces mots : « Vu les « informations faites contre Geoffroy Hébert, prisonnier en « la Conciergerie, comme prévenu de plusieurs méfaits et « spécialement du crime de lèse-majesté à l'égard du roi « Louis, il sera dit que les meubles dudil évêque seront mis « dans la main du roi et défense est faite à M* Jean Hébert, « son père, de rien lever dudit évèché. » Toutefois il ne tarda pas à être rendu à la liberté, parce qu'on n'avait pas trouvé contre lui de motif concluant de condamnation ^ Par un heureux retour de la fortune, l'évêque de Coutances fut
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ensuite en faveur à la cour de Charles VIII, fit partie du conseil du roi, et, sous Louis XII, il devint lu lieutenant du cardinal d'Amboise en Normandie et le premier président du Parlement de cette province, établi à Rouen, en 1 i99. C'est à ce titre que le poète normand Aubert de Carentan, dans, ses éloges des présidents et cours de ce Parlement, rendait hommage en ces termes naïfs h Geoffroy Hébert :
Eu voyant monsieur de Constances, Premier de la cour principal, Tenant gravitez et constances En son liabit èpiscopal.
Quand il est en son tribunal, Il voit un droict plus clair qu'Argus, Car il entend les circonstances, Et se présente en Lycurgus'.
L'évêque Hébert mourut en 1510, dans son château de CouRCY, au diocèse de Séez, et son oraison funèbre fut prononcée par ce même Guillaume de la Mare, chanoine de CouTANCEs et Recteur de l'Université deCvEN, dont nous avons parlé à la (In du chapitre précédent-. Son testament, conservé dans la Gallia Christiana, confirme les donations que nous venons de mentionner. Mais, comme il rappelle, en termes explicites, la fondation du collège par Raoul et Robert d'Harcourt, nous croyons utile de reproduire ici le passage qui nous concerne :
« Item, nous donnons à perpétuité en aumône au collège de CouTANCES en l'Université de Vnns, a|)pel6 le collège d'IlAUCoiuT, la demie terre et le fief noble, vulgairement nommé le bois de Préaux, situé en la paroisse de Saint-Jeax-des-Champs, dans notre susdit diocèse, avec toutles ses dépendances et appartenances, avec soixante livres tournois de rente que nous avons acquis sur les terres et fief de La Haye-Hédouvl\ière, de noble liomme Jean de Mas, tant pour raccomplissemont de la fondation que nous avons faite récemment de douze bourses de grammairiens que, afin que chacun d'eux reçoive cinq sols Parisis chaque semaine, pour son vivre et ses autres nécessitez, et augmenter le nombre et les bourses des artistes, créant de nouveau
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deux bourses et deux boursiers, dont chacun aura chaque semaine autant que chacun des vingt-huit boursiers fondez autrefois par Révérend Père en Dieu IMonseigneur Robert de Harcourt, en son vivant évêque de Coi t.vnces, et par le seigneur Raoul de Harcourt, son frère, archidiacre de Cotentfn, que aussi [)Our l'augmentation des bourses des artistes de quatre sols Parisis à chacun par chaque semaine, et encore pour l'augmentation des bourses des théologiens, lesquels n'aïant eu jusqu'à présent que cinq sols la semaine, en auront trois de plus, en sorte que chaque semaineils auront huit sols, aux charges néantmoins et conditions contenues en la chartre ou instrument qui fut dressé, le 7 du mois d'octobre '1509, entre nous, Geoffroy, évô(iue de Coutaxces, et messire Jean Boyvin, proviseur dudit collège, Guillaume le Sauvage, Robert Corbet, et autres boursiers actuellement résidents audit collège, tant tliéologiens, artistes que grammairiens. Nous supplions donc très-instamment nosdits exécuteurs de vouloir bien veiller avec soin à exécuter promptement et sans aucun délai de notre testament et legs y contenus, attendant la récompense qu'ils en recevront dans le ciel. Fait et dicté au château de CotJRcy, dans le diocèse de Séez, dans la chambre où nous demeurions durant notre maladie, en présence de messire Amaury de Sainte-Marie, alors intendant de notre maison, messire Jean Greauline, prêtre et curé de Courcv, appelez à ce sujet pour être témoins et jurez comme cy-dessus. L'an -1509, le premier jour de janvier, ce testament a été fait et passé devant moy, Théobaud de Fromentières, prêtre licencié aux loix, chanoine du pénitencier de l'église de Coutaxces, et curé de Saint-Ébre- MO>'D-DE-Boi\FossÉ, en présence desdits témoins, l'an et le jour susdit, en témoin de quoy nous avons apposé notre seing manuel. »
Ainsi signé : De Fro.mentières'.
Celte pièce n'est pas à dédaigner, car, dans notre pénurie de documents elle a l'avantage de cerlifier, d'une manière authentique, que le proviseur du collège d'HARcouRi, en 1509, s'appelait bien Jean Boyvin, et non pas Jean Boulin, comme l'a imprimé, dans ses docutnenls sur riiisloire de l'Université de Paris\ Cli. Jourdain, d'après une liste déi'eclueuse empruntée à un registre conservé aux Archives nationales \ Nous y constatons encore que le collège d'HARcouRT
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comptait, au commencement du x\f siècle, au nombre de ses principaux boursiers, Guillaume le Sauvage et Robert Corbet, et qu'il avait même son contingent complet de boursiers théologiens, arliens et grammairiens. 11 y a donc là une preuve de l'état de prospérité de la maison, puisque l'évèque de CouTA^cKS songe à augmenter le nombre des bourses pour donner satisfaction aux postulants qui affluaient. Mais aussi nous pouvons y voir un témoignage de la trop grande modicité des bourses de la fondation primitive, puisqu'il cherche à en relever la taxe. On trouve également, aux Archives nationales, la mention d'une renie de 160 livres sur le Mont- Saim-Michel, pour des baux de propriétés appartenant au collège d'HARCouRTet les titres sur parchemin de la donation des fiefs de la Haye et de la Hédoulmère, avec la dispense du ban et de l'arrière-ban, c'est-à-dire du service militaire pour les possesseurs de ces fiefs*. A cette même source un document fait mention, à la date du 29 avril 1510, de la prise de possession des fiefs de la Haye et la Hédouimère par Robert Goulet, procureur du collège d'HARcoLRT, délégué par le proviseur et les boursiers '^ Enfin, en 1516, le collège faisait un héritage. Robert de NuUi lui léguait un domaine à
BAG^'EUX
Le proviseur Boyvin voulut aussi laisser au collège d'HARcourt un témoignage de sa bienfaisance, en fondant un obit avec distribution de cinq sols à chaque boursier qui y assisterait*. Deux ans après il mourait, et on nommait pour lui succéder Jean Morin, du diocèse de Lisieux.
Le nouveau proviseur qui va administrer le collège de 1517 à 1522 ne nous est pas plus connu que le précédent. Le factum des fondations du collège dit seulement qu'il fut principal des grammairiens au collège de Navarre avant de devenir proviseur d'HARcouRT"^. Il est encore fait mention de lui
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sur la liste des proviseurs et celle des obits conservées aux Archives', ainsi qu'à propos de la vente d'une maison qui lui appartenait. P^ous trouvons, en effet, dans le factum des fondations, à la date du 20 aoiit 1525, cette note empruntée à un ancien registre des comptes de la maison : «Les boursiers " ont acheté des héritiers delVP Jean Morin, cy-devant leur « proviseur, une maison attenante alors le collège, située dans « la rue de la Harpe, et qu'ils ont vendue le 21 may 1639 au " collège des Trésoriers, la somme de treize mille livres, qu'ils « ont employées en même temps à contribuer à la dépense « qui fut faite alors pour bâtir trois maisons rue de la Harpe, V. vis-à-vis la place de la Sorbonne, lesquelles sont à présent « louées aux sieurs Léger et Joran marchands, la somme de « onze cent livres '^ »
A cette époque il régnait dans l'Université et ses écoles une grande etTervescence au sujet de l'abrogation définitive de la Pragmatique Sanction de Charles VII et de la conclusion du Concordat passé entre Léon X et François I''", afin de déterminer régulièrement les rapports de l'Eglise et de l'État. L'Université s'unit au Parlement pour s'opposer à l'enregistrement de ce Concordat, qui devait être cependant plus avantageux à l'Eglise de France que ne Tétait la Pragmatique, espèce de Constitution civile du clergé de ce temps-là, puisque le Saint-Siège ne l'avait jamais reconnue.
Mais la corporation universitaire, dans celte substitution d'un contrat en bonne forme à un acte irrégulier, voyait disparaître avec peine ce qui restait des anciennes traditions sur l'élection des évêques parle peuple chrétien et certaines conquêtes qu'elle avait aidé à réaliser aux conciles de Constance et deBALE sur l'autorité pontificale; elle redoutait aussi qu'il ne fût porté atteinte à ses privilèges, surtout en ce qui concernait la collation des bénéfices à ses gradués. De là sa résistance au Concordai de Léon X, qui se traduit d'abord par des manifestations religieuses. Le 18 janvier 1518, l'Université
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invile les collèges et monastères placés sons sa dépendance à prier pour le roi, la reine, le dauphin et la conservation des libertés de l'Église et du royaume de France. Elle préparait ainsi ses suppôts à la protestation publique qu'elle méditait. Le lendemain elle organise une procession solennelle, à laquelle prennent part tous les écoliers et toutes les Facultés, sous la présidence du Recteur, qui les conduit à Sainte- Calherine-de-la-Couture, oîi un sermon est prononcé sur la circonstance. Ce n'est pas tout : une députation du Recteur et de douze docteurs vient au Parlement pour protester contre le Concordat, s'opposera son enregistrement et demander aux magistrats de «juger les procès, nonobstant sa publication, selon la Pragmatique ». Le doyen du chapitre et plusieurs chanoines de Notre-Dame se présentent à leur tour et parlent dans le même sens. Pour couper court à toutes ces résistances, François I" donne ordre au Parlement, le 22 janvier, de procéder sans délai à l'enregistrement du Concordat et envoie lesiredeLaTrémoille, son premier chambellan, pour y faire procéder oITiciellemcnt en sa présence. L'Université, loin de se soumettre, jette feu et flammes, renouvelle ses processions, défend à ses libraires d'imprimer et de vendre le Concordat, veut en appeler au futur concile et s'adresse même à l'archevêque de Lyon, pour lui demander, en sa qualité de primat des Gaules, de convoquer un concile national. Mais le roi ne cède pas : il fait arrêter et emprisonner quelques-uns des conseillers et des ofliciers de l'Université qui se montraient plus récalcitrants, et, autant parsa fermeté que par l'habileté deson chancelier Duprat, finit par rétablir la paix et assurer au Concordai son entière exécution '. Malgré cette opposition, le Concordai ne fut pas mal accueilli par la jeunesse des écoles appelée, d'ailleurs, à bénéficier la première de l'heureuse réforme qu'il apportait à la collation des grades universitaires. Ainsi, au lieu de quatorze années d'études, réclamées autrefois pour les docteurs et les licenciés en théologie, l'acte pontifical
1. V., sur cette aiïaire. du Boulay, Hist. Univ. Paris-, t. VI, p. 30-100. — Crévier, Hist. de l'Unie, t. V, p. 98-120.
n'en exigeait plus quo dix; au lieu de huit ou neuf ans pour les docteurs et les licenciés en droit et en nnédecine, il ne fallait plus que sept ans ; au lieu de six ans, cinq suffisaient pour les docteurs et les licenciés es arts; enfin six ans seulement pour les simples bacheliers en théologie, au lieu de huit; et cinq ans, au lieu de six, pour les simples bacheliers en droit, c'està-dire pour le plus grand nombre des étudiants. Les grades inférieurs, baccalauréat et licence, étaient les seuls requis pour la plupart des fonctions ou des bénéfices, et beaucoup d'écoliers n'arrivaient pas à la maîtrise ou au doctorat, à cause de ces longues années d'épreuves qu'il fallait parcourir, et aussi des frais assez considérables qu'entraînait la recherche de ce grade supérieur'. Il n'était ambitionné que par ceux qui se destinaient à l'enseignement, qui voulaient être incorporés à une Faculté ou qui aspiraient à de hautes dignités dans l'Église.
L'Université ne garda pas rancune à François F' pour lui avoir imposé le Concordai : nous la voyons, en effet, en 1521, ordonner des prières dans les collèges et célébrer une procession générale, le 22 septembre, pour demander à Dieu sa protection sur les armes du roi, qui venait d'engager la lutte contre Charles-Quinte Cette attention de la part de sa Fille aînée n'empêcha pas François P"' de retirer, en 1522, au prévôt de Paris la charge de conservaleur des privilèges royaux de l Université^ dont le Chàtelel était en possession depuis Philippe de Valois' (1540). C'est qu'on était alors au plus fort de la guerre contre les Impériaux et à bout d'expédients pour remplir le trésor royal épuisé par les prodigalités du roi. Le chancelier Duprat recourut au système des emprunts et créa la dette publique, qui, depuis, n'a fait que s'accroître. 11
1. Pour donner une idée de ces frais exorbitants, disons, d'après Ramus, que le doctorat es arts coûtait plus de 50 livres, celui de droit 150 livres seulement, celui de médecine près de 800 livres, celui de thêolofrie 1 000 livres, exigées pour les gants, bonnets, repas, tapis, etc. (P. Ramus, Proœmium reformationis Acaclcmiœ Paria.. p. 451).
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institua les rentes de l'Hôlel de Ville, imposa le clergé et inaugura la vénalité des charges. Afin d'en augmenter le nombre, la charge de conservateur des privilèges royaux de rUniversité fut attribuée à un bailli et à douze conseillers, ce qui devait rapporter à l'État cent mille éciis'. Naturellement ce changement déplut à l'Université et au prévôt, qui protestèrent, chacun de leur côté, et avec tant de persévérance qu'ils finirent par ol)tenir la suppression de la charge de bailli à la mort de son premier titulaire Jean de la Barre (1540). Disons à ce sujet que le prévôt de Paris, après son installation, devait, en qualité de conservateur des privilèges de l'Université, venir prêter serment, devant toute la corporation assemblée aux Mathurins, de faire respecter ses droits, libertés, prérogatives et franchises. Parmi les engagements que l'on exigeait de lui, en cette circonstance, nous trouvons ceux-ci en faveur des maistres et eschoUers de la ville de Paris :
(I Vous jurerez que vous ferez jurer les citoyens et habitants de cette ville de l'aris que, s'ils voient ou savent quelqu'un malfaire à aucun maître ou écolier de l'Université de Paris, ils lui porteront service et loyal témoignage
« Item, vous jurerez que vous ferez faire diligemment sur ce méfait loyale enquête, et de celui ou ceux qui vous apparaîtront dûment coupables, vous ferez bon et brief accomplissement de justice
« Item, vous jurerez que pour nul méfait vous ne mettrez ni ferez mettre la main sur aucun maître ou écolier pour le mener en prison, mais le rendrez à la justice de l'Église, à laquelle en appartient la garde. Et s'il advenait qu'en prenant ledit maître ou écolier, il eût été injurié ou blessé, vous, par votre dit serment, en ferez ou ferez faire amende et punition.
« Item, si ledit maître ou écolier était pris ou arrêté par vos ofliciers à telle heure que la justice de l'Église ne peut être trouvée, vous le mettrez ou ferez mettre en garde en aucune maison d'écolier honnêtement, sans lui faire injure ni vilenie, jusqu'à ce qu'il soit rendu à ladite Église
« Item, vous jurerez <iue les vrais serviteurs et ofliciers de l'Université n'arrêterez, ni emprisonnerez, sinon par la forme et manière qui est dit, et les traiterez comme les maîtres et écoliers dessus dits, non autrement- »
Recueil des Privilèges de l' Université, p. 2SG
C'est ainsi que l'Universilé veillait toujours sur ses écoliers et s'elïorçait de maintenir en leur faveur le privilège du Commitlimus, qu'elle lenail. de Philippe-Auguste. Nous voyons cependant qu'à la fin du xvi'-' siècle, les prévôts de Paris ne se montrent plus disposés à prêter le serment que nous venons de rappeler, et qu'il finit par tomber en désuétude.
A cette même dale de 1522, les boursiers du collège d'IlARcouRT donnaient à Jean Morin pour successeur Guillaume Duchesne, qui exerce la charge de proviseur de 1522 à 1527. Son administration dure à peine cinq ans et n'a pas laissé de trace dans les annales delà maison. Nous ne trouvons d'autre détail que son nom inscrit sur la liste des proviseurs conservée aux Archives nationales', avec la mention qu'il était du diocèse de CouTANCEs. Un biographe normand nous dit seulement à son sujet : « Guillaume Duchesne, de Saiint-Sever, fut <( nommé proviseur du collège d'IlARcouRTà Paris, en 1522 et « y mourut en 1527 -. « Quel était ce Saint-Sever d'où il est dit originaire? Il y a plusieurs localités qui portent ce nom en Normandie, une, en particulier, dans le Calvados, environ à trois lieues de Vire, qui faisait partie autrefois du diocèse de CouTAA'CEs, et qui possédait une célèbre abbaye de Bénédictins, dont les bâtiments considérables servent encore aujourd'hui d'église paroissiale, de mairie, de prétoire, d'écoles et de caserne de gendarmerie^. C'est sans nul doute, à l'ombre de cette abbaye que naquit Guillaume Duchesne, et que se forma chez lui le goût de l'étude, qui devait le conduire plus tard au collège d'HARcouRT, pour en devenir le boursier, puis le proviseur.
A la date de 1522 et de 1525, nous trouvons aux Archives deux quittances attestant le payement de la taxe des droits sur les biens de mainmorte acquittés par Messieurs du collège d'HARCouRT^. Ajoutons encore la mention de quatre bourses en faveur des écoliers normands, fondées en 152G par
2. Morin-Lavallée, Essai de Bibliographie viroise. Cacn, 1879. !^. A. Joanne, La Normandie.
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M*" Arthur Fillon, chanoine et, curé de Saint-Maclou de RoL'EN, grand vicaire du cardinal d'Amboise , el, cnsiiilc évèque de Senlis'.
Faute d'antre document, nous ne pouvons que mentionner quelques événements de l'époque qui se rattachent au provisorat de G. Duchesne. L'un des plus graves fut certainement le désastre de Pavie(1525). La nouvelle de la captivité de François P'' causa une émotion indicible à Paris; on se crut un instant revenu aux tristes jours de Poitiers et de la prise du roi Jean. Aussitôt l'Université, s'associant à la douleur commune, s'empressa d'ordonner des prières publiques dans tous les coUèfies pour intéresser le Ciel au salut de la France et à la délivrance de son chef. Cependant, malgré les efforts de la régente et de ses ministres pour maintenir l'ordre dans la ville, les esprits turbulents cherchaient à profiter des embarras du gouvernement pour fommiter des séditions. Tout leur servait de prétexte. Or, les écoliers de l'Université avaient conservé la tradition des représentations burlesques à l'occasion de la Fête des Rois ou de l'Epiphanie. On les tolérait encore, à la condition de se renfermer dans l'enceinte des collèges, et de ne pas y mêler d'allusions blessantes pour le pouvoir ou pour leurs maîtres. Mais, dans les circonstances difficiles où l'on se trouvait, n'était-il pas à craindre qu'un mot un peu trop libre à l'adresse de la duchesse d'Angoulème, dont les mœurs étaient fort décriées, ou de son entourage, non moins impopulaire, ne provoquât quelque désordre, en arrivant des lèvres des écoliers aux oreilles d'une foule que le mécontentement disposait à la révolte? N'aurait-il pas été aussi d'une haute inconvenance de se livrer à des bouffonneries à l'intérieur des collèges, quand les divertissements publics étaient défendus à cause du deuil national ? Le Parlement, qui veillait à la sécurité de Paris, h; crut ainsi, et voilà pourquoi, à la fin de l'année 1525, il lit signifier au Recteur, au Chancelier de Notre-Dame el aux princliniux de tous les collèf/es, « de ne laisser jouer par les
1. Pommeraye, Hist. de la Cathédrale de Rouen, liv. U. cli. xx.
écoliers, dit Félibien% aucunes farces, morne ri es et sottises à la Feste des Iloys jrrochaine, afin d'éviter que la malignité n'abusast de la liberté de ces jeux pour semer quelques discours qui auraient de mauvaises suites ». Notons que le Recteur, alors en charge, s'appelait Jean Gibouyn et appartenait au collège d'HARCOURT, collef/ii Harcuriani, dit du Boulay^. C'était le sixième Recteur qu'il donnait à l'Université depuis sa fondation. Voilà comment les soties furent défendues dans les collèges; mais on aimait trop alors les divertissements scéniques pour y renoncer entièrement. Nous verrons plus tard, et en particulier au collège d'IlARcouRT, que les écoliers s'y adonneront de nouveau. Les pièces perdront seulement leur caractère bouffon et grossier, pour prendre une forme régulière et classique, et les représentations auront lieu, non plus à la Fête des Rois, mais à la fin de l'année scolaire.
Notons enfin, en 152G, la visite solennelle de l'Université au Pré-aux-Clercs, qui subit cette année une heureuse modification. On appelait alors Seigneurie du Pré-anx-Clercs une longue bande de terrain située hors des murs de Paris, qui commençait aux environs du Pont-Neuf à la hauteur de la rue de Seine, longeait les murs de l'abbaye de Saiist-Germaindes-Prés, suivait la rue du Colombier [rue Jacob) et embrassait, dans son étendue, à peu près tout l'espace compris aujourd'hui entre le boulevard Saint-Germain et la Seine jusqu'aux Invalides. La rue actuelle de l'Université traverse la plus grande partie de ce terrain, qui était divisé en j}etit et (/rand Pré-aux-Clercs, par un canal allant de la Seine aux fossés de l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés dans la direction de la rue Bonaparte^ L'Université possédait ce domaine de temps
1. D. Félibien, Hist. de la Ville de Paris, t. II, p. 728 et 974. — V. aussi du Boiilay, t. VI, p. 186, et Crévier, t. V, p. l'Jl, dans leurs Histoires de V Université.
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3. Ramus, dans la Harangue touchant ce qu'ont faict les députés de l'Université de Paris envers le roy. 1557, décrit ainsi le Pré-av'x-Clercs : « Il s'étend, dit-il, depuis l'isJe Maquerelle (de des « Cygnes), tout le long du rivage de Seine, jusques aux jardins de
immcmorial, el elle en abandonnait la jouissance à ses écoliers, (|ui venaient s'y ébattre, et s'y battre aussi, les jours de congé. « Les théologiens, dit Ramus, y venaient avecques « leurs grandes robbes bas, avecques toute leur sévérité, s'y « ébattre el jouer les uns avecques les autres et les gens « d'estat de la ville et nos princes y prendre bien leurs ré- « créations'. » Mais, couime à plusieurs reprises Tabbaye de SAi>T-GEiniAn-Di:s-PRÉs lui en avait conleslé la propriété, chaque année, le jour de Pâques, le Recteur, suivi des quatre Facultés et d'un nombreux cortège d'écoliers, venait solennellement visiter le Pré-aux-Clercs, pour attester et confirmer les droits de la corporation. Il en résultait souvent un certain tumulte causé par les extravagances de ce cortège d'étudiants, et le respect dû à la fête du jour en soutirait. Aussi fut-il décidé, au xvf siècle, que l'on enverrait seulement, le dimanche de Pâques, le syndic et le greffier de l'Université, réservant la visite du Recteur pour le lendemain. Le lundi, en effet, Jean Gibouyn, qui était encore en charge, partit, en grand costume, du collège d'IlARCouRT, où il demeurait, avec le cortège accoutumé des procureurs des quatre Nations et des autres maîtres de l'Université, et se rendit d'abord à l'église Notre-Dame-des-CIiainps^, hors les murs de Paris, puis, après y avoir fait ses dévotions, descendit au monastère de Saint-Germain-des-Pués, y entendit la messe dans l'église abbatiale, et se porta au Pré-aux-Clercs, pour y nommer, selon l'usage, le gardien de l'année. En 1520, ce fut Jean de la Croix, intrant de la Nation de Normandie, que l'on désigna. Celte cérémonie achevée, le Recteur fut reconduit au
« Nelle et murailles de la ville et porte des Cordeliers. boucherie et « abbaye de Sainct-Gerniain, et de là qui se bornait à ralif;^aement « droit, depuis la chapelle de Sainl-Martiii-des-Orges jusques à la t dicte isle, et que ce pré était divisé par un grand chemin qui « passait au travers : d'où vient qu'on appelait le grand et petit « pré. »
Ibid
2. Alors prieuré des Bénédictins, auxquels ont succédé les Carmélites, en 1604, et où elles sont encore, rue Denfert-Rochereau. V.Lebeuf, Hist. du Dioc. de Paris, t. II, p. 59 et 78, èdit. Cocheris.
collège d'IlARCOURT, avec In môme solennité qu'au dépari'. Tout s'était passé en bon ordre; mais il n'en sera pas toujours ainsi : le Pré-aux-Clercs deviendra bientôt le théâtre d'événements moins pacifiques.
Benoist de La Noue, qui succéda à Guillaume Duchesne, n'administra que trois ans le collège d'IlAUcouRT (IS^T-lSoO). Son nom figure cependant dans un certain nombre de documents. Ainsi il est question de lui dans le factuin des fondations que nous avons mentionné si souvent. 11 y est qualifié de « boursier, docteur en théologie, ensuite grand pénitencier de l'Église d'ÉvREUx et proviseur du collège d'IlARCouRi ^ » . La liste des proviseurs conservée aux Archives nationales l'attribue au diocèse de Rouen, ce qui ne semble pas d'accord avec son titre de grand pénitencier d'ÉvREUx. L'un cependant n'exclut pas l'autre, et, dans ce dernier cas, il aurait été attaché à l'Église d'ÉvREUX sous l'épiscopat d'Ambroise le Veneur, le dernier prélat nommé par le chapitre de ce diocèse avant le concordat de Léon X'. Toutefois, comme nous trouvons une localité du nom de La Noue dans l'Eure, à 4 kilomètres d'ÉvREUx, nous pensons que la liste des Archives est encore erronée sur ce point, et que notre proviseur était du diocèse d'ÉvnEux, et non du diocèse de Rouen.
Le nom de Benoist de La Noue se rencontre encore dans un acte du 4 octobre 1520. Il s'agit d'un contrat de vente de deux arpents et demi de vignes, en plusieurs pièces, situés au territoire d'ARCuEiL, et cédés par Eustache Laisne et sa femme Colette à « Messieurs du collège d'HARcoiiRT », moyennant 12 écus 10 sols de rente pendant la vie de Laisne et de sa femme ou de leur survivant''. Il paraît qu'à cette époque les vignobles des environs de Paris avaient meilleure réputation que ceux de Suresnes aujourd'hui. Les vignes d'ARCuEiL étaient même fort estimées, puisqu'elles fournis-
1. Du Boulay, Ilist. Univ. Paris., t. VI, p. 187. — Crévier, IHst. de l'Univ., t, V, p. 193.
•>. Bib. Sorb., U. 132, n» 1, p. 15.
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saient, dit Lebeuf, un crû que l'on appelait. t;i;j du roi^. Il ne faut donc pas nous étonner que nos Harcuriens aient fait plusieurs acquisitions importantes de ce côté, comme nous l'avons d('!Jà constaté au chapitre précédent.
Au commencement du xvi"^ siècle un vent de dénigrement et de révolte souillait contre l'Église. Certains humanistes, faisant le jeu des promoteurs de la réforme protestante, attaquaient les institutions les plus respectables du catholicisme, sous prétexte d'en dénoncer les abus. C'est ainsi que le prince de ces lettrés, Érasme de Rotterdam, jaloux des lauriers de Luther, ne se gênait pas dans ses livres pour tourner en dérision la vie monastique et la piété chrétienne. Parfois même il poussait le rire jusqu'à la licence, et la lecture de ses écrits devenait d'autant plus dangereuse que tout ce qui sortait de sa plume était l'objet d'une admiration enthousiaste. Les papes et les monarques correspondaient avec lui; on se disputait ses moindres lettres, et on lui décernait partout les titres les plus glorieux. Aussi, quand parurent ses Colloques, un imprimeur avisé de ce temps-là, Simon de Colines, pressentant un beau bénéfice à réaliser, tira l'ouvrage à vinr/t-quatre nulle exempluifes, d'un formai portatif et élégant, comme le raconte Érasme, dans une de ses lettres : ad viginti quatuor millia Colloquiorum in modumencliiridii, sed eleyanter. L'art de la réclame était déjà connu : l'éditeur répandit le bruit que la Sohboisne s'apprêtait à condamner les Colloques; il n'en fallut pas davantage pour que tout le monde voulût les acheter et les lire. On vit bientôt l'ouvrage d'Érasme entre toutes les mains, et les plus avides à le dévorer furent les écoliers des collèges, qui délaissaient leurs livres classiques pour s'en délecter, l'emportaient, le commentaient en classe et en récréation.
Comment n'auraient-ils pas été flattés par le soin que prenait un si grand esprit de s'adresser tout particulièrement à la jeunesse, lui traçant dans la langue de Cicéron des règles de savoir-vivre, lui rappelant les formules de politesse, lui
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donnant des conseils de bonne tenue, de civilité, lui parlant de ses amusements, de ses jeux, et aussi de la méthode dans le travail, et de ses devoirs envers les parents et les maîlres? Mais ce (jui devait encore plus la réjouir, c'était le dialogue où il consolait les écoliers, en flagellant, de sa plume railleuse, le maître fouelleur de l'époque qui « iiec maais pareil nostris natibus, quam si coriiim esset bubuhon ». La comparaison entre l'urbanité des P^rancais et la grossièreté des Allemands n'élail pas non plus pour leur déplaire. On croirait laite d'hier la peinture de la malpropreté des hôtelleries allemandes, tant elle ressemble à celle qu'on y trouve encore aujourd'hui. Sous le tilre de Banquets [Convivia] Érasme rapportait des propos de table sur la religion, l'histoire, la poésie, la tempérance. Il encourageait ses lecteurs à l'uir le mensonge, l'hypocrisie, la paresse, la volupté et à s'adonner à l'amour des lettres. Malheureusement, il se permettait çà et là d'assez fortes licences; il n'était pas assez mesuré sur le compte de la vie religieuse et de certaines pratiques de dévotion. Il pouvait scandaliser les jeunes gens par ses dialogues sur les femmes, sur le mariage, par ses traits sarcastiques contre les moines mendiants, qu'il représentait injustement comme incarnant en eux tous les défauts et tous les vices.
Aussi l'engouement de la jeunesse des écoles pour les Colloques émut l'Université : la foi et les mœurs des écoliers étaient en péril; on remarquait même que beaucoup d'entre eux, sous l'influence de cette lecture attachante, négligeaient la prière et abandonnaient le culte des saints, ad procès et sancturum cultuni tardi et seijnes reddebunlur^. Il n'en fallut pas davantage pour exciter le zèle de la Faculté de théologie contre l'ouvrage et la pousser à en prononcer la condamnation. Toutefois nous remarquons certaines divergences de sentiment dans la délibération des Facultés du 25 juin 1528. Tandis que les trois Facultés supérieures volèrent la condamnation sans restriction, la Faculté des arts,
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formée des quatre Nations, proposa quelques correctifs. La Nation de Fiunce prononça la condamnaiion pure et simple; la Natioin d'Allemagne demanda que les Colloques fussent seulement interdits aux écoliers, et les Nations de Normandie et DE Picardie auraient voulu, sans doute pour ménager l'auteur, qu'on lui écrivît une lettre afin de lui signaler les écarts de sa plume et de l'inviter à les corrigera C'est que François I" protégeait les savants et Érasme en particulier. Aussi, tout en condamnant son livre, l'Université ne rendit pas la censure publique et ne lui infligea aucune note infamante, telle que celle d'hérésie, comme Érasme le reconnaît dans les lettres où il se plaint d'avoir été traité si sévèrement, edictum tamen nnlluni facit haereseos mentionem. Il avait tort de se plaindre, car Louis Berquin, le traducteur de ses Colloques, fut plus rudement traité, puisqu'on le condamna au bûcher. Plus tard, Nicolas Mercier, par d'heureux retranchements, enleva aux Colloques les licences qui les rendaient nuisibles à la jeunesse.
François P"" ne se contentait pas de protéger les savants de tous les pays, il aimait à s'en entourer et il rêvait depuis longtemps de créer pour eux, à Paris, un établissement libre où ils enseigneraient les langues anciennes. L'exécution de son projet, retardée par les événements politiques et surtout par sa captivité, fut enfin réalisée, en 1550, par la fondation du Collèfje des trois Langues, qui allait devenir le célèbre Collèyc de France. Nous n'avons pas à raconter comment cette institution eut de la peine à s'installer où elle est encore aujourd'hui, ni comment elle rencontra à ses débuts l'opposition de l'Université et surtout de la Faculté des Arts, qui obtint qu'on n'y professât pas la langue latine, de peur de voir les étudiants déserter ses collèges et ses écoles. Le grec et l'hébreu furent donc seuls enseignés tout d'abord, puis bientôt on y ajouta l'éloquence latine, les mathématiques, la philosophie, la médecine, en sorte qu'à la mort de son fondateur le
Du Boulay, Hist. Univ. Paris., t. VI, p
Collège de France complaît douze professeurs ou lecteurs royaux (1545). Érasme avait été invité des premiers à en faire partie, et, s'il n'accepta pas les offres du roi, il lui envoya plusieurs de ses amis et de ses disciples. C'est là qu'enseignèrent Danés, Galland, Latomus, Paradis, Postel, Vatable, Vidus Vidius, et qu'enseigneront plus tard un grand nombre d'IIarcuriens, comme nous aurons occasion de le rappeler'. Voilà pourquoi il importait de ne point passer sous silence cette grande fondation dans une histoire du collège d'HARcoruT.
A cette même date, un nouveau proviseur arrivait daus cette maison, Etienne Le Roux (1530-1557). Il appartenait au diocèse de Coltances, d'après la liste des proviseurs conservée aux Archives nationales, celle des obits et d'autres documents de la même source, le qualifiant de docteur régent en la Faculté de théologie-. La collection des factuuis du collège nous renseigne sur la situation matérielle du proviseur, des boursiers et des classes au wi*^ siècle. Nous y voyons que le procureur ou économe rendait chaque semaine des comptes au proviseur et lui remettait de la main à la main une bourse double de celle qu'il donnait à chaque boursier théologien : ex distributionibus theologoruni quae
fiunt mauualiter et extra aulam provisor capit in duplo
theolotjo cuilibet sexdeciin asses, provisori vero in duplo triginta d^ios asses, disent les comptes. Le Proviseur Le Roux est désigné nommément en 155G, dans un compte du procureur Fere , qui lui remet la somme de 7 livres 17 sols tournois qui lui étaient dus sur ses honoraires, comme l'indique une note marginale, provisoris stipendium^.
Fidèle à la résidence, il habitait la Saletle d'Harcourt, dont il a été question au chapitre précédent. Voici comment nos factums décrivent la disposition de ce logis, qui confirme ce
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que nous avons dil des deux maisons du collège (rHARCouRT. « On peut aisément comprendre que la Salette iVIlarcouvt « touchait les classes des grammairiens et les écoles des « théologiens, en se souvenant que le collège d'HARcouRT a était composé de deux maisons, dont l'une était appelée le « collège ou le coté des théologiens, et l'autre le collège ou le « coté des grammairiens; et que les classes de grammaire « et des arts, au lieu qu'elles sont aujourd'hui (1666) dans le « côté des théologiens, étaient dans celui des grammairiens, « comme aussi la grande salle [aula), où les théologiens en- « seignaient publiquement la théologie, et où ils Taisaient « leurs disputes, leurs actes et j}aranymp}ies\ ce qui se voit « par les comptes des siècles précédents. La rue de la Harpe, « qui est entre ces deux côtés, n'empêchait pas que les théo- « logiens ne passassent dans le côté des grammairiens pour « aller en la grande salle, comme les grammairiens traver- « saient la rue pour venir à la chapelle, située sur le côté des « théologiens, commune à l'une et à l'autre maison. Cette « Salette était tellement du dedans du collège des grammai- « riens qu'elle était presque toujours mise en la recette des « logements de l'enceinte du collège, et elle n'était que très « rarement comprise sous le titre de recepta locationum « domorum extra collegium, quand elle a été louée au « profit du collège, depuis que les proviseurs aimèrent a mieux habiter dans la grande maison des théologiens'-. » Nous verrons plus tard que l'on établira un passage voûté au-dessous de la rue de la Harpe, pour communiquer entre les deux maisons, sans avoir besoin de sortir du collège.
Nous apprenons aussi qu'Etienne Le Roux louait au collège, près de cette Salette d'IIarconrt, des chambres pour y installer des pensionnaires à son profil. Les comptes des années 1555 à 1557 rapportent (juil payait pour ce
1. On appelait ainsi le discours solennel que l'on prononçait à la lin (le chaque licence, et dans lequel on faisait l'éloge des nouveaux gradués. (Littré.)
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fait 40 livres au collège et signalent nne dépense de oO sols ponr avoir blanchi les murs, et une autre de 8 sols jiour avoir réparé la cheminée d'une chambre louée par le proviseur, à côté de son logis, au pensionnaire Michel Le Roy'.
8oiis le provisoratdeM'Le Roux, nous assistons à Tiiistallation complète du jjlein exercice au collège d'IlAucouuT, qui en fut alors doté avec huit autres collèges de Paris. Bien qu'il y ait déjà une sorte d'exercice dès le xv' siècle, et peut-être même auparavant, puisque nous avons trouvé de bonne heure des leçons en grammaire et en philoso})hie faites par des régents dans l'intérieur de la maison, ce n'est vraiment qu'au milieu du xvi*" siècle que la division des études par classes, avec le mot lui-même, y fait son apparition. Voici comment s'exprime un de nos factums à cet égard : « Depuis que le collège a été fondé jusqu'en 1554, il ne parait point qu'il y ait eu d'exercice dans le collège d'HARcouRT », c'est-à-dire d'exercice proprement dit avec la division par classes. C'est ce que nous lisons plus loin dans le même factum - : « On ne voit point que Vexercice plein et entier ait été dans le collège d'IlARcouRT avant l'année 1554. » Mais à cette époque il y est établi dans toute son étendue, « avec un grand nombre de '< professeurs de classes et d'écoliers, qui composent une autre » communauté, un autre corps et une autre maison dilférente " des deux premières » . Le premier principal d'exercice dont on ait mémoire dans le collège, dit encore le même document, est Jean Alain, qui sera plus tard proviseur. C'est ainsi qu'en 155G on constate au collège d'HARcouRT l'existence d'un certain nombre de classes, allant jusqu'à la septième et même à la huilième. Nous l'apprenons par une querelle qui surgit entre le principal des grammairiens de ce collège et le régent de septième Denys Gallet. Quelle en était la cause? Du Boulay, qui nous rapporte le fait, ne nous le dit pas; mais nous présumons, d'après ce qui suit, que le principal, sans doute Jean
1. Bil). Sorb., U. 13?, n" 3. p. 22; n" 4. p. 25; n" 6, p. 278.
Factum de Jacques de l'Œuvre, à la Bib. nat
Alain, avait fait des observations au régent sur son manque de procédés envers ses collègues et sa dureté envers ses élèves. D'autre part, le régent, mécontent, sans doute, de cette admoneslation méritée, riposta en se plaignant des maigres honoraires qu'il recevait du principal, chargé de la communauté des pensionnaires, et s'emporta jusqu'à traiter publiquement celui-ci de chien, de juif el de voleur. En réalité, Denys Gallet était un mauvais coucheur. L'affaire fut portée devant le Recteur et les députés de la Faculté des arts. Au lieu de s'amender, le régent s'obstina dans sa conduite, au point qu'on dut l'exclure de l'enseignement et de la société des maîtres, en laissant cependant au principal toute latitude pour le rétablir dans ses fonctions s'il venait à résipiscence. Gallet en appela de la sentence au Parlement, qui se prononça en sa faveur et donna ordre au Recteur de le réintégrer dans sa classe. Le Recteur, Nicolas Deu, convoqua une assemblée de l'Université au collège de Justice, voisin de celui d'IlARcouRT, prolesta contre cetle procédure, rappelant que les différends entre les principaux et les régents devaient être portés au tribunal de l'Université, et, séance tenante, il fit rédiger et signer une supplique au Parlement, pour réclamer le respect des privilèges de la corporation qui prescrivaient que toutes les causes et querelles de ses suppôts fussent jugées par elle ou par ses délégués. En la transmettant aux magistrats, il la faisait suivre d'une lettre, par laquelle il les informait que, suivant leur décision, il s'était transporté en appareil rectoral, au collège d'HARCouRT, pour rétablir Denys Gallet dans la classe dont il avait été dépossédé. Ce dernier, disait-il, lui avait fait la promesse de vivre désormais en meilleure intelligence avec son principal et ses collègues, el de traiter les élèves avec plus de bienveillance et de douceur. S'il vient à manquer à ses engagements, le Recteur déclare qu'il sera de nouveau révoqué, et cetle fois sans rémission. Celui-ci ajoutait que Robert Thiboust (sans doute de la famille des libraires de l'Université de ce nom) ayant été nommé régent de septième à la place de Denys Gallet. afin de ne pas le priver de son office, on créait au collège d'HAucouRT une classe de huitième
en sa faveur'. Nicolas Deu nous apprend, à ce sujet, qu'il n'y avait pas d'innovation de sa part, attendu que d'autres collèges possédaient neuf classes. On ira même plus loin, et, en 157G, le collège de Navahre établira une treizième-. Nous pensons qu'il s'agit, dans ce dernier cas surtout, de plusieurs divisions des mêmes classes de grammaire, motivées par l'affluence considérable des pensionnaires qui fréquentaient alors le collège de Navarre. Le nombre des classes était, en elïet, généralement fixé à six, au xvr siècle, indépendamment des cours de philosopbie.
Ainsi il y avait, à l'époque où nous sommes, au collège d'IlARcouRT une huitième, une septième, une sixième, une cinquième, une quatrième, une troisième et une rhétorique. On ne connaît pas la seconde au xvi« siècle. Nous verrons plus tard comment la réforme de Henri IV gradua l'enseignement dans chacune de ces classes. Tout ce que nous savons sur ce qui s'y faisait, en 1554, c'est que, de la huitième à la sixième on apprenait les rudiments de la grammaire latine, rudimenta; de la sixième à la troisième on s'occupait de la syntaxe, puis on commençait la grammaire grecque en quatrième ; on passait aux humanités en voyant les éléments de la rhétorique en troisième, pour étudier, en rhétorique même, la versification et les grands écrivains classiques. La philosophie restait ce qu'elle était auparavant, divisée en logique, dialectique et physique.
Quant à la durée des classes, elle était de deux heures en moyenne et il y avait deux, quelquefois trois classes par jour^ Leur mobilier s'est modifié : des bancs et des tables sont mis à la disposition des élèves, comme le montre la reproduction du dessin d'une classe de l'époque placée au commencement de ce chapitre^
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4. Nous en devons la gracieuse communication à la maison Didot.
Quels sont les auteurs classiques suivis alors? Ce sont, en grande partie, ceux que nous trouverons inn posés par la réforme de 159S, c'est-à-dire pour le grec : Homère, Hésiode, Pindare, Platon, Démosthène, et pour le latin : Térence, Cicéron, Virgile. Ovide, César, Salluste, Horace et Juvénal.
L'étude de la langue latine l'emporte sur celle de la langue grecque, car les élèves doivent parler latin partout et en toute circonstance, non seulement en classe, mais encore au réfectoire et jusqu'en récréation. On leur en faisait un vrai cas de conscience, regardant comme aussi coupable de parler français que de mentir, injurier, frapper, dire ou faire des choses déshonnêtes. C'était aussi une faute punie par le fouet comme un crime. On parlait donc latin, mais quel Intin! Mathurin Cordier, dans son Guide de Conversation latine, jelte les hauts cris en entendant les écoliers de son temps se servir de locutions vicieuses telles que celles-ci : Noll crachare super me: semper lichat siios digitos; litdamus ad savata7n, ad equum fundatum; comedi grossum boudinum ; sanguinat de naso^. Cet abus de la langue latine dans les collèges a fourni à Rabelais une de ses plus amusantes facéties. Pantagruel rencontre un écolier limousin aux portes de Paris, il le salue et engage avec lui ce dialogue : « Mon amy, dond viens-tu à ceste heure? « L'escolier lui respondit : De l'aime, inclyte et célèbre Aca- « demie que l'on vocite Lutèce. — Qu'est-ce à dire? dist Pan- « tagruel à un de ses gens. — C'est, respondil-il, de Paris. — « Tu viens donc de Paris, dit-il, et à quoy passez-vous le « temps vous aultres messieurs esludians audict Paris? — « Piespondit l'escolier : Nous transfretons la Sequane au di- « lucule et crépuscule; nous déambulons par les compiles et « quadrivies de l'urbe; nous despumons la verbocination
« latiale puiscauponizonses tabernes méritoires, et si, par
« forte fortune, y a rarité ou pénurie de pécune en nos mar- « supies, nous dimittons nos codices et vestes oppignérées. »
1. De corrupti scrmonis emendationc et latine loqui ratione, Paris, 1533, cap. i, xxiv, etc.
Pantagruel, exasTpéré de ce jargon, fustige rudement l'écolier, en lui disant: « Tu escorches le latin par sainct Jean, je teferay escorclier le renard, car je t'escorcheray tout vif*. » Il paraît qu'entre écoliers il en était de même : les mauvais élèves se moquaient de ceux qui se conformaient trop scrupuleusement à la règle de parler latin, et, s'ils ne les écorchaient pas comme Pantagruel, ils les battaient méchamment, ainsi que le raconte Mathurin Cordier : odio insectantur, saepe etiam verberant'-. Puisque nous parlons de fustigation, disons un mot des punitions corporelles en usage dans les collèges à celte époque. Dès le xiii^ siècle on voit les verges employées à la correction de la jeunesse. Il y avait alors, en Allemagne, une fête scolaire, nommée la procession des verges, qui se continua, dit Rathery, longtemps après la reformations. Aux premiers jours de Tété, les enfants se dirigeaient solennellement vers un taillis désigné d'avance; ils y coupaient des verges de bouleau et revenaient en chantant une sorte de complainte ainsi
conçue :
O père et mère voyez!
Nous revenons dans nos foyers, Chargés de verges salutaires.
Pour qu'en nos petites affaires, Le bouleau vous offre un moyen De nous encourager au bien.
La loi divine le commande, Et vous aussi nos bous parents.
Nous venons donc en pénitents Nous-mêmes vous porter l'offrande De ces utiles instruments.
Erasme, dans ses Colloques^ met en scène un écolier qui se plaint à son camarade de craindre pour autre chose que sa tète, non agitnr de capite, sed de parle adversa, quand il comparaît devant son maître plus cruel que VOrbiliiis qui fouettait Horace. Cet euphémisme nous est expliqué par Mathurin Cordier, lorsqu'il rectifie le terme employé par les
L Rabelais, liv. II, cbap. vi.
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écoliers pour dire qu'on a reçu le fouet : liabuit ad dorsmn. Dorsnm, observe-t-il sentencieusement, omiiino aliud est qiiam lergum; verum uhi afjitur de pœna, ifirrjum dici solet. Le Brugeois Pierre du Pont, Petrus de Pnnle, qui enseigna les bi^lles-leltres à Piiris, sous François P'", dans une pièce de ronqiœsta ?ia//«m, l'iiit entendre les rtkriminations de ces nales qui payent pour toutes les fautes commises par les autres parties du corps :
QuiJquiJ délirant alii crudeliter artus Plectimur
L'oreille a-t-elle cessé d'être attentive à la leçon du maître, la langue a-t-elle troublé le silence de la classe, aussitôt c'est le pauvre innocent qui paie.
Itur ad inuocuiiin multo cum verbere culum.
L'exécuteur de ces basses œuvres dans les collèges, le portier, pour l'appeler par son nom, jouissait comme nous l'avons déjà remarqué, d'une liante considération; par un raffinement de cruauté, dit Rathery, à qui nous empruntons ces détails, il fallait le payer pour en recevoir, à son corps défendant, ce pénible service. Il opérait solennellement dans la grande sallo, en présence de tous les élèves convoqués au son de la cloclie : de là celle phrase consacrée par les écoliers pour désigner la correction, liabuit aulatii, il a été fouetté en salle. Quelquefois le maître delà maison opérait lui-même, comme le fameux Pierre Tempeste, principal du collège de Mon- TAiGU, où, selon le dicton de l'époque, tout était aigu, le nom, l'esprit de la maison et les dents des élèves, qui y mouraient de faim :
Mons acutus, ingenium acutum, dentés acuti.
C'est ce Pierre Tempeste signalé par Rabelais comme « un grand fouelteur d'escoliers » qui fut chansonné par ses victimes dans une satire commençant par ces vers :
Horrida Tempestas montem turbavit acutum*.
Rabelais, liv. IV, ch. xxi
Malgré ces proteslalions et ces railleries, le sysième des punitions corporelles restera en vigueur jusqu'à la (in de l'ancien régime avec plus ou moins d'adoucissement.
Nous venons de rappeler qu'à Mopjtaigu, dans ce « collège de pouillerye », comme l'appelli' Rabelais, on n'y mangeait pas son content. Le réformateur de ce collège, Jean Standonc (1501), n'accordait à chacun des jeunes élèves qu'un polage aux légumes, un œuf souvent gâté ou la moitié d'un hareng, quelques pommes cuites ou pruneaux, le tout arrosé de mauvaise eau de puits. Les plus âgés avaient un hareng entier ou deux œufs, un morceau de fromage ou quelques fruits suivant la saison, avec un vin largement additionné d'eau. On ne connaissait pas à Montaigu la viande, on y faisait abstinence toute l'année, et on y jeûnait plus strictement que dans bien des couvents. Aussi Erasme, qui en fut élève, n'a pu s'empêcher, dans ses Colloques, de flétrir ce régime débilitant, qui, dit-il, tuait les uns, rendait les autres fous ou aveugles, engendrait la lèpre ou compromettait pour toujours la santé de ceux qui pouvaient y résister'. Il en parlait en connaissance de cause, puisqu'il en souffrit toute sa vie. Les autres collèges n'étaient pas aussi parcimonieux ; mais on ne s'y préoccupait guère de la nourriture. Comme le dit Vives, dans ses dialogues, « on y trouve du pain à discrétion de » quoi se nourrir suffisamment; mais si l'on veut des mets » plus abondants et plus délicats, il faut les chercher ailleurs « que dans les collèges'- ». Ainsi en était-il à Harcourt, où le pain, le vin, la viande et le poisson, c'est-à-dire une nourriture saine et substantielle y était servie aux boursiers, de manière à satisfaire leur appétit, ainsi que nous le constatons d'après les statuts et faclnms de la maison. On descendait au réfectoire à onze heures du matin et à six heures du soir, pour la distribution des portions, et les retardataires risquaient de n'avoir que du pain s'ils n'arrivaient pas à temps. Chacun
Colloquia familiaria, 'lyOuoçayia
2. Refectio scholasticorum, cité par Rathery, Journal de l'Iant. pubL, 1855.
se rangeait dans l'ordre où il arrivait ; le clerc de semaine récitait la prière, et on prenait sa réfection en silence. Le service des portions était fait par le dépensier, aidé de quelques boursiers et des domestiques. Pendant le repas, un boursier lisait à haute voix un passage de la Bible, au commencement et à la fin, et le reste du temps un livre de piété ou d'édification. On se retirait après avoir récité les (j races.
Mais il y avait une nourriture plus recherchée que celle du corps : l'élude remplissait la plus grande partie de la journée des écoliers. De grand matin ils se mettaient au travail, et il faut entendre le président de Mesmes raconter comment un bon élève employait son temps, en 1545. « Nous étions, dit- « il dans ses Mémoires, debout à quatre heures, et, ayant prié « Dieu, allions à cinq heures aux études, nos gros livres sous » le bras, nos écritoires et nos chandeliers à la main. Nous « oyons toutes les lectures jusqu'à dix heures sonnées sans « interruption ; puis venions dîner après avoir en hâte con- « féré de demi-heure ce qu'avions écrit des lectures. Après « dîner nous lisions, par forme de jeu, Sophoclès ou Aristo- « phanès, ou Euripidès, et quelquefois Démosthènès, Cicero, " Virgilius, Horatius. A une heure aux études; à cinq heures « au logis, à répéter et voir dans nos livres les lieux allégués « jusques après six. Puis nous soupions et lisions en grec ou « en latin. » Voilà comment se formaient ces écoliers du xvi^ siècle qui sont devenus, en si grand nombre, des prélats, des théologiens, des jurisconsultes, des historiens, des érudits, des écrivains remarquables.
Cet austère régime n'empêchait pas les écoliers d'affluer dans les collèges; car « partout, à cette époque, les réfectoires, « les cellules, les dortoirs étaient pleins à crever. Dans les « dortoirs particulièrement, le trop plein des élèves réduisait « les directeurs de ces maisons à un expédient singulier : on « suspendait au plafond des couchettes, afin qu'il n'y eût
" rien de perdu dans l'espace d'une chambre L'encom-
« brement était partout, dans les classes, dans les rues; « les carrefours ne suffisaient plus à contenir cette mul-
« tiliide d'écoliers qui allait jusqu'au nombre de vingt « mille' ».
Toute cette jeunesse savait aussi tempérer l'étude par le jeu. Nous voyons les écoliers de ce temps se livrer avec ardeur aux amusements de leur âge. Sous ce rapport, on peut les proposer encore comme modèles aux collégiens de nos jours; ils n'avaient pas besoin de recourir à l'entraînement du s/jori ou d'emprunter à nos voisins d'Outre-Manche des jeux et des termes exotiques. L'auteur du xvi*^ siècle que nous citions tout à l'heure, Mathurin Cordier, a consacré un de ses plus longs chapitres à exprimer en latin correct tous les jeux en usage dans les collèges. Nous les énumérons, sans avoir la prétention de les expliquer tous : la paulme, la balle, la boule, la mouche, les barres, le cheval fondu, la savate, le pot cassé, le palet, la morisque, lésant, la course, la joute, les claquettes, les quilles, lacroïse, les clefs, les jetons, la vessie ou le ballon, les osselets, les tablettes, les échecs, les dames, pair ou non, la fossette, les noix, la trompe, la toupie, le sabot, etc.-.
La situation matérielle des maîtres ou régents n'était pas beaucoup plus brillante que celle des élèves. 11 n'existait point de fondations ni de revenus dans les collèges de l'Université pour l'entretien des régents. Au temps des écoles de la rue du Fouarre, les régents répétiteurs dans les collèges, comme nous l'avons vu à propos de Pierre le Secourable, étaient payés par les pensionnaires, mais sans qu'il y eût aucime taxe déterminée. Plus tard, quand s'établit le plein exercice, les écoliers qui fréquentent les classes doivent payer un demi-écu |)ar mois à leur professeur, dans les hautes classes s'ils sont internes, et un tiers d'écu dans les classes aii-dessous de la
1. » Juvenum numerum non minus quara viginti millia in hac urbe dicunt fuisse, cum omnia collegioruui cœnacula, omnes cellulae ita erant refertae, ut prœ locoruui angusliis de lacunari cubilia funiijus demiiterentur. Ita omni auditoria studiosorum conçu rsu celebrabanlur, ut undique circumtlueuteuj ujultitudinem coliegiorum angustiuj capere non possent. y> I)e praesenti Paris. Academiae rerum statu, 1588, cité par M. Ch. Gidel, Revue de l'Enseignement secondaire, 1886, p. 259.
De corrupti sermonis cmendaiione, cap. xxxviii
troisième. Los externes ne sont tenus qu'à un quart d'écu, et les pauvres à rien du tout. Maiseetle règle ne futpaslongteni|)S en vigueur, car à la fin du xvi*^ siècle, chacun finissait par donner ce qu'il voulait au régent. D'autre part, les principaux de collèges, devaient, en outre de cette rétribution mensuelle, payer aux régents un honnête salaire prélevé sur ce qu'ils recevaient eux-mêmes des pensionnaires pour la location des chambres et leur nourriture. Mais il arrivait que les principaux spéculaient sur les régents. Comme le choix de ces régents dépendait des principaux, il y avait des régents qui leur ofiraient de l'argent ou acceptaient les plus maigres salaires pour être placés dans leurs collèges'.
C'est que le plein exercice avec tout cet ensemble de classes, de professeurs, de pensionnaires, ne s'est pas établi sans obérer un peu les finances des collèges, réduire les bourses ou en changer la destination. De là encore les modestes honoraires accordés aux régents, dont les reproches de lésinerie adressés au principal Jean Alain par le régent Denys Gallet nous offrent un premier témoignage. Nous en trouvons un autre dans le livre de du Breul, où il nous dit au sujet du collège
d'HARCOURT :
« Comme les charges sont très grandes et le revenu assigné « pour les entretenir, faire et accomplir, fort petit, on estsou- « vent contraint de modifier sur la rigueur dudit statut, « mesme de divertir presque tout le revenu dudit collège, c< qui est affecté à l'entretien de certain nombre de pauvres « estudinns, qui doivent, pour la pluspart, eslre prins des sus- « dits quatre diocèses aux frais de l'exercice des classes « d'humanité et philosophie. Lequel a toujours flory depuis >< que telle manière d'enseigner (incogneuë aux premiers fonce dateurs des plus anciens collèges de Paris) a esté introduite « et restreinte en plusieurs collèges de l'Université. Et ainsi « n'estant le collège de IIarcour fondé pour y avoir exercice « de classes, non plus que tous les autres fondez avant les « cent cinquante ans derniers, ce que l'on employé pour
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« gager un principal et des régents, ensemble plusieurs autres « personnes qu'il est requis d'avoir en conséquence de l'exer- <> cice des classes, se prend sur le bien et revenu le plus clair « dudit collège, avec le retranchement et diminution du peu » que les fondateurs avoient aumosné, pour ayder lesdits « pauvres estudians qu'ils entendoient devoir estre reçus à « perpétuité dans ledit collège. Et pouvons dire avec vérité « que les fondations susdites pour estre très onéreuses et » l'exécution des statuts de tous les collèges anciens, et spé- « cialement dudict collège de Harcour, impossible en ce « temps, il seroit besoin de les refaire presque tout de neuf, « pour les conformer à l'usage du siècle présent et à la forme « et manière d'estudier, vivre et converser, que ces derniers « siècles nous ont fait recognoître plus commode pour l'in- « struction de la jeunesse en tous arts et sciences, et de laquelle « nos bisayeuls n'ayant fait l'espreuve, aussi dressèrent-ils " leurs statuts selon et suivant l'establissement qui se gardoit " lors communément en l'Université'. »
Je crois que du Breul exagère un peu les embarras de la situation, en tout cas nous trouvons à cette époque un certain nombre de fondations importantes qui pouvaient aider à les conjurer. C'est d'abord, à la date de 1535, une fondation du boursier Jean de la Fosse, qui figure aussi sur la liste des Ohits. Il demeura onze ans au collège d'IlARCouRT, avec Jean Alain, Raoul le Danois, Thomas Groult, Jacques Muldrac, Olivier de Quittebœuf, Jean Tanquerel, ses contemporains (1546-1557), que nous retrouvons dans le cours de cette histoire^. Ils sont tous les sept qualifiés docteurs en théologie, et, en dépit des Statuts qui le défendent, ils continuent à demeurer au collège à titre de boursiers. Jacques Muldrac jouit même d'un canonicat à Sexlis, et on le dit propriétaire d'une maison rue Saint-Victor à Paris. Aussi le docteur Jean Talpin, ancien boursier d'IlARcoiuT, signale, en 15G7, le désordre de ce cumul illicite, qui fut iu-
BLb. Soib., U. 10, p
lerdit par le PailemenL en 1575 et 1577, ainsi que par l'Ordonnance de Blois, dont nous parlerons bientôt.
C'est ensuite le l'"'" juillet 1555, la mention suivante : « Les « boursiers ont acquis de noble homme Geofroy de Hébert, « seigneur de Bréau, le fief, terre et seigneurie d'IsiBERviLLE, « pour la somme de cinq mille livres; de laquelle somme ils « en ont payé comptant quatre mille livres, que Messire Jean « Boucard, auparavant boursier du collège, ensuite évêque
« d'AvKANCHEs, leur avait donnés Elles mille livres
« restantes des cinq mille livres, prix total de l'acquisition, '< ont été données par le vendeur aux boursiers pour fonder « à perpétuité un Obit solennel selon l'usage et coutumes du « collège. Et par ce contrat le même Geoffroy de Hébert « a fondé encore une bourse Arlienne, dont la nomination « appartient à ses héritiers'. » Le factum auquel nous empruntons ce détail nous apprend que ce lief fui aliéné plus tard pour agrandir les bâtiments du collège, et que, pour honorer la mémoire du donateur, on sculpta ses armes sur la façade de la maison près de la grande porte d'entrée, sans doute à côté des armes de l'évéque de Coutances Godefroy Herbert, dont nous avons parlé au chapitre précédent.
A la même époque, autre fondation de Jean Petit, boursier d'HARcouRT, qualifié évêque du Cap-Vert sur la liste des Obits et des fondations. Nous avons, en effet, constaté dans le grand catalogue des évêques de Gams, un évêque de ce nom, Johannes Parvus, à la date de 1546 -.
En 1550, à la date du 7 octobre, nous relevons dans le factum des fondations que « par contrat passé par-devant « Paul Cocaigne et Gilbout Havart, tabellions tn la ville « de Coutances, noble homme Messire Jean Michel, doc- « teur en théologie de la faculté de Paris, chanoine de l'Eglise « de CouTAiscEs, curé de Muneville-le-Bingard (Manche), a « donné aux boursiers la somme de deux mille livres pour
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2. V. aux Documents annexes la liste des obils et des bienfaiteurs.
« fonder un Obit, une bourse théologienne et deux bourses « Artienne et grammairienne, à la nomination des descen- • danls mâles de la famille; et ce contrat a été fait en vertu « d'une procuration du proviseur et des boursiers du 8 sep- '< tembre lôSO, devant Raimond d'Orléans et Guillaume " Disnée, notaires au Cliâtelel de Paris, et ratilié le 17 d'oc- '< tobre de cette même année 1550, laquelle somme de deux « nriille livres a été employée en conséquence des clauses de « l'acte de fondation, à la construction d'une maison dans le « manoir de la Cour de la Bavière, et cette maison, appelée " depuis ce temps la maison de la Coquille, à cause de « l'écusson armoriai du fondateur, chargé de quatre coquilles, « et placé sur la face du bâtiment, est louée maintenant ;> (1628) trois cents livres'. » Conformément aux intentions du bienfaiteur, la liste des Obits mentionne le nom de Jean Michel inscrit au 27 août, et ajoutons (ju'il était le troisième fils de Pierre Michel, seigneur de Vesly et de Belouse, et de Marie de la Mare, qu'il coniribua à la fondation du collège de CouTANfEs et mourut dans sa stalle de chanoine, en
En 1555, c'est encore une fondation due à la générosité du proviseur Le Roux qui donne au collège des vignes à Choisy^ et qui, pour ce fait, se trouve mentionné sur la liste des Oints.
Sous l'administration de ce proviseur, nous constatons, en 1552, la prospérité du collège, d'après un bail à ferme des fiefs de LA Haye et la Hédouimère consenti pour six ans par les Messieurs d'HARCOCRT moyennant 170 livres par an. Nous y relevons, en elfel, de nombreuses signatures, qui, sans compter celle du chef de la maison, nous offrent les noms de vinat-neuf dignitaires ou boursiers'.
1. Nous avons déjà parlé de cette Cour de Bavière au chapitre précédent, p, 153.
2. Mémoires de la Société académiq. du Cotcntin, t. IV, p. 24S et suiv.
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Arch. nat., S. 6443, liasse
Etienne le Ronx, docteur nhicnl en la Faculté de Théologie,
proviseur du collège dllAHCouRT.
Etienne Chevallier, procureur [des théologiens). Jean de la Fosse, docteur en théologie, prieur. Jean Alain, docteur, principal.
Nicolas DvQVES^iOY , procureur {des Arliens].
Les bacheliers :
Jacques iNfiiLnnAc. Jean de Bische.
Jacques Avril. Claude Lecoq.
Jean Michel. Jean de Lacourt.
Pierre Michel. Hector Riveran.
Guillaume Michel. Claude Hubert.
Jean Falaise. Olivier de Qiittebeif.
Julien Ravallet.
Les Articns :
Joachim Laxglois. Pierre Noël.
Jean Lebrun. Simon Maurice.
Philippe DiAS. Jhérosme Gérard.
Loys Guilbert. Antoine Delisle.
Pierre Heuze. Jean de Quittebeuf.
Ambroise xMaillard. Richard Hervieux.
A cette époque, une certaine émotion se manifestait parmi les écoliers de l'Université, causée par les commencements du protestantisme et les tumultes du Pre-aux-Clercs. Calvin venait de publier à Bale son Inslilution chrétienne (1555), qui ne faisait guère que reproduire, en les aggravant, les erreurs de Luther, mais qui les accréditait en France, grâce à la remarquable latinité de l'auteur et à l'étendue de ses connaissances. 11 avait été élevé à Montaigu, presque en même temps qu'Érasme et Rabelais, ces deux impitoyables railleurs des travers et des abus de leur siècle, .\insi, la jeunesse des écoles, déjà troublée dans ses pratiques religieuses par les Colloques du chanoine de Rotterdam, était encore menacée dans sa foi par les Institutions du novateur de Novo.n. Plusieurs propositions suspectes avaient été soutenues dans les chaires de Paris. Il était temps d'arrêter le mal. C'est pourquoi, en 1543, la faculté de théologie, non contente de condamner le
livre de Calvin, oblige ses gradués à signer une exposition de la foi orthodoxe en vingt-neuf articles et l'impose dans les collèges aux étudiants en arts qui veulent suivre des cours Ihéologiques*.
Mais ce qui se passa au Pré-aux-Clercs, de 1548 à 1557, mit bien davantage en émoi l'Université. Nous avons dit plus haut que les écoliers des collèges venaient en cet endroit prendre leurs ébats à certains jours de la semaine, et que l'abbaye de Saint-Germain -dks-Prés avait parfois élevé des prétentions sur ce domaine ; de là l'usage de la visite du Piecteur au Pré-aux-Clercs pour affirmer les droits de l'Université. Or, en 1548, les écoliers jouaient en cet endroit, lorsque le prévôt et le lieutenant criminel, avec leurs sergents et leurs archers, les enveloppèrent, s'emparèrent de leurs vêtements et blessèrent grièvement l'un d'eux, le tout sous prétexte que, la veille, des charretiers de l'abbaye avaient été maltraites au même lieu. Le lendemain, 4 juillet, les écoliers, « animez, " dit du Breul, par le séditieux conseil de Ramus ou « Pierre la Ramée, principal du collège de Presles^, « posent des placards aux carrefours, rues et portes des plus « fameux collèges de l'Université, admonestants tous les esco- « liers de se trouver en bon équipage et avec armes de défence « à leur Pré, sur les deux heures après inidy, comme ils >' lirent : leur premier assault fut contre le clos des moines, " où ils lirent plusieurs brèches, rompirent les arbres frui- « tiers et les treilles qui estoient aux environs et arrachèrent '< les ceps de vigne. Ils en firent autant au jardin de maistre « Charles Thomas, conseiller au grand conseil, et à d'au- « très. Au soir ils se retirèrent en forme de bataille, portans Cl en leurs mains des ceps de vignes ou partie des arbres
1. Du Boulay, Hist. Univ. Paris. ^ t. VI, p. 38i. -^ Crévier, Hi^t. de V Univ.. i. VI, p. 3S5.
2. Ce collège, connu aussi sous le nom de collège de SoissoNS, avait été fondé par Raoul de Presles, clerc du roi Philippe le Bel, en 1314. Il était situé dans la rue des Carmes, et, il se réunit au collège de Beauvais, en 1597, puis s'en sépara en 1699, quand Rollin devint principal du collège de Beauvais. V. la belle étude consacrée à ces collèges par le P. Chapotin, Le Collège Dormans-Beauvais.
« rompus, pour trophées de la victoire, et les bruslèrent « devant Sain(e-Geneviesve-du-Mont, tanquam graluui Deo « sacrificium offerentc&. J'en pnrie comme d'une personne « qui y estait, turham ad inaliim sequutus. » Du Breul était alors écolier de l'Université, et, il participa au pillage de l'abbaye où il entrera plus tard comme religieux. Quant au rôle de Ramus dans celte affaire, il est contesté par un historien de son parti ' ; mais s'il ne fit pas un discours pour provoquer l'émeute, il n'y fut point étranger par ses invectives conlinuelles contre les moines et la scolastique.
L'affaire n'en resta pas là : les moines de Saint-Germain portèrent plainte au Parlement, tandis que l'Université, pour prévenir l'opinion en sa faveur, entretenait des rassemblements au Pré-aux-Cleucs, dans lesquels des professeurs, entre autres Pierre Galland, principal du collège de Boncourt-, haranguaient la jeunesse. La cause fut plaidée le 9 juillet. Ryant, l'avocat de l'Université, ne manqua pas de rappeler que le Pré-aux-Clercs était une donation de Cuarlemagne à la Fille aînée des rois. Celle-ci obtient gain de cause, et la Cour décide que le grand et le petit Pré-aux-Glercs resteraient en la possession de l'Université, l'autorisant à faire démolir ce qui avait été bâti sur cet emplacement, « de façon « que la spatiation que les escholiers doivent y avoir soit ré- '< tablie, et fait défense aux sergents du Chastelet et aux gens « du prévosl de les empescher d'y prendre leurs esbats^ ».
Les écoliers prirent si bien leurs ébats qu'ils dépassèrent toute mesure en 1557. Comme le racontent les historiens de Paris et de l'Université, de nouvelles attaques de leur part contre les maisons bâties sur le Pré-aux-Clercs, furent repoussées à coups de fusil. Il y eut plusieurs victimes. Il n'en
1. Ch. Waddington, Ramus, sa vie, ses écrits et ses o'pinions, p. 69.
2. Le collège de Boncourt, fonde en 1353 par le chevalier Pierre Becond, était des plus tlorissants au xvi« siècle. (V. Crévier.) Il fut réuni eu 1638 au collège de Navarre, dont il était voisiu, rue de la Montagne-Sainte-Geueviéve. V. notre plan de V Université de Paris.
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faillit pas davantage pour provoquer une émeute formidable de l'Université. Elle dura plusieurs jours, pendant lesquels les Artiens s'assemblaient en armes, ntlaquanl les maisons voisines du Pué-aux-Clercs, les détruisant par le fer et la llamine, mallraitaiit le lieutenant criminel et ses archers, quoiqu'on eijt jelé en prison l'auteur présumé du meurtre. Le procureur général et le Parlement prirent alors des mesures rigoureuses, saisirent un grand nombre d'écoliers, firent pendre au milieu du Priî-aux-(jLer(;s l'un des plus séditieux et informèrent le roi, alors absent de Paris, de ce qui se passait. Comme les désordres continuaient, il fut prescrit de fermer les portes des collèges à six heures du soir, de murer ou de griller toutes les fenêtres des chambres basses qui donnaient sur la rue, enfin d'enlever toutes les armes offensives qu'on trouverait dans les chambres des étudiants. Par ordre du roi, le Pré-aux-Clercs fut confisqué, les leçons publiques furent suspendues, les étudiants étrangers expulsés, et les élèves externes des collèges chassés de rUniversilé. La consternation était générale parmi les écoliers, d'autant plus que le lieutenant civil, prétendant qu'on lui avait jeté des pierres en passant rue de la Harpe en face des collèges de Bayelx et de Narboisne, voisins du collège d'UARcoi'RT, avait forcé les portes de ces collèges et enlevé treize prisonniers pour les conduire au Chàlelet. Il fallut qu'une députation de l'Université, i)armi laquelle nous voyons figurer Turnèbe et Ramus, professeurs royaux, vînt à la Fi:RE-EN-ÏARDENois plaider la cause des coupables devant Henri IL Le roi s'apaisa, fit révoquer les mesures de rigueur qui avaient été prises et surseoir à l'exécution des écoliers condamnés à mort par le Parlement. Mais cet épisode termine ce qu'on pourrait appeler Vdge d'or du PRÉ-Aux-CLERCs^ A partir de ce moment, les écoliers cessent d'avoir leurs coudées franches sur ce
1. Du Breul, Antiquité; de Paris, p. 386. — Félibien, Hist. de Paris, t. II, p. 1025. — Du Boulay, ///*■(. Univ. Paris., t. VI. p. 490. — Grévier, llisl. de l'Univ., t. VI, p. 30. — Waddingtou, Raiiiifs. j). lli. — Rathery, Journal de llnst. publiq., 185(3. — V. P. G. Fournel, Le ^'ieux Paris : fêtes, jeux et si>cctacles.
terrain, et l'Université songe sérieusement à l'aliéner pour accroître ses revenus, comme nous l'avons dit en parlant de la NATiOiN DE Normandie'. En 1558, il va servir de lieu de réunion aux calvinistes, qui viendront y chanter les psaumes composés par Marot. Au xviii^ siècle, il aura disparu pour faire place aux nouveaux quartiers qui donneront une plus grande extension à la ville de Paris, délivrée de l'étroile enceinte qui l'enserrait de ce côté.
L'émeute de 1557 ne nuisit pas seulement aux divertissements du Pré-aux-Clercs, elle fit également tort aux manifestations bruyantes du Lendit, une des plus grandes solennités universitaires d'autrefois. Son institution remontait au commencement du xiF siècle, alors que, l'Église de Paris ayant obtenu un morceau de la vraie croix, elle indiqua, entre le village de la Chapelle et Salnt-Denvs, plus lard (1444) à Saint-Deinys même, un lieu, locus indictus, llndict et par corruption Lendit, où chaque année l'évèque et son clergé, le Parlement et les maîtres de l'étude, se rendaient processionnellement au mois de juin, le premier lundi après la saint Barnabe. El, comme une foire s'était établie en ce lieu, à la faveur de la fête religieuse, les écoliers et les régents prirent l'habitude d'y accompagner le Recteur à cheval, marchant sur deux lignes, enseignes déployées et tambours battants sous prétexte d'y vénérer les reliques de Saint-Denys qu'on ne leur montrait pas, et d'y faire la provision de parchemin ou de papier qu'ils devaient noircir pendant l'année.
Un vieil auteur trouvait que cette promenade ressemblait à la cavalcade que faisait la jeunesse romaine, qui avait lieu dans le cirque certain jour de l'année, et que Virgile avait célébrée au cinquième chant de VEnéideen montrant Ascagne à la tête de la jeunesse^. « C'était le temps, comme le rapporte Crévier, où l'honoraire se payait aux régents parles écoliers, qui, ayant mis leur présent dans une bourse, une orange ou \m citron, l'apportaient en pompe au son des fifres et des
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tambours ^ r> Mais cet argent ne profitait guère à ceux qui le recevaient, car les maiires le dépensaient dans cette foire avec leurs élèves en joyeuses (!t surtout copieuses libations. Aussi, quand les têtes étaient échauffées par le vin, il en résultait des querelles souvent sanglantes, que les chefs de l'Université essayèrent vainement de réprimer. En 1504, à cause de l'interminable défdé de la procession universitaire, qui entravait la circulation, les collèges furent éliminés du cortège du Recteur. Ceux-ci dès lors s'y rendirent séparément, et le Lendit devint plus que jamais un jour de licence et de folies pour la jeunesse. Louis XI, en incorporant les écoliers dans sa milice urbaine, avait développé chez eux des sentiments belhqueux, et quand arrivait le fameux /»f/«ctew, les élèves de tous les collèges s'armaient de pied en cap, déployaient leurs drapeaux, ou bien se faisaient escorter de soldats de louage, de soudards, qui liraient en leur honneur force coups de feu, avec accompagnement de cris, de tambours et de trompettes. Le Parlement voulut y mettre bon ordre et défendit ces exhibitions armées; il en résulta des révoltes parmi les pensionnaires des collèges, notamment à Sainte-Barbe, en 1558. Comme le raconte son historien, les élèves de cette maison, sans se soucier de l'arrêt du Parlement, recueillirent une souscription pour louer des tambours ainsi que des spadassins, fournisseurs de mousquets et de flamberges. Ils s'échappèrent du collège par une porte dérobée, les mirent à leur tête et partirent triomphalement pour Saint-Denys à la barbe des autorités. La journée ne se passa pas sans tapage; mais le retour fut encore plus accidenté et le principal eut à comprimer une véritable rébellion -. Aussi, à cause de tous ces excès, l'Université fut invitée par le roi en 1557, à préparer une réforme de la discipline de ses collèges, à l'instar de ce qu'avait déjà fait le cardinal d'Estouteville, et l'année suivante « le Parlement fit de nouvelles défenses « aux principaux et régents de mener désormais leurs éco-
Jlist. de l'Univ., t. V, p
:i. Quicherat, Ilist. de Sainte-Barbe, t. pf, chap. xxv.
« liers au Lendit avec armes, tambours et enseignes déployées, « comme ils avaient lait encore cette année-là contre les « arrêts précédents de la cour'. » Malgré ces restrictions et ces défenses, le Lew^//f était si bien entré dans les habitudes universitaires qu'il se maintint à l'état de congé el de parlie de plaisir parmi les écoliers jusqu'à la révolution de 1789'^ Voici en quels termes était rédigée, en 1674, l'afficlie de notification du Recteur aux écoles pour le congé du Lendit :
AIaxdatum Rectoris.
Nos Rector Universilatis Studii Parisiensis universis et singiilis Doctoribus, Gymnasiarcliis, Professoribiis et Magislris mandamus ac préecipimus. uli pro solemni more et Academige inslituto, propler Ferlas Sandionysiacas, die Junii solide et intègre creditain suae fidei Juventulem. inlermisso omni doceiidi discendique munere. liberali et henestae jucundilali indulgere patiantur. Dalum in eedibus nostris-'.
Nous retrouverons plus tard la mention de ce congé dans le règlement du collège d'HARcouRT à l'usage de ses pensionnaires, au XVIII'' siècle.
Au milieu des événements que nous venons de rappeler, celte maison continuait à prospérer sous la bonne direction de ses proviseurs. Celui qui en avait alors la charge s'appelait Nicolas Maillard (1557-1504). Son nom est connu dans les fastes universitaires pour avoir été mêlé à certaines controverses dont nous parlerons bientôt. L'historien de l'Université le cite, à la date de 1552, parmi les députés qu'elle envoie au roi Henri II, afin d'obtenir certaines franchises en sa faveur et le maintien des anciens privilèges pour ses messagers^. Nous savons aussi qu'il était originaire du diocèse de Cou- TA>CEs, et les factums du collège d'tlARCouRT le mentionnent en ces termes élogieux : « Maitre Nicolas Maillard, docteur en
1. Félibien, Hist. de Paris, t. II, p. 105S. — Du Boulay, Ilist. Univ. Paris., t. VI, p. 339. — Crévier, Hist. de l'Univ., t. V, p. 318.
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X théologie, chanoine théologal de Notre-Dame^ et proviseur « du collège d'HARCouRT, célèbre entre les plus savants et les « plus vertueux d(! son temps. » Ailleurs ils nous disent qu'il était le doyen de la l'acullé de théologie et (|u'il l'ut député au concile de Trbnte par le roi Charles IX, en 15Gô^. Nous trouvons, en effet, le nom de Nicolas Maillard en tête de la liste des douze docteurs de l'Université de Paris que le cardinal Charles de Lorraine conduisit, par ordre du roi, à la dernière session du concile général : i\'ifo/a«s Maillard, decanus facultatis Parisiensis^ . Le cardinal Pallavicini, historien de cette assemblée, raconte, à propos de la question du sacrement de mariage, traitée dans la xxiv session, que « la « matinée du 10 février 1505 l'ut entièrement consacrée à en- « tendre le sentiment de Nicolas Maillard sur ce sujet et « un discours du même, qui avait pour but d'intéresser l'as- « semblée aux malheurs de la France. Maillard était doyen « de la Sorbonne et le premier des Français (inscrits pour « prendre la parole). Il ne se trouvait pas en mesure pour ce « jonr-là; car il n'avait été averti que peu de temps aupa- « ravant, à la suite de la dernière convention faite entre les « légats et le cardinal de Lorraine \ Aussi, ne pouvant se « lier à sa mémoire, comme la nuit était venue, il fut obligé « (le lire en s'aidant d'un flambeau. Cette lecture monotone « et cette lumière, qui offusquait les yeux de l'assemblée, con- « iribuèrent aussi à la rendre inattentive. Pourlant la plupart « des auditeurs prêtèrent une oreille favorable à un certain « endroit du discours : c'était celui oîi le doyen, saisissant
1. On appelait ainsi le chanoine chargé d'enseigner la théologie aux clercs de l'école épiscopale.
Bib. Sorb., U. 132, u» 1, p. 2G; n» 2, p
3. 11 ne fut pas le seul docteur normand qui y ait ligure : Simon Vigor. recteur de l'Université et plus tard archevêque de Narbonne, s'y rencontra avec lui.
4. Les secrétaires du comte de Lune, ambassadeur du roi d'Espagne, avaient demandé que l'on ne donnât la parole à un docteur français avant un docteur espagnol qu'à l'ancienneté, c'est-à-dire qu'autant que le Français aurait été gradué avant l'Espagnol. De là l'embarras de Nicolas Maillard, qui ne s'attendait pas à parler sitôt.
« l'occasion de nommer le pape, lui donna il les tiiros de Pas- « teur, de Recteur et de Gouverneur suiirente do l'Eyllse ro- « maine, c est-à-dire universelle^ . »
On sait que le concile de Trivnte accomplit an xvi^ siècle la plus grande œuvre de réforme religieuse et morale qu'ail vue le monde depuis l'établissement du christianisme. Il s'agissait de formuler plus explicitement certains points du dogme catholique et de restaurer la discipline ecclésiastique, attaqués et altérés par les erreurs et les abus qui troublaient de[)uis longtemps la société chrétienne. Il ne faut donc pas s'étonner que le concile de Tuente, souvent interrompu par les événements politiques, ait mis près de vingt ans à s'acquitter de sa tâche (1545-15G5). Quoiciue les docteurs de Paris n'aient pas exercé à The.nte la même influence qu'ils avaient eue sur les délibérations du concile de Constance, nous voyons cependant qu'ils y ont pris une part honorable quand ils lurent appelés à y paraître. L'historien du concile nous dit que Maillard fut écouté dans des conditions bien défectueuses, puis(|u"il fut pris à l'improviste et obligé de lire ses noies à la lueur gênante d'un flambeau.
Nous ne savons pas quel fut le rôle de Nicolas Maillard dans les infructueuses tentatives faites par l'ambassadeur de France, Arnaud du Ferrier, auprès des Pères du concile pour obtenir leur adhésion aux trente-quatre articles de réformes proposées par Charles IX"', mais nous voyons que, dans son discours sur les malheurs de la France, il ressaisit l'attention de ses auditeurs. Est-ce parce qu'il parlait des luîtes religieuses dont elle soull'rait, et qui devaient, à huit reprises consécutives, ensanglanter notre patrie, en déchaînant sur elle une guerre de Trente ans française (15G3-1595), non moins sauvage que ne le fut la guerre de Trente ans allemande? Nullement, ces malheurs n'étaient pas, hélas! particuliers à la France depuis l'apparition du protestantisme. Ce qui frappa
1. Pallavicini, ///it. du Concile de Trente, t. III, liv. XX, cli. ii. - Éd. Migne, p. 152.
V. de Thou, Histoire universelle, t. IV, liv. xxxv
surtout l'assemblée, ce fut le passage où l'orateur décernait au souverain pontife les litres de Pasteur, Recteur, Gouverneur suprême de l'Er/lise. Pour comprendre l'impression qu'il produisit, il faut se reporter aux controverses de l'époque, il faut se rappeler qu'au concile de Florence (1459) on avait proclamé le pape Pasteur de VEglise universelle, pour en inférer qu'il était supérieur au concile général. Or, en France on ne reconnaissait pas alors cette supériorité; on l'avait combattue à Constance et à Bale, et le Cardinal de Lorraine ne voulait pas en entendre parler au concile de Trente*. Comment admettre que le doyen de la Faculté de Théologie de Paris ait tenu un langage contraire aux idées gallicanes de ce temps? Nous en trouvons peut-être l'explication dans un incident, qui avait eu précisément pour théâtre le collège d'II.vr.couRT, deux ans auparavant. Le 6 novembre 1561, peu de temps après le Colloijue de Poissi/. auquel avait été appelé Nicolas Maillard, le boursier Jean Tanquerel, bachelier en théologie, soutenait dans cette maison sa thèse majeure^, au cours de laquelle il avança cette proposition : « Le pape, vicaire de Jésus-Christ « et monarque suprême, possède les deux puissances, spiri- » tuelle et temporelle, et il peut priver de leurs royaumes et « États les princes rebelles à ses ordres. « Ainsi, le lendemain du Colloque de Poissy (10 août 1561), où les protestants firent litière de l'autorité du pape, dans la Faculté de Théologie, le Normand Tanquerel l'exaltait au-dessus de tout. C'était la revanche de l'Université sur les faiblesses du pouvoir et ses concessions à l'hérésie. Cette hardiesse ne passa pas inaperçue : on en eut bientôt connaissance à la cour par le chancelier de l'Hôpital, qui chargea le président du Parlement Christophe de Thou d'informer à ce sujet et de réprimer énergiquement une pareille licence. Tanquerel et Jacques Cahun, qui avait présidé à la thèse malencontreuse, furent constitués prisonniers dans les collèges d'IlARCOURT et des Cholets, où ils de-
Crévier, Hist. de FUniv., t. VI, p
2. On appelait ainsi un acte préparatoire à la licence, une des trois ttièses qu'il fallait soutenir de huit heures du matin à six heures du soir, sans désemparer.
meuraient, en même temps que le doyen de la Faculté de Théologie, Nicolas Maillard, et quatre docteurs étaient mandés au Parlement. Le président de Thou fit comparaître Tanquerel, qui reconnut le fait et signa une rétractation, dans laquelle il protestait de son obéissance et de son dévouement au roi. Quand il sortit, il s'empressa de disparaître, ce qui a fait douter de sa sincérité, dit Crévier. Il est plus simple de croire qu'il eut peur d'être repris et de payer cher les audaces de sa thèse. Le doyen Maillard et les docteurs cités avec lui, parmi lesquels se trouvait le principal du collège d'HARCouRT, Jean Alain, furent vivement blâmés par l'avocat général Daumesnil, d'avoir laissé passer une maxime aussi dangereuse pour le pouvoir royal, à l'époque troublée où l'on se trouvait. Celui-ci conclut en leur déclarant qu'il aurait sévi contre eux, si le roi et son conseil n'avaient voulu traiter avec clémence une faculté qui a toujours tenu en France un rang distingué, Nicolas Maillard chercha à disculper sa compagnie de la négligence ou delà complicité qu'on lui attribuait dans celle affaire; mais, dit Crevier, il le fit en des termes qui auraient pu lui attirer une nouvelle réprimande. Le proviseur d'HvRcouRT observa, en effet, qu'il ne fallait pas ajouter foi à tout ce que l'on avait dit de la thèse de Tanquerel, et que, d'ailleurs, la question de la suprématie de la papauté sur les couronnes étant controversée, on pouvait soutenir le pour et le contre sans cesser pour cela d'être les très humbles et 1res obéissants serviteurs et sujets du roi. Il termina en se disant prêt à se rendre à la Cour pour le témoigner à Sa Majesté. Le Parlement n'insista pas, mais il exigea une réparation solennelle, et le président de Thou, accompagné de ses assesseurs, vint à la Sorbonne, et là, en présence du doyen, des docteurs et des bacheliers en théologie, au nombre de cinquante, le bedeau de la Faculté dut prononcer, au nom de Tanquerel absent, une formule de rétractation qui désavouait la proposition de la thèse du G novembre. La cérémonie se termina par la notification d'un arrêl du Parlement, qui condamnait à une amende de cent marcs d'or et à la perle de ses privilèges quiconque la soutiendrait de nouveau. Si nous rapprochons l'affaire de
cette thèse eirattitude de Nicolas Maillard dans celte circonstance, de ses paroles au concile de Trente sur l'autorité suprême du souverain pontife, nous pouvons en conclure que la Faculté de Théologie, et son doyen en particulier, étaient alors favorables aux doctrines romaines du pouvoir des papes sur le temporel des rois,doctrinesqui seront soutenues quinze ans plus tard, au temps de la Ligue\ Comme la dit un historien, « le problème était clairement indiqué. La Ligue, les « décrets de la Sorbonnc, les traités subversifs et les sermons « incendiaires des Boucher et des Roze en furent la solu- « tion afiirmative. Quand on pose des questions si nettement « en temps de révolution, c'est que Tépoque n'est pas loin « où les événements, bien ou mal, les résoudront-. » La Ligue aura donc eu des précurseurs au collège d'HAP.couRT. Nous retrouvons encore Nicolas Maillard, en 1502, défendant contre les protestants le culte de vénération rendu de tout temps par l'Église aux images de la croix et des saints. Il réussit à empêcher dans l'assemblée de Saint-Germain du li février un vote favorable aux erreurs iconoclastes de Théodore de Bèze, non moins dangereuses pour le dogme que pour l'art chrétien ^
Quoi qu'il en soit de cette affaire, pendant que Nicolas Maillard était au concile de Trente, le collège fut administré par le principal Jean Alain, que le proviseur avait constitué comme son substitut, ainsi que le disent nos factums liarcuriens. Ils ajoutent qu'il n'avait pas voulu recourir aux bons offices du prieur de la connnunauté, soit parce que celui-ci changeait tous les ans, soit parce que, n'étant que boursier, il n'avait pas assez d'autorité sur ses compagnons pour gouverner la maison en son absence. Voici, d'ailleurs, le texte de la délibération qui eut lieu à ce sujet, avant le départ de Nicolas Maillard; il nous montre de quelle autorité jouis-
r. V. Mp' Puyol, Edmond Richer, t. I", ch. i^"".
Ch. Labitte. Les Prédicateurs de la Ligue, ch. i
3. V. de Thou, Hist. universelle, t. IV, p. 105 et 1()2. — Du Boulay, Jlist. Univ. Paris., t. VI. p. 545, 550. — Crévier, Jlist. de rUniv.. t. VI, p. ]20, 134.
saienl les proviseurs à cette époque : « Le 6 octobre 15G2 fut « présent vénérable et scientitique personne M'' Nicolas " Maillard, prestre docteur régent en la Faculté de Théologie « en l'Université et chanoine en l'Eglise de Paris, proviseur « du collège d'HARCOURT, fondé en icelle Université, disant « comme il soit maintenant sur son parlement de celte ville « pour aller, par le commandement du roi, au concile, qui « sied et se célèbre en la ville de Trente en Allemagne, et « que pendant son absence il soit très requis et nécessaire « bailler ladite charge de proviseur dudit collège à quelque « honnesle personnage, de la qualité qui s'en puisse bien et « valablement aoquitler. A cette cause, etc. il a nommé et « commis et par ces présentes nomme et commet ledit « Allain pour son absence durant ledit voyage faire, exercer « ledit estât et charge de proviseur d'iceluy collège de Har- « COUR, et tout ce qui en dépend bien et duement comme il « appartient, et que ledit Maillard a fait par cy-devant, et « faire pouroil s'il estoit présent en personne. » Mais Alain, ne pouvant administrer seul toute la maison, se donna un collaborateur en faisant « avec les boursiers, théologiens, " artistes et grammairiens du collège un bail à ferme des « bâtiments à un principal de louag(\ le 8 mai 1565. » Pour célébrer sou heureux retour du concile, le 2 août 1565, Nicolas Maillard donna un écu d'or destiné au menu du repas qu'il prenait ordinairement en la salle du collège avec les boursiers théologiens. Si nous en croyons les mêmes factums, ces festins étaient rares et n'avaient rien d'extraordinaire au collège d'HARCouRT. Ils avaient lieu, par exemple, à l'occasion de la promotion au doctorat des boursiers de la maison. On peut en juger, d'après la mention d'un de ces diners donné par le proviseur Maillard, en 1665, à plusieurs docteurs. Le voici dans la langue classique du temps : iSJamiarii 1565 : pro cuniculo, capone, alaudis, pane et vmo, etc., deliilh in domum provisoris, le tout pour la somme de 41 sols ' .
1. Bib. de !a Sorb., U. 132, n» 4, p. 19; n» 5, p. 29; u° 6. p. 69;
Essayez d'avoir aujourd'hui à Paris pour ce prix un lapin, un chapon, des alouettes avec pain et, vin à discrétion^
Une autre afl'aire, moins importante, avait occupé peu auparavant le collège d'IlAKCouRT. Elle nous montre que les staluls du cardinal d'Estouteville étaient toujours en vigueur à cette époque. Maitre Jean Fine, régent de physique, c'està-dire de philosophie dans cette maison, en parcourant la liste des examinateurs pour le baccalauréat trouva que l'un des élus, Maitre Denys du Pré, qui professait également la physique à Navarre, n'avait pas trois années d'enseignement. Se cachait-il sous cette découverte quelque rivalité de professeur ou de collège, comme on en voit souvent en ce temps-là ? L'histoire ne le dit pas. Jean Fine dénonça l'irrégularité devant le Recteur, les procureurs et les réformateurs ou censeurs des Nations assemblés, le 19 janvier 1560, au collège de BoNcouRT. Les deux régents furent entendus, et, comme l'enquête constata que Denys du Pré n'était pas dans les conditions exigées par les Statuts, il fut décidé que la Natiom de France, à laquelle il appartenait, procéderait à une nouvelle élection, suivant ce qu'avait prescrit le cardinal d'Estouteville : Slatuivms et ordinamus ut magislri quiper singulas nationes ad examen baccalariandoinim soient eligi, de cœtero eligantur cum bona deliberatione, nec sint eligibiles magistri cujnscumque nationis ad illud examen faciendum, nisi sint in tertio anno a gradu magisterii suscepto, et hoc absque ulla dispensatione volumus , et auctorilate apostolica observari mandamus^ .
Quelque temps auparavant, en 1558, Enguerrand ou Guérin Sanguin, doyen du chapitre d'AvRANcuEs. avait fait une fondation en faveur du collège dllARcoiRT, ainsi que le mentionnent la liste des Obits et nos factums, sans en indiquer l'importance. Nous savons seulement, par la Gallia Chrisliana
1. Notons que le lapin ou connin se servait alors les jours de fête, quand on invitait des convives d'un certain rang. (V. Menus du prieur de Saint-Martin-des- Champs, par S. Luce.)
2. Défense des Droits de l'Université, I'^ partie, chap. xi. — Du Boulay, Hist. Univ. Paris., t. V. p. 573.
et l'Annaliste cI'Avranches, que Sanguin était de bonne famille et recommandable par sa vertu et ses talents, qui le firent employeravec succès en plusieurs ambassades ecclésiasticiues ' .
Le plein exercice, en transformant les anciens collèges de boursiers en maisons d'éducation, fut l'occasion de plusieurs abus, en particulier celui du principal à louage. C'est ce que signalent les factums du collège d'HARcouRT, à la date de 1562. On appelait ainsi le maître auquel le chef de la maison cédait une certaine partie des bâtiments du collège, « à la " condition d'y tenir l'économie, nourrir et faire instruire « les boursiers artiens, grammairiens, portionistes et camé- « ristes, et mettre des régents, et d'en rendre par an certaine « somme au collège^. » Il en résultait le plus souvent une vraie spéculation de la part de ce j)rincipal à louage, qui cherchait à tirer le plus d'argent possible des élèves pour leur pension et à en dépenser le moins possible, soit pour leur nourriture, soit pour leur instruction, en n'accordant que de médiocres honoraires aux régents, qu'il nommait ou destituait à son gré, comme nous l'avons vu précédemment pour le régent de septième, Denys Gallet. Cet abus, qu i n'existait pas seulement au collège d'HARcouRT, sera l'objet de plusieurs arrêts et ordonnances de réforme; mais il ne disparaîtra qu'au siècle suivant, quand les proviseurs prendront euxmêmes à leur charge la location des chambres et le payement des professeurs. Ils nommeront des principaux pour les aider dans la direction des pensionnaires, mais ils ne leur abandonneront plus cette direction; ils n'en feront que leurs délégués. Le proviseur, comme on le dira alors, sera et restera le principal-né du collège, malgré tous les eflbrts que tenteront plus tard les boursiers pour lui enlever ce titre, afin de réduire ses fonctions à un état purement honorifique. Nous verrons plus loin Jean Talpin signaler un autre abus.
S'il y eut alors des abus au collège d'HARCouRT, nous ne
1. Gallia Christ., t. XI, p. 68. — Girard, Annales d'Avranches, p. 65.
2. Bib. de la Sorb., U. 132, n" 6, p. 287, 292; a» i, p. 19, 20.
devons pas nous en étonner ; le trouble causé dans les esprils par les querelles religieuses se faisait sentir jusque dans les maisons d'enseignement. Elles n'étaient plus aussi fréquentées ni aussi bien tenues qu'auparavant. Comme nous l'apprenons d'un document de l'époque cité par Quicherat^, après une rixe qui eut lieu dans les derniers jours de décembre entre les catholiques de la paroisse Sainl-Médard et les protestants, la déroute se mit dans les collèges. Beaucoup d'élèves de la province s'enfuirent chez leurs parents, malgré la rigueur de la saison, car on était encore en hiver. L'émigration redoubla par l'effroi que jeta dans Paris Védit de tolérance rendu le 17 janvier 1502. L'autorité royale ayant reconnu le principe de la liberté de conscience, presque tout le monde crut qu'il n'y avait plus qu'à se barricader chez soi et à s'attendre aux plus grands malheurs. Comment la jeunesse n'aurait-elle pas partagé des terreurs qu'affichaient le peuple, le clergé et les grands corps de l'État? De vingt mille étudiants^ il n'eu resta guère qu'un millier, dont quatre cents étaient calvinistes. Ceux-ci se gardaient bien d'appliquer à leurs adversaires la tolérance qu'ils réclamaient |)Our eux. De là les querelles et les violences entre les écoliers, qui échangeaient avec rage les termes injurieux de papiste et de huguenot, mis depuis peu à la mode. Le quartier latin voyait ainsi renaître les désordres d'autrefois. La guerre civile était imminente, l'alfaire de Vasfuj allait l'allumer. Avant d'en voir les conséquences pour les écoles, rappelons les noms de plusieurs hommes distingués sortis à celte époque du collège d'IlARCOURT. Mous pouvons signaler, sous le provisorat de Nicolas Maillard : Louis d'Alençon, les Muldrac cl Jean Talpin.
Louis d'Alençon fut, eu 1552, régeni, puis principal du collège d'IlAiicouuT, prmarius Harcnrianus, et c'est en cette qualité (]u'il est cité comme Recteur de l'Université, pendant le trimestre du 10 octobre au 16 décembre 15G1, selon l'usage
1. Dionysii Lambini Oratio, Hans Qiiicherat, Hist. de Sainte- Barbe, t. II, p. 25.
De prœsenti Paris. Academiœ rcruni Statu, cité plus haut
de n'élever personne à cette dignité que pour trois mois'. C'est tout ce que nous savons de lui.
Les Muldrac ne nous sont pas inconnus. Déjà nous avons rencontré leur nom parmi les anciens boursiers du collège d'HARCOURT. Au wi*' siècle ils (bruient toute une dynastie. Il y a un Jean Muldrac. issu d'une noble fomille de CouTANCEs. qui appartenait à l'Université, en I5ô'2; puis un Jacques Muldrac, de Baveux, en 1553, chanoine de SeiNlis et bachelier en théologie, qu'il ne faut pas confondre avec un autre Jacques Muldrac, bachelier également, qui signe en 1552, dans un contrai de fermage des domaines du collège d'HARcouRT. Enfin, outre un Robert et un Jean Muldrac, mentionnons Antoine Muldrac, qui est nommé, en 1562, parl'évêque de Paris, Eustache du Bellay, chapelain du collège de Presles, quand Ramus dut le quitter à cause de son attachement au calvinisme. L'Université, pour préserver le plus possible sa corporation de l'hérésie, venait de reprendre le formulaire de foi dressé, en 1545, par la Faculté de Théologie. Le 20 juin 1562 le Recteur Claude Arnoul convoqua aux Mathurins les proviseurs, principaux et régents des collèges de Bourgogne, Harcourt et Navarre, et les autres les jours suivants, pour signer le formulaire. Ceux qui ne se présentèrent pas ou refusèrent d'y souscrire furent privés de leur charge. Ramus, qui était de ce nombre, fut considéré comme révoqué. Aussi, regardant le collège de Presles comme une dépendance de sa chapelle, Muldrac s'y installa en qualité de principal, quoique Ramus, en partant, eût désigné son ami Jean Poitevin pour le suppléer dans cette charge. La paix d'Ainboisc, en 1565, permit à Ramus de rentrer à Presles, et Antoine Muldrac fut obligé de lui rendre sa place. Celui-ci fut alors nommé régent au collège d'HARCouRT, et peu après élevé à la dignité de Recteur de l'Université, le 24 mars 1562^.
1. Du Boulay, Hist. Univ. Paris., t. VI. p. 979. i. Du Boulay, Hist. Univ. Paris., t. VI. p. (359, 954. — Crévier, Hist. de l'Univ., t. VI, p. 139. — Waddington, Ramus, p. 150-155.
Enfin Jean Talpin, dont nous avons parlé plus haut, à propos du cumul des boursiers, était du diocèse de Coltances, et, après avoir fait ses éludes au collège d'IlAiiCOURT, avait pris le grade de docteur en théologie dans l'Université de Paris. Il composa un livre remarquable intitulé : V Institution du Prince chreKtien, qu'il dédia à Charles IX, ainsi que le fait connaître VEpître au roi datée du collège d'HAUCouRT, le 25 septembre 1567.
Après avoir rappelé au roi quels sont les devoirs d'un bon prince envers ses sujets, il s'élève avec force contre l'abus commis parles étudiants riches ou pourvus de bénéfices, qui détenaient des bourses établies pour les écoliers pauvres. Puis il observe qu'il serait à souhaiter que « le roi et les pré- « lats fissent instruire et nourrir nombre d'enfants de bon « esprit », et il ajoute qu'il serait bon aussi que « le roy « commandast que les collèges dotés de revenus suffîsans « tant par ses ancestres roys que par autres riches et grands « seigneurs, fussent entretenus selon leur première inslilu- « tion, c'est que les bourses qu'on appelle et revenus desdits « collèges ne soient plus baillez aux riches, mais seulement « aux pauvres, en faveur desquels ces dits collèges avoienl été « fondez; et maintenant les riches avares par leur faveur et « crédit les déjettent de leur légitime droit et possession. « Mais, qui est bien pis, on trouvera une manifeste simonie « en plusieurs.... El outre ce ils prennent ce qui est deu aux « vrais pauvres, qui est une espèce de larcin, voire plustost « de sacrilège'. « Ces protestations ne devaient pas avoir à celte époque plus de succès que les réformes proposées par Ramus, qui demandait de réduire le nombre des collèges et des régents, d'abréger le temps des études et d'en diminuer les frais, de faire payer les professeurs par l'État, de rétablir les écoles publiques de philosophie de la rue du Fouarre, laissant aux collèges les leçons de grammaire, de rhétorique et de logique; de mettre en honneur l'étude des aî^tz mathé-
1. Talpin, Institution d'un Prince chrétien, p. 67, tJS. V. aussi Bib. de la Sorij., U. 132, no 6, p. 52.
matiques, qui sont, disait-il, le premier des arts libéraux. Puis il passait en revue l'enseignement donné de son temps dans les diverses facultés, le critiquait parfois sans mesure, et il indiquait les abus à corriger et les progrès que le droit, la médecine et la théologie devaient réaliser pour augmenter la gloire de TUniversité de Paris. Sur bien des points Ramus avait touché juste, et la plupart de ses vœux seront accomplis dans la suite; on a même repris récemment son idée de changer l'orthographe de la langue française; mais en lûG2 ses projets de réforme furent mal accueillis, et ils contribuèrent, avec ses attaques excessives contre la scolastique, qu'il ne comprenait pas, à indisposer des collègues que son caractère acerbe avait si profondément blessés, qu'on les accusera d'avoir participé à sa mort lors de la Sainl-Barlhélemy^ .
Signalons encore la renaissance du théâtre dans les collèges à celte époque. On sait qu'Etienne Jodelle avait inauguré en 1555, au collège de Boncourt, les pièces classiques par la tragédie de Cléopdtre et la comédie d'Eugène ou la Rencontre. Il fut suivi dans celte voie; car nous trouvons, à la date du 21 décembre 1565, la représentation, au collège d'HARCouRT, de la tragédie d'Achille, composée par Nicolas Filleul, poète normand de Rouen, auteur de plusieurs pièces de théâtre dédiées à la reine, sans doute Elisabeth d'Autriche, femme de Charles IX-. Malgré toutes nos recherches, nous n'avons pu retrouver cette tragédie.
En 1564, le proviseur Maillard mourait, et les boursiers du collège d'IlARCouRT lui donnaient pour successeur Jean Alain (1564-1568). Nous avons vu que celui-ci avait joui de la confiance de son prédécesseur, qui non seulement l'avait choisi comme principal des Artiens, mais l'avait encore délégué pour administrer le collège à sa place, pendant qu'il assistait au concile de Trente.
Nos factums nous apprennent qu'il était originaire du dio-
1. Waddington, Ramus, p. 140 et suiv. — Gompayré, Hist. critiq. des Doctrines d' Education, t. I'-'', p. 139 et suiv.
Martin, Athenœ Nortnannorum, manuscrit à Caen
cèse de Rouen el ancien boursier du collège d'HARCouRT, où il demeura dix-neuf ans en cette qualité et y l'ut contemporain des sept boursiers que nous avons énumérés plus haut, à la date de 1555. Nous savons aussi qu'il avait le litre de docleur en théologie, et qu'il ligura pour ce motif à la réunion des docteurs convo(|ués par le président de Thou au sujet de la Ihèse de Tanquerel. Les renseignemenls que nous avons pu recueillir sur son administration nous le montrent comme un proviseur modèle, résidant fidèlement au collège et veillant avec soin sur les intérêts de la maison. Pour témoigner luimême combien il lui était attaché et désirait assurer son avenir, il fonda plusieurs Gbits sous son nom et légua au collège le fief de Raffouel, près de Gisors (Eure)^
Nous avons encore trouvé aux Archives nationales, à la date du 9 mars 1568, sous le proviseur Alain, une pièce intitulée : Amortissement par Charles IX, roi de France, des fiefs de LA Haye el la IIédoflmèrf, moyennant 10 (xus tVor acquiles par les Messieurs du collège d'HARCOUKT, outre 200 livres payées, en 1522, portant exemption du ban et de l'arrièreban^.
Nous avons vu que Jean Alain devint proviseur d'HARcouRT en 1564. Or, à celle date mar(|uée par la réforme du calendrier, qui fixait le commencement de l'année civile au 1'" janvier, au lieu du 25 mars, s'ouvrait un nouveau collège, qui allait devenir l'objet de longues luttes dans l'Universilé. Comme nous verrons bienlôl des harcurieiis prendre part à ces luttes, nous rappelons ici la fondation du collège de Clermont, établi par les Jésuites, dans la rue Saint-Jacques, derrière la Sorbonne, le 15 février 156i, sons le nom de Colleijium Claromoatanum Societatis Jesu. Bienlôl, en ellét, l'Université réclame, au nom de ses privilèges, contre celte fondation accomplie sans son autorisation, oX intime l'ordre
1. Bib. de la Sorb., U. 13:^, n"^ 2, 3, 4. 5, (î et 7; U. 10, Réplique, p. 23, L^8, 31. 32.
2. Areiî, nat., S. G413. On sait que l'amortissement était la permission accordée par le roi, moyennant une taxe, aux gens de mainmorte, de posséder des immeubles.
aux Jésuites de fermer leur collège. De lii un procès retentissant devant le Parlement, plaidé avec éloquence et esprit par Etienne Pasquier, avocat de l'Université, et avec beaucoup d'habileté par Pierre de Versoris, avocat des Jésuites. L'avocat général Jean-Baptiste du Mesnil, d'un talent non moins remarquable que celui des jtrécédents, porta la parole pour les gens du roi et se prononça en faveur de l'Université. Mais le président Christophe de Thou fit pencher la balance au profit des Jésuites, en maintenant le statu quo par arrêt du 5 avril 15G5, déclarant la cause appointée, c'est-à-dire en suspens. Aucune des deux parties n'était condamnée, la solution du procès était ajournée indéfiniment. Les Jésuites pouvaient continuer leurs lectures publiques au collège de Clermont jusqu'à nouvelle attaque de leur irréconciliable adversaire l'Université'. Les occasions ne manqueront point, surtout quand les luttes religieuses auront cessé d'ensanglanter la France.
En attendant, on se bat aux portes de Paris, en 15G7, conlre les protestants, qui ont cherché à s'emparer de la personne du roi. Vaincus à Saiist-Denys, la cour leur accorde la paix de Lomjjiimeau (1508). Mais la conséquence de celte seconde guerre civile se fait sentir parmi les écoles. L'Université ne se contente plus, comme en 15fi2, d'exiger une profession de foi des principaux et des régents, elle leur enjoint de faire une enquête sur les croyances des élèves de leurs collèges et « de déclarer ceux chez qui ils trouveraient des opinions contraires à la religion'^ ». Le Parlement lui-même se mêle de la partie et ordonne des visites dans les maisons d'enseignement, par arrêt du 21 août 1568, pour en expulser les huguenots. Aussi la dépopulation de l'Université, qui avait commencé avec les premiers troubles, s'accroît tous les jours davantage, et elle ne cessera pas jusqu'à la fin de la guerre civile. Les écoles vont revoir les tristes jours de la guerre de Ceiil ans, c'està-dire le pillage, l'abandon et la ruine.
1. A. Douarche, L'Université de Paris et les Jésuites, cti. v.
2. Bib. do la Sorb., Arch. de l Université, reg. 23, fol. 610, cité par Quicherat, Hist. de Sainte-Barbe, t. Il, p. '62.
Le collège (I'Harcourt ne sera pas l'un des moins éprouvés pendant celte période lamentable de notre histoire. Jean Alain meurt, au mois d'août ir)68, dans sa chambre de proviseur, disent nos fiiclums\ et ceux qui viendront après lui, n'imitant ni sa fidélité à la résidence, ni la sagesse de sa conduite, compromettront l'existence de la maison par leur négligence ou leurs menées politiques.
C'est Olivier de Quittebeuf qui est élu pour lui succéder (15G8-1581). Plusieurs listes de boursiers d'HARcouRT, que nous avons insérées plus haut, mentionnent son nom aux dates de 15 i6 et de 1552, parmi les contemporains d'Alain, de Muldrac et de Tanquerel ; elles le signalent aussi comme ayant gardé quinze ans sa bourse au collège, où il prit le grade de docteur en théologie. Il appartenait au diocèse d'EvREux et était sans doute originaire de la paroisse de Quittebœuf (Eure), où se trouvaient situés les biens dont les revenus avaient été affectés à l'entretien d'une prébende à Evreux. La Gallia Cliristiana mentionne, en eiïet, à la date de 15H, que le pnpe Alexandre VI permit à l'évêque d'EvREDx, Raoul du Fou, de disposer des revenus du canonicat d'un Quittebeuf en faveur des enfants de chœur de la cathédrale-, Nous apprenons, d'autre i)art, qu'il fut chanoine d'EvREux et vicaire général de Claude de Sainctes, évèque de ce diocèse de 1575 à 1591. On sait que ce prélat, qui avait fait partie de la députation des théologiens envoyés au Colloque de Poissy, devint, dans la suite, un des plus farouches partisans de la Ligue. 11 vendit, en 1581, l'hôtel desévêquesd'EvREux situé au faubourg Saint-Anloine à Paris, pour soutenir les factieux. Henri IV l'assiégea à Louviers, où il s'était retiré, s'empara de sa personne et le fit juger à Gaen. Il fui condamné à mort parce qu'on trouva dans ses papiers un écrit qui approuvait le meurtre de Henri III et affirmait qu'il était licite de tuer le roi de Navarre. Henri IV commua sa peine en une prison
1. Bib. de la Sorb., U. 132, n° 4, p. 21, et aussi Registre des Prieurs, Arch. nat., M. M. 451.
Gallia Christ., t. XI, col
perpétuelle, oii il mourut en 1591'. C'est sans doute par suite de son atlacheuient excessif à la personne et au service de Claude de Sainctes, rpi'Olivier de Quittebeuf en vint à négliger l'administration du collège d'llAucouRT,dont il était proviseur. En effet, jus(|u'au moment où il devient son vicaire général, il reste fidèle à la résidence, il maintient la maison en bon état, il restaure et agrandit même les bâtiments. C'est ainsi que nous le voyons signer, le 18 juillet 1569 et le 1^'' septembre 1571, plusieurs contrats favorables au collège, y ajouter des constructions nouvelles, où il s'installe, ainsi que l'atteste l'inscription qu'il y fit graver-. On a conservé avec soin les vieilles portes que le proviseur Fortin donna au collège, comme nous le verrons au cbapitre suivant. Pourquoi ne conserverions-nous pas aussi le souvenir des deux distiques latins, placés au-dessus de la porte du bâtiment, qu'avait fait élever le proviseur de Quittebœuf en 1574? Les voici :
Haec cùm sit Charitum, Musarum et Palladis sedes Floret et liinc niveis sacra triumpliat equis
Gloria, mirifico sed grandior hocce triumpho Quod sit idem Christi nobile Gymnasium.
1574. Olivario de Quittebœuf, Provisore.
Mais, à partir de l'époque où Olivier de Quittebeuf est appelé auprès de l'évêque d'ÉvREUx, il abandonne le collège d'IlAucouRT à la rapacité et aux déprédations des boursiers. Voici ce que racontent nos factums à cet égard : « Maître « Olivier de Quictebeuf, dit l'un d'eux, estoit le plussou- " vent absent du collège, il résidoit ordinairement à Evreux, «. et ayant besoin que les boursiers ne se plaignissent point du « ses absences, il éloit nécessité de relascber et céder beaucoup « de ses droits, et de souffrir les entreprises des boursiers. <( Ce fut durant cette absence que les boursiers, estant sans
1. Gallia Christ., t. XI, col. 611. — De Thou, llist. universelle, t. XI, p. .362.
Bib. de la Sorb., U. 132, u^ 2, p. 28; ii° 4, p
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« chef, dissipèrent les revenus du collège, le chargèrent de « dettes, laissèrent tomber en ruine ses bàliments et vendirent « à l'encan les meubles et les tasses d'argent de leur commu- « naulé', el n'épargnèrent point les calices, la croix de la « chapelle, pour estre payez de leurs bourses-. »
Sur un autre factum on rappelle encore la vente des meubles et des objets précieux du collège faite en l'absence du proviseur, par les boursiers, « non pas, dit-on, pour la nourriture 'c des pauvres, mais pour s'enrichir et se faire payer, comme « l'a dit un des prieurs : suarum bursarum, obiliium et mer- « cedis prioris ^ » .
Ainsi le collège est mis en coupe réglée par les boursiers : ils font main basse sur tout ce qui a quelque valeur, pour l'aliéner; c'est le pillage organisé, pour se dédommager des bourses qu'ils ne touchaient plus par suite des troubles de la guerre civile et de la confiscation des revenus de la niaison, comme nous le verrons plus lard. Et puis ils s'éternisent dans leurs bourses, qu'ils gardent bien au delà du temps prescrit par les statuts, les transformant ainsi en de vraies prébendes. Le proviseur, par sa présence, aurait empêché ces désordres et régularisé la situation en se prononçant luimême sur la nécessité de ces aliénations. Mais il préférait, sans doute, jouir en paix de son canonicat d'ÉvREUx, et échapper ainsi aux embarras d'une administration difficile au milieu des agitations où l'on se trouvait. Il faut se rappeler, en effet, que la France et Paris, en particulier, venaient de traverser une crise terrible.
Après de nouvelles guerres civiles, les partis religieux avaient paru se rapprocher; le mariage du roi de Navarre avec Marguerite de Valois, célébré à Notre-Dame, devait cimenter la réconciliation, et on avait vu le duc de Guise donner la main à Coligny . Mais cette réconciliation n'étai t pas sincère, et, d'ailleurs, la politique autoritaire de Catherine
1. Ce sont les timbales d'argent dont on se servait au réfectoire, comme l'indiquent les statuts. V. notre chap. II. p. 76, statut LIV.
Bib. de la Sorb., U. 132, n" 3, p. 19; n° 7, p
de Médicis ne s'en accommodait point. Voilà pourquoi le 23 août 1572, veille de la fêle de l'apôtre Saint Barthélémy, elle poussa son fils Charles IX à ordonner un massacre général des huguenots, odieuses représailles du massacre des seigneurs catholiques du Béarn, accompli trois ans auparavant au château de Pau, par les ordres de Jeanne d'Albret, le 25 août 1569, veille aussi delà SaiiU-Barthélemy^. Comme le dit Crévier, l'Université ne prit aucune part à ce carnage, et elle n'eut à déplorer que la mort de deux de ses plus illustres professeurs Ramus et Lambin'-. Et encore on ne peut pas dire que Lambin ait élé une victime du fanatisme des massacreurs: car il succomba plusieurs jours après l'altenlat pnr suite du saisissement et de la fièvre qu'il éprouva en apprenant la mort tragique de son collègue Ramus. Quant à celui-ci, il ne faut plus imputer son assassinat à ses opinions religieuses ou à la vengence exercée contre lui par son antagoniste au collège royal, Jacques Charpentier, comme l'ont prétendu la plupart des historiens. Il est démontré aujourd'hui que Charpentier n'est pour rien dans sa mort, et que ce n'est pas le huguenot que l'on poursuivit en la personne de Ramus, mais que mal lui arriva, comme au chanoine de Noire-Dame Rouillard, massacré dans sa maison le jour de la Saint- Barthélémy, parce que, dit Michelet, " c'était un homme d'un mauvais caractère. « La même raison s'applique à Ramus. Il s'était fait beaucoup d'ennemis de tous côtés par son outrecuidance, par la rudesse de ses attaques et de ses
1. V. Favyn, Histoire de la Navarre, liv. XIV, où il raconte que Charles IX, en apprenant ce crime, jura, dans sa colère, qu'il ferait une seconde Saint -Barthélémy, en expiation de la première. M^'' Puyol a très bien mis en lumière ce fait dans son beau volume sur Louis XIII et le Béarn, p. 35.
2. Denys Lambin fut d'abord professeur d'éloquence au Collège royal, en 1561, puis de langue grecque, qu'il enseigna jusqu'à sa mort, en 157~. Il compta parfois plus de cinq cents auditeurs à ses cours sur les œuvres de Dèraostliène, Homère, So])hocle, Euripide et même Aristote. Il contribua avec Daiiès, Galland, Turnébe, Dorât, à la renaissance de la littérature grecque en France, au xvi'^ siècle. V. Goujet, Mémoire sur le Collège royal, p. IGl.
La Saint-Baitliélemy.
procédés souvent mesquins et ridicules ' . Le protestant Théodore de Béze lui en voulait [leut-ctre plus à cause de son hostilité contre Aristole, que les universitaires ou les catholiques, et dernièrement Ramus venait de faire battre et jeter sanglant à la rue un homme armé qui avait pénétré dans son collège. Qui dit que celui-ci ne serait pas l'auteur inconnu de sa mort'-? Mais ce qu'il y eut de plus cruel dans ce meurtre, ce fut de voir les écoliers du collège de I^resles insulter à son cadavre, le frapper de verges, le traîner par les rues et le mettre en pièces ^. N'est-ce pas le cas de répéter avec le poète, ce qu'il fait dire au lion recevant le coup de pied de l'âne :
C'est mourir deux fois que souffrir tes atteintes !
Mais si l'Université ne prit aucune part à la Saint-Barthélemij^ elle n'eut pas moins à en souffrir. Les collèges se dépeuplent de plus en plus, et, pour peu que ce régime de violence persévère, on les trouvera à la fin du xvi" siècle complètement déserts. Au collège d'HARcouRT on n'en est pas encore là; mais l'abandon où le laisse son proviseur donne libre carrière aux abus. Après les dilapidations des boursiers, nous assistons aux exploitations des principaux à louage, la plaie des collèges de cetle époque. Nos factums rapportent comment Olivier de Quittebeuf a passé trois « con- « trats par lesquels le proviseur, assemblé avec les boursiers « théologiens, artistes et grammairiens, donnait à ferme pour « quatre ou pour six ans cerlains corps de logis, les classes, « la cuisine, les caves et les ustensiles et meubles de cuisine « gratis pour la première année, et à une somme médiocre
1. Qui ne connaît la querelle ridicule soulevée par Ramus contre les Sorbonistes, parce qu'ils prononçaient kiskis et kankan les mots latins quisquis et quanqumnf C'est ce qui a donné, du reste, naissance au mot populaire de cancan pour désigner des propos bruyants et inconsidérés.
2. V. J. Bertrand, Ramus et Charpentier, dans la Revue des Deux Mondes à\x 15 mars 1881. L'auteur réfute avec succès les accusations injustes portées contre Charpentier par M. Waddington dans son Riimus.
Crévier, Ilist. de l'Univ., t. VI, p
« pour chacune des années suivantes, à un professeur de « l'Université, qui s'obligeait, durant le temps de son bail, de « faire valoir, on qualité de principal des artistes, l'exercice tt des lettres et de fournir de régens, nourrir les petits bour- « siers, les portionistes et les caméristes du collège, selon les « statuts de l'Université ; de nourrir lesdits petits boursiers « de mesme façon que les petits portionistes et rendre à la fin H de son terme les logemens en bon estai et les meubles à " l'exception de l'usure raisonnable'. » Nous connaissons le nom de l'un de ces principaux à louage. Voici ce que dit un autre factiim : « Bail fait par le proviseur, les boursiers théo- « logiens, artistes et grammairiens, le 18 juillet 15G9, à « maislre François Chaussier, principal à louage, par « lequel lui est baillée la maison d'iceluy collège d'HAR- « COURT, où sont les escoles esquelles sont faites les actes « publics en théologie assises en cette ville de Paris, rue des « Maçons-. »
Quelles étaient les conséquences de cette introduction, au collège d'HARCouRT, des principaux à louage et étrangers à la maison? Voici ce qui nous est signalé : « Durant cette cor- <( ruption des principaux à louage, il n'y eut dans le collège .. que dissensions, débats, querelles et procès entre les « principaux, les régens et les boursiers; on en vint aux " mains jusqu'à effusioti du sang. On trouveroit à peine un " seul de ces principaux (]ui ait passé deux ans en l'exercice; « quand ils avoient achevé la preniière année, en laquelle ils « ne payoienl point le louage, ils pensoient à changer de logis; « ces changements troiibloient toute la discipline scliolas- « tique, ruinoient les régens et les estudes des escoliers et le « public étoit mal .servi -^ »
C'est pour faire cesser ces désordres que Henri III, qui avait succédé à son frère Charles IX, rendit à Blois les ordonnances de 1579. Ces ordonnances avaient été précédées par la tenue
Ut suprà, U. 132, n
des États Généraux en J576'. Or, à cette époque, la Ligue naissait en Picardie, et elle s'élevait contre les concessions que le roi venait de faire aux protestants par la paix de Beaulieu. Cette recrudescence d'opposition aux progrès de l'hérésie en France se manifeste jusque dans les collèges. Nous en avons la preuve au collège d'HAucouuT, en 1577, dans la harangue latine que le jeune d'Aubigny, guidé par son précepteur Duhamel, procureur de la Nation de Normandie, prononça pour demander que les protestants ne soient pas admis aux Etats Généraux. L'orateur était le fils du trésorier payeur de l'armée royale. Son discours, d'une bonne latinité, n'est guère qu'une amplification oratoire sur les maux de la guerre civile et la répulsion que l'on doit avoir pour l'hérésie qui en est la cause'. Dans les Ordonnances de Blois^ nous trouvons plusieurs articles, 67 à 88, concernant les universités et les collèges. Nous y lisons au sujet de la résidence et des principaux à louage (articles 72 et 75) que « les principaux et supérieurs de quelque col- « lège que ce soit, seront tenus de résider en personnes et « faire les charges auxquelles les statuts les obligent : faire >' lectures, disputes et autres charges; ausquels principaux « défendons de souffrir aucuns boursiers demeurer plus de " temps qu'il est porté par les statuts sur peine de privation « de leur principauté, et de s'en prendre à eux en leurs " propres et privez noms pour la restitution des deniers qui « auroient estes perçus par ceux qui auroient esté demeurans « esdits collèges outre le temps porté par les statuts et que ne « pourront lesdits principaux bailler à ternie leurs princi- « pautez". »
Mais déjà quatre ans auparavant, par un arrêt du 15 août 1575, le Parlement avait « enjoint à tous principaux et supé- « rieurs de quelque collège que ce soit de résider en persorme <' et faire les charges auxquelles les statuts les obligent.
1. Gratin deliberativa qua pi'obatur conjiiratos Gallicc a conventu trium ordinum esse removendos.
Bib. de la Sorb., U. 132, n° 2, p
« comme assister au service divin, y faire assister les boursiers « et autres escoliers ; l'aire lectures, disputes et autres charges « contenues esdits statuts. Ausquels principaux défenses sont « faites de soulfrir aucuns boursiers demeurer plus de temps « qu'il est porté par les statuts, sur peine de privation de leur « principauté et de s'en prendre à eux en leurs propres et '• privez noms pour la restitution des deniers qui en auroient « esté perçus par ceux qui auroient été demeurans esdits col- « lèyes, outre le temps porté par lesdils statuts. El les con- « Irevenans seront ajournés en la Cour pour eux voir con- « damner à restituer les sommes de deniers qu'ils ont perçus « depuis le temps qu'ils n'ont dû demeurer boursiers esdits « collèges, par les fondations et statuts desdits collèges ^ » Le Parlement confirmait encore cet article par un arrêt du 20 septembre 1577, qui supprimait l'abus de donner les collèges à ferme et à louage.
Ces prescriptions n'innovaient rien, elles ne faisaient que renouveler les anciens statuts des collèges et du collège d'HARcouRTcn particulier, qui imposaient formellement la résidence au i)roviseur, puisqu'on y lit, article lxxii : « La charge sera « vacante, et Ton procédera à l'élection d'un autre proviseur, « selon la forme déterminée, lorsque l'ancien aura demeuré « plus de six mois de suite hors de Paris pour quelque cause » que ce soit. >> Or, c'était précisément le cas du proviseur Olivier de Quittebeuf, qui avait été absent du collège dixhuit mois consécutifs. Le Registre des Prieurs ne mentionne sa présence qu'en 1574 et 1575-.
Les ordonnances de Blois défendaient aussi le cumul, disant que « les proviseurs et maistres qui seront pourvus de cures « et autres bénéfices requérant résidence, ne pourront plus « être proviseurs, mais y sera pourvu d'autres ». C'était encore le cas d'Olivier de Quittebeuf, qui possédait un canonicat à Evkeux.
Pour toutes ces raisons il devait s'attirer une disgrâce.
Arch. nat,, M. M. J
C'est ce qui lui arriva en 1581. Le désordre était à son comble au collège d'HARcouRT, non seulement dans les comptes de l'administration, mais encore dans les esprits et la conduite. Le proviseur n'exigeait aucun compte des procureurs et receveurs de la maison, il se déchargeait sans doute de ce soin sur son neveu Jean de Quittebeuf, qui fut, en elïet, procureur du collège à celte époque, comme il abandormait la maison aux principaux à louage et aux caprices des boursiers. C'était un peu Yabhaye de Tliéléine rêvée par Rabelais. Les boursiers en prenaient à leur aise, ils lisaient les livres défendus et plusieurs d'entre eux adhéraient à l'hérésie protestante ou en adoptaient certains principes. Enfin il n'y avait plus de règle; les statuts du fondateur, qui devaient être « lus deux fois par an, à la Toussaint et à la fêle de la chaire de saint Pierre, en présence de tous les étudiants des deux maisons et du prieur* », étaient enfouis au fond d'un vieux coiïre et n'en avaient pas été sortis depuis plus de douze ans. Les boursiers se trouvaient trop bien d'un régime aussi accommodant, pour le faire cesser. Aussi ne s'inquiétèrentils en aucune manière des absences prolongées de leur proviseur. Au lieu de lui rappeler l'obligation de la résidence, de le sommer de revenir à son poste ou d'en élire un autre après les six mois d'absence révolus, ils laissaient aller les choses. Mais l'Université s'émut de celte situation ; le Chancelier et le Recleur procédèrent à la réformalion du collège en nommant d'office un nouveau proviseur, qui fut Thomas Lamy (1581-1584) 2.
Il y avait au collège d'HARCOuRT deux boursiers de ce nom (jui se suivirent de très près, en sorte qu'on les a souvent confondus ensemble. L'un est mentionné dans les comptes de 1565 à 1579, et qualifié, en 1573, docteur en tliéolotjie. L'autre n'apparaît que dans les comptes de 1580 à 1595, avec les litres de prieur du collège et bachelier en théologie. En 1590, il figure sur la liste des Recteurs de l'Université,' et nos
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factums nous apprennent qu'il intenta un procès au collège d'HARCOiiiîT, pour se faire payer les arriérés de sa charge de prieur. Les boursiers, en l'absence du proviseur, transigèrent avec lui, et obtinrent qu'il renonçât à sa bourse, en 1597, quand il devint curé de Noisy-le-Sec , près Paris, en lui abandonnant la jouissance viagère de deux chambres au collège'. Évidemment ce n'est pas de ce dernier qu'il s'agit ici, mais du précédent, le Thomas Lamy, qui fut quatorze ans boursier du collège et docteur en Ihêologie en 1575.
Sa nomination faite ainsi d'autorité, sans le concours des grands boursiers, électeurs officiels du proviseur, va soulever au collège d'HARCOuRT une double opposition, de la part de l'ancien titulaire et des boursiers. Les procès ne vont pas manquer, ce qui n'elfraie pas des Normands, dont Thomas Bazin, évêque de Lisieux, disait : « Populum terrœ in lites « et forensia certamina ad quas niiiiis proclivis et facilis « exsistit concitantes-. "
Olivier de Quittebeuf refusa d'être jugé par le chancelier de l'Université ou son vice-gérant, et porta l'affaire devant le Parlement. M'' Ruelle, conseillera la Cour, fut chargé d'instruire la cause. Il interrogea Quittebeuf et celui-ci reconnut qu'il avait été pourvu d'un canonical en l'Eglise d'EvREux et qu'il était resté plus d'un an absent du collège. Mais il déclara aussi qu'il avait l'intention d'y revenir, parce qu'il voulait mettre en règle ses comptes, et réprimer certains désordres parmi les boursiers. M^ Ruelle rendit une sentence par laquelle « Thomas Lamy élait maintenu en la possession « et jouissance de sa provisorerie, et ledit Quittebeuf con- « damné aux dépens. » Quant aux comptes à régler, son successeur était chargé de les examiner, même ceux (|ui concernaient son neveu. Nous trouvons, en elfet, la mention d'une somme de 75 livres dues à Jean de Quittebeuf en 1578 et qui lui fut payée en 1585^ La sentence du juge por-
1. Bib. de la Sorb., U. 10, Réplique, p. 2'J; U. 13:^, n» 7, p. '72.
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tait encore à l'égard d'Olivier de Quittebeuf , que ses meubles seraient retenus jusqu'au payement des frais du procès et ordonnait que les statuts du collège seraient lus publiquement et les comptes rendus deux fois l'an. Le proviseur Lamy avait ordre d'y tenir la main'.
Olivier de Quittebeuf, ayant perdu son procès, eut le bon goût de ne pas protester. Il donna sa démission de proviseur, et les boursiers, acceptant la décision du juge, signèrent le procès-verbal dressé par M'^ Ruelle. Tout semblait fini, lorsque le lendemain ils se ravisèrent, tinrent conseil et nommèrent un autre proviseur, Jean Dupont. Ils en appelèrent ensuite comme d'abus de la nomination de Thomas Lamy et de la sentence de M* Ruelle en sa faveur. Lamy riposta en appelant de son côté comme d'abus de l'élection de Dupont, se fondant sur la prescription formelle des statuts qui dit que « si les boursiers n'ont pas nommé un autre proviseur dans la quinzaine qui suit la vacance de la charge, ils sont privés de leur droit d'élection qui sera dévolu aux approbateurs ordinaires, c'est-à-dire le Chancelier de l'Université, le Recteur et le plus ancien docteur de la Nation de Normandie (art. LXIX). » L'affaire traîna en longueur et ne fut jugée définitivement qu'en 1585, en faveur de Thomas Lamy qui resta proviseur jusqu'en 1584. Mourut-il alors ou fil-il simplement place à son compétiteur Jean Dupont? Nous ne pouvons nous prononcer à cet égard, mais nous voyons le nom de ce dernier figurer à cette date sur la liste des proviseurs et dans le Registre des Prieurs du collège d'HARCOURT. C'est aussi tout ce que nous en savons. Il ne fit que passer dans la maison, car nos factums se contentent de dire de lui : •< On " ne trouve point de comptes rendus du temps de M^ Jean " Dupont que les parties disent n'avoir été proviseur que « durant quelques mois, pendant lesquels s'il estait à Paris « on doit croire qu'il a eu sa demeure et vescu dans le col- « lège, ainsi que ses prédécesseurs. »
La France traversait à cette époque une crise redoutable
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qui a fait dire à Estienne Pasquier : « Quand je me remets " devant les yeux tout ce qui s'est passé en France depuis le « mois de mars 1585, je ne pense pas qu'entre les histoires » tant anciennes que modernes il y en ail jamais eu une plus « prodigieuse que celle-ci'. » Pendant que les prolestants suivaient à la victoire \e panache blanc du roi de Navarre, les catholiques organisaient la Sainte Union et marchaient sous la conduilodu duc de Guise. La Ligue, élahlie dans les provinces, avait son centre à Paris et il était bien difficile de se soustraire à son influence. L'Université de Paris fut dominée de bonne heure par les Seize qui, après avoir chassé les docteurs récalcitrants, poussèrent la Sorbonne à rendre des sentences favorables à leurs entreprises contre la royauté. C'est ainsi que la Faculté de Théologie qui, déjà, en 156J, avait laissé soiilenir les propositions avancées de Tanquerel, formula, en 1589, ces deu.\ déclarations : 1" que le peuple du royaume était délié du serment prêté au roi Henri III; 2" que le peuple pouvait en sûreté de conscience s'armer contre lui pour la défense de la religion.
Dientôl une troisième déclaration s'ajouta aux précédentes, en 1590; elle disait en substance (|ue les Français sont tenus en conscience d'empêcher de tout leur pouvoir Henri de Bourbon de parvenir au trône, même au cas où il rentrerait au sein de l'Eglise, parce qu'alors « il y aurait danger de feintise et perfidie-. » Ces doctrines subversives passèrent des facultés aux collèges, et après la Journée des Barricades, inaugurée par celles que construisirent les écoliers à la place ]\Jaubert, et suivie de la fuite du roi, elles mirent la confusion dans les écoles. « L'autorité royale, dit Crévier, étant anéan- « lie dans Paris, le trouble et la confusion s'emparèrent de « la ville et TUniversité ne pouvait manquer de s'en ressentir. « Le rectorat était devenu une place orageuse, dont on crai- « gnait le danger. Chacun souhaitait d'y dérober sa tète et
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« l'on vit pour la premièro fois un Recleiir, Jean Ion, con- « limier pendant neuf mois, [>arce qu'il ne trouvait personne « qui voulût le relever. Tout bien languissait dans l'Univer- >î site, les exercices qui tendent à former l'esprit et le cœur 'c de la jeunesse, ne se soutenaient plus. L'esprit de sédition « était le seul signe de vie que donnât, non pas le corps, « mais un trop grand nombre de particuliers : du reste tout « était mort'. » Mais rien n'égale sous ce rapport la peinture de la situation de l'enseignement au temps de la Ligue retracée dans la barangue du Recteur Roze, que nous empruntons à la Satyre Meaippée :
L'Universilé de Paris, dit-il, vous remonslre en toute observance, que depuis ses cunabules et primordes [berceau et commencements), elle n'a point été si bien morigénée, si modeste et si paisible qu'elle est maintenant par la graceet faveur de vous autres, messieurs. Car au lieu que nous soûlions {avions coutume) veoir tant de fripons, friponniers. juppins, galoches, marmitons, et autres sortes de gens malfaisants courir le pavé, tirer la laine et quereller les rostisseurs de Petit-Pont, vous ne voyez plus personne de telles ii;ens parmi les collèges : tous les supposts qui tumultuaient pour les brigues de licences ne paraissent plus : on ne joue plus de ces jeux scandaleux et satyres mordantes aux eschaff'auts des collèges, et y voyez une belle reformation, s'estant tous les jeunes regens retirez qui vouloyent monstrer à l'envy qu'ils savoyent plus de grec et de latin que les autres. Ces factions de maistres es arts, où l'on se baloit à coups de bourlet et de chaperon, sont cessées, tous ces escholiers de bonne maison, grands
et petits, ont faict gille [ont fui) Les professeurs jjublics qui
esloyent tous royaux et politiques, ne nous viennent plus rompre la teste de leurs harangues, et de leurs congrégations aux trois évesques, ils se sont mis à l'aire l'alquemic chacun chezsoy; bref tout est coy et paisible, et vous diray bien plus, jadis du temps des politi(|iîes "et hérétiques Ramus, Galandius et Turnebius, nul ne faisoit profession des lettres qu'il n'eusl de lonçjue main et à grands fraiz estudié, et acquis des arts et sciences en nos collèges et passé par tous les degrezde la discipline scholastique. Mais maintenant par le moyen de vous autres messieurs, et la vertu de la saincte Union et principalement par vos coups du ciel, monsieur le lieutenant, les beurriers et beurrières de Vanves, les ruEBens de Montrouge et de Vaugirard, les vignerons de Sainct- Cloud, les carreleurs de Villejuifve et autres cantons calholiques
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jont devenus maistres es arts, bacheliers, principaux, présidents, et boursiers des collèges, régens des classes et si arguts philosophes, que mieux que Cicéron maintenant ils disputent deinveniione et apprennent tous les jours àùxoôioâxTcùç (spontanément), sans autre précepteur (jne vous, monsieur le lieutenant, apprenant, dis-je, à décliner et mourir de faim per régulas. Aussi n'oyez vous plus aux classes ce clabaudement latin des régens qui obtondoyenl [assourdissaient] les oreilles de tout le monde : au lieu de ce jargon, vous oyez à toute heure du jour l'harmonie argentine et le vray idiome des vaches et veaux de laict et le doux rossignolement des asnes et des truyes qui nous servent de cloches f)ro primo, secundo et tertio : nous avons désiré autrefois savoir les langues hébraïque, grecque et latine; mais nous aurions à présent plus de besoin de langue de bœuf salée qui seroit un bon commentaire après le pain d'avoyne ^ »
On ne pouvait, en termes plus ironiquement explicites, donner une idée de la trisie situation des collèges et des études à celle époque, alors que les écoliers les avaient abandonnés, et que ces maisons étaient transformées en casernes et en étables. C'est ce que le docteur Ed. Richer rappelle plus gravement quand il dit: « Des soldats espagnols, belges et napolitains, « mêlés aux paysans des campagnes voisines avaient rempli « les asiles des Muses d'un attirail de guerre au milieu duquel « erraient les troupeaux; où retentissait autrefois la parole « élégante des maîtres de la jeunesse, on n'entendait plus « que les voix discordantes des soldats étrangers, les bêle- « ments des brebis, les mugissements des bœufs; en un mot « les collèges étaient devenus plus infects que les étables « d'Augias et l'Université plus silencieuse qu'Amycla-. » Quant aux écoliers qui étaient restés, les factieux s'en étaient fait donner les noms et venaient les cberclier pour les employer, soit à la défense des remparts de Paris assiégé par Henri IV, soit dans la fameuse procession de la Ligue au tombeau de Sainte-Geneviève, oii le clief de VÉglise militante, le Recteur Roze, avec le camail et le rocbet, portait une épée au côté et une pertuisane sur l'épaule ; où 1500 prêtres
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et moines, jacobins, cordeliers, carmes, capucins, minimes et feuillants s'étaient accoutrés de morions et de cuirasses par-dessus leur froc, formant ainsi « une mer ondoyante de « piques, de croix, de hallebardes, de bannières, de casques. « de capuchons, de robes, de cuirasses'. >^
Procession de la Ligue.
Le collège d'HAP.couRT participa comme les autres aux saturnales de celte bizarre révolution : il dut envoyer ses boursiers se joindre à ceux qui se promenaient dans Paris, chantant des litanies et des psaumes, et portant des cierges allumés qu'ils éteignaient, sur un mot d'ordre, en s'écriant : Dieu, éteignez la race des Valois^ ! » Il en portera la peine, puisque, comme nous le verrons, ses biens furent confisqués par le roi pour cause de rébellion, et que l'on destitua son proviseur, un ardent ligueur qui sera à sa tête, après celui dont nous allons rappeler le souvenir.
Jean Dupont eut pour successeur Marguerin de la
1. H. Vast, Ilist. de la France, 1270-lGlO. Nous devons cette gravure, ainsi que les précédentes, à l'obligeance de MM. Garnier frères.
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Bigne (1585-1597) et voici en quels termes il est désigné dans le liegislre des jmcurs : « Anno dornini millesimoqiiin- '( gentesimo sexlo decimo quarto, calendas novembris qui « divo Lucœ medicorum medico sacer est, omnes bursarii ■< llieologi comitiis scilicet pridie denunliatis stalim a sacro « in sacellum convenerunt ubi prœside prœslanlissimo et '< inter omnes primario atque nobilissimo viro magistro nostro -' Margarine de la Bigne, doctore llieologo atque hujus '< venerai)ilis collegii provisore sapientissimo, ego Joannes •' Avril Eugensis {d'Eu), diœcesis Rliotomagensis, bursarius " et sacrosanclsB theologicae facuUatis baccalaureus primi '< ordinis, in priorem domus, nuUo réclamante, sum eleclus '< vel ut liberius dicam prorogatus. Quam eleclionem Deus « Opt. Max. verlat in sui nominis gloriam loliusque soda- « litatis utililatem'. »
Le nouveau proviseur aurait mérilé cette solennelle mention par lui-même, si elle n'avait été la formule consacrée alors pour désigner le maître de la maison, car il appartenait à une lamille de noble origine et célèbre dans les sciences et les lettres. Les seigneurs de la paroisse de La Bigne, petit village du diocèse de Bayeux, ancien doyenné de Villers- BocAGE, près Vire (Calvados), remontaient au temps de saint Louis et exercèrent plusieurs charges à la cour des rois de France. Nous trouvons aussi parmi les de La Bigne deux poètes, deux recteurs d'Université, et plusieurs chanoines. Mais le plus célèbre de tous les membres de cette famille, est Marguerin de la Bigne, qui fut à vingt ans, n'étant que maître es Arts, Recteur de l'Universiié de Paris (1566). Il eut à défendre les privilèges de la corporation menacés alors par les jésuites qui venaient de fonder le collège de Clermomt, comme nous l'avons raconté plus haut, et il s'en acquitta avec succès. Devenu chanoine de Bayeux, il fut chargé par le chapitre de plusieurs missions importantes aux États de Blois (1576) et à V Assamblée du clergé à Melun (1579); où il s'éleva avec force contre les abus qui désolaient alors l'Église
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de France, clans laquelle on voyait vingt-liiiil évcchés vacants, sept cents abbayes en commencle, et les revenus de ces bénéfices dévorés par des laïques, des gens de guerre et des femmes. En 1572, il fut appelé à succédera son oncle maternel François du Parc, en qualité de grand doyen du Mans. C'est peu après, en 1575, qu'il publia son grand ouvrage, vrai travail de bénédictin, connu sous le titre de Bibliothcca Patnnn, où il a réuni plus de deux cents écrits des Pères de l'Église pour réfuter les attaques des Ccnlurialeurs de MAGDEBounc^ Ses travaux le retenant ordinairement à Paris, il resta plus de douze ans absent de son doyenné. Aussi le chapitre du Mans, fatigué de l'attendre, cessa d'abord de lui envoyer les quatre chapons qn'il lui offrait chaque année, puis lui intenta un procès, en 1597, pour l'obliger à résider ou à démissionner. Le 23 novembre de l'année suivante le doyen mourut à Paris. Ce Marguerin de la Bigne est- il le même que le proviseur de ce nom ''. On le croirait, car les deux personnages vivent et meurent à la même époque, appartenant tous deux à l'Université. Mais la biographie de l'auteur de la Bibliotheca Patrum a été retracée par vingt historiens, et tout récemment par D. Piorin, qui les a contrôlés et complétés avec soin, et aucun ne parle de son séjour à Harcouut, aucun ne le qualifie proviseur de cette maison. Seul Morin- Lavallée mentionne un Marguerin de la Bigne proviseur et un Marguerin de la Bigne doyen diLMans"'. 11 fait naiire le proviseur à Bernu':res-le-Patry, tandis que le doyen reçut le jour à Baveux même, dans la maison de son oncle, l'ofUcial du chapitre. D'autre part, nos /iicf/ans mentionnent le Marguerin de la Bigne proviseur, sans rien dire qui puisse autoriser son idenlification avec le doyen du Mans. Tout au contraire, nous y lisons qu'il figurait dans les comptes du collège d'HARcouRT, comme boursier théologien, pendant les années 1562 à 1565, puis à l'année 1586, lorsqu'il reçoit les
1. V. sa bioj,'rapliie très complète pai- D. Piolin, Notice sur Marguerin de la Bigne.
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complos en qualité de proviseur, et paye 29 sols au maçon qui avait fait une réparation dans sa chambre'. Or, à celte date, le (/o//('/i du Mans était en Normandie^. Nous trouvons aussi dans du Boulay% un Marguerin de la Bigne cité comme régent (rilAucoiiiT en 1550, ce qui ne peut s'appliquer au doyen qui n'avait alors que treize ans et ne fut maître es arts qu'en 15G6. Or, il fallait être maître es arts pour remplir les fonctions de régent ou professeur. Enfin le proviseur meurt en 1597, tandis que le doyen meurt en 1598. Nous ne devons pas être surpris de cette coïncidence de nom et de situation, puisque déjà au commencement du xvi" siècle, nous trouvons deux Marguerin de la Bigne, chanoines de Baykux, un, premier du nom, en 1505, et l'autre, deuxième du nom, son neveu, en 1525'. Nous concluons donc, jusqu'à preuve contraire, à deux Marguerin de la Bigne aussi à la fin du xvi'^ siècle, et nous séparons la cause du proviseur de celle du doyen, tout en regreltanl de ne pouvoir compter ce dernier parmi les gloires du collège d'HAUcoi'Rx.
En revanche nous avons à enregistrer les noms de trois Recteurs de l'Université qui lui appartiennent à celte époque, Jean Deniset, Jacques-Marie d'Amboise et Philippe Corneille. Jean Deniset occupe cette charge du 10 octobre au 15 décembre 1574. Du Boulay, qui le mentionne comme Harcurien, collegii Ilarcuriani, l'attribue au diocèse de SiiNs, Seiionensis ^ ce qui semblerait indiquer que l'élément normand n'était plus exclusivement employé au collège d'IlAiîcouRT. C'est tout ce que nous savons au sujet de ce Recteur.
Nous sommes mieux renseignés sur Jacques-Marie d'Amboise, qui professa au collège d'IlAiicouRr de 1570 à 1587, et c'est à ce litre que nous lui donnons place ici. Il appartenait à une bonne famille d'AuLEs, comme le rapporte
1. Bib. de la Sorb., U. 132, n° 3, p. IS, n" S, p. 31; U. 10, Réplique, p. 28.
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Goujet', et il fui de bonne heure envoyé à Paris pour y faire ses études dans l'Université. Après les avoir terminées, il voyagea pour compléter ses connaissances, en Espagne, en Italie et en Sicile. A son retour il professa la rhétorique aux collèges de Sainte-Barbe et de Lisieux, puis la pliilosopliie au collège d'HAUcouRT, et en même temps au Collège royal on il fut nommé en 1576. Nous le voyons aussi figurer sur la liste des Recteurs à deux reprises, en 157G et en 1587. C'est en cette qualité qu'il fut appelé à défendre les droits et privilèges de l'Université devant le Parlement en 1576, et à participer à la réforme de la Faculté de Théologie, en 1587. On y trouve des défenses curieuses telles que celles qui concernaient le port des longues barbes, comme étant une mode trop cavalière, et la prononciation italienne du latin dominous, virtous, au lieu de dominus, virliis -. Jacques d'Amboise compta parmi ses élèves plusieurs jeunes gens de grande famille, en particulier Louis de Gonzague, duc de Nevers et prince de Mantoue, dont Henri IV lui avait confié l'éducation. Il mourut en 1611 et fut inhumé à la Sorbonne à laquelle il avait laissé sa bibliothèque. Outre ses harangues, il est l'auteur de plusieurs traités philosophiques sur les écrits d'Aristote^.
Quant à Philippe Corneille, qui appartient aussi au collège d'IlARCouRT, il fut Kecieur de l'Université du 10 octobre au 16 décembre 1586. Nous ne savons pas autre chose de lui que ce qu'en dit du Boulay : Pliillppns Corneille de collegio Harciiriano. Nous voudrions pouvoir le rattacher à la famille de Tillustre poète, mais aucun document ne nous y autorise. Nous mentionnerons encore son successeur Jean Avril, qui fut Recteur de l'Université du 16 décembre 1586 au '24 mars 1587. Il était du diocèse de Rouex, né au pays d'Auge, Augensis, et il fit ses études au collège d'IlARcouRT, où il devint prieur et bachelier en théologie. Du Boulay
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qui nous donne ces détails cile une pièce de vers composée pour célébrer son élévation au rectorat, par un de ses amis, Théodore Marcile, qui fut aussi professeur au collège d'JlARCour.T, à celte époque, et, plus tard, professeur au Collège royal {HÎOM(îïl)^ :
Ver anni redit, ac tellus aperitui' Aprili,
Menses ante alios quem Cytherea colit.
Sic lœtum rénovât tibi ver, Acatlemia, et annum
Ter felici aperit sidère Daurilius.
Quem nunc, ut nieritus, Rectoria purpura vestit ;
Purpura, qua nunquam clarior ulla fuit.
Talibus ex liumeris nam luce augetur et auget :
Vir decus hic vesti, vestis ut ipsa viro est. Ter felix tali Rectore Academia. tali
Rector item felix auctior imperio.
Plaudite felices quibus est Academia mater,
Plaiigite quos illa ut saeva noverca fugit. Aurea felici remeabunt alite s;ecla :
Dis odio et terris ferrea turba vale.
Daurilius rosea perfundens omnia luce,
Litigiis major, major et invidia est 2.
Toutefois nos factums nous apprennent que Marguerin de la Bigne laissa, comme Quittebeuf, le collège à l'abandon. « Les boursiers, y est-il dit, entreprirent, sous le temps « de la Bigne, durant les grandes confusions du royaume à « raison des guerres civiles, de recevoir les comptes et dis- " poser des biens du collège à leur profil, selon leur fan- « laisie... Du 29 novembre 158G au 10 avril 1599, il n'y a « eu que confusions et désordres dans le collège, et on ne '< voit aucun compte réglé ni rendu avec ordre, et le peu de '< boursiers théologiens qui restaient s'étaient emparés des « revenus du collège et de son administration, ou parce que « le proviseur était absent, ou parce qu'il n'y avait aucun " ordre ni discipline^ ». Notons cependant deux fondations à cette époque, celle des deu.x frères Jacques el Guillaume Rondin, boursiers du collège, en 1580, el celle de Nicolas
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Christianon, curé de Saint-Innocent, en 1591. Enfin un dernier fait, qui éclaire la situation du collège au même temps, c'est la restitution des biens du collège d'HARcouiiT, en 1595, qui avaient été confisqués par le roi comme bien de rebelles, c'est-à-dire de ligueurs. Nous avons retrouvé aux Archives nationales les actes de mainlevée du fisc sur ces biens par lettres patentes du roi, et nous en donnons la copie dans nos (locuments annexes. C'est au prieur du collège, Thomas Lamy, distinct du proviseur de ce nom dont nous avons parlé plus haut, au principal Denys Guillot et aux boursiers f|ue ces lettres patentes sont adressées, ce qui prouve encore l'absence du proviseur de la Bigne.
A la mort du proviseur Marguerin de la Bigne, le ligueur Raoul Nepveu fut élu pour lui succéder (1597-1598). Déjà auparavant la Ligue avait eu au collège d'IlAucouRT un de ses plus fougueux représentants, en la personne de Georges Critton, qui y professait les humanités, en 1585.
Critton était un Écossais, né en 1555, qui vint de bonne heure étudier à Paris. Il arriva de son pays sans ressources, n'ayant sur sa roule pour nourriture que les fruits ou les épis de blé qu'il pouvait cueillir, et pour abri que la chaumière ou rétable qui lui servait de refuge. Il trouva moyen de se faire admettre comme boursier au collège de Boncourt où il commença sa théologie, puis il apprit le droit et alla l'enseigner à Toulouse. Il en revint, en 1582, prit le grade de docleur en droit et entra dans le barreau. Voyant qu'il ne réussirait pas à s'y faire une place avantageuse, il se tourna du côté de l'enseignement et obtint une chaire au collège d'IÏARcouRT, en 1585, par la protection de son compatriote Jean Hamilton qui devint Recteur de l'Université, en 1584'. Nous avons encore la harangue que Critton prononça en prenant possession de sa chaire de régent, 11 observe, en commençant, que l'Université est fort dépeuplée, auditorum in Academia est pareitas, puis il rappelle qu'il doit à Jean
1. Goujet, Mtimoirc 6«r le Collège royal. — Niceron, Mivwb'a,
t. xxxvn. p. ;hg.
— 2/iG —
Hamilton la position qu'il occupe, et, se comparant aux coinp.ignons d'Ulysse qui oubliaient leur patrie chez les Lolophages, il déclare qu'il se trouvait si bien à Paris qu'il perdait le souvenir de son pays, surtout df'puis qu'il lui était permis de s'adonner à l'enseignement de la jeunesse. Au lieu de l'aridité du droit qu'il avait appris et professé à Toulouse, il a le bonheur de s'entretenir avec Cicéron, Térence, César et Salluste, dici non potest quanta perfuudebar voluplale, cum Cicérone, Terentio, Caesare, Salluslio colloquens. 11 ressemble au navigateur qui entre au port après un long voyage, où il a été en proie au mal de mer, aux assauts des venis et aux violences de riiiver; enfin il va se délasser dans les agréables jardins des humanités et en savourer les fruits délicieux. Il fait l'éloge de l'étude des lettres et des hommes distingués qui les enseignent, parce qu'elles sont la base des autres sciences, en particulier de la science du droit, suivant l'axiome qui dit : nemo bonus legista^ nisi prius bonus humanista. Il célèbre les noms de plusieurs professeurs remarquables, et parmi eux figurent ceux de Bossulus qui fut principal du collège d'IÏARcouRT sous Marguerin de la Bigne, et de l'Ilarcurien Jean Deniset, dont nous avons parlé plus haut, qui devint Recteur de l'Université, en 1574. Il termine naturellement en glorifiant le collège d'HARCouRT dont la réputation est si bien établie, dit-il, qu'il ne s'agit plus de l'augmenter mais de la conserver, tanta Harcuriani nominis faina concitata, ut non tam illl de parla exislimatione augcnda quant de eadeni conservanda. Comme témoignage de celte réputation, il rappelle que c'est de préférence au collège d'IÎARcouRT que le roi Henri III avait choisi un précepteur pour son neveu*. Il s'agit de Jean de Rouen, qui fut professeur de rhétorique au collège d'HARcouRT, précepteur du duc d'Angoulême, un fils naturel de Charles IX, et Recteur de l'Université en 1575. Son biographe nous dit qu'il fit pendant trois ans la classe à quatre cents élèves au collège d'IlARcouRT, car
1. Georgii Crittonii Oratio Luteciœ habita in Collegio Harcuriano.
on n'estimait pas savoir la rhélorique si on n'avait pas suivi ses leçons'.
Critton professa ensuite aux collèges de Bo>court et de LisHîux, puis son di'vouemenl â la cause de la Ligue le fit nommer par le duc de Mayenne professeur de langue grecque au Collège royal, en 1595. Aussi quand il fut question de la réforme de TUniversilé, sous Henri IV, il se signala par son opposition à ce projet. Il voulait que l'on conservât les Minervalia, qui se célébraient encore dans les collèges à la fin du xvi* siècle, comme au temps de Louis XI. Pendant plusieurs jours, au commencement de chaque semestre, sous prétexte de payera leurs maîtres la rétribution convenue, les écoliers désertaient les classes et se livraient à des festins et à des débauches qui étaient une source de désordres, dont les suites ne manquaient pas d'être fâcheuses. Ces Minervales étaient, dit un écrivain du temps, de vraies bacchanales, Iniccliannlia cum minervalibus commisceaniur^. Les maîtres se mêlaient à leurs élèves et par leurs exemples encourageaient leurs excès. Ils mettaient, comme on dit, la main à la pâle, en préparant eux-mêmes les banquets, se transformant en boulangers, bouchers, cuisiniers, échansons, faisant fonction de plats valets, doclores classicos esse pistores, lislas, lanciones, pincernas; quid dicam? Servos omnium abjectisshnos, et banquetant avec accompagnement dédiants, de guitares, de flûtes et de tambours. On conçoit que les réformaleursde l'Université fussent décidés à supprimer de telles réjouissances. Critton cependant s'y opposa et sa résistance fut telle que le Parlement dut intervenir pour faire cesser la querelle qu'il souleva contre le censeur Richer, au sujet des réformes projetées. 11 ne fut pas plus heureux dans les thèses qu'il présenta pour se faire agréger à la faculté de droit, en 1607. II finit cependant par y être admis, en 1009, et il mourut, en 16H, à l'âge do cinquante-six ans, ne laissant après lui que des harangues et des poésies latines composées pour diverses circonstances.
Claude Mignault, De Libérait Jnstitutione, p
Ce ligueur coiilriljua avec ses parliriaiis dans l'Universilé à faire nommer l'un d'eux, Raoul Nepveu, proviseur du collège d'IlAP.coi'RT, en 15D7. Celui-ci, originaire du diocèse de Rouen, avait été boursier, puis principal du collège d'HARcouRT, et, en celle qualité, il s'était approprié, en l'absence du proviseur, la jouissance du fief de Raffoiel, qui, comme nous l'avons vu, appartenait au collège'. A l'âge de vingt-six ans, n'étant encore que bachelier en théologie, il arriva au rectorat, en 159G, et faute de candidats, se fit proroger l'année suivante. Les historiens de l'Université lui attribuent un règlement particulier au sujet du vote dans les Nations qui composaient la Faculté des Arts. 11 lit adopter, dans une assemblée générale, que pour jouir du droit de suffrage il faudrait avoir régenté quatre ans ou être gradué dans les facultés supérieures. C'était un moyen d'éviter les brigues, en diminuant le nombre des électeurs, mais aussi de préparer pour lui-même une nouvelle prorogation de son mandat. Raoul Nepveu réussit, en effet, à se faire élire Recteur une Iroisième fois. Mais ce ne fut pas sans peine, car un certain Pierre Jamin qui avait posé sa candidature, mécontent d'être évincé par une violation des statuts de l'Université, combattit l'élection de Nepveu avec une telle violence, que le commissaire du quartier dut intervenir pour apaiser la querelle. L'affaire fut portée au Parlement qui entendit les deux parties. Jamin accusait Nepveu de s'être fait nommer contrairement aux statuts et d'avoir forcé la main aux électeurs, et Nepveu accusait Jamin de s'être vanté d'avoir étudié la théologie et enseigné le droit en Espagne avec tant de succès qu'il comptait plus de cinq mille auditeurs à ses leçons et de l'avoir traité d'ignorant, parce qu'il ne pouvait pas en dire autant. Celte question de châteaux en Espagne fut tranchée par le Parlement de la manière la plus simple : il annula l'élection de Nepveu, repoussa les prétentions de Jamin, et prescrivit aux Nations de choisir un autre Recteur qui ne serait aucun des deux compétiteurs. Afin de prévenir tout
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(umiille, il envoya le lieutenant civil et le procureur du roi au (]hâlelel présider à l'éleclion. Ce fut Jean Ion, dont nous avons déjà parlé plus haut, que l'on choisit à la place de Nepveu'. Celui-ci n'allait pas tarder à essuyer une autre disgrâce.
En effet, Henri IV venait de pacifier la France par le fameux Édit de Nantes et il s'occupait delà réforme de l'Université. En attendant l'élaboration définitive du nouveau plan d'études qu'il voulait lui appliquer, on procéda à l'épuration des universitaires trop compromis dans les troubles de la Ligue. De ce nombre fut le proviseur d'IlARCouRT, Raoul Nepveu. En 1598, Jean du Vivier, chancelier de Notre- Dame, Charles Lerouge, recleur de l'Université, et Jean Tourneroche, syndic de la Faculté de théologie, furent députés par le Parlement en qualité de supérieurs et réformateurs du collège d'IlARcoiRT, pour procéder selon les formes à la déposition de Nepveu et à l'élection de son successeur.
Le procès-verbal de cette déposition, conservé dans les archives de l'Université, nous apprend que le ligueur Nepveu refusa de se soumettre à la sentence qui le frappait. N'ayant pas voulu céder aux injonctions répétées du prieur Picquelin qui lui enjoignait de se retirer, les boursiers électeurs s'en allèrent délibérer dans une autre salle contiguc à la chapelle, où ils s'enfermèrent. Mais alors do nouveaux incidents se produisirent. Le boursier Legot forma opposition à l'élection d'un autre proviseur, puis on s'aperçut que l'on n'était pas en nombre, trois des grands boursiers manquaient. Trois autres boursiers furent désignés "pour les remplacer et, aussitôt introduits, on procéda à l'élection. Après le chant du Yeni Creator, pour invoquer l'assistance du Saint-Esprit, le prieur exhorta les boursiers à choisir un homme recommandable par sa sagesse, sa science et son honorabilité. Les suffrages se portèrent sur la personne de Georges Turgot, mais non sans rencontrer l'opposition des deux boursiers Legot et
1. Du Boulay, Jlist. Univ. Paris., t. VI, p. 8%. — Grévier, Hiat. de rUniv., t. VU, p. i2.
Papavoyne. La majorité était acquise à Turgot qui fut proclamé proviseur à la place de Nepveu. Aussilôt après, le Chancelier de l'Universilé Jean du Vivier, assislé du Recteur Lerouge et du syndic Tourneroche, par mandement spécial confirma réieclion et chargea le plus ancien boursier de niellre le nouveau proviseur en possession corporalis, realis et aclualis de sa charge, suivant le cérémonial accoutumé.
Quel élait ce cérémonial? Il consistait à recevoir l'élu à l'entrée delà chapelle avec aspersion de l'eau hénite, à le conduire devant le maître-autel où il récitait à genoux certaines prières, puis baisait l'aulel. De là on le menait au siège d'honneur réservé, à droite, aux proviseurs et on l'y faisait asseoir; il recevait les clefs de la maison, touchait la porte principale et sonnait, en passant, la cloche de la communauté. La cérémonie se terminait, en signe de joie, par le chant du Te Deum et l'un des boursiers déclarait à haute voix devant les assistanis que la prise de possession était accomplie*.
1. Bibl. de la Sorb., Arch. de l'Universilé, cart. 16. Voir cotte pièce aux documents annexes.
LE COLLÈGE D'HARCOURT AU XVIP SIÈCLE
[Quatrième siècle harcurien.)
La réforme de l'Université à la fin du XVr siècle. — Les proviseurs Turgot et Padet rendent au collège d'Harcourt son ancienne prospérité. — Établissement de la communauté des pensionnaires. — Luttes contre les Jésuites. — Une tentative de sécularisation de l'enseignement. — Les solennités harciiriennes. — Le panégyrique du roi Louis XIII au collège d'Harcourt. — L'organisation du collège. — Provisorat de M'= Fortin. — Querelles avec les boursiers ; un coup d'état scolaire. — Une révocation de principal. — Constructions nouvelles. — Les revenus du collège. — Le gallicanisme au collège d'Harcourt. — Provisorat de M Jean Le François. — La déclaration de 1682 et le Cartésianisme. — Acquisitions nouvelles. — La comptabilité et l'aspect du collège. — Visites de personnages illustres; élèves remarquables; les compliments de des Aulhieux; discours de rentrée des classes. — Le théâtre au collège d'Harcourt. Tragédies de Boé'ce, Bomuha. Sedccias.
Nous avons laissé le collège cI'Harcourt au moment où, à la fin du xvi'= siècle, il était remis entre les mains du proviseur Georges Turgot, en 1599, après la déposition du ligueur Raoul Nepveu. Avant de suivre ses destinées sous cette nouvelle direction, nous devons dire un mot de la réforme que Henri IV entreprit, alors dans l'Université. Comme l'a dit un historien de l'enseignement, « le nouveau roi de " France, sans être un érudit, n'était pas étranger à toute " culture; il avait été nourri aux lettres grecques dès son en- « fance; il n'ignorait pas surtout que le plus solide appui '( d'un gouvernement qui se fonde repose sur l'instruction' ». Aussi, raconte de Thou , « dès que Paris fut rentré dans « l'obéissance du roi, ce prince, après avoir rétabli le bon « ordre dans cette capitale et fait revenir le Parlement, avait « songé à réformer l'Université, dont la discipline avait beau-
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« coup soulïerl pendnnl les guerres civiles; il chargea de ce « soin Renaud de Beaune, archevêque de Bourges, grand- « aumônier de France, aussi rccommandable par sa science « que par son expérience consommée; et dès lors, de concerl « avec quelques aulres commissaires nommés par Sa Majesté, « ce prélat travailla avec zèle à cette réforme. Ils consultèrent <t pour cela les doyens et les principaux aux Arts, en Méde- « cine, en Droit et en Théologie, et surtout le Recteur, Ce fut « de leur avis, qu'après avoir reconnu par la lecture l'examen « dos lois et statuts donnés, cent cinquante ans auparavant, « sous Charles VII, par le cardinal dEstouteville pour la « réforme de la même Université, qu'il était important, pour « le progrès des sciences, d'y faire quelques additions, expli- « calions et changements, on dressa de nouvelles lois, de '< nouveaux statuts, qui, en vertu de lettres patentes de Sa « Majesté furent homologués au Parlement le 3 septembre « 1508. La Cour commit en même temps le président de '( Thou, Lazare Coqueley et Edouard Mole, conseillers, " pour procéder à Texéculion ' ». On dit aussi que les doyens des Facultés, les procureurs des Nations, les proviseurs et principaux des collèges furent consultés au sujet de cette réforme, élaborée pendant trois ans, c'est-à-dire à partir de 1595. Par conséquent, le proviseur Turgot et son principal Padet durent être appelés à donner leur avis dans les projets qui furent discutés devant les commissaires royaux. C'est bien, en effet, du pouvoir civil qu'émane celte entreprise de réformation. Jusque-là l'autorité pontificale ou ecclésiastique en avait pris l'initiative et conservé la direction; mais cette fois elle n'apparaît point, elle chef de l'Elat seul intervient. Toutefois les droits de l'Eglise furent respectés, parce que l'on n'osa pas faire la réforme aussi radicale qu'elle était proposée par certains auteurs, qui voulaient réduire à huit les cinquante-huit collèges ou écoles de l'Université de Paris ^. Les
1. De Thou, Hist. univ., liv. CXXIII, p. 419, K<i. de Londres.
2. V. le curieux Mcinoii'e de M. l'abbé Rance sur La Reforme de l'Université de Paris sous Henri IV.
cinquante collèges mis ainsi à l'écart, et celui cI'IIarcol'rt était du nombre, devaient servir à loger et à nourrir les petits boursiers qui suivraient les leçons des grands collèges aiïectés au plein exercice, parce qu'ils étaient plus vastes et mieux situés. Mais on renonça à ce partage parce qu'on craignit d'agir contre les intentions des fondateurs de ces maisons, dues, pour la plupart, à des personnages ecclésiastiques et confirmées par des bulles du Saint-Siège. 11 importait alors de ne pas s'aliéner ce dernier, comme le dit l'auteur d'un projet de réforme', attendu que « nous n'estions pas encore en bon mesnage avec le Saint-Père, « car l'absolution du roi ne fut prononcée qu'à la fin de 1595.
La réforme porte sur toutes les Facultés; mais nous n'avons à nous occuper que de ce qui concerne l'organisation des collèges.
Elles recommande d'abord aux chefs des maisons d'enseignement de choisir des maîtres estimables par leur science, leurs mœurs et leur zèle pour l'instruction de la jeunesse. Ils devront encore veiller à ce que leurs élèves remplissent leurs devoirs religieux envers Dieu et leurs devoirs sociaux envers le roi et les magistrats.
Au point de vue de la discipline, les nouveaux statuts prescrivent aux maîtres une fermeté aussi éloignée des prati(|ues brutales des anciens temps, remarque M. Lantoine , que d'une indulgence excessive; et aux élèves le respect et la soumission envers leurs maîtres. Ces mesures plus douces étaient sans doute inspirées par les protestations de Rabelais et d'Érasme contre l'abus de la fustigation-.
Le laiin est toujours la langue classique par excellence; les écoliers ne doivent pas parler français, et un surveillant est chargé de dénoncer au chef de la maison ceux qui manqueraient à celte obligation, pour qu'ils soient punis. Les auteurs suivis dans les classes sont les mêmes que nous avons déjà
1. De l'Estat de V Université et des moyens de la régler, cité par M. Rance.
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mentionnés au cliapilre précédent, c'est-à-dire en latin les prosateurs : Cicéron, Salluste, César. Quintilien, et les poêles : Térence, Virgile, Ovide, Horace, Catulle, Tibulle, Properce, Perse, Juvénal et même Plante; en grec les poètes : Homère, Hésiode, Théocrite, Pindare, auxquels on ajoute un peu de Platon, de Démosthène et d'Isocrate. Tous les samedis, revision des leçons apprises et interrogalions sur les divers points de l'enseignement de la semaine; tous les samedis aussi, remise au chef du collège des devoirs de la semaine. Il y a six heures de classes par jour, dont une heure pour les préceptes, et les autres pour lire, étudier, apprendre, imiter les auteurs classiques. Deux iieures aussi sont réservées, une le matin, et une autre l'aprèsmidi, pour composer des vers ou des morceaux de prose. Le nombre des classes est de six, et on n'y parle pas encore de la aeconde, d'après un arrêté de 1509, concernant le collège de Narbonne'. Cette dernière classe n'apparaît qu'à la fin du xvn*^ siècle.
La philosophie, réduite à deux années, est encore celle d'Aristote, mais dégagée des étroilesses de la scolaslique. Le professeur doit expliquer le texte, non plus grammaticalement, comme autrefois, mais philosophiquement, Aristotelis contextus philosophorum non grammalicorum modo expoîiatur, ut 7nagis pateat rei scienlia, quam vocum energia^. Les disputes publiques sont maintenues dans les collèges pour la première année de philosophie, et à la rue du Kouarre, pour la seconde année.
Les mathématiques n'avaient pas plus de place, ni n'acquéraient plus d'importance qu'auparavant. On ne parle dans les nouveaux statuts que d'enseigner, à dix heures du malin, aux écoliers de philosophie, la sphère avec quelques livres d'Euclide.
Les banquets d\ls Minervalia élalenl abolis, les rétributions aux professeurs et les frais d'examens diminués, le prix de la
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pension, fixé à cinq ou six éciis d'or au soleil pour chaque maître. On renouvelle les anciens règlements sur les persoimes qui peuvent habiter les collèges, sur l'obligation des proviseurs, principaux et régents de résider dans la maison et d'y prendre leurs repas avec leurs élèves ; de les préserver du contact des vagabonds; de porter le costume de leur état ou de leur emploi, c'est-à-dire la robe longue et le bonnet carré. Les défenses de 1452 sur les vêtements et la tenue des élèves sont rappelées et maintenues. Il est recommandé au chef du collège d'avoir un bon portier, qui veille à ce que les élèves ne sortent pas sans permission.
Enfin la visite ou l'inspection des collèges sera faite quatre fois par an, le premier mois de son entrée en charge, par le Recteur assisté des quatre censeurs des Nations.
Telle est, en substance, la réforme de 1508, qui marquait un progrès dans l'enseignement classique, malgré ses lacunes et ses imperfections, et qui, « devait, dit M. Compayré, jusqu'à la Révolution française régir l'enseignement secondaire dans l'Université de Paris '. « Elle fut promulguée avec un certain apparat le 18 septembre 1600, aux Malhurins,et l'historien Crévier lui rend justice en ces termes : « Pour les « humanités, rien n'était mieux entendu que les articles du « règlement prescrit par Henri IV; les auteurs originaux « sont seuls recommandés, et les meilleurs; les livres, ou de « l'antique barbarie, ou, au contraire, de nouvelle fabrique « et récemment introduits dans les écoles, sont proscrits. » L'élude de la langue grecque est jointe à celle du latin, qui « mérite, sans doute, d'être cultivé de préférence ; enfin ce « n'est qu'après avoir parcouru le cercle complet des études « que les écoliers entreront en philosophie -. »
Le proviseur Turgot eut à appliquer cette réforme au collège d'HARcouRT. 11 appartenait à la noble famille de ce nom, qui était venue d'Ecosse s'établir en Normandie au temps des Croisades, et qui a donné à la France un certain nombre de
1. G. Compayré, Hist. critiq. des Doctrines de V Éducation en France, p. ■i'ii.
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prélats, d'officiers, de magislrals et d'hommes d'État renommés. Les documents du collège l'attribuent au diocèse de Séez et le font naître dans la vicomte de Falaise, ce qui semble d'accord avec les titres de seigneurde Desmonville et deTouRAiLLEs, dans l'Orne, qui lui sont donnés par certains biographes ^ Son épitaphe, que nous avons retrouvée, porte : GeorgiusTurgot, dominus de Desmonvillc' . Il était fils de Louis Turgot, qui eut vingt-deux enfants, et frère de Charles Turgot, abbé de Saint-Nicolas, en Caux, qui fut conseiller-clerc au Parlement de Rouen. Plusieurs aussi de ses parents furent officiers du roi ^. Il avait été élève d'HARCouRT sous les proviseurs Dupont et de la Bigne (1584-1587), et s'était fait recevoir bachelier, puis licencié en théologie. Il devint officiai de l'abbaye de Saint-Germaiis-des-Prés : c'est sans doute en celte qualité qu'il connut le moine du Breul et le renseigna sur le collège d'IlARCouRT*.
Quand il prit possession du collège d'HARcouRT, il le trouva dans une triste situation. Les absences de ses prédécesseurs avaient, comme nous l'avons dit, mis le désordre dans la maison et préparé sa ruine, en laissant les boursiers disposer sans contrôle des bâtiments et des revenus du collège. « On ne « voit, dit un de nos factums, qu'un seul compte signé par « Marguerin de la Bigne, qui est du H août 158G, à la fin « de laquelle année les boursiers théologiens entreprirent de « recevoir un compte du collège le 29 novembre 1586. D'où il
1. V. Huet, Origines de Caen. — Le Moreri normand, et Toustain de Billy, Hist. du Diocèse de Coutances, p. 171.
Bib. nat.,Lw. 2" 19905. Voir plus loin, p
3. Bib. de la Sorb., U. 132, n» 3, p. 16, et Toustain de Billy, ut supra.
4. Du Breul, Antiq. de Paris, p. 645. On sait que Dom Jacques du Breul, bénédictin de l'abbaye de Saint-Germain-des-Pkés, composa la Notice qu'il a consacrée au collège d'HAiicouRT dans ses Antiquités de Paris, d'après les documents que lui fournit le proviseur Turgot qui était officiai, c'est-à-dire vicaire général de l'abbaye et membre du tribunal ecclésiastique chargé de juger les causes de ses admmistrés. M. l'archiviste Bruel a donné sur du Breul et ses travaux une Notice historique et critique très êrudite, dans la Bibliothèque de V École des Chartes, 29» année, t. IV, 6» série, 1868, p. 56 et 479.
<^ est aisé de juger ou que le proviseur esloit absent du collège, « ou qu'il n'y avoit aucun ordre ni discipline, el depuis ce « temps jusqu'au 10 avril 1599, il n'y eut que confusions et « désordres dans le collège, et on ne voit aucun compte réglé ni « rendu avec ordre; quelques boursiers théologiens s'estoient « emparez des ressources du collège et de son administration « et en auroient mis les revenus en tel état que si M. Turgot « ne fust venu pour faire cesser ces maux par sa prudente et « généreuse conduite, lecollège d'HARCouRT n'auroit ny basli- « mens ny revenus'. » C'est ce que répètent à plusieurs reprises nos documents, insistant sur les efforts que fil G. Turgot pour relever le collège. Voici ce qu'il écrivait luimême à ce sujet dans un liegistre des comptes de la maison : « Cum statim a mea in provisorialum msuniptione, qime fuit « 15 aprilis 1599, videns hvjiis colleyii negotia plurimum « deplorata, collabentia hinc et illinc aedificia, insvper el in- « frugifera pêne passim et ubiqiie nostra praedia, cogitassem « de reslaiiratione universae domus, disjungetidas esse censui « pridem neglectas rationes et computa plerumque procurato- » rum ^. » Pour y remédier, s'inspirant des statuts du collège de SÉEZ, qui, en cas de guerre, de disette, ou d'autre fléau menaçant la maison de la ruine, autorisaient son chef à diminuer les bourses et les distributions pécuniaires faites à l'occasion des messes et des obits, jusqu'à ce que la situation fiit meilleure, G. Turgot supprima certaines distributions de la chapelle pour payer les dettes du collège d'IlARCouRT. Il eut à soutenir une lutte sur ce point avec le boursier Pierre le Landais; mais le Parlement, devant qui l'affaire fut portée, lui donna gain de cause. Il ne voulut pas cependant que les boursiers souffrissent de cette réduction, car il distribua à onze d'entre eux 56 livres et vint en aide par des gratifications personnelles à ceux qui étaient sans ressources pour payer les frais de leurs examens de théologie. Puis il s'occupa de corriger les abus, en éliminant les boursiers qui avaient dépassé
Bib. de la Sorb., U. 132, n» 7, p. 44 et suiv
le tLMups fixé par lesstaluls, qui possédaieni des bénéfices ?iiffisanlspour vivre, ou qui élaienl incapables de conquérir leurs grades lliéologiques. Il supprinna aussi les principaux à louage, et, pour l'aider à réorganiser et diriger la maison, il s'adjoignit successivement, comme principaux, Romain du Feu, Adrien Behotte, Jean Guenon, Jean Auber, Jean Grangier, qui tous ont dû être des hommes remarquables, d'après ce que nous savons pour plusieurs d'entre eux. Il lit également choix de régents distingués, tels que Boujonnier, Bourbon, Frey, Guérin, Liéuart, Padet, Petit-Pied, Quintaine, de Rouen, Tarin, Valons, dont nous retrouvons les noms parmi les professeurs célèbres de Tépoque. Grâce à ces heureuses recrues, les pensionnaires ne tardèrent pas à altluer au collège d'HARCouRT, et le proviseur Turgot put alors donner suite à une autre réforme (ju'il méditait. Il s'agissait de faire revivre « l'ancienne coutume de nourrir les pensionnaires en commun, prescrite par les statuts de l'Université et par les arrêts du Parlement, qui ordonnent expressément qu'ils soient tenus et nourris par le supérieur de chaque collège, et il marque l'arrêt de 1577, qui porte en termes formelsque les principaux et supérieurs nourriront les pensionnaires elles "régents ' ». Comme il avait supprimé les principaux à louage, il affranchit les régents, auxquels il assura des honoraires convenables, de l'embarras d'avoir à s'occuper du ménage, et de la nourriture des pensionnaires, ainsi qu'on le pratiquait à celle époque. Les noms de quelques-uns de ces pensionnaires -qui nous sont parvenus prouvent, par leur notabilité, la bonne réputation dont jouissail le collège, car ils s'appellent les trois frères de Thou, sans doute les fils du fameux historien, François-Auguste de Thou, l'aîné, qui succomba dans le procès de Cinq-Mars, et ses deux frères Achille- Auguste de Thou, qui fui conseiller au Parlement de Bretagne et Jacques-Auguste de Thou, baron de Mf.slav, qui -pevint président aux enquêtes du Parlement de Paris-.
Préface de VHist. universelle, Éd. de Londres
Ce sont encore les pensionnaires Fabry, Petau, Medavid et Turgot, Ce dernier est évidemment un neveu ou parent du proviseur. Nous ne connaissons pas les autres, sauf le nom de Petau, qui pourrait bien être de la famille d'où est sorti le célèbre Denys Petau. Nous savons, en etïet, que, le second et le mieux doué de ses cinq frères, il fut envoyé, par son père, à Paris, pour y achever ses études et prendre ses grades à l'Université. Nos factums se plaisent à représenter le proviseur Turgot comme un homme « intelligent et sérieux, solide et pénétrant , remarquable par la vivacité de son esprit et la fermeté de son caractère, qui savait prendre et accomplir une bonne résolution. « Il le montra bien quand il entreprit de restaurer la maison, en y ramenant des boursiers et des pensionnaires, en relevant la discipline, en régularisant les revenus et les dépenses. Toutefois ce retour au bon ordre ne s'effectua pas sans lutte : les boursiers avides, au dedans, et le proviseur évincé, le ligueur Nepveu, au dehors, suscitèrent plus d'un embarras et pendant plusieurs années, au courageux Turgot. Mais il en triompha par son énergie, et le prieur d'H.uicouRT, Louis Benoist, a pu faire de lui ce bel éloge : « Il acquitta les dettes du collège, assoupit les procès, répara les maisons, rétablit les héritages et les biens de la maison, en augmenta les revenus et y appela des hommes studieux*. »
Ce qu'affirme le prieur Benoist, au sujet de la restauration des bàliments du collège, nous est attesté par nos factums, qui parlent dun grand corps de logis rétabli par G. Turgot, et par le fait qu'on lisait encore, en 1690, cette inscription sur Je mur de l'ancienne chapelle : jEdes restauratae a Georgio Turf/ot, hujiisce domus provisore.
Quant aux hommes studieux qu'il se donna pour collaborateurs, nous avons cité leurs noms, et nous pouvons ici y ;ajouter quelques détails pour les faire mieux connaître. .
Mais auparavant mentionnons qu'en 1602 la nomination du principal fut au collège d'HARCOURT l'objet d'une réclamation
Bib. de la Sorb., U. 10, Réplique, p
auprès du Recteur Yves Herbin, de la part du boursier Jean Leprieur,(|ui se plaignait que le proviseur ne consuUât pas les boursiers pour celte nomination. Le Recteur examina les statuts et coutumes du collège et décida que le proviseur n'avait pas à consulter les boursiers, mais devait seulement faire pari de ses intentions au prieur de la Maison '.
Romain du Feu, qui fut principal du collège d'HARcouRT en 1599, était un régent du collège du Cardinal-Lemoine et membre de la Nation de Picardie. Il mourut Recteur de l'Université le 15 décembre 1601, au collège de Boncourt, et ses funérailles furent célébrées presque sans solennité à Saint- Étienne-du-Mont, aux frais communs des Facultés et des Nations, et encore la Faculté de Droit et la Nation de France refusèrent de payer leur quote-part. Il fallut les y contraindre par un procès^.
Adrien Behotte, qui fut principal après le précédent, était boursier du collège en 1G04, en avait été prieur, ainsi qu'un autre boursier du nom de Hébert, qui participa avec lui aux générosités dont G. Turgot usa envers eux pour les aider à <f faire leurs actes de théologie ». Behotte devint ensuite chanoine et grand archidiacre de Notre-Dame de Rouen. Mais sa nomination à ce bénétice fut contestée par l'archevêque de Rouen, Charles de Bourbon, cardinal de Joyeuse, parce qu'il la tenaitde l'Université et non de lui. Il y eut procès, que gagna Behotte, ainsi que le prouvent les pièces que nous consignons à nos documents annexes. Behotte méritait cependant d'être mieux traité par l'archevêque de Rouen, car il avait écrit un ouvrage sur le Droit de déport et son origine, pour défendre le privilège en vertu duquel le primat de Normandie prélevait la première année des revenus de tout bénéfice vacant de son diocèse.
Jean Grangier est une célébrité du commencement du
V. ï'Édit du Recteur aux Documents annexes
2. Bib. de la Sorb., U, 13:^, u» 5, p. 24. — Ch. Jourdain, Hist. de rUniv., t.»I, p. 58.
xvii« siècle. Il était de Chalons, en Champagne, et il vint de bonne heure étudier à Paris, où, n'étant encore que diacre, il fut pourvu de la prébende théologale de Beauvais; mais il donna sa démission, en 1605, pour se vouer à l'enseignement. C'est alors que nous le trouvons régent de rhétorique et principal au collège d'HARCouRT pendant neuf ans. Il n'y avait pas encore de professeur d'histoire distinct comme pour les lellres ou la philosophie. Les régents de ces classes enseignaient en même temps l'histoire à leurs élèves. C'est ce que nous constatons d'après un cahier manuscrit d'histoire universelle en latin qui est conservé à la Bibliothèque Sainte- Geneviève, sous le titre de : Historiae universalis epilome, data a Domino Grangier in scola harcuriana anno Domini 1615*. C'est le Cours d'Histoire dicté par Grangier à ses élèves de rhétorique^. Dans ce volume de 965 pages, l'auteur, devançant Bossuet et Rollin, retrace l'histoire du monde depuis la création jusqu'au xvn'' siècle, en suivant les données de la Bible, des écrivains de l'antiquité et des historiens plus récents. Apres avoir raconté l'histoire des Juifs, il passe à celle des Carthaginois, des Grecs et des Romains. Puis il expose l'histoire de l'Église, les persécutions, l'histoire de l'empire d'Orient, des hérésies, du Bas-Empire et arrivée l'histoire des Francs, groupant les événements siècle par siècle sous les noms des empereurs, des papes et des rois de France qui remplissent chacune de ces périodes. Il s'arrête à la fin du xvi" siècle et termine par la mention des principaux écrivains qui ont exposé l'histoire du monde depuis son origine jusqu'à cette époque. Ce dernier chapitre est une sorte de nomenclature des sources auxquelles J. Grangier avait puisé son récit. Nous y voyons figurer les plus grands noms dont s'honore la science historique depuis Moïse jusqu'à Froissard, Monstrelet et Comines, en passant par Hérodote, Thucydide, Xénophon, Salluste, César, Tite-Live, Florus, Tacite, Jornandés, Zonaras, Hégésippe, Eusébe, Baronius,
Taranne, Journal de l'Inst. pubL
Luitprand, etc., etc. Go. résumé d'histoire universelle marquait certainement un progrès dans l'enseignement de cette science au commencement du xvii'^ siècle.
Nous avons encore de Grangier, à l'état de manuscrit, un traité intitulé : De maoislratibus et praefecturis Fraiico- Gallorum liber singularis, qui l'ut professé au Co/Zè^e royal, en 1620. Le roi, la reine, les princes, la pairie, les dignitaires, les charges et offices de la cour, la noblesse, les ministères, le Parlement et les diverses cours de justice sont successivement passés en revue, de manière à nous donner une idée de la haute administration française au temps de Grangier^ Il se signala aussi, dit Goujet, par plusieurs harangues latines qu'il fit prononcer par ses disciples, comme nous l'avons vu au chapitre précédent pour Duhamel. Dans un discours du même, dédié à G. Turgot, nous lisons un bel éloge de ce proviseur et du collège d'HARCouRT. Il célèbre d'abord la piété, la prudence et les vertus de Turgot : « Academiam ipsain fide summa tueris, splendore tui generis ornas : pietate augustiorem, prudentia munitiorem, caeteris luis virlutibus, quae et multae et praeclarae sunt^ venei'abiliorem facis. » Puis il glorifie le collège d'HARCouRT dont la renommée s'accroît tous les jours par une généreuse émulation que le chef de la maison inspire à ses collaborateurs : « Te si observem et diligam, quod vere et ex animo facio : tu me foveas amesqiie, quod generose et certatim facis, atque ex nostrorum conjunctione animorum Harcuriani cuUegii fatna decusque quam longissime proferenlur"^ . » J. Grangier devint, en 1611,Recteur de l'Université et, en 1615, il quitta Harcourt pour diriger, en qualité de principal, le collège de Beauvais, où il se donna beaucoup de peine pour rétablir la discipline. Il n'y arriva pas sans exciter les réclamations et les critiques de ses administrés. Un élève de rhétorique, Cyrano de Ber-
Bib. Sainte-Geneviève, F. 1. 6, in-S" de 124 pages
2. Academiae Paris, ad aniplissimiom ordincm gratulatio et gratiarum actio pro cauaae Victoria. Il s'agit dans ce discours du nouveau différend qui avait éclaté entre l'Université et les Jésuites au sujet de leur collège.
gerac, railla même sa raideur avec esprit, sous le nom de Granger, dans sa comédie du Pédant joué, qui a fourni à Molière deux scènes remarquables des Fourberies de Scapin. En 1617, il fut nommé professeur d'éloquence au Collège royal. Il y succédait à Théodore Marcile qui avait aussi enseigné à Harcoukt. Jean Morel, principal du collège de Reims, a fait son éloge en vers latins. Nous en citons ce passage :
Vere Regius es professer, aurum Spargens missile e regia cathedra, Gazam pectore et ore Tullianam.
Nemo te sapientius juventam Rexit, nec meruit docens quotannis Quisquam discipulos habere plures.
In rébus tibi mens sagax agendis, ^Etas niilla magis laboriosum Te vidit, neque diligentiorem.
Nomen Grangerii est celebi-e nomeni.
Jean Guenon était du diocèse de Coutances et boursier du collège d'IlARcouRT, en 1615. Peu de temps après , il fut cboisi par le proviseur Turgot pour y exercer la charge de principal et nous le voyons, à ce titre, présider aux exercices des classes de philosophie et d'humanités. En 1620, G. Turgot le destitua et lit approuver cette mesure par le Parlement^. Mais nous n'en connaissons pas le motif.
Jean Aubert, ancien boursier d'HARCouRT, fut fait principal du collège à la place de J. Guenon, et occupa cette charge quinze mois « pendant lesquels, disent nos factums, il rerut les appointements et jouit des logements que M. Turgot lui avait assignés. » On le traite aussi d'ornatissimo viro et, en effet, sa carrière fut des plus brillantes. Ami de Grangier, il est appelé, par lui, en 1620, pour enseigner la rhétorique au collège de Beauvais dont il était devenu le principal, puis au collège de Calvi, en 1622*. Sa réputation grandit telle-
Bib. nat., Factuvi de Jacques de l'Œuvre
3. Ce collège dépendait de la Sorbonne et avait été fondé par Robert de Sorbon : aussi l'appelait-on la Petite Sorbonne. Il disparut
ment qu'il est nommé, en 1624, Recteur de l'Université et désigné, en 1643, pour être le précepteur du jeune roi Louis XIV. Par une exception aussi rare qu'honorable, il resta deux années entières en possession de la dignité de Recteur et en profita pour dresser l'inventaire des litres de l'Université. Mais ce qui lui valut surlout l'estime et la sympathie de ses collègues, ce fut l'ardeur et le succès avec lesquels il poursuivit la campagne entreprise par l'Université contre les Jésuites. Enfin, en 1648, il obtint la chaire de grec au Collège royal. Son nom est resté attaché à deux grandes œuvres de l'époque : la Bible, polyglotte de Guy Michel le Jay, dont il revit le texte grec, et son édition grecque-latine des Œuvres de saint Cyrille d'Alexandrie, en sept volumes in-folio. Il mourut chanoine de Laon, en 1650 '.
Parmi les régents d'HARcouRT, que nous avons mentionnés plus haut, nous trouvons encore trois professeurs du Collège royal : Nicolas Bourbon, Pierre Valens et Jean Tarin.
Nicolas Bourbon, né en 1574, à Vandœuvre (Aube), était le fils d'un médecin, et petit-neveu d'un latiniste distingué du même nom. Il vint de bonne heure étudier à Paris sous la direction de Jean Passerai, que l'on regarde comme un des auteurs de la Satyre Ménippée. Il enseigna la rhétorique en plusieurs collèges et en particulier au collège d'HARCOuRT, où il fut appelé par le proviseur Turgot. Il succéda à Georges Critton au Collège royal, en 1611, et donna sa démission en 1619, pour entrer dans la congrégation de l'Oratoire. Nous le voyons ensuite chanoine de Langres, puis membre de l'Académie française, en 1637, où il fut, dit-on, préféré à Pierre Corneille. Il a laissé des harangues et des poésies latines remarquables. Une de ces poésies dirigée contre le Parlement,
pour faire place aux nouveaux bâtiments de la Sorbonne, èlerés par Richelieu. L'éi,Mise actuelle de la Sorbonne occupe en grande partie l'emplacement de l'ancien collège de Calvi. (Crévier, Bist. de l'Univ., t. I, p. 500.)
1. Goujat, Mémoire sur le Collège royal. — P. Chapotin, Hist. de Dormans-Beauvais. — Bib. de la Sorb., U. 132, n^^ 2, 5, 6, 7, passim.
au sujet dft la réforme du Lendit, était si mordante qu'elle lui valut quelques jours de prison. On raconte qu'il avait une mémoire prodigieuse et qu'il savait par cœur V Histoire universelle de Jacques de Thou. L'auteur du Menagiana rapporte qu'il souffrait d'une insomnie presque continuelle; c'est ce qui donna lieu à cette épitaphe :
Pervigilis tandem laxatus carcere vitae,
Borbonius campos cessit ad Elysios.
Illic populea stertit securus in umbra,
Posthabitis vatum lusibus atque jocis.
Vos, Orpheu, Musaeque. viro ne rumpite somnum.
Hune oculis uunquam viderat ante suis '.
C'est à Pierre Valons que N. Bourbon transmit sa chaire du Collège royd, en 1619. Valens était Hollandais, né à Gro- NiNGUE, en 1561. Attirée Paris par la renommée de l'Université, il y vint terminer ses études et s'y trouva si bien qu'il se fil naturaliser Français. H professa en plusieurs collèges et notamment à Harcourt avant d'entrer au Collège royal. On a de lui un grand nombre de discours et de pièces de vers latins consacrés à célébrer les événements glorieux de l'époque, comme l'entrée de Henri IV à Paris et la prise de la Rochelle. Si ses harangues latines sont oubliées aujourd'hui, elles eurent cependant au xvii'' siècle leur heure de succès, car c'est à une de ces harangues adressée au chancelier d'Aligre pour le féliciter, en 1625, sur son élévation à celte dignité, que Ton dut alors l'achèvement des constructions du Collège royal. Le latin était encore bon à quelque chose en ce temps-là-.
Jean Tarin, originaire de l'Anjou, est né à Beaufort, en 1590. H commença ses éludes chez les Jésuites du collège de LA Flèche et montra de si heureuses dispositions que les Pères firent tous leurs elïorts pour l'attacher à leur compagnie. 11 les quitta pour venir prendre ses grades à l'Université de
I. V. Goujet, Mémoire sur le Collège royal. — Nicéron, Mémoire pour servir à VHist. des Homm,es illustres, t. XXVI.
i. V. Goujet, Mémoire sur le Collège royal. — Nicéron, t. XXXVI.
Paris. Il aurait été alors précepteur du jeune François de Thou qui eut une fin si tragique, puis professeur de rhétorique au collège d'HARcouuT, ce qui s'accorde avec ce que nous disions plus haut de la présence des trois frères de Thou parmi les pensionnaires de celte maison au temps du proviseur Turgot. Tarin devint même principal du collège et, en 1620, nous le voyons Recteur de l'Université. Il la soutint dans ses luttes contre les Jésuites et empêcha l'extension de leur collège de Clermom. Il fut moins heureux quand il voulut soumettre à sa juridiction le Collège royal, qui ne dépendait que du roi et du grand aumônier de France. Ses prétentions furent repoussées, ce qui ne l'empêcha pas d'être nommé professeur royal, en 1636. Les biographes de l'époque ne tarissent pas en éloges sur le caractère aimable et le savoir profond de Tarin. « Plût à Dieu, dit Gui Patin, que « je susse autant de grec et de latin qu'en savait J. Tarin ! « Il savait tout, il était vraiment panepistemon^ aussi bien (' qu'Ange Politien ; c'est un abîme de science et un des sa- « vants du monde; je n'ai jamais vu un tel prodige'. » J. Tarin a laissé sur les Pères de l Eglise grecque des travaux estimés, notamment sur Origène. On a aussi de lui des discours et des poésies de circonstance dans lesquels il célèbre les personnages et les événements de son temps. Dans le Miscellanea Menagiana on le proclame le roi de la gramnnitre. Ses qualités et ses talents furent signalés au roi Louis XIII, qui voulait en faire un évêque. Mais Tarin était modeste et ne se croyait pas ap{)elé à l'étal ecclésiastique. Il remercia le roi de ses offres et contracta mariage. Vrai modèle des universitaires de l'époque, il vivait simplement, travaillait beaucoup et se montra toujours dévoué pour ses amis et ses proches. Il mourut dans sa quatre-vingtième année, en 1661 -.
Nous ne parlons pas ici de Quintaine, ni de Padet, parce que nous les retrouverons plus loin.
1. Lettres 365 et 700, Éd. Reveillé-Parise, 1846. . 2. V. Goujet, Mémoire sur le Colleye royal. — J. Denais, Jeati Tarin, 1873.
Tels sont les maîtres que le proviseur Turgot avait altirés au collège dllARcoruT et qui conlribuèrent à relever la maison et à lui assurer celte réputation de bonnes études qu'elle conserva jusqu'à la fin. Les épreuves ne manquaient pas cependant à son cheC, car après les tracasseries de Nepveu et des boursiers, il eut à supporter les résistances de certains régents aux nouveaux règlements de la réforme de 1598. '< Troublés dans leurs habitudes , comme le dit « Ch. Jourdain, et peut-être atteints dans leurs intérêts pé- « cuniaires, un grand nombre de régents opposèrent une vive « résistance aux innovations, et comme au lendemain des <• guerres civiles la résistance dégénère facilement en rébel- « lion, ils ne craignirent pas d'ameuter les écoliers contre les « censeurs'. " Il en résulta des désordres qui effrayèrent les familles et amenèrent le retrait de leurs enfants pour les confier à des maîtres particuliers ou aux Jésuites. Nous avons vu au chapitre précédent, comment Critton fut un des promoteurs de cette révolte des régents. Pour la réprimer, le Recteur elles censeurs de l'Université reçurent du Parlement Tordre de visiter les collèges et d'y faire prêter serment aux nouveaux statuts. Plusieurs principaux s'y refusèrent, et on cite parmi les plus opiniâtres le principal du collège d'HARcouRT, J. Fraser, qui déclara « qu'il ne pouvaitjurer de faire « observer les articles du règlement, lui étant impossible de le faire observer, et qu'il se démettrait plutôt de sa charge-. » Le Parlement eut beaucoup de peine à triompher de ces résistances.
Outre ces difficultés, G. Turgot voit la peste s'abattre sur Paris et faire de grands ravages autour du collège, en 1606. Il avait permis aux boursiers qui avaient peur du fléau de quitter la maison et la ville. Quant à lui, il resta fidèlement à son poste pendant les trois mois que dura la contagion , donnant l'exemple du courage et de la Xermeté à ceux qui l'entouraient. 11 continua même pen-
lùid., p. oi
dant ce temps la reslauralion des bâtiments qu'il avait entreprise.
Toutefois les préoccupations de sa charge de proviseur n'empêchaient pas M*" Turgot de soutenir les intérêts de l'Université, quand il les croyait menacés. En 1617, en sa qualité de censeur de la Faculté des arts, il lit réprimer un abus qui s'était introduit dans les classes de philosophie. Les régents de ces classes cessaient leurs leçons au mois d'août, bien avant l'époque des vacances qui ne commençaient à celle époque qu'après le 15. Il fallut menacer de révocation et de radiation même du corps universitaire les délinquants pour les obliger à continuer leurs classes.
Mais Turgot était encore plus vigilant à l'égard des rivaux de l'enseignement universitaire. C'est ainsi que, chargé de rédiger les Cahiers des Nalio7is et des Facultés, qui devaient exprimer leurs vœux aux Elats généraux de 1614, il lit une violente sortie contre les Jésuites. Ceux-ci aspiraient alors à reprendre dans l'enseignement la place qu'ils occupaient avant leur expulsion sous Henri IV, et, afin de les écarter, Turgot les représente « comme une société nouvelle, étrangère à la France, notoirement connue pour avoir des intelligences avec les ennemis de notre pays, et s'aidant de l'influence qu'elle acquérait au moyen de l'éducation pour préparer les esprits à la révolte contre les princes légitimes et à la guerre civile' . »
Mais ce qu'il y eut de plus curieux dans la harangue de Turgot, comme le remarque M. Douarche', c'est qu'il demandait la sécularisation complète de l'enseignement pour soustraire la jeunesse au contact et à l'influence des congrégations religieuses. « Comme il est peu convenable, dit '< Turgot, que l'instilulion de la jeunesse par laquelle elle « est rendue capable du maniement des affaires publiques et >' séculières, soit commise à personne d'autre profession que « séculière, comme l'institution des personnes régulières a
A. Douarche, V Université et les Jésuites, ch. xiv
tt toujours été délaissée aux religieux, chacune selon leur « ordre, les Universités supplient Sa Majesté de faire défense « à tous les religieux, de quelque règle, profession et ordre « que ce soit, et en dérogeant à tous rescrits, bulles et conces- « sions que l'on pourrait alléguera ce contraire, de s'ingérer u désormais, ni entremettre directement ou indirectement, « sous quelque couleur que ce soit, en l'instruction publique
« ou privée d'aucuns enfants de condition séculière et
« faire défenses à tous les sujets, de quelque qualité qu'ils « soient, ayant enfants non religieux, de les envoyer instruire « aux maisons et collèges de quelque ordre que ce soit, hors « le royaume, sous telles peines qu'il plaira à Sa Majesté « d'ordonner ».
Turgot s'élevait aussi contre les doctrines qui avaient eu cours au temps de la Ligue sur les droits du pape à l'égard des couronnes, et il demandait au roi de soumettre « tous « bénéficiers, officiers et suppôts des Universités, généraux « et provinciaux, gardiens, recteurs, préfets, prieurs des " ordres mendiants et non mendiants et en général tous su- « périeurs de couvents, collèges et congrégations, séculiers « ou réguliers, à un serment de fidélité déclarant qu'ils pro- « testent que pour le temporel le roi est souverain en son « Élat et ne peut être dépossédé ni ses sujets absous ou « dispensés de l'obéissance qu'ils lui doivent ainsi que le « publient et le veulent faire croire les auteurs de pernicieux « écrits. » Il faisait sans doute allusion aux ouvrages des Jésuites Mariana et Bellarmin, qui avaient été condamnés par le Parlement.
Mais les propositions de Turgot ne furent pas acceptées par toutes les compagnies de l'Université. Les États généraux n'étaient pas moins divisés sur ces questions, car, tandis que le Tiers Etat était favorable à l'indépendance du pouvoir temporel des rois à l'égard du Saint-Siège, le Clergé et la Noblesse prétendaient réserver au pape le droit de déposer les princes, en cas d'hérésie. Les divergences ne furent pas moindres au sujet du rétablissement des Jésuites. Malgré toutes les attaques dirigées contre eux, ils triomphèrent ; on
avait affaire à trop forte partie. C'est en vain que le proviseur Turgot et le recteur Dossier, régent de théologie au collège (I'IIarcourt, à la tête d'une députation universitaire, vont trouver, en 1618, les ministres et le Roi lui-même pour empêcher l'ouverture des classes au collège de Cler- MONT : l'édil que les Pères avaient sollicité en leur faveur est signé par Louis XIII, et les leçons publiques sont rétablies dans leur ancien collège. M" Turgot se consola de cette déception en se consacrant jusqu'à la fin à la réorganisation de la maison des d'HARCouRT, à laquelle il laissa par son testament son argenterie, son linge, sa vaisselle et ses livres. Collegio legavU D. Turgot, nuper provisor, ulpote lances, cliscos, orbes, vasa, Icbeles, variaque ejusmodi instrumenta non pauca tum stannea cum aenea, alque etiam f'errea in commodiim et utilitatem aulae communis, dit un compte de 1621'.
G. Turgot se serait aussi consolé en raillant ses adversaires. Nous trouvons, en effet, sous son nom, parmi les manuscrits de la Bibliothèque nationale un recueil d'anecdotes, de bons mots, et de chansons, sorte de Turgotiana, dans lequel figure une complainte latine sur les Jésuites, portant le litre de Jesuito-graphia. Cette pièce curieuse se compose de cent couplets et aurait eu pour premier auteur un certain Viallard, mais on ajoute qu'elle a été ensuite augmentée et commentée. Sa présence dans le recueil en question semble indiquer que Turgot ne fut pas étranger à ces additions. En tout cas, elle prouve que les plaisanteries dont on a souvent gratifié la Compagnie de Jésus ne sont pas nouvelles. On en trouvera un spécimen dans nos Documents annexes .
G. Turgot eut pour successeur Pierre Padet (1621-1665), dont nous avons retrouvé le portrait à la bibliothèque Mazarine^. Il est aussi dans la collection îles estampes de la Bibliothèque nationale. Nous en donnons la reproduction après
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Épitaphe du proviseur G. Turgot.
celle de l'épilaphe de G. Turgot. Voici en quels termes le liegisire des prieurs du collège d'IlAucouRT mentionne le décès de G. Turgot et Téleclion de Padet'.
« Die 2 jiiHi anni 1621 caducam liane vitam et miserise plenani « feliciori commiilavil vir a patria. Academia l'arisicnsi el collc- « gio liocce Harcuriano bene merilus Gregorius Turgotius Emon- ;( villanus, dum viverel censor Academia' integerrimus, abbatiae t' S. Germani a Pratis Parisiis ofBcialis tTquissimus, necnon hu- (' jusce domus per viginti et duos circiler annos provisor vigilan- « lissinius. Gui poslridie in provisorianam dignilatem, communi (• et nnanimi omnium Electorum voce el consensu successit vir f oplimus ac laiidalissimus Petrus Padelius, e diœcesi Constan- « tiensi, professer philosophiai' a decem annis in hac domo cele- 0 berrimus, socius Sorbonicus, insuper in sacra facultale theologiae « licenciatus. »
Le nouveau proviseur était du diocèse de Coutances, né à CouTAis'CES même, suivant certains biographes, à Piep.uevillela-Hague (Manche) suivant d'autres-. Il vint à Paris à Fâge de quatorze ans et y étudia la rhélorique au collège des G BASSINS, puis la philosophie au collège du Plessis^ prit sa licence en théologie et entra dans les ordres. Lorsque G. Turgot réorganisa le collège d'IlARcouiiT et le pourvut de maîlres distingués, il y appela P. Padet pour professer la philosophie, en 1612, et exercer la charge de principal. Quand celui-ci lui succéda, en 1G21, il n'eut qu'à continuer son œuvre de réforme pour la mener à bonne fin et rendre au collège son ancienne prospérité. Il choisit à son tour d'excellents maîtres tels que Claude de la Place, qui succéda en rhétorique à Tarin, dont nous avons parlé plus haut, et
Arch. nat., M. M
2. Goujet, Mémoire sur le Collège royal. — Le Morcri normand. — Oursel, Nouvelle Bibliographie normande. — Lebreton, Biographie normande.
3. Le collège des Grassins fut fondé au xvi<î sicrle par la famille de ce nom. Il étaiL situé rue de la Monta trne-Saiute-Geneviève en face le collège de Navakre, devenu l'École Polytechnique. — Le collège DU Plessis, fondé en 1323 par Geoffroi du Plessis, secrétaire du roi Philippe V, était situé rue Saint-Jacques, entre le collège Louis-le- Grani) et le Collège de France. 11 fut réuni en 1647 à la Sorbonne.
Portrait du Proviseur Padet.5
Michel Gérard, abbé de Yerteuil, qui succéda à Claude de la Place. Disons à l'éloge de ce dernier que, faisant fonction de Recteur en 1652, il demanda à Louis XIV l'élargissement du cardinal de Retz, emprisonné à Yincennes. Mais il eut beau invoquer la clémence royale, il n'obtînt qu'un refus et l'ordre de ne plus se présenter à la Cour sans avoir demandé audience auparavant. Le rôle politique de l'Université était bien fini. P. Padet tint aussi la main à l'observation du règlement. Il n'bésita pas à faire un exemple pour rétablir la discipline. Ainsi il chassa du collège un boursier théologien, du nom peu accommodaTit de Butor, pour avoir perdu au jeu et en débauches plus de quatre mille livres des revenus de la maison qu'il s'était appropriés. Grâce à celte sévérité, il préserva le collège des désordres qui troublèrent d'autres maisons d'enseignement au temps de la Fronde. On ne vit pas à Haucourt d'insurrection comme il en éclata, en 1649, au collège du Cardinal-Lemoine. Les boursiers mécontents y assiégèrent le logis du Grand maître, tirèrent des coups de pistolet dans ses fenêtres el, n'ayant pu forcer les portes, brûlèrent le mobilier de la maison.
En 1620, il fut question, dans les conseils du roi, de supprimer un certain nombre de petits collèges qui subsistaient dil'ficilemenl el de les rattacher aux établissements plus considérables. Le proviseur Padet, alors recteur de l'Université, fit part du projet aux procureurs des Nations et aux doyens des facultés, dans une réunion qu'il tint au collège d'HARcouRT, en 1622. Mais comme on apprit que les Jésuites avaient suggéré ce projet à la Cour pour favoriser leurs propres desseins, il fut aussitôt abandonné. Il ne sera repris qu'après l'expulsion des Jésuites au siècle suivante
On montrait bien alors au collège d'HARcouRT que l'on y répudiait les tentatives des protestants contre le pouvoir royal. En 1625, sous le provisoral de P. Padet, fut prononcé devant la Nation de Normandie, qui, comme nous l'avons raconté*,
V. notre chapitre I
tenait habituellement dans celte maison ses réimions, un discours latin sur l'excellence et les prérogatives, yjm^s/rt/)//a ae jtrai'i'ogntivh, de la couronne de France'. 11 avait pour auteur P. d'Aulberoche, et il est dédié à Louis Servin, sans doute l'avocat général au Parlement de Paris qui avait repoussé le parti des Seize, et qui mourut, dil-on, de la frayeur que lui causa la colère de Louis XIII au sujet de ses remontrances sur les Édits bursaux. Dans cet éloge, on rappelle la haute antiquité du royaume de France et de la dynastie qui la gouverne; on y (létrit énergiquement les révoltes des protestants de la Rochelle et la trahison qu'ils oui commise en appelant les Anglais à leur secours.
En 1627, P. Padet licencia le collège d'flARcouiiT à cause de la peste qui sévissait à Paris et donna aux pensionnaires de la province qui en avaient besoin de quoi taire leur voyage. On blâma sa prudence parce qu'on croyait (jue le collège en souflrirait; mais, quand le Iléau disparut, les élèves revinrent plus nombreux qu'auparavant. Quant à lui, il resta à Paris et ne voulut pas quitter son poste. Il fit de même pendant les troubles de la Fronde et reçut à Hakcouut les élèves des autres collèges que les maîtres avaient désertés. Cette générosité lui coûta trente mille livres'^ Observons, à propos de la peste de 1627, que déjà auparavant, en 1619 et 1625, il avait fallu licencier les écoles à cause de la contagion qui faisait de grands ravages dans les rues étroites et les mai.>ons malsaines du quartier latin.
Notons encore la part que M'^ Padet prit à la résistance organisée par l'Université contre les Jésuites, en 1652. Les Pères, revenant sur le projet de 1620, avaient obtenu de Louis XIII des lettres patentes qui leur permettaient d'annexer à leur collège de Clermont celui du Mans. Déjà ils avaient tenté cette annexion sans succès en 1624; Jean Tarin, alors Recteur, avait fait échouer leur entreprise; mais, revenant d la charge, en 1651, ils croyaient bien cette fois l'emporter.
Bib. do la V. de l^aris, série
Z. V. Goujet, Mémoire sur le Collège royal.
L'évèfjuc du Mans, M. de Beaumanoir, leur avait cédé ses droits sur le collège qu'ils convoi i aient, à la condilion de lui payer 55000 livres, destinées à s'acheter un hôtel à Paris; ce contrat, ciuoique entaché de simonie, avait été ratifié par le Roi, el deux Jésuites s'étaient même présentés, dans les premiers jours de novembre 1652, avec le maître des requêtes Villarceaux et quelques soldais, pour inviter, au besoin manu militari, le principal et les boursiers à vider les lieux. Mais le principal s'y refusa, et avertit le Recteur Mabille de ce qui se tramait contre son collège. Aussitôt l'Université de Paris adressa une requête au Roi et intéressa à sa cause les autres collèges de Paris et les universités de province, qui redoutaient les envahissements des Jésuites. « Jean Aubert, dit l'historien de l'Université, fut, avec Pierre Padet, l'insligaleurle plus actif de ces démarches. » Jacques du Chevreul. professeur de philosophie au collège d'HARCouRT, combattait avec eux par la plume et la parole. Citons seulement ce passage d'une harangue latine qu'il prononça, en 1G32, devant l'assemblée de l'Université, pour flétrir la conduile des Jésuites dans celte ad'aire : « Pactionein ex qua « Jesuilae in collegium Cenomanuni invadercnt, detestabilem « esse, lolam ex injiistilia scclerequc farlam, fraude corn- « positam et ejus Simonis iiiipia labc perfusani , qui res « sacras nefaria pecunia sibi comparandas esse judicarit'. » Les Jésuites, se sentant soutenus par le pouvoir, ne voulurent pas céder aux injonctions de l'Université, et il fallut que celle-ci portât Talfaire en cour de Rome pour les obliger à se désister. Mais les Pères ne manquaient pas de persévérance : un demi-siècle plus tard, ils triomphèrent de toutes les résislances, el le collège du Ma>s passa sous leur domination-. Toutefois les démêlés avec les Jésuites se succédaient. C'est ainsi qu'en 1045, la lutte se renouvela à propos de plusieurs élèves des Pères que la Facidlé des Arts n'avait pas
1. Cenomanica, ex llarcuriano, XVI. Kal. iiov. 1G32. Cette harangue fut sans doute imprimée à Hakcourt avec les presses qui serviront aux. Procinciales. — Goujet, Mémoire sur la Collège royal.
Ch. Jourdain, Hist. de VUaio
voulu admettre à ses examens. Les Jésuites s'en plaignirent au roi et demandèrent de nouveau leur incorporation dans l'Université. Ils réussirent à se faire écoutera la cour, et pour empêcher une décision favorable à leur supplique, l'Université fit répandre des libelles contre leur compagnie, en même temps qu'elle agissait à Rome, afin de s'assurer la protection du Saint-Siège. C'était, comme l'observe Ch. Jourdain, le renversement des rôles, car les Jésuites s'adressaient au roi dont ils avaient méconnu l'aulorité, et l'Université en appelait au pape qu'elle accusait d'empiéter sur le domaine de la puissance temporelle. La lutte fut si vive qu'elle se fit sentir jusque dans les exercices littéraires. Au collège d'II.vRcouRT, en particulier, la querelle des Jésuites el de l'Université servit de thème à une déclamation récitée publiquement par les élèves et qui se terminait par une sentence en règle contre la compagnie de Jésus'.
Les statuts du collège interdisaient au proviseur de cumuler ses fonctions avec une cure ou un bénéfice, mais non d'être pourvu d'un office ecclésiastique qui n'emportait pas charge d'âmes. C'est ainsi que P. Padet fut investi, en 1G31, par l'archevêque de Lyon, Louis du Plessis de Richelieu, qui en était supérieur, de la desservance de la chapelle d'EzANviLLE, dépendant du prieuré de Saint-Map.tl\-des- Champs. Le prieur nomma de son côté un autre titulaire; de là compétition et procès devant le conseil du roi qui confirma, en IG-jô, la nomination de Padet'.
C'est M^ Padet cjui organisa la communauté des jeunes pensionnaires admis à recevoir l'enseignement classique au collège et reconstruisit une partie de ses bâtiments.
Au sujet delà communauté des pensionnaires, nous apprenons par nos faelums, que G. Turgot avait cherché à l'organiser, mais c'est son successeur qui l'institua définitivement en 1042. Auparavant les pensionnaires du collège étaient placés sous plusieurs directions indépendantes : une partie
Bib. nat., Factum 23650, in-é
était confiée au proviseur, une autre au principal, la plupart aux grands boursiers et aux rcgenls de la maison. Cette répartition des pensionnaires, contraire à ce qui se faisait autrefois et à ce que prescrivaient les réformes universitaires, avait le grave inconvénient de créer aiilani de petites communautés que de chefs, et de rendre difficile l'administration de ces diverses fractions d'élèves. En 1G5G, un commencement d'unité apparut dans l'association du proviseur Padet avec les cinq régenls du Chevreul, Quintaine, Le Bourg, Picquelin et Picard, en qualité d'administrateurs de la grande communauté des pensionnaires. Mais il y avait encore là trop de chefs et on ne pouvait pas s'entendre. Plusieurs des associés quittèrent alors le collège, les autres étaient fatigués des embarras matériels, des soucis, des inquiétudes que leur créait la charge des pensionnaires. P. Padet consentit alors à y pourvoir tout seul. « Il eut le courage d'entreprendre la nourriture « des pensionnaires, des régents, des portiers, cuisiniers et « plusieurs autres serviteurs, jusqu'au nombre de vingt-six, « sans rien payer, il creut que cétoit son devoir, et que les « statuts, les réformes de l'Université et les arrests demau- « doient cela de luy; il en fut loué par tous les gens de bien « qui aiment l'honneur du collège d'IlARcouR, de l'Univer- « site, et le bien public «. Il faisait « les provisions de bled, « de pain, de chair, de poisson, de sel et de bois, il recevoil « les pensions, il donnoit les quitlances en son nom et qua- « lité de proviseur, il payoit de ses deniers au procureur « du collège les logements des pensionnaires' ». Ailleurs on nous dit qu'il payait quatre écus au collège pour chaque pensionnaire, autant pour chaque maître et autant pour chaque serviteur, qu'il a versé chaque année 1200 livres pour la location des bâtiments et qu'il avait pris à sa charge les dégâts que les élèves pouvaient causer dans les bâtiments. Afin d'assurer la conlinualion de cette œuvre, P. Padet laissa par testament à sou successeur tout ce qu'il
1. iJib. (io l;i Sorlj., Factura U. Và'i, n" 1, fondation; n" 2, p. 15, 19, 21 ; n» S, p. 24.
avait acquis en fait de mobilier el de provisions pour son entretien.
En 1628, le nombre des élèves qui fréquentaient le collège d'HARCouRT s'était tellement accru, grâce à l'babile administration de P. Padet, que pour loger les pensionnaires on songea à réunir à ses bâtiments ceux d'un collège contigu, moins important et qui périclitait, le collège de Justice. L'afïaire avait été conclue, en 1652, quand les boursiers de cette maison, qui avaient accepté la réunion, s'y opposèrent. Le Parlement donna gain de cause nu collège d'HARcouRT, mais le projet de réunion fui abandonné'. Les bourses du collège de Justice seront réunies plus tard au collège Louisle-Gra>d et les bâtiments reviendront au lycée Saint-Louis après la Révolution.
N'ayant pu réussir de ce côté, P. Padet n'iiésila pas à aliéner, en 1650, le fief improductif d'hiBERviLLE pour agrandir le collège en vue de l'installation complète de la communauté des pensionnaires. Il acheta avec le produit de cette vente, moyennant la somme de 50000 livres, dont 15000 comptant et le reste en rentes sur le collège, la maison voisine appelée VHétel des évéïjues d'Auxerre^ qu'avait habitée le célèbre Amyot, traducteur de l'iutarque''. Sur l'emplacement il éleva six corps de logis, quatre sur la rue de la Harpe pour loger les pensionnaires, deux dans l'intérieur du collège pour servir de cuisine el de réfectoire et un septième bâtiment sur un terrain acheté au collège de Baveux, où il installa la classe de rhétorique. Au-dessus de celte classe, il établit une infirmerie pourvue de six lits et des meubles nécessaires que l'on voyait encore, dit un faclum, en 1689^. Pour rendre plus facile la communication entre les deux
1. Arch. nat., M. 133. — Ch. Jourdain, Hii;t. de l'Univ., t. I, p. i!25. Le collège de Justkk avait été fondé en 1354, par les exécuteurs testamentaires de Jean de Justice, chanoine de Bayeux.
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3. V. chap. II, p. 66, le plan qui indique l'emplacement de l'Hôtel d'Auxerre, et dans les chapitres VI et suivants, les plans du collège d'HARCOLHT, dressés par M. Duprez.
maisons du grand el du petit Hnrcourt, sans avoir besoin de sortir dehors, P. Padet obtint, en 1030, de la Ville de Paris, l'autorisation de construire un passage voûté sous la rue de la Harpe'.
En 1G46, il eut à soutenir un long procès contre ses voisins les Cordeliers, qui réclamaient la propriété de la partie des fossés de la rue Monsieur le Prince, que le Roi avait concédée au collège d'HAucouRT. Les religieux prétendaient que c'était une ancienne dépendance de leur couvent qui leur avait été enlevée en 1558, quand le prévôt Etienne Marcel (it compléter les défenses de Paris de ce côté, el qu'elle devait leur faire retour dès lors que les remparts étaient supprimés. Leur réclamation n'obtint aucun succès, le collège resta en possession de ce qui lui avait été concédé, malgré les oppositions de la Ville de Paris, laquelle se prétendait aussi propriétaire des anciennes fortilications-.
L'enseignement de la philosophie, qui préparait à la maîtrise ès-arts, était tout particulièrement en honneur au collège d'IlARcouRT à cette époque. P. Padet. appelé par le proviseur Turgot, la professa dans cette maison pendant trente ans, « avec tout le succès qu'on avait lieu d'attendre de sa conslanle application au travail, et de la variété, comme de l'étendue de ses connaissances, » dit l'historien du Collège Dii France'. Mais déjà on ne jure plus exclusivement par Arislote comme au moyen âge; Platon, sous l'action de la Renaissance, est préféré au Maître vénéré de la Scolastique. P. Padet lui fait place dans son enseignement et inspire à ses disciples un goût particulier pour les spéculations du fondateur de l'Académie. Il exposait ses doctrines avec tant d'élévation et de netteté, que l'on comptait souvent plus de trois c(!nts auditeurs dans sa classe et que de tous les points de la France on s'empressait de lui envoyer des élèves*. Malheu-
J. de l'Œuvre, Padetii paneggricua
reusement il ne nous reste rien de ses travaux philosophiques sauf un écrit sur l'Être, de Eiile et ejus jmrlibus.
On a encore dePadet un livre sur les déclinaisons grecques en collaboration avec du Chevreul, et un autre assez rare intitulé Défense des droils de l'Lhiiversilé de Paris, pour rappeler el faire revivre des traditions méconnues dans la corporation. L'impression de cet ouvrage, qui contient 55 feuilles, in-4°, à 12 livres par feuille, lui coùfa 51J6 livres. Comme le proviseur Turgot avait contribué à la publication du Théâtre des Antiquilez de Paris du Père du Breul, le proviseur Padet contribua à celle de la grande Histoire de l'Université de Paris, entreprise par du Boulay. Il soutint l'auteur par ses conseils et son argent. Le premier volume parut en 1665 el le sixième en 1675.
Nous n'avons pas non plus les œuvres d'un autre régent de philosophie au collège d'HARcouni, des Auberis, qui se distingua comme Padet par son enseignement el fut appelé aussi à professer au Collège lioyal en 1665.
On est plus heureux à l'égard de l'un des disciples de Padet, Jacques du Chevreul ou de Chevreuil. Originaire de CouTANCKS, il lit d'excellentes études à Paris el acquit une telle habitude de la langue latine qu'il s'oubliait à s'en servir avec les dames, les domestiques et même en s'adressant au chien du collège d'IlARCouRT, raconte l'auleur du Menagiana^. Après avoir suivi les cours de philosophie de Padet, il fut chargé, à son lour, de l'enseigner au collège d'IlARCouRT, puis au Collège Roijal. L'austérité de sa vie était d'accord avec la rigidité de ses principes, c'est ce qui lui valut, de la part de ses élèves, le surnom de Calon chrétien. Ardent champion de l'Université contre les entreprises envahissantes des Jésuites du collège de Clermoist, il se signala plus d'une
I. Menagiana, t. II, p. 185, où on rapporte qu'un jour il vit, étendu au soleil, le cliien du collège, appelé Gueule noire, qui avait pour fonction de tourner la broche, et il l'apostropha en ces termes, croyant parler à un écolier : « Non studes, gueule noire, tota die otiosus es. » Il apostrophait aussi son cheval en latin : « Xon ibis, mata be^tia, etiam admotis culcaribus ? »
fois par de vigoureuses sorties pour dénoncer et flétrir leurs agissements. Le passage un peu vif des Cenomanica, cité plus haut, peut en donner une idée. Quoiqu'il ait étudié Aristole aussi bien que Platon, du Chevreul avait pour ce dernier un culte plus marqué qu'il tenait de son maître Padet. Toutefois c'est toujours Aristote qu'il enseignait à ses élèves pour se conformer aux programmes universitaires de son temps. Il paraît que son enseignement avait un tel succès que sa chaire était entourée de nombreux auditeurs, car, assure un de ses panégyristes, Dehennot, professeur à Harcourt, « il parlait si bien que si Jupiter était descendu sur la terre, il ne se serait pas exprimé autrement. » Ses travaux philosophiques nous sont parvenus, quelques-uns imprimés, la plupart manuscrits. Parmi les premiers on trouve un traité de libero arbitrio, dirigé contre Calvin, un autre de immorlalitate animae, une démonstration du point mathématique, de denwnstratione magnitudinis in pnnrto, où il aborde la question de la divisibilité de la matière, et un Irailé d'astronomie, de spliaera, dans lequel il partage plusieurs erreurs de son temps, notamment la négation du mouvement de la terreautour du soleil qu'il croyait opposé à l'enseignement de l'Ecriture sainte. Outre ces ouvrages imprimés et plusieurs harangues prononcées en sa qualité de recteur de l'Université (1(354), du Chevreul a laissé tout un cours de philosophie en latin, fruit de ses vingt-deux ans de professorat, qu'il se proposait de publier lorsqu'il fut surpris par la mort en 1640*. Un autre de
1. P. Padet en envoya une copie à sa famille, sans doute celle que possède la bibliottièque de Cherhoiirg, hous les n°** 22, 23. 24, 25, car ces manuscrits portent sur la couverture ces mots : Pour la famille du Chevreuil. Ils se composent de quatre volumes peu lisibles. Les deux premiers in-4" renferment un exposé de la Morale (ï Aristote, dicte en 1625, et de la Métaphysique, de la Physique, des Livres du Ciel, de la Génération et de la Destruction, dictés en 1629; les deux autres volumes in-f° contiennent un compendium et des commentaires, dictés en 1634 et 1635, sur la Dialectique, VÈthique, la MdtapJiysique, la Physique, les Livres météorologiques, et ceux de VAme, du philosophe de Sta;,'yre. 11 est difificile de se rendre compte de ces ouvrages à cause de leur transcripliou. Si du Chevreul parlait bien on le copiait fort mal.
ses panégyristes, Jacques de l'Œuvre, a dit de lui : « Aristotcles doctrina, nostro Platane (Padetj digntis, gravitate censoria Calo. » Le professeur Halle l'a célébré à son louren ces termes :
Nostris Harcurium auspiciis et munere crevit; Qui tlocuit plures, vix Sophus alter eiût'.
Nous voudrions pouvoir citer, en dehors de ces maîtres, les noms de quelques-uns de leurs élèves, mais nos recherches ne nous ont guère renseigné à cet égard. On signale cependant un écrivain distingué qui vint à dix-sept ans faire sa philosophie au collège d'HARcouRx, Pierre Nicole. Il devint, comme on le sait, un fervent disciple de Port-Roy.\l el collabora aux travaux des solitaires. Il a laissé entr'autres ouvrages estimés des Essais de morale qui faisaient dire à Madame de Sévigné, qui s'y connaissait, « c'est la même étoffe que Pascal. » Malheureusement l'uniformité de son style plus encore que sa réputation de janséniste a nui à la renommée de ses écrits.
Il en est un autre que nous pouvons mentionner également parmi les élèves du collège d'HARCouRi, c'est un Norfnand, Saint-Évremond, qui vint y finir ses études, en 1627. Il y fit sa philosophie, au sortir de la rhétorique qu'il avait suivie au collège de Clermont. On sait comment cet épicurien bel esprit, fut tour à tour soldat et homme de lettres, maniant avec une égale bravoure et une égale indépendance la plume et l'épée. Il servit la Fronde et Mazarin et ne ménagea pas plus l'une que Taulre dans ses satires, au point qu'il dut s'exiler en Angleterre, pour éviter la Bastille. Son talent d'écrivain, surtout dans le genre épistolaire, lui conquit dans la société anglaise une telle célébrité qu'à sa mort on lui décerna les honneurs d'une sépulture dans l'abbaye de Westminster (1705).
1. V. les éloges do du Ghevreul |),ii- Jacques de l'Œuvre, la Luzerne-Garaby, Dehennot et Halle, et l'article de M. Gouppey, Annuaire de la Manche, 18^9.
Signalons encore ."i celle époqne quelques événements qui ont laissé leur trace dans les annalfs du collège d'HAncoiir.T.
C'est d'abord, en 1629, l'éloge de Louis XIII, au sujet de la victoire remportée sur les Anglais devant l'île de Ré. Cet éloge se compose de deux discours écrits en grec et prononcés au collège d'HARcouRi par le professeur Pierre Bertrand de Merignon, qui enseignait aussi au Collège Royal. I! invita le public à venir l'entendre par deux affiches qui furent apposées dans le quartier des écoles. Elles étaient rédigées en latin sous ce tilre :
P. B. Merignonus linguœ graecœ, ex regia muniliccntia
professer necnon hebraicae, in Harcurio, de csesis
ad insulam Retiam fiigalisque Anglis, orationem greece liabebit,
die sabbathi, D. ^larlino sacra, liera de meridie prima.
L'auteur ne se contenta pas de prononcer ses deux discours grecs, il lés publia et, pensant avec raison que tout le monde ne pourrait pas les comprendre, il annonça une Iradnclion française que nous n'avons point retrouvée. Ces écrits sont précédés d'une dédicace à la reine-mère, Marie de Médicis. Nous en détachons ce passage, qui nous donne une idée du ton général : « J'ai cru estre nécessairement obligé par l'honneur que j'oy servant le Roy voslre fils en qualité de professeur et orateur grec, de faire dire à cette langue diserte ses louanges et ses victoires, victoires plus grandes que celles des siècles passez et que les temps à venir ne pourront peut-être pas croire'. « Ce langage flatteur ne doit pas nous étonnera cette époque. Le Recteur Dossier, un harcurien, ne disait-il pas à Louis XIII, en lui présenlani, le jour de la Purification, le cierge que lui oITrait l'Université : << Sire, ce cierge que nous venons offrir à Votre Majesté n'est pas pour vous porter de la lumière, mais pour la recevoir de vous, qui, l'unique et
1. Panégyrique de Louis le Juste sur le sujet de la victoire que Dieu lui a donnée sur les Anglais, en la journée de l'île de Ré. — Bib. nat., L6. -'«2703.
très agréable soleil de la France, esclairez de vos rayons les parties les plus esloignées de l'univers. »
C'est ensuite, en 1656, lors de l'invasion des Espagnols en Picardie, la jeunesse des collèges qui se signale par son patriotisme en s'enrôlant volontairement pour marcher contre l'ennemi. Le Recteur Mareschaux l'y encouragea par un mandement ainsi conçu :
" De par .M. le Recteur de l'Université, on fait à sçavoir que « tous les écoliers qui voudront servir le roi en ses armées, outre « leur solde, seront receus gratuitement au degré de maîtrise es « arts en ladite Université, en rapportant bons et valables certi- « ficats de leurs services; à la charge de bailler leurs noms dès H demain. 9 de ce mois, audit sieur Recteur, au collège du Car- 0 Di.NAL LE Moine, où il est demeurant. Fait audit collège le 8 août Cl 1636'. » « Signé ; Mareschaux, Ikctcur. »
En 1639, une assemblée extraordinaire de trente-huit collèges était convoquée au collège d'HARcouRT pour délibérer au sujet de l'imposilion levée par le roi sur les biens de main-morte afin de subvenir aux frais de la guerre contre l'Autriche. Ce fut le conseiller Talon qui obtint que l'Université et ses collèges continueraient à jouir de l'exemption des impôts qu'elle tenait, disait-il, de sa fondation par Charlemagne. Nous avons vu dans notre premier chapitre ce qu'il faut penser de celte fondation légendaire.
Peu après, en 1642, commença la visite solennelle des collèges parle Recteur Le Bourg, un harcurien, et tous les dignitaires des Facultés et Nations. L'inspection passée à IIarco'.'rt, le 24 janvier 1645, y trouva tout dans l'ordre le plus parfait, et le Recteur n'eut que des éloges à adresser au proviseur Padet sur l'excellente discipline de la maison et le grand nomlire des écoliers qui la fréquentaient. Il en était de même des autres grands collèges. Ainsi les quarante premières années du xvn® siècle avaient été favorables à l'enseignement et l'Université s'était bien relevée de l'étal d'infériorité où elle se trouvait au moment de la réforme d'Henri IV.
Gh. Jourdain, Hist. de l Univ., t. I^"", p
On constata cependant dans plusieurs petits collèges des abus et des désordres qui inspirèrent au cardinal de Richelieu le projet de réduire à quatre ou cinq établissements les quarante collèges de Paris. Mais ce projet ne recevra un commencement d'exécution qu'après l'expulsion des jésuites, sous Louis XV ^
En 1647, Armand Gaston de Rohan, évêque de Tibé- RiADE, coadjuteur de Strasbourg, venait au collège d'HARcouRT, à l'occasion d"un acte public qui lui était dédié et un poète de la maison invitait ainsi les élèves à recevoir leur protecteur :
Ite, ite sacro nobilis obviani Patri, Juventus, currite, currite.
Harcurianas gaudet sedes Magnificus recreare princeps.
A la même date, nous citerons encore les vers de Michel Laisné, de Coutances, boursier du collège d'HARCoiiRT, qui célèbre l'enseignement de la philosophie donné dans celte maison.
Hic résonant Musœ, victrixque opulentia linguœ, Hic nova Pallas adest, alter Aristoteles :
Ergo, domus felix, quis te neget esse Lyceum? Quis Phœbi teiuplum, palladiunique tuorum'
L'auteur consacre ensuite à la louange de la philosophie deux cents vers, qu'il appelle un Péan en son honneur. Nous en détachons ces passages :
Docte triumpliator, veri anchora, cara sophorum Gemma, décor, superis gaudentibus, addite musis.
Harcurione sonat victrix sapientia Templo? Aut piusquam liumanis mundi miracula verbis Alter Aristoteles pandit, verique sub ala Pervolitat tutus volucri cœlestia mente.
Haud aliter pavidis mentis nox eiïugit alis
Ad jubar Harcuriuin. atque novi lux praevia soiis
I. Ch. Jourdain, Hist. de l'Univ., t. !""■, iiv. II, chap. vu.
Ducit inoffensas per hibrica et invia mentes. Sub duce tam claro juvenis, velut Icarus alter, Erigitur procul a terris; atque iraa perosus Alta petit, mediisque poli spatiatur in aulis : Hic varias rerum causas rimatur et ortus.
La pièce est dédiée au processeur d'éloquence DD. II. el au professeur d'humanités DD. de H.
En 1050, nous avons la visite du ciiancelier Séguier qui est accueilli par un compliment en vers latins du célèbre professeur de rhétorique P. Halley, ami île ce magistrat'. Pierre Halley ou Halle, après de bonnes éludes à Cae\, fut attiré à Paris par le chancelier Séguier, et devint professeur de rhétorique au collège d'IlARCOLRT (1050), puis antecessor, c'est-à-dire professeur, à la Faculté de droit ou do décret (1659), qu'il releva en y établissant l'agrégation et en y faisant régner une sage discipline. Nous donnons ci-contre son portrait tiré des estampes de la Bibliothèque nationale.
Uude repentinos sensere Harcuria motus
Liniina? purpureamque vibrant rulilantia lucem?
Quis novus ille fragorï cui plaudit la?ta juventus?
EiL-e redit iteruni atque iterum venerabile nomen Seguerii : junjro plausus et pectoris iestum. Salve mens patri^o : salve sanctissime lei,'uni Ac sceleris vindex : Lux aima impuboris aulte, Ac vidua:" columen : per queni, mea Gallia, famaî Nacta decus. viresque novas et fortibus aucta Consiliis
A la fin une adresse au roi où on lit :
Aurea tôt regum Soboles ; o sera voluptas, 0 Regui, Ludovix, spesque decusque tui.
A la même époque nous trouvons une autre pièce de vers, qui parait également d'Halley, adressée encore au chancelier Séguier, sans doute à l'occasion de quelque spoliation dont
1. V. Goujet, Mémoire sur le Collège Royal. — G. Périès, La Faculté de Droit, p. 258.
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l'ortrait du i)rofosseur Ilulley.
élait menacée l'Universilé, soit à cause des Messageries, soit à cause du Pré-aux-Clercs. Elle est intitulée : Élégie au chancelier de France Séguier, ex Harcuriano, c'est-à-diro imprimée à Harcourt.
Non ego vos patiar spoliari rébus avitis;
Dotem ab avis, a me plura feretis, aït. Nec semel effatus. Quod dixerat ante Caniœnis,
Dixit idem miper. Bis repetita placent.
Vive igitur felix Academia : vivite Musse,
Aurea sub tali Principe ssecla Huent.
Non fera vos posthac rabies vexabit avari
Mancipis, atque fori fertilis hydra dolis.
Pui;i, c'esl en 1600, une autre pièce de vers latins pour féliciter le jeune abbé J. d'Harcourt qui venait de soutenir ses thèses générales de philosophie au collège d'HARcoiRT. dont il était élève. Le litre en est curieux : Mars, e Gallia fugatns ab. E. E. principe cardinali duce Julio Mazarino, conqueritur de pace anno MDCLX restituta' . Relevons seulement ce passage où l'on célèbre des victoires aux(|uelles nous aspirons aujourd'hui :
.\spicis ut Victor regnet Ludovicus, et Jiostes Fregerit : Iioc nostri pignus amoris liabes.
Pêne puer, duce te, vicit certamine Bcigas Et de Tlieutonibus multa Iroplia'a tulit.
Testor et Harcurium Alciden virtute tremenduni-!
L'auteur de cette poésie était le boursier Jean Le François qui succédera au proviseur Fortin.
Toutefois la poésie française n'était pas bannie de ces solennités de famille, car nous trouvons un sonnet qui prouve que l'on ne punissait plus du fouet les élèves qui m;inquaicnl à la consigne de parler latin. Le voici dans sa simplicité et son orthographe du temps, tel qu'il fut adressé au professeur des Auberis, qui enseigna, comme nous
1. Il s'agit du traité des Pi/rcnees conclu en 1659, qui fut le couronnement de la carrière de Mazarin.
Bib. de la V. de Paris, série
— in —
l'avons vu, In philosophie au collège d'HARCouRT (1665), puis au Collège royale
Sonnet au professeur des Auberis.
Beau soleil des esprits, flambeau de cette vie, Far tes divins rayons, nos stériles esprits Se sentans eschauiïez et fertiles en fruicts, Sont emportez au ciel par ta chaste Uranie.
Canal par où du ciel, la divine ambrosie Coule dans nos esprits; astre qui les conduis A des pensers divins, et esciairant leurs nuicts. Descouvrez les beautez de la Philosophie.
Cet esprit, ce sçavoir, qu'on ne peut imiter, Est un ditrne sujet aux doctes d'admirer, Et aux nobles esprits un digne objet d'envie.
Et l'ancienne sagesse estant dans ce séjour Pour ouvrir les secrets dont nature est remplie, Emprunterait ta science et ton grave discours-.
Les grandiis qualités de P. Padet, le succès de son enseignement, sa situation au collège d'IlARcouiiT, l'avaient signalé à l'attention de l'Université. Il fut choisi, en 16'i2, pour exercer les haules fonctions de Reclenr et il s'en acquitta aux applaudissements de la corporation. C'était au moins le vingtdeuxième Recleur fourni par le collège d'IlARCoiRT. Il fui, dit Ch. Jourdain, l'un des plus vigilants défenseurs des droits de l'Université, en lui signalant le coup dont elle était menacée par les Barnabites qui, à l'instar des Jésuites, voulaient fonder un collège à Paris et y tenir des classes. Un procès fut immédiatement intenté à cette congrégation et, en 1055, le Parlement donna gain de cause à l'Université qui obtint que les Barnabites s'engageraient à « ne tenir collège ni escole et à ne faire de leçons de quelque science que ce fust, à autres qu'il ceux de leur ordre à Paris et ailleurs^ >-.
C'est aussi au Recteur Padet que revient l'honneur d'avoir, en 1622, terminé le procès que l'Université soutenait depuis
Ch. Jourdain, Ilist. de l'Unie, t, I, p
longtemps contre la reine Marguerite de Navarre et ses héritiers, au sujet de six arpents du Pré-aux-Clercs, que le Recteur Engoulevent lui avait vendus d'une manière inconsidérée i)ien au-dessous de leur valeur. Malgré les difficultés qui s'opposaient à la rescision de cette vente, P. Padet sut si bien plaider la cause de l'Université devant les magistrats, qu'il fit annuler le contrat de 1600. Celte fois la procession du Recteur et des procureurs des Nations au Pré- Aux-cLERs revêtit un caractère de solennité tout particulier, quand ils vinrent, comme nous l'avons raconté au chapitre précédent, au temps de Pâques, attester par leur présence les droits de possession de l'Université. C'est ainsi que Padet justifia réloge de Gui Patin qui l'appelait venis Atlas Academiae^. Aussi l'Université pour témoigner à P. Padet sa reconnaissance des services qu'il lui avait rendus et des dépenses qu'il avait faites dans son intérêt lui alloua, en 1645, une somme imporlanle, dont le greffier Quintaine a omis de donner le chitfre. Il reçut en outre, comme présent, une Bible polyglotte, en 10 volumes in-folio, et la grande Collection des Conciles en 37 volumes in-folio, imprimées à Paris, en 1644 et 1645. Padet les légua à la bibliothèque du collège-.
Le mérite de Padet n'était égalé que par sa modestie. Il serait resté jusqu'à la fin de sa vie simple régent de philosophie au collège d'HARcouRT, si l'âge et les fatigues de l'administration ne l'avaient forcé à abandonner ses leçons. C'est alors que le cardinal archevêque de Lyon, Alphonse de Richelieu, juste appréciateur de ses talents, voulut le faire nommer professeur au Collège Royal, à la chaire de philosophie laissée vacante par la mort de Guillaume Duval, en 1647. Sachant bien qu'il résisterait, il ne le prévint pas de son projet et l'informa du choix que le roi avait fait de lui par des amis capables de le décider â accepter. Mais Padet demanda à réfléchir, exposa au cardinal les motifs qui l'avaient
Gui Patin, Lettre du 6 février
2. Ch. Jourdain, Hi^t. de l'Univ., t. ^s p. 303. — Arch. Nat., M. M. 453.
délerminô à renoncer à l'enseignement dans son collège, et ne se rendit qu'à ses pressanles instances. Au Collège Hoyal, il exposa la philosophie de Platon, qu'il possédait parfaitement, dit Goujet, et jusqu'à l'âge de quatre-vingt-quatre ans, il enseigna avec le plus grand succès'.
P. Padet ne fut pas seulement un administrateur remarquable et un homme de grand savoir, il devint encore, pour la maison d'IlARcouRT, un de ses plus insignes bienfaiteurs par les nombreuses fondations dont il l'enrichit, au point (ju'on l'appela le second fondateitr du collège.
Son exemple encouragea sans doute d'autres bienfaiteurs, car nous voyons de 1630 à 1665 un grand nombre de fondations qui viennent s'ajouter aux siennes. Ainsi de 4650 à 1650, il y a six contrats passés devant les notaires au Chàtelet S.Vaast et Boucaut, par lesquels M"" Jean Rouxel donne aux boursiers neuf mille livres pour fonder des obits et une bourse à la nomination de ses héritiers. Avec une partie de cette somme on bâtit des maisons sur la rue des Fossés- Monsieur-le-Prince et on paye ce que l'on devait encore pour l'acquisition de V hôtel d'Auxerre. Ce qui reste est employé à la consiruction de plusieurs corps de logis destinés aux pensionnaires. En 1637, dix mille huit cents livres sont payées en plusieurs sommes à la communaulé des boursiers par les sept administrateurs des pensionnaires, dont nous avons parlé plus haut.
C'est encore, en 1638, le boursier François Coulart, bachelier en théologie, qui donne aux boursiers 1200 livres pour la fondation d'un obit et cinquante volumes in-folio pour la bibliothèque. Puis, en 1643, le portier du collège luimême qui se montre généreux. Jean le Fauconnier lègue 800 livres pour les obits du collège. En 1644, Pierre Richer, docteur en médecine, laisse par testament 648 livres pour le luminaire de la chapelle. A la même date, Robert et Nicolas Pèlerin, prêtres de Coutances, anciens boursiers, fondent une bourse moyennant 5 975 livres.
■ i. Goujet, Mémoire sur le Collège Royal.
En IGoO, le collège d'HARCouRT céda au cardinal de Richelieu, pour la somme de 15 000 livres, un terrain qu'il possédait à côté du collège du Trésorier. Il s'agissait de dédommager celui-ci de ce qui lui était enlevé pour ouvrir la rue de Riche-, lieu en face de la Sorbonne. Dans le procès-verbal de l'approbation de ce projet, on menlionne h la suite du proviseur Padet les noms de Nicolas Quintaine^ prieur du collège, Jacques du Chevreul, principal et procureur; J. Guenon; P. Picard, [irufesseur de quatrième; L. Picquelin; Noël Lebel; J. Trotin, professeur de cinquième; G. des Auberis, |)rofesseur de sixième; P. Lebourg, professeur de rhétorique; René Robeville, Recteur de l'Université; Thomas Fortin et Jacques Quintaine. principal des boursiers grammairiens et artistes ; ainsi que les noms du maître maçon Gazeau et du maître charpentier Duqué '.
En 1G46, le roi donna au collège les fossés de la ville avec remparts et murailles de la quatrième à la sixième tour, en venant de la porte de Buci à la porte Saint-Michel.
En 1648, Jacques du Chevreul, écuyer, sieur de Metot, bachelier en théologie, professeur au Collège Royal, principal du collège d'HARcouRT, syndic de l'Université, donne aux boursiers 6750 livres, rapportant alors 500 livres de rente, pour fonder une bourse. En IO.jO, Nicolas Quintaine, boursier d'HARCouRi et greffier de l'Université, fonde une bourse moyennant 5 000 livres. Enfin, en 1652, le professeur Denys, ancien boursier et procureur du collège, lègue plusieurs volumes à la bibliothèque de la maison que P. Padet avait réorganisée et enrichie, comme nous le dirons au chapitre VII.
Quant aux fondations de P. Padet, elles montaient à une somme de plus de 65 000 livres. 11 avait donc bien relevé le collège d'HARcoiJRT, car il le laissait, à sa mort, en 1665, restauré, très augmenté dans ses bâtiments et ses revenus,
1. Arch. M., Reg. XXVII, fol. t(59: cité par -Ch. Jourdain, Hi^i. de rUniv. Voir la pièce à nos Documeats annexes. Voir aussi notre plan de la page G6.
et, ce qui valait mieux, ramené à l'observation de ses anciens statuts. Rappelons en quelques mois leurs principales prescriptions'.
Ils plaçaient à la lêle du collège un proviseur élu à vie par huit des plus anciens grands boursiers qui étaient au nombre de vingt (buit pour la théologie et douze pour les arts et la grammaire). Le proviseur cboisissail et nommait lui-même, sauf avis du prieur, un principal et un sous-principal, pour l'aider dans la direction des trois communautés des théologiens, des artiens et grammairiens^ et des pensionnaires du collège. Lui aussi nommait le procureur, sorte de questeur et d'économe pour la gestion financière et les dépenses matérielles, enfin un bibl iothécaire , depuis que P. Padet avait établi cette cliarge. La nomination de ce dernier, réservée au proviseur, soulèvera plus tard des contestations de la part des boursiers. Le proviseur était assisté, dans l'administration spirituelle du collège et le maintien de la discipline, par un prieur, élu pour un an par les boursiers, qui avait l'intendance de la chapelle et du culte. C'était l'aumônier de l'époque, avec une certaine part dans l'administration qui en faisait une sorte de censeur. Son élection et le droit que lui donnait sa charge de contrôler les dépenses et les recettes du procureur, de surveiller les études, et de convoquer, à la mort du proviseur, les grands boursiers pour en choisir un autre, en feront parfois un antagoniste du chef de la maison.
Le proviseur avait droit à la jouissance d'une double bourse, d'un logement avec la nourriture, et à certains profits sur les locations des maisons appartenant au collège et sur les pensionnaires, sauf, comme nous l'avons vu, redevance au collège de 1200 ou 2000 livres.
C'était lui qui admettait ou renvoyait les boursiers, qui nommait également ou révoquait les régents ou professeurs, qui avait, en un mot, la haute main sur toute l'administration du collège, au point de vue intellectuel et disciplinaire aussi bien qu'au point de vue moral et matériel.
V. ces statuts à la fin du cliapitre IL
Toile était la situalion à la mort de Pierre Padet, en 1665, lorsque certains boursiers turbulents tentèrent un petit coup d'État pour ressaisir l'indépendance dont avaient joui leurs prédécesseurs à la (in du xvi^ siècle. Ils étaient dirigés dans leur entreprise par un des leurs, Louis Noël, prieur du collège et régent de philosophie, esprit frondeur et audacieux, qui devait plus tard se faire vertement admonester par l'Universilé pour ses hardiesses peu orthodoxes à l'endroit de la liberté de Thoinme. En attendant, il prit une autre liberté, celle de fabriquer de nouveaux statuts, qu'il fit signer par six grands boursiers. On était au mois de février, mois des révolutions déjà en ce temps-là, et l'assemblée des huit électeurs allail se réunir le 12 pour choisir un nouveau proviseur. Il était tout indiqué en la per.-^onne de maître Thomas Fortin, qui avait été principal sous P. Padet et 1 avait soutenu dans ses réformes. Fortin, instruit de ce qui se tramait et ne pouvant s'y opposer, faute d'autorité suffisante, son tilre de principal étant périmé à la mort du proviseur, avait prisses précautions. Au cas où L. Noël exigerait sa signature avant le vote, et où il la donnerait, pour ne pas compromettre son élection, il avait, par avance, déposé chez un notaire une protestation en bonne forme contre la tentative de Noël. A Normand, Normand et demi! Au moment de voter, le l'i février, Noël tira de sa poche une copie de ses nouveaux statuts, la présenta comme une chose de peu d'importance à Fortin, et le pressa de signer, sans lui donner le temps de lire la pièce. Fortin signa et fut élu proviseurs l'unanimité. Mais, aussitôt après avoir été confirmé dans sa charge par le plus ancien docteur de la Nation de Normandie, suivant l'usage, et par le chancelier et le Recteur de l'Université de Paris, il renouvela devant notaire sa protestation contre les statuts de Noël. Celte fois, sa conduite était plus ferme et plus correcte que la veille, au moment de son élection. 11 tant avouer que Fortin, l'ami de Pascal, qui devait, un des premiers, recevoir la confidence des Lettres provinciales, se montra, dans le fait qui nous occupe, trop partisan des restrictions mentales qu'elles condamnaient. C'est qu'aussi la situation était grave, et qu'il pouvait dire ;
Salvs populi, lex suprema! Il s'agissait de sauver encore une fois le collège d'IlAncouRT de lanarchie et de la ruine. Noël et ses adhérents avaient dressé des règlements en 14 articles, qui réduisaient le proviseur à n'être plus qu'un supérieur honoraire et non onérairc de la maison, comme on disait alors. On voulait lui retirer son logement an collège, — appelé la saletle d'Harcourl, — les bourses qui lui tenaient lieu de traitement, et les avantages matériels qu'il tirait des pensionnaires. En outre, on nommait un principal indépendant de lui, renouvelable tous les trois ans par les boursiers et administrant selon leurs vues, puis un promireur pour les intérêts matériels, également à la dévotion des boursiers. Enfin, ils décidaient que ce seraient eux qui choisiraient cl déposeraient les régents, et ils stipulaient que les Ijourses pourraient être conservées à perpétuité et cumulées avec d'autres revenus, contrairement aux statuts qui ne les attribuaient qu'à des étudiants pauvres, pour dix ans aux théologiens et cinq ans aux artiens et grammairiens, à la condition d'arriver au bout de ce temps à la licence dans la faculté pour laquelle ces bourses étaient fondées. C'était un bouleversement complet de l'institution des d'Harcourt. Les auteurs de ce projet se faisaient la part du lion : car, plusieurs d'entre eux, fruits secs du baccalauréat, qu'ils n'avaient pu dépasser, étaient boursiers depuis quinze, vingt et trente ans, véritables vieilles barbes du quartier latin. Ils étaient d'autant moins excusables que la plupart des six associés de Noël avaient de quoi vivre; l'un d'eux même jouissait d'un aussi gros revenu que celui du collège entier.
M^ Thomas Fortin défendit à ces perturbateurs de donner suite à leur projet; ils n'en tinrent aucun compte, et, rassemblés capilulairement dans la chapelle, selon l'expression consacrée, nommèrent un principal et un procureur de leur cru. Le proviseur invoque alors l'assistance du lieutenant civil, conservateur des privilèges de l'Université, qui interdit aux élus d'exercer leurs fonctions. Ceux-ci résistent, et, pour ne pas envenimer l'alfaire. Fortin propose à ses adversaires de recourir à un arbitrage. Trois magistrats du Par-
lemeni, de Beaucquemar, de la Grange, Turgot de Saint-Clair, consentent à entendre les deux parties. C'est alors que le proviseur d'HARCouRT rédige les mémoires que nous avons encore, dans lesquels il réfute victorieusement les prétentions de Noël et de ses adhérents. Tandis qu'il était fidèle à présenter ses moyens de défense, à les envoyer au.x arbitres après les avoir fait contresigner par Noël, celui-ci dissimulait les siens, et cherchait à triompher sur un autre terrain. C'est ainsi qu'il produisait au Parlement l'acte suhreptice qu'il avait fait signer par Fortin au moment de son élection, et réussissait à tromper les juges, qui donnèrent leur sanction à un concordat qu'ils croyaient accepté par les deux parties. Le proviseur dut leur ouvrir les yeux sur la perfidie de ses antagonistes, en présentant sa protestation notariée. On n'imagine pas toutes les arguties, tous les subterfuges auxquels recoururent les boursiers récalcitrants. La chicane n'avait point de secrets pour eux : Normands, théologiens et philosophes, c'était plus qu'il n'en fallait pour faire durer la querelle. Ainsi nous relevons cet argument pour rabaisser la dignité du proviseur : « Le principal est maître; le yruviseiir est maître : donc le proviseur est principal. » Si ce n'était raisonner en baroco^ c'était au moins baroque.
Pour faire triompher leur cause ils ont recours à des procédés de faussaires : ils raturent les textes, retranchent ou ajoutent des mots pour les faire parler en leur faveur; ils enlèvent des feuillets aux registres des comptes, suppriment même certains de ces registres qui renfermaient des témoignages opposés à leurs prétentions. A bout d'arguments, ils en viennent aux injures, noircissent la mémoire de Turgot et de Padet, et outragent même le proviseur Fortin, le traitant de fourbe, dJ avare, de Caïphe; ils vont jusqu'à le menacer, lèvent même la main sur lui. Ils se fâchent, donc ils ont torL Fortin, digne de son nom, vir vere fortis\ et de sa charge, reste calme, discute froidement, répond par des
1. P. Martin, Athe7iœ Normannorum, manuscrit de la Bib. de Caen.
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raisons et des témoignages qui portent, en emprunte partout, même aux empereurs chrétiens Constantin et Anthemius, aux décrets des conciles et aux ordonnances des rois de France. Comme le juste d'Horace, il ne se laisse pas intimider :
Non civium ardoi- prava jubentium Mente quatit solida
Aussi, après deux ans de lutte, après de longs et nombreux mémoires pour rappeler les boursiers à l'observation des statuts, il mil à la raison les perturbateurs et lit cesser les abus sur la possession illimitée des bourses. La sentence arbitrale fut prononcée en sa faveur le 22 août 1007 '.
M® Thomas Fortin, qui sera proviseur de 1065 à 1680, était du diocèse du Coi^tainces et docteur en théologie. 11 avait publié, en 1655, la vie d'une vertueuse chrétienne, morte en odeur de sainteté, en 1654, à l'âge de trente-six ans, Elisabeth Ranquet, veuve de M. du Chevreul"-, écuyer, sieur de l'EsTURviLLE. C'est sans doute à sa famille qu'appartenait le professeur d'HARCouRT, de ce nom, que nous avons mentionné précédemment. Appelé par P. Padet à diriger avec lui le collège d'HARCouRT, en qualité de principal, il était plus apte que personne à y maintenir l'ordre qu'il y avait rétabli. Du côté du pouvoir il trouvnil un appui. En 1665, des lellres patentes de Louis XIV avaient confirmé les anciens statuts dressés par Robert d'Harcourt, et réglé la manière dont les bourses devaient être attribuées et possédées^. Après avoir mis bon ordre aux prétentions des grands boursiers, _M'' Fortin réforma avec le même soin la tenue des écoliers. 11 y en avait,
1. Bib. de la Sorb., Factums U. 132, et U. 10, carton 17; et aussi Arch. nat., M. 133.
2. Le Moreri normand. — P. Martin, Athenae Normannorum. Le livre de Fortin est précède de plusieurs pièces de vers où nous trouvons les signatures de Corneille, La Luzerne et Scudéry. V. à
la Bib. nat., L. — 6079.
3. V. Arcli. nat., M. 133. liasse 3. — Bil). de la Sorb., U. 132, n» 2, p. 58.
en effet, qui Iroublaient la discipline, couraient hors du collège sans autorisation, et s'arrogeaient, comme des gentilshommes, le droit de porter l'épée. Il put alors, ainsi que Tavaiont fait ses deux prédécesseurs, accroître la prospérité et l'importance du collège par de nouvelles constructions, qui dureront jusqu'à sa transformation en lycée Saint-Louis. C'était le moment où l'on venait de terminer la Sorbonne rebâtie par le cardinal de Richelieu, où le cardinal Mazarin, marchant sur ses traces, avait élevé le collège des Quatre- Natioins. De si beaux lauriers de bâtisseur devaient tenter le proviseur Fortin. 11 résolut de faire pour son collège, mais dans des proportions plus modestes, ce que ces grands ministres avaient fait pour les deux maisons qui leur étaient chères. Voilà comment il fut amené à construire une chapelle plus importante et une façade monumentale au collège d'HARcouRT. En 1675, comme le raconte Piganiol de la Force, Nicolas Colbert, coadjuteur de l'archevêque de Rouen, posa la premièn; pierre de la nouvelle chapelle placée, comme l'ancienne, sous le vocable de la sainte Vierge et de saint Louise La façade de la vieille maison d'HARCOuRT fit place à une construction plus régulière, dont Piganiol a donné la description, sans ménager les critiques qu'elle suggérait. Nous la plaçons auprès des dessins que nous avons pu en retrouver et faire reproduire^. « La porte du collège « d'HARCOURT, dit Piganiol, a de l'apparence, et est fort " riche en sculptures; elle est en retraite et élevée sur un « plan courbe, qui forme un renfoncement en voussure, orné
1. Piganiol de la Force, Description liistoriq. de la Ville de Paris, t. VI, p. 382.
2. Il existe deux vues de rexlèrieui* et de riutérieur du collèj^'e, l'une à l;i Bibliothèque Mazarine et aux Arciiives, qui date de 1707, due à un èleve d'HARCoiRT, F. Maillard, et l'autre de 1780, dessinée et gravée par Martinet. Nous donnons la première dans ce chapitre, réservant la seconde pour le chapitre suivant. La porte de lancien collège, conservée sous le vestibule du lycée Saint-Louis, a été dessinée par deux jeunes élèves des Beaux-Arts, MM. Chesneau et Laroche, aussi bien qu'a pu le permettre le jour défectueux qui l'êclaire.
JiJanc Cijo i^cyaixi Sabidâ levLore^: scd allô ^lam rndiuj jlahit pectore dodaSDomus '
Ojftrthal Cal Jan lycif. J-uiùmcuj J^taiJLird ytr/ianuj Claj-urumt Piofisjcnjùj ffoaniu cUj ■ ^Autluiit^.Baccalawji Untotoyo, Jocui Harcurtarw.ijiu an 16^0 Hajciini proairaior Hnteriarem fuiru cbmufn ardi/uandam OirauH
« de grands refends. Au bas est la porte d'entrée, dont 0 l'ouvorlnre est carrée el beaucoup trop basse pour sa lar- « geur. Sur un cliambranle fort grossier sont couchés deux '< lions qui supportent, l'écusson des armoiries de l'illustre « et ancienne maison d'HARCouRT ; aux deux extrémités, deux « consoles portent une corniche très déplacée. Sur cette " corniche, dans le haut de la voussure, est un cartouche « ovale, où on lit : Collpfjiinn Harciirianum , et sur le haut •' de la menuiserie des deux v(>ntaux de la porte : Thomas " Fortin. Proviwr cl Doclor Ilarcuriaxus, œdificavit ]615. » [C'est av-rlcssous de cotte inscription qui porte seulement Thomas Fortin provisor donavil, que l'on voit sur deuxmédaillons rnlourés d'une quirlande de cliéne, à gancJie la vocation de saint Pierre, patron du proviseur Padet, et à droite Vapparilion du Sauveur à saint Thomas, patron du proviseur Fortin le donateur.) « Deux anges assis el adossés à ce cartouche « soutiennent une guirlande qui borde les extrémités inlé- " ''ieuros du haut de l'arcade de cette grande porte : on voit à ' leurs pieds les attributs des sciences enseignées dans ce '• collège. Cette voussure, fort exhaussée, porte un grand en- " lablement corinthien, orné de modillons et de denlicules. « Au-dessus de cet entablement s'élève un altique percé de ■ cinq croisées, que l'œil ne saurait voir, à cause de l'énorme '. saillie de la corniche et du défaut d'espace dans la rue, qui » est plus étroite en cet endroit que dans tout le reste. Enfin « cette irrégulière composition est terminée par un grand " fronton angulaire, qui en fait l'amortisseuient. Toutes les ' parties de cette fabriijue sont mal distribuées. Elle a plus " de cinquante pieds de hauteur, dont on ne saurait voir que <' la moitié, et, par conséquent, ni l'allique ni le fronton ' ». Nous disions tout à l'heure que Th. Fortin avait été le conlideni de Pascal quand celui-ci voulut publier ims Lettres provinciales ou Petites Lettres. Voici comment un hislori(Mi
1. V. Piganiol de la Force, Description Idsloriq. de fa Ville de Paris, t. W. \>. ;i80. — Brice, Description de lu Ville de Paris, t. II, p. 4".
Portes du collège irHarcourt Jounces par le proviseur l'ortiu et couservOes sous le vestibule du Ivcée Saint-Louis.
du lycée Saint-Louis a raconté le fait : « D'après une tradi- '< tion qui n'a pus é(é démenlie, dit M. Lacour-Gayet, lors- « que Pascal avait composé quelques-unes de ses lettres in- « comparables, où il traduisait sous une forme populaire, « pour l'amusement de la foule, ces problèmes de théologie « et de morale qui, jusque-là, n'étaient pas sortis du lourd " in-folio, il en faisait passer les manuscrits par l'intermé- « diaire d'un valet de confiance à Thomas Fortin, alors « principal, ensuite proviseur dHAUcoiiiT. M'" Fortin prit « soin de faire imprimer les Petites Lettres, et c'est dans le « collège même, dit-on, que plusieurs d'entre elles furent im- « primées en 1G5G. Le nom de Fortin et les presses du vieux « d'IÎARCouRT méritent qu'on les salue au passage pour avoir « assuré à la postérité un des chefs-d'œuvre les plus parfaits de « la littérature et de l'esprit français. » L(!S élèves du collège d'HARcouRT, nous le verrons pour Racine, lurent avec autant de plaisir les Provineiales que leurs devanciers en avaient éprouvé aux Colloques d'Érasme. Les /,e//r('sd"Arnauld pour la défense du Jansénisme avaient précédé celles de PascaL La Faculté de Théologie les condamna, mais parmi les docteurs qui votèrent en faveur d'Arnauld, nous trouvons le nom de Fortin. Ce fait nous expli(pie comment il devint l'intermédiaire de l'auleur des Provinciales. Nous savons aussi que Th. Fortin, qui était curé delà petite paroisse de SAirsT- Christopue, près l'Hôlel-Dieu, persuada à M. Masure, curé de Saint-Paul, d'écrire contre la morale relâchée des casuistes flétris par les Lettres de Pascal. De là sont sortis les célèbres factums des curés de Paris dirigés contre les Jésuites (1058)^ Th. Fortin prit encore parti dans les débats du Gallicanisme qui commencèrent en 1660. A cette époque on trouve son nom parmi les signataires des six propo.^itions qui furent l'esquisse des quatre articles de 168'2. Voici d'ailleurs, comment il était noté auprès du pouvoir :
« Fortin. — Homme fort, ne changeant point de sentiments '( non plus que de conduile. Cherchant toujours à chagriner les
1. Recueil d'Utrecht (1740). p. 281. — Jager, Hist. de l'Église de France, t. XVII, p. 129.
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« Jésuites et tous ceux qui sont attachés à Rome. Fort zélé pour
n tous les intérêts du roi et du Parlement quand ils sont joints.
0 II sait et fait travailler tous ceux qui se mettent sous sa con-
« duitc dans son collège d'H.VRCorRT dont il est principal. Il
« connaît fort bien ce qu'il faut lire et les livres; fort hardi,
« point intéressé; fort ferme et propre à conduire une affaire,
a dans la Faculté. Qui a beaucoup de conduite et beaucoup de
« créance parmi les siens et ceux de son parti. Auquel pourtant
« aussi bien qu'à quelques autres il faut prendre garde qu'il
« n'aille trop loin contre Rome, n'ayant peut-être pas trop examiné
« les conséquences fâcheuses que cela peut porter dans la suite
« et dans les occasions qui peuvent naître. Piquant et mordant
« naturellement; tournant en plaisanterie tout ce qui ne lui plaît
« pas. Le coup sûr pour faire proposer tout ce que l'on veut
« contre Rome. Il a toujours dans chaque licence des bacheliers
« pour faire soutenir telles thèses que l'on voudra ^. »
Nous n'ajouterons rien à ce portrait moral qui paraît avoir été tracé par quelqu'un qui connaissait bien le personnage. Nous serions tentés cependant de le trouver un peu chargé. En tout cas, c'est le type du gallican au xvii*^ siècle.
Le proviseur Fortin était-il devenu un peu autoritaire, à la suile des luttes que nous avons rapportées, ou bien eut-il réellement à se plaindre de son principal ? Nous ne saurions nous prononcer à cet égard, mais un Méinoiî^e présenté au Parlement, en JG77, par l'avocat Pageau, au nom de son client Jacques de l'Œuvre, nous le montre sous un aspect assez cassant^. Il avait fait venir de Provi>s ce Jacques de l'Œuvre qui était principal du collège et chanoine de cette ville pour en faire un principal d'HARCouRT. Que se passa-t-il entre eux ? Le mémoire ne le dit pas, mais on peut croire qu'il l'insinue dans le passage oîi il fait ressortir que le dissentiment venait de la fermeté montrée par le principal à l'égard des pensionnaires pour les maintenir dans Tordre et la discipline. Cette sévérité contrastant avec un certain laisser-aller du proviseur à leur égard aurait déplu à ce dernier qui en monlra de l'humeur. En elïet, tout d'un coup, sans le prévenir,
1. Bib. nat,, tiré du toI. 155*^^ des Cinq Cents Colbcri, voir Ch. Gerin, VAssemblc'e de 1682, p. 557.
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devant la communauté des pensionnaires rassemblés à la chapelle, il avait révoqué Jacques de l'Œuvre, et s'était écrié en s'adressant aux élèves : Je vous défemls d'obéir à cet homme-là! Son doigt indiquait de l'Œuvre. Il s'emporta même contre lui au point d'enlever son couvert du réfectoire et de le jeter à terre sous les pieds des élèves fort surpris de cette violence. J. de l'Œuvre se plaint avec raison dans son mémoire adressé au Parlement de ce qu'il a été traité sans égard, comme un criminel et réclanie contre une pareille destitution. Mais il est bien douteux qn"il ait réussi à se faire réintégrer dans sa charge parce que Fortin avait eu soin de prendre les devants en faisant approuver la révocation de son principal par un arrêt de la cour du G février 1G77 et en nommant de suite un autre principal, Jean le François, régent du collège, avec qui il avait eu aussi auparavant des démêlés. Fortin avait fait révoquer le François par l'Université, mais le Parlement l'obligea à le reprendre.
J. de l'Œuvre espérait sans doute une solution analogue en sa faveur. Mais nous ne voyons pas qu'il l'ait obtenue; et cependant Jacques de l'Œuvre n'était pas sans mérite. Son éloge de P. Padet est cité comme un beau morceau de latinité '.
Né à Valognes, au diocèse de Coltances, il vint à Paris étudier, comme boursier au collège d'HARcouRT, sous le proviseur Padet. Là il connut J. du Chevreul qui était principal et Th. Fortin, sous-principal. Ajirès avoir achevé ses classes avec succès, il devint précepteur dans la famille Baudoin, fil sa théologie et fut ensuite chargé par l'évèque de Beauvais de plusieurs classes de son collège. Il professa encore à Valogaes, d'où il passa, en qualité de principal, au collège de Provins. On le vantait alors comme un homme qui avait de l'esprit, de l'étude et beaucoup de désintéressement. Il quitta Provins pour venir à Harcolrt, appelé par le proviseur Fortin, qui l'évinça comme nous l'avons vu, et fut alors
V. Goujet, Mémoire sur If Collège Royal
nommé principal du collège des Lomiurds^ Là il se consacra à des travaux littéraires et publia une édition estimée de Plaute, ad usuni DeJpJiini, vn JG7Î). puis une Vie de saint Yves, en 1005 -.
Imitant ses prédécesseurs, Th. Fortin fit au collège d'HARcoiJiiT des donations importantes. C'est ainsi qu'il lui abandonna la somme de Gl J55 livres c|u"il avait dépensée pour les liàlimenls de l'cnceinle du collège. Mais il imposait en retour cpirilre conditions : i" payer tous les ans cent livres au principal des artiens et grammairiens pour qu'il prenne bien soin de leurs études; 2° deux cents livres à un chapelain qui célébrera tous les jours une messe pour le repos de son âme; 5" cent livres pour acheter des livres, du linge, des ornemenls, etc., à l'usage de la chapelle et y entretenir le luminaire; A" vingt livres pour deux obits annuels.
Ce n'est pas tout. Fortin laissa encore, en 1G79, par testament aux boursiers, pour des hais de nourriture et d'études, une rente de GOO livres par an à prendre sur trois maisons dépendantes de la chapelle Sainte-Marthe, fondée en l'église Saikt-André-bes-Arcs à Paris. 11 constitua également une rente de cent livres aux petits boursiers.
Pour réhabiliter la mémoire de Noël, qui fit une si rude guerre au proviseur Fortin, disons qu'il gratifia le collège d'une donalion de 5 400 livres en faveur des boursiers.
Nous avons vu précédemment un portier du collège lui léguer une renie de 800 livres, voici mainlenanl un cuisinier Guion ou Guillaume Gervais qui laisse 1 000 livres pour la fondation d'un ohit et d'une petite bourse (1G79). Ses héritiers rachetèrent, il est vrai, la rente en 1705 et payèrent 277 livres d'arrérages, ce qui fit une somme de i 111 livres reçues par le collège pour cette fondation *.
1. Le collège des Lombards avait été fondé, en 1334, par quatre Italiens pour onze boursiers de leur Nation. Louis XIV donna ce collège aux Irlandais, en 1677.
2. V. Grand JHclionnaire de Moreri. — P. Martin, Athcnae Normannorum. — Goube, Ilist. du Dndid de Normandie.
Bib. de la Sorb., U. 132, Fondations
Mais ce qui témoigne encore mieux de la prospérité du collège à cette épo(|ue, c'est qu'il est vanté pour sa bonne discipline et le grand nombre de ses pensionnaires'. Parmi les élèves remarquables qui en sortent au temps du proviseur Fortin, nous pouvons citer Boileau et Racine, Melchior de Polignac et Hercule de Fleury.
Boileau commença ses études à lÏAncoDRT et faillit y rencontrer celui dont il sera plus tard l'ami, Racine, qui sortait alors des Petites écoles de Port-roval. Boileau étant tombé malade, quitta IIarcourt et plus tard alla au collège de Dormans-Beauvais où il (inil ses classes. L'auteur û'Andromaque quittait Harcourt, en 1660, et sept ans après il donnait ce chef-d'œuvre à la scène. On a publié récemment une lettre inédite de Racine, à la date du 26 janvier 1659, c'est-à-dire à l'époque où il était élève de philosophie au collège d'HARcouRT. Elle est adressée à Robert d'Andilly, auquel il raconte une fête de catéchisme dont il a été témoin, un jour de sortie, dans l'église Saint-Louis, près de la Bastille. Il y fait allusion aux Provinciales et à l'occasion d'un jésuite qui figure dans cette fête, il ne manque pas de rappeler le personnage d'Escobar vulgarisé par Pascal".
Melchior de Polignac et Hercule de Fleury devinrent tous deux cardinaux et furent étroitement associés à la politique de leur temps, le premier comme diplomate et le second comme ministre d'Etat. Mais le tracas des afl'aires ne les empêcha pas de cultiver les lettres dont ils avaient puisé le goût au collège. On raconte que Polignac avait donné de bonne heure une preuve de sa facilité et de sa souplesse d'esprit en soutenant, en 1680, deux thèses de philosophie, la première en riionneur de Descartes, qui fut refusée et la seconde en l'honneur d'Aristote, qui conquit tous les sull'rages. Le cartésianisme n'avait pas encore détrôné la scolastique et il y avait alors quelque courage à en déployer la bannière. On
Brice, Deacription de la Ville de Paris, t. II, p
2. V. aux Documents annexes cette lettre communiquée par M. Gazier, maître tle conférences à la Sorbonne.
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sait, en ell'et, qu'en IG78 il était encore défendu de l'enseigner dans l'Université. Melchior de Polignac lut aussi bon comiisan que lion liumaiiisle. Etant jeune abbé, il disait pour plaire à Louis XIV, que « la pluie ne mouillait pas à Marly. » Plus tard, devenu cardinal, il se consola de ses disgrâces en composant en latin son Anti-Lucrèce pour réfuter le poème Z>e J\ntura rerum, et, plus d'une fois, l'heureuse facture du vers répondit à l'élévation des pensées*.
Nous ne pouvons terminer l'histoire du provisorat de M" Fortin sans rappeler que c'est sous son administration que fut inaugurée à Hahcoiirt la première fêle universitaire consacrée à saint Charlemagne. Le promoteur de cette solennité, Égasse du Boulay, l'historien de l'Université, la proposa, dit-on, moins par dévotion pour le grand empereur que pour assurer la protection de Louis XIV à une iuslitulion qui se glorifiait d'avoir été établie par un si puissant monarque '^ M'' Belleville, régent de rhétorique du collège d'HARcouRT, fit, le 28 janvier 1674, le panégyrique du héros donné pour patron à la jeunesse des écoles et glorifia en latin celui que l'Université regardait alors comme son fondateur. Le lendemain une journée entière de congé fut accordée aux écoliers\ La légende n'a pas résisté au temps, mais la tradition subsiste et il ne nous déplait pas, avec son aide, d'entretenir le patriotisme de nos futurs soldats en leur proposant pour modèle un guerrier qui triompha des Sa.Kons d'oulre- Rhin.
Notons encore, au temps du proviseur Fortin, quelques pièces de vers composées par Jessé le Duc, qui fut docteur en droit canon et en droit civil et professa onze ans les humanités au collège d'HARcouRT. C'est à l'occasion des thèses de philosophie pour le baccalauréat es arls, soutenues au collège d'HARcoiRT en 167*J, par les deux élèves Etienne et
1. A. Pierron, Notice Hist. lue à la distributioa des prix du lycée Saint-Louis, 1858.
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Gilles d'Aligre, fils du chancelier de ce nom. L'auteur célèbre, dans une ode à Louis XIV, la rjuerre de Hollande et la paix de Nimègue qui la terminait heureusement :
0 grande cœli munus et arduum Opus Tonantis, Maxime Principum,
Seu Marte debellare gentes,
Seu lubeat recreare pace.
Irivicte Princeps, quid temeraria Quid impotent! fingere te manus
Labore sudavit? quid vevïs
Exiguo rudioris orbe Nec clausa terris nec maris ambitu Trophaea clausit? Nec nisi lucidis
Caelanda stellarum smaragdis
Et medio referenda cœlo'?
Jubés, perennis subsequitur tuos Fortuna currus, astra favent, simul
Natura conspirât, tuisque
Arbitriis elementa pugnant.
Jubés, amico sidère protinus Félix serenos Pax revehit dies,
Succedit ubertas et aureis
Ssecla refert pretiosa rivis.
Jessé le Duc compose encore à la même date et pour la même cause, en faveur de J. B. Paul Bignon, un petit-fils du célèbre magistrat de ce nom, les vers suivants :
Agnosco. en vestris sese penetralibus infert, lugens Bignoniiis (dulce ac venerabile nomen) Bignonius, cui prisca parens non protulit agtas Nec Ventura dabit : Isetis occurrite musse.
Ergo ades optatis, nostrisque penatibus héros Succède, et facib hsec solennia respice vultu.
Certatim applaudunt, vi vaque in imagine Patrem
Mirautur, patriae simul prœludia famiu
Ut nuper stupuere, pari cum frater honore.
Nec te, Paule, minora manent crescentibus annis
Sed meliora vocant : alios meditaris honores'.
Le même poète, pour les thèses de philosophie d'un autre jeune harcurien, Jean-Baptiste Bouvard de Fourqueux,
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neveu du conseiller Robert de Pommereu, s'adresse à la Containe du collège :
Harcuris bjmpha rrposcitur :
0 fons, nectare purioi", 0 fons Hiircurii delicia; jugi, Plenis labei'e jam tubis, Teque advolve tuo, iiymplia, loquacibus
Rivis plaudere vindici.
Et vos Harcurides, vos quoque plaudite,
Musœ, eu Pomrnerelius, sacro En vos uberius llumine proluet.
Divinum Themidis jubar.
Magnos illa viros Castalis efficit, Cerne, en ille (tuum genus) Tanti, Forquelius, nectare Isetior Fontis, quam bene ditibus Cunctos illecebris eloquii rapit.
Dans une aulre pièce, Jessé le Duc s'excuse auprès du duc de Montausier, pair de France, son prolecteur, de n'avoir pas concouru pour une place à l'Université de Gaen :
Ergo alii faciant, clamosa pericula tentent Quœ sibi, nec forsan reliquis, certamina prosint; Dum me publica res, dum poscent munia, uolim More alio quam quo cœpi contendere scribens Utilia, atque tibi, dux inclyte, forte probanda, Qua sors nuUa mihi possit contingere major'.
Le proviseur Jean le François fui le successeur immédiat de M^ Fortin (1G82-1701). Il était né, non loin de Vire, à Saiinte-Marie-Laujiont (Calvados), qui appartenait alors au diocèse de Coutaîsces. Boursier du collège d'IlARcouRT, il y prit la maîtrise es arts, devint bachelier en théologie et professeur de rhétorique. En 1G80, il est mentionné sur la liste des Recteurs de l'Université de Paris et ses biographes le qualifient encore chanoine de Saint-Germain-l'Auxerrois,
1. Pour ces pièces V. â la Bibl. Nat. M.yc, 919; G.ijc, 800 et 801.
au temps où celte église était, une collégiale'. Nous avons vu précédemment qu'il avait été destitué comme régent du collège d'HARcouRT, par sentence du Recteur Barjot de Moussy, en 1G75, sur la demande du proviseur Fortin. Quel était le motif de celle disgrâce? Nous l'ignorons, mais il faut croire qu'elle n'était |)as méritée, puisque le Parlement, auquel il en avait appelé, ordonna de lui rendre sa chaire de rhétorique. C'est ce qu'affirme d'ailleurs le factum de Jacques de l'Œuvre'. Rentré en faveur auprès de Th. Fortin, il fut nommé par lui professeur de philosophie, devint prieur des grands boursiers et succéda à Jacques de l'Œuvre quand celui-ci, disgracié à son tour, se vit retirer les fonctions de principal, ainsi que nous l'avons raconté. Enfin, à la mort de Thomas Fortin, Jean le François était nommé par les boursiers proviseur d'HARcouRi et confirmé dans sa ciiarge par Nicolas Tavernier, qui avait été élevé après lui au rectoral.
C'est au temps de ces deux recteurs (1682) que, malgré l'opposition de l'Université, les Jésuites consommèrent, avec l'appui de Louis XIV, la réunion projetée depuis longtemps du collège du Mans à leur collège de Clermoînt. Aussi pour témoigner leur reconnaissance à ce puissant protecteur, ils donnèrent à l'établissement ainsi agrandi le nom de collège Louis-le-Graivd. En retour de cet hommage, leur maison fut assimilée, sous le rapport des privilèges, aux plus anciens collèges de l'Université ^
Cette date est encore marquée par les tristes débats du droit de régale^, qui agitèrent si profondément l'Eglise de France et aboutirent aux quatre articles de la fameuse Déclaration de 1682. Nous avons vu que celle Déclaration était
1. P. Martin, Athenae Normannorum. — Morin-Lavallée, Essai de bibliographie Viroise. — Oiirsel, Nouvelle bio-bibliographie Normande.
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déjà en germe dans les six articles présentés, en 16G5, à Louis XIV, par la faculté de lliéoloyie. Bossuel, qui fui le rédacteur des articles de 1G82, voulut éviter un plus grand nnal en donnant satisfaction au roi sur la question de l'indépendance du pouvoir temporel à l'égard de la papauté, mais il ne s'aperçut pas qu'il ramenait sur les autres points l'Église aux plus mauvais jours du Grand Schisme, en érigeant, en matière de foi, l'autorité des conciles généraux au-dessus de celle du Saint-Siège. Louis XIV avait obtenu ce qu'il désirait et, pour assurer l'abaissement de la puissance spirituelle du pape, il prescrivit par un édit spécial l'enseignement des quatre articles dans tous les collèges dépendant de chaque Université. Le collège d'HAKcouRT eut alors comme les autres son professeur des quatre articles, pour ses boursiers théologiens, et si nous en jugeons d'après les dispositions favorables aux prétentions royales que nous avons constatées chez le proviseur Fortin, en IGGo, on dut lui faire bon accueil. Ce n'était plus le temps où le boursier Tanquerel exaltait la suprématie du Saint-Siège au collège d'IlAucouRT et s'attirait les condamnations de la Cour et du Parlement. Mais l'Université de Paris ne voulut point se laisser imposer une doctrine que tous ses docteurs n'acceptaient pas. Il y eut des résistances au sein de la Faculté de théologie et plusieurs opposants furent exilés. Le roi songeait, pour assurer son triomphe, à en appeler à un concile général, quand il comprit que c'était ouvrir la porte au schisme avec ses désastreuses conséquences. Il s'arrêta au moment de la franchir et retira son édit en 1(]9ù.
L'Université était à peine remise du trouble causé dans les esprits par les discussions qu'avait provoquées la Déclaration de 1G8'2, quand elle eut à prendre parti dans les querelles
diocèse et de nommer aux bénéfices qui en dépendaient. Ce droit toléré par l'Église pour les anciennes provinces de F'rance était interdit dans plusieurs diocèses du midi. Louis XIV voulut leur en faire l'application et n'hésita pas à recourir aux mesures les plus vexatoires et les plus violentes envers les èvéqucs récalcitrants, tels que ceux d'ALETH et de Pamiers.
soulevées par la philosophie de Descartes. Celle-ci commençait à pénétrer dans les écoles et à y détrôner le vieux péripatétisme d'Aristote. Aussi en 1685, son enseignement est-il de nouveau interdit dans les collè;,^es, et en 1091, onze propositions tirées des leçons faites dans ces maisons sont-elles l'ohjet de défenses spéciales, comme contenant le venin du cartésianisme. Mais en réalité elles renfermaient plus de jansénisme que de cartésianisme. C'est pourquoi les professeurs de philosophie n'eurent pas de peine à prendre l'engagement de ne point les enseigner. Parmi les signataires de cet acte nous voyons figurer Roussel et Le Melorel, tous deux professeurs de philosophie au collège d'H.vucoiRT'. Ils avaient si peu l'intention de renoncer à l'enseignement du cartésianisme, qu'en dépit des défenses et des formulaires, ces régents ont contribué, au xvii" siècle, à le propager dans les écoles. D'ailleurs, tout le monde faisait alors campagne en sa faveur, les poètes eux-mêmes prenaient parti avec le public contre Aristote. Nous le voyons dans les leçons que Molière fait donner par le docteur Pancrace à Sganarelle, dans le dialogue de Thomas Diafoinis avec Antjélique, dans l'arrêt burlesque de Boileau contre une inconnue, nommée la raison, qui « aurait entrepris d'entrer par force dans les écoles de « l'Université et, pour cet effet, à l'aide de certains quidams « factieux, gassendisles, cartésiens, malebranchisles et pour- « chotisles, gens sans aveu, se serait mis en état d'en expulser « Aristote, ancien et paisible possesseur desdites écoles-. »
Pendant ce temps, le collège d'HAUCouiiT continuait à prospérer entre les mains du proviseur Jean Le François. Nous en avons la preuve dans la bonne situation linancière qu'il accuse à ce moment.
L'état des fondations du collège mentionne en effet, à la date de 1682, l'acquisition faite par les boursiers (/'Harcourt a iV une place dans les fossés de la ville attenante le collège,
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vis-à-vis de la rue rie Vauyirard. » Celle acquisilion coinpléuit, sans doule, le don fait au collège, en 1G46, par Louis XIV, d'une porlion des fossés de la rue Monsietrr-le- Prince, qui apparlenaient aux anciens remparîs de Paris au temps (le Philippe-Auguste. Le proviseur Le François avait contribué à Taclial de cet emplacement, et, afin de l'utiliser, il proposait d'accepter un prêt de cent mille livres qui lui était offert sans intérêts. On devait consacrer une partie de celle somme à amortir plusieurs dettes du collège, à la fdle du baron d'Hasfeld et au conseiller du Parlement, Boulet, puis appliquer le reste, 50 000 livres, à la construction de maisons de rapport, d'après les plans de l'architecte Carel. Sur les revenus de ces maisons, chaque année on prélèverait 4 000 livres afin de rembourser le prêt consenli pour 25 ans. C'est ce qui fut décidé dans la réunion des boursiers^ En conséquence le proviseur Le François ai)attit les maisons en ruine qui occupaient remplacement acbelé par les boursiers, et, avec les matériaux, il construisit la boulangerie de la grande communauté, c'est-à-dire des théologiens, des salles pour les pensionnaires et des chambres pour les domestiques.
Il était alors secondé par un procureur ou économe des plus intelligents et des plus actifs, Jean des Authieux, qui fut aussi procureur de la Nation de NoRMAiNDii:. C'est lui qui en reconstitua les Archives, qui mil de l'ordre dans ses comptes, et fit augmenter les honoraires des professeurs. Aussi sa gestion lui valut-elle avec les remerciements de la Nation de Normandie un beau présent qui portait cette élogieuse inscription : Ex dono professorum venerandae natiônis, Parisiis, Magistro des Autliieux de ipsis beiie merito-. C'est des Authieux, qui, en 1000, rebâtit une partie du collège d'IlARCouRT, la façade intérieure, interiorem hanc doinum aedificandani curavit, ainsi que le mentionne le dessin qui en a été fait en 1707 par son élève Louis Maillard et dont nous
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avons donné plus Iiaul la reproduction. La cliapelle du collège avait été aussi démolie et reportée plus loin pour l'agrandissement et la régularité de la cour et des bâtiments inlérieurs^
Des Authieux élait aussi éloquent orateur et charmant poète, que bon économe et zélé procureur.
En 1G9Ô et 1696, il prononça le discours de la rentrée des classes. Malheureusement il parle en latin et, si élégamment qu'il le fasse, nous ne pouvons que signaler la justesse et l'élévation de ses idées, pour ne pas fatiguer nos lecteurs.
C'est ainsi qu'il ne se contente pas d'inviter ses jeunes auditeurs à s'instruire, il leur recommande encore de mettre en pratique les leçons morales qu'ils rencontrent dans leurs études, parce que, dit-il, acquérir la science sans la vertu, c'est ressembler aux histrions qui jouent le rôle d'un roi et n'ont que l'apparence de la royauté. Ailleurs, il exhorte les jeunes gens à imiter le travail de l'abeille qui s'empare du suc des fleurs pour le transformer en un miel délectable, à ressembler au laboureur, devançant ainsi La Fontaine qui dira, dans sa fable du laboureur et de ses enfants :
Creusez, fouillez, bêchez; ne laissez nulle place Où la main ne passe et repasse.
En 1692, parmi les élèves de haute noblesse qui fréquentaient le collège, il faut mentionner le jeune Armand Gaston de Rohan, cinquième fils du premier prince de Soubise, de la branche de Rohan-Guéméné. Il soutenait alors avec succès ses thèses de philosopbie à IIarcouut et, suivant l'usage, était complimenté en vers latins. C'est des Authieux qui s'en charge. L'éloge est si délicat qu'on ne peut se dispenser d'en citer quelques mots :
Desine, quisquis ades, mirari : totus in illo Se Pater agnoscit, seque tuetur avus.
Hinc, Armande, tibi venit illa domestica virtus; Progenies regum degener esse nequit.
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Quelques années plus lard, en 1706, B. Grenan complimenlera ce même Gaston de Rohan, devenu coadjuleur de Strasbourg, qui présidait l'examen de philosophie de Léonard Lachau au collège d'HARcouRT.
Le même des Authieux, en 1G9G, tournait un compliment non moius gracieux, à l'occasion de la visite du célèbre principal de Dorma>s-Bealvais, Rollin, alors Recteur de l'Université :
AJventu recreata tuo, tanto hospite major
Claruit iiisolito lumine nostra domus.
Padetii exultant invito funere mânes,
Quera totum vita reddis et eloquio.
Sic beat aspectu terras post ttvdia brumœ,
Dum sol dudum absens in sua reg'na redit.
C'est encore un visiteur distingué, ancien élève d'HARcouRT, qui, en 1697, excite la muse du poète, Joly de Fleury, magistrat au Parlement de Paris, le frère aîné de celui qui jouait en J685 et 1688 dans la tragédie de Romulus, comme nous le verrons plus loin :
Illustri quœ te nuper gaudebat alurano, Patronuai te nuuc sentiat ista domus.
Il faudrait consacrer tout un volume à des Authieux si l'on voulait seulement rappeler toutes ses poésies de circonstance. Sa verve était intarissable. Ainsi, en 1704, professeur de troisième à Harcourt, il complimente le (ils de l'un des ministres de Louis XIV, Michel de Chamillard, à l'occasion de la soutenance de ses thèses de philosophie. Les vers latins de des Authieux furent même traduits en vers français et on y lit cet éloge bien flatteur, sinon très poétique :
Poussé par votre propre sang.
Vous pouviez jusqu'au plus haut rang, Aller joindre un illustre Pcre, Mais votre esprit mieux informé N'ose approcher du Ministère Qu'en philosophe consommé.
Transporté d'amour et de zèle.
Après tant d'applaudissemens, Allez goûter quelques momeus De la tendresse paternelle :
Allez vous présenter aux yeux De ce ministre glorieux; Et soumis dans votre victoire Allez même dès aujourd'huy Lui rendre hommage d'une gloire, Qui vous rend si digne de luy'.
En même lemps que des Authieux, le professeur de rhétorique Grenan, dont nous parlerons bienlôt, avait célébré en vers latins le même Michel de Chamillard ou plutôt son père, présent à ses thèses de philosophie. Nous détachons ces quelques vers de sa pièce :
Quamvis sustineas tantarum pondéra rerum, Nec gravibus liceat mentem subducere curis Quas et Gallica res et régis cœpta reposcunt, Hùc adsis paulùm tamen : hoc neque publica nolint Commoda, nec Lodoix; et dulci tempora Nato Si quando brevia iudulges, utrisque laboras.
Après avoir rappelé au fds qu'il est entré dans la voie de la sagesse,
Quin etiam sophise puer haud expalluit haustus, Audax ire viam quam dux sapientia monstrat;
il signale les dangers qu'il va rencontrer à la cour, dans la haute société où il est appelé à vivre :
Quot, nate, pericla
Jam video impendere. quot heu ! tibi bella movebunt, Quae semper laqueata volant circum atria pestes, Luxusque, ambitioque, atque imperiosa voluptas,
Il termine en souhaitant au jeune élève de ne pas oublier les leçons qu'il a reçues au collège et de servir fidèlement le
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roi et la France, l'Université n'ambitionne pas d'autre récompense de ses efforts :
Ah! te nulla dies monitis ingentibus unquam Arguerit inale dissimileiu, cura unica menti Hareat hajc, Régi et Regno prodesse; laborum Non alios optât priuceps academia fructus'.
Des Authieux n'est pas le seul poète d'IlARCouHT qui se soit distingué ;i celte épocpie. Nous pouvons encore citer une ode de Georges Dufour, professeur de seconde, qui célèbre, en 1682, la soutenance des thèses de philosophie d'un petitfils du chancelier Le Tellier, Louis d'Aumont de Villequier. Natm'ellemenl l'éloge s'adresse tout particulièrement au chancelier, protecteur du collège. Il paraît que le puissant ministre de Louis XIV aimait à visiter la maison qu'il honorait de sa haute protection :
Sic tu, compositis rite negotils, Linquens alta sacri tecta Palatii, Musarum célébras Harcuridum tuo Lœtas prœsidio domus.
Aussi le poète d'HARcouRT l'invite-t-il à venir y voir comment son petit-fds s'applique à l'étude de la philosophie.
Hic cernis tacito non sine gaudio, Crescentem sobolis progenieni tuœ, Implexas Sopliiœ mille recursibus Nodos solvere callidumS.
En 1687, c'est un condisciple de Jean de la Martelière, Louis Combart, (lui le complimente sur sa soutenance :
Haud secus Harcuria qui nunc spectandus areua
Eminct, ante alios laudis amorc, pugil; Conscius egregium quà ducat origine iiomen,
Nescit dégénères sustinuisse moras '.
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Le 16 août 1694, un nuire élève cI'Harcourt, Jacques Le Vaillant, soutenait ses thèses de philosophie sous la présidence du cardinal prince de Bouillon, grand aumônier de France, et un professeur du collège glorifiait en ces termes l'illustre origine du cardinal :
0 domus! 0 gratis devota Harcuria musis! Ulla movet, dignum Bullonide concipe caruien. Cui patruus Turenes. amor tutelaque regum, Turenes decus oinne suis, par omnibus héros.
Il termine en formant des vœux pour le candidat :
Félix ergo pugil! tante duce et auspice felix! Perge sequens rapide patris vestigia gressu. Perge iinmortaii circumdare tempora lauro'.
En 1699, nous sommes heureux de rencontrer encore un membre de la famille des fondateurs du collège, Charles d'Harcourt de Beuvron, qui est loué aussi pour ses thèses de philosophie par le professeur d'humanités, Jacques Piénud. Après avoir rappelé les gloires de sa famille et célébré le nom des fondateurs, Piénud, s'inspirant de Juvénal, montre que la noblesse du nom n'est rien si la sagesse et la vertu ne l'accompagnent :
Carole, nobilitas nihil est, ni! stemmata prosunt
Virtutis si non semulus ardor agit.
Nobilitas pulchra est arbor, sapientia fructus,
Hune si sustuleris truncus inanis erit.
Perge, âge, quo virtus te ducit, dirige gressum;
Déférât ut quondam par, tibi, Roma decus.
Ajoutons que Jacques Piénud ne fut pas seulement un des professeurs les plus distingués du collège d'IlARcouuT au xvir' siècle, mais qu'il enseigna encore avec succès le grec au Collège Royal^ de 1697 à 1705. 11 était né à Perp.iers-sur- AisDELLE, dans l'Eure, et se fil connaître par plusieurs travaux d'érudition religieuse et une élude sur les monnaies anciennes
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comparées avec les nouvelles. Il Iraila aussi la question de savoir si l'éducalion publique dans les universités et collèges est préférable à l'éducation privée, au sein de la famille, et il conclut pour l'affirmative'.
Citons encore Gilles Dancel, qui professa la rhétorique au collège d'HARcouRT, à la même époque^. H célébra en vers latins les gloires de cette maison : Venerandae societati Harcurianae carmen heroicum.
11 parle d'abord des lettres qu'on y enseigne :
Harcuriana (âomus), novem gratissima templa sororum Tecta dédit, musa ubi semper habere sodales....
Puis c'est la théologie qui parait :
Seu veneranda Trias, persona lisec uiia sed unum Necnon, sive Deus carnis sub carne redemptor Seu legis septeua novie, seu plura vetustae Signa, vel liumanas coiiustrans gratia mentes.
La philosophie n'est pas oubliée :
Si quis Aristotelem, \eterumque resolvere libres Autliorum cupiat, reruinque addiscere causas.
La iNATmN de Normandie, qui tient ses assemblées au collège, a aussi part aux éloges du poète :
Bina sed acceduut Normanœ lumina gentis, Quie totum ingentis radios missura per orbem Neustriacae quoudam pars ultima protulit orœ.
Il célèbre enfin plusieurs proviseurs et maîtres remarquables du collège d'HARcouRT, au xvii^ siècle, Padet, Fortin, Halley, Dehennot, du Chevreul, Quillet :
Qutc crimen tacuisse foret : non ergo Padetum Capreolumque sinam propriis non esse relatos Nominibus, quos tanta duces academia novit.
Le Moreri Normand, p
Quid valeat Fortinus adest quem sacra recepit In medios Sorbona sinus, junxitque suorum Provida doctorum numéro....
Comperit Hallaeum seu rhetora sive poetam. Qualis et Hannotius cui, eu m minor aula fréquentes Non oapiat juvenum cœtus magis, ampla paratur, Quemque magis gravibus melior fortuna réservât Quilletum officiis'.. .
Quillet, cité dans ces vers,étail aussi un poète distingué. 11 nous décrit en ces termes le spectacle d'une promenade publique, avec son agitation mondaine et ses toilettes :
. . Sese innumeris volitantes axibus addunt la spatia, et crebris remeant loca consita gyris Intonsi juvenes pulchraque aetate puellse. Hic curru aurato rapidisque invectus ephebus Gaudet equis tlavo per eburnea colla capillo Conspicuus, chlamydem clavis auroque micantem. Ventilât et varias radianti vertice plumas, Eximius rutilo quas pileus explicat orbe ~.
Notons encore qu'à la fin du xvn' siècle, en 1687, les deux chanceliers de Notre-Dame et de Sainte-Geneviève se partagent les examens dans les collèges et alternent tous les deux ans. Le collège d'HARCoi-Ri est dévolu, à cette date au chancelier de Notre-Dame, Mais les candidats ne vont plus se présenter au chancelier ou au vice-chancelier pour la licence, c'est le chancelier ou son délégué qui vient examiner les candidats dans leurs collèges.
Les registres des comptes du collège mentionnent au temps de M' Jean Le François et de son successeur, des réparations considérables accomplies dans la maison, sous la direction de l'architecte ordinaire des bâtiments du roi Germain Boffrand^ Ils nous permettent, avec l'aide du dessin de 17U7,
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3. Germain BoiTrand était un élève du fameux sculpteur Girardon, l'auteur du mausolée de Richelieu à la Sorbonne. Puis il étudia l'arcliitecture sous Mansard et restaura le palais du Luxembourg, tra-
reproduit plus haut, de nous faire une idée des constructions. Elles formaient un vaste parallélogramme, entouré de bâtiments à trois étages, surmontés de combles ou greniers. Sur la façade principale de la rue de la Harpe, une entrée monumentale, celle qui a été décrite par Piganiol de la Force, donnant accès à une grande cour au fond de laquelle se voyait la chapelle placée sous l'invocation de la sainte Vierge et de saint Louis. Au rez-de-chaussée étaient placées les classes de logique, de physique et autres, la cuisine, les réfectoires. Au premier étage, l'appartement du proviseur auquel on accédait par un grand escalier qui portail sur sa première marche les mots Ad amplissimum reclorem, parce que souvent les proviseurs d'HARCouRT furent recteurs de lUniversité ; chaque étage était desservi par des corridors sur lesquels s'ouvraient les chambres des boursiers. Chaque porte était marquée d'un tmméro et à l'intérieur se trouvait une cheminée avec un modesie mobilier. Ces mêmes registres nous initient à la comptabilité fort bien tenue des procureurs. On y voit invariablement consignées en trois chapitres les dépenses ordinaires et extraordinaires, et les receltes des maisons de Paris et des domaines et fermes de province. Rien n'y est oublié, pas plus les épingles que le sel et le vinaigre. On peut comparer le prix des denrées de l'époque au t^hitlre d'aujourd'hui. Ainsi : 50 poulets et 50 pigeonneaux 59 livres
2 agneaux et 2 douzaines de pigeonneaux 14 livres
7 pains de sucre 36 livres*
On pourrait, avec ces comptes, faire une élude sur tous les ustensiles de ménage et la vie matérielle d'un collège au XVII* siècle. C'est ainsi que pour la cuisine on mentionne des seaux, un tournebrocbe, une claie pour faire cuire des pommes, un baril d'huile, un garde-manger, des couteaux, de la vaisselle de terre qu'il faut remplacer souvent, des chan-
vailla à la décoration de Thôtel de Soubise, le palais actuel des Archives', et construisit un grand nomljre de châteaux et de monuments connus. (Dezobry et Bachelet, Dictionnaire de Bior/rajjhie, d'Histoire, etc.) . ,1. Arch. nat. M. M. J52, 453.
delicrs, des réchauds et poêlons, grands et petits, nn paillasson. Cette cuisine était dallée; on parle du ciment et des réparalions des paveurs. On puisait de l'eau à un puits voisin; il est souvent question de la corde à puits à renouveler. LMiorloger venait aussi pour réparer le tournebroche dont on faisait, paraît-il, fréq lient usage pour les rôtis, trois fois la semaine.
On cuisait le pain dans la maison, car, à l'article de la boulangerie, on parle de la mouture du blé porté au meunier, de la levure, des instruments nécessaires à la cuisson.
Pour la nourriture, il est question de corbeilles à pain, de fontaines à vin, de goupillon ou mesure de vin, de perçoir pour les tonneaux, de plais et d'assieltes achetés au potier d'étain.
Nous savons aussi quel vin on buvait au collège, de 1683 à 1686, c'était du vin de Joiguy, de iSoiseau, de Bourgogne, 12 muids de vin de Bourgogne coûtaient alors 774 livres et 21 livres de frais de transport. En 1684, il est payé 64 livres le muid et on achète 21 muids pour 525 livres.
Il y avait des médecins attachés à la maison, puisque Padet avait bâti une infirmerie. En 1684, on payait au médecin Moreau 56 livres, puis à un autre du nom de Dimart 100 livres, sans doute suivant l'importance des soins donnés. Il y est aussi question de médicaments.
Il y avait encore cheval et voilure au collège, car on paye une selle et des ciseaux pour le cheval.
Au chapitre des gages des serviteurs, nous relevons 50 livres par an au cuisinier, en 1685. Il lui faudra bien économiser pour imiter le cuisinier Gervais qui fonda une bourse, en 1679. On donne 54 livres à un valet de cuisine. Il y a IW livres inscrites pour diverses rentes, pensions el graliîications au personnel de la maison. - .
Quant à la lingerie, on faisait la lessive tous les six mois. 11 y a des notes de blanchissage de 55 livres pour un mois, puis de 1 826 livres pour trois ans. Il y est parlé dans les comptes de lingerie et de blanchissage, des draps, taies d'oreiller, nappes, serviettes, mouchoirs, bas, chaussons,, petits collets,
caleçons, poches aux caleçons, rubans, rabats, etc., employés alors dans l'habillement et dans le service de la maison.
Il y a enfin des frais de bibliothèque, de procès, de port de lettres, etc. '.
Pnrmi les divertissements en usage dans les collèges de l'Université, depuis qu'ils donnaient chez eux l'enseignement classique, les représentations dramatiques jouaient un rôle important à certaines époques de l'année, en particulier au moment de la distribution des prix. Le collège d'HARcouRT ne manquait pas de procurer cet amusement à ses jeunes pensionnaires. J"ai pu retrouver quelques-unes de ces pièces, qui furent jouées sous le provisorat de M* Le François. En voici le résumé ; on en verra les programmes aux documents annexes-.
Nous avons déjà mentionné une tragédie d'Achille, due à Nicolas Filleul, représentée, en 15G3, au collège d'HARcouRT. Nous savons encore qu'en 1680 on y joua le Polyeucte de Corneille, après un ballet qui avait pour sujet : Combat de l'amour divin et de l'amour profane. Comme le remarque l'auteur auquel nous empruntons ce renseignement, il fallait une certaine imagination pour trouver là des motifs de danse^. Il est vrai que de nos jours on a réussi à transformer cette mèn)e pièce de Polyeucte en opéra.
C'est ensuite, en 1682, à l'occasion de la distribution des prix, la tragédie chrétienne de Boëce martyr, d'un auteur inconnu, en cinq actes suivis d'un ballet en quatre parties. Le sujet est emprunté à l'historien Procope, qui rapporte que Boëce, premier ministre de Théodoric, après avoir joui de la faveur du prince, fut disgracié et mis cruellement à mort, sur les insinuations perfides de ses ennemis qui avaient excité contre lui la jalousie et les basses passions du roi des Ostrogoths. L'action se passe à Pavie, dans le palais de Théodoric.
OISE
Parmi les acteurs, on trouve des noms historiques, tels que ceux de Omer Talon, un pelit-fils du fameux jurisconsulte, Joly de Fleury, le magistral qui succédera à d'Aguesseau, Achille de Harlay, dont l'aïeul est bien connu pour sa belle réponse au duc de Guise, après la journée des Barricades (1588), François de Grandmont, Jacques de Viennois, Bernard de Mony, Joseph de Brézolles, etc. Le Hbretto ne donne qu'une analyse sommaire de chaque acte, mais, en revanche, il expose longuement la marche du ballet composé par le sieur de La Montagne pour servir d'intermède à la pièce. Il s'agit de montrer la Vertu victorieuse de l'Envie. L'Envie paraît avec une suite composée de Soucis et de Chagrins représentés par des poètes et des plaideurs, de l'Ambition et de la Présomption empruntant la figure d'Espagnols (on sortait de la guerre de Hollande où l'Espagne n'avait pas eu le beau rôle), du Babil et de monstres conduits par un Lutin. Le Dépit apparaissait à son tour avec des joueurs malheureux, des courtisans disgraciés, la Rage et le Désespoir. Puis c'était Momus à la tête de censeurs et de critiques, des Troubles et des Agitations. Enfin l'Envie a recours au Dol et aux Artifices figurés par des Italiens, des arlequins et même des galériens. Dans un ballet général, l'Envie se fait suivre par des gens de tout âge et de toute condition, mais elle ne réussit qu'à orner le triomphe de la Vertu qui la met en fuite et s'attache ses partisans.
En 1684, le répertoire du collège d'HARCouRT entre dans une voie plus moderne; on y rencontre une tragédie sur Thomas Morus, grand chancelier d'Angleterre et victime du despotisme d'Henri VIII. C'est tout ce que nous savons au sujet de cette représentation.
En 1685 et en 1688, on joue au collège, avec quelques variantes dans les personnages, et un texte peu différent, la tragédie bien classique de liomulus ou la Mort d'Amulius (ju'il tue pour rendre à Numilor le trône d'Albe dont Amulius l'avait dépossédé. La scène est dans un bois voisin d'Albe. La pièce, toujours d'auteur inconnu et brièvement indiquée dans le programme, se compose de cinq actes
suivis d'un ballet comme les précédents. Là encore on retrouve parn)i les acteurs les noms d'Omer Talon et de Joly de Fleury, ainsi que ceux de Forget, parent sans doule de relui qui fut un des rédacteurs de VÉdU de ISantes, et le nom de Charles Perrault, l'auteur des Contes de ma mère VOye. Le ballet représente le triomphe de la Modération. L'Ambition et la Violence luttent contre le génie de la Modération et cherchent à le supplanter. Mais la Modération aidée de la Valeur, du Mérite et de la Victoire triomphe de tous les obstacles. Les ivrognes eux-mêmes viennent lui offrir leurs hommages qui naturellement sont repoussés. Il paraît que l'acteur Omer Talon était un danseur distingué, car le programme a bien soin de mettre en vedette ces mots : Omer Talon dansera. Ainsi le collège d'HARcouRi n'avait rien à envier au collège de Clermont au point de vue du théâtre. Il donnait des représentations dramatiques et même des ballets malgré les défenses de l'Université qui excluait la danse. Mais il parait qu'on prétendait alors dans l'éducation moraliser en dansant^.
En 1689, l'auteur que nous ayons déjà cité nous apprend qu'on joua encore à IIarcourt une Marie Stuard [sic). C'est aussi tout ce que nous en savons.
,, En 1697, autre pièce qui portait le litre tout à fait biblique de Sédécias. C'est une tragédie composée de trois actes avec choeurs à l'instar d'Estlier et d'Atlialie, que l'on venait de représenter à Sainl-Cyr^. 11 s'agit de la chute de Jérusalem, assiégée par les troupes de Nabuchodonosor, de la prise du roi des Juifs Sédécias, et du supplice de ce prince, auquel le vainqueur fait crever les yeux. Comme on le voit, le plan est des plus simples. L'unité d'action est aussi bien observée : elle se passe tout entière à Réblatha. On ne peut, pas plus que pour les pièces précédentes, juger du développement qui a été donné ;i celle-ci, le librello n'ollrant qu'un court résumé
Boysse, Revue contemporaine, 1870, p
2. Rappelons que Racine fut élève d'HARComiT en- 1658, et y fit sa rhétorique et sa philosophie.
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de la pièce. Nous ignorons également le nonn de l'auteur, le progranfime ne uientiônne que celui du compositeur dé Bousset', qui avait mis les chœurs en musiqu(.'. Mais, en revanche, nous connaissons les acteurs. Observons à ce sujet qu'il n'y a plus ni rôle de femmes, ui danseurs, comme dans les représentations précédentes. Des décisions universitaires de 1605 les avaient formellement interdits. Les noms des jeunes artistes et leur nationalité nous montrent aussi, et c'est une remarque qui s'applique aux autres pièces, que parmi les pensionnaires l'élément normand ne dominait pas autant que parmi les boursiers '^ L'un d'eux est chevalier de Malte, Charles d'Étampes.
Les chœurs, reproduits In extenso, débutent par un prologue à la louange de Louis XIV, dans lequel on célèbre le retour de la Paix ramenée par la Victoire:
Fille du Ciel, aimable Paix,
Venez et comblez nos souhaits :
Louis par vous se dérobe à la gloire.
Votre cours dans ces lieux doit durer à jamais, Si vous êtes conduite ici par la Victoire.
Pour comprendre cette allusion, nous rappellerons que cette année 1697 marquait la lin de la terrible guerre de la Ligue jl' Augshounj , qui a laissé dans l'histoire les odieux souvenirs de l'incendie du Palatinat. Louis XIV, enivré de sa puissance, n'écoutait plus que le^ conseils de ceux qui flatlaieni son ambition et son orgueil. Aussi Fénelon avait raison de lui dire dans sa lettre anonyme : « On ne vous a donné pour
1. Le compositeur de Bousset, dont le véritable nom est, Drouart, né à Dijon, en 166^;?, mourut le 3 octobre 1723. Il avait fait ses études au collège des Jésuites de Dijon et avait eu pour maître de musique Jacques Farjonel, chanoine de la Sainte-Chapelle de cette ville. Bousset fut maitre de musique au Louvre, et, en 1721, il avait le titre de compositeur de musique de l'Académie française, des belles-lettres et sciences. Il a laissé des œuvres musicales, dont plusieurs sont encore manuscrites. (Voir Fétis, Biographie des Musiciens.) - 2, Voir aux documents annexes la reproduction des ])rogrammes <i,e Boéce, Moniuim et Sédécius, . \\\'^.
science de gouverner que la défiance, la jalousie la hauteur et ratlenlion à votre seul intérêt De là la durée de
la ligue formée contre vous Dieu tient son bras levé sur
vous; mais il est lent à vous frapper, parce qu'il a pitié d'un prince qui a été toute sa vie obsédé de (lalteurs. « Nous rencontrons la même pensée exprimée dans les chœurs du Sédécias d'HARcouRT :
Le Ciel pour nous instruire Semble faire entendre sa voix :
Malheureux tous les rois Qui se laissent séduire Aux discours imposteurs Des dangereux flatteurs !
Un héros dans l'horreur d'un combat effroyable Où le plus fier courage à peine se fait jour Est plus en seureté qu'au milieu de sa cour Parmi tous les llatteurs dont la foule l'accable.
Mais lorsqu'un Roi devient l'appui
De la vertu, de la justice Et qu'il sçait du flatteur démêler l'artifice; Le ciel prend soin d'écarter loin de lui, Le funeste malheur qui nous trouble aujourd'hui.
Ce qui nous semble autoriser ce rapprochement, c'est que nous retrouverons, en 1715, un langageanalogue dans l'Oraison/wnèère (/e Louis XIV prononcée à la Sorbonne par B. Grenan, professeur de rhétorique au collège d'HARCouRT. Mais peut-être prêtons-nous à l'auteur de celte tragédie des intentions qu'il n'avait pas, comme on a attribué à l'auteur d'Esther des allusions à Louvois, à la Révocation de l'Édit de Nantes et aux dragonnades, qui n'étaient pas dans la pensée de Racine. En tout cas, d'après les passages que nous venons de citer, on peut voir que les chœurs de Sédécias sont loin de valoir ceux d'Esther et d'Atlialie. Leur mérite, à nos yeux, est de nous rappeler un souvenir de l'ancien d'HARcouRx, auquel nous pourrions ajouter, pour le rendre plus intéressant, sans nous écarter de la vérité, la supposition que la tragédie de Sédécias sérail due à la plume de quelque jeune régent ou
élève du collège comme cela se passait au collège de Clermont et ailleurs'.
1. Cette tragédie de Sédécias, empruutèe peut-être à la tragédie des Juives de Garnier, fut jouée la même année, sans les chœurs, au collège Mazarin. (V. B. de la V. de Paris, 1169, in-l".) On serait tenté de croire qu'elle en inspira d'autres : car on trouve également à la Bibliothèque de la Société des Auteurs dramatiques le manuscrit en 76 pages in-folio d'une pièce dont le titre seul a été imprimé pour servir de programme, et qui est ainsi conçu : Sédécias, tragédie qui sera représentée sur le théâtre du collège de la ville de Saint- Quentin, le mardi vingt-unième du mois d'août 1731, à trois heures après midi, pour la distribution des prix. Elle est en vers avec chœurs, et elle avait pour auteur le professeur Croinmelin«
Le Collège d'Harcomt ;iu xviw siècle, d'ajirès la pravure de Slaitiuet.
LE COLLÈGE D'HARCOURT AU XVIIP SIÈCLE
[Cinquième siècle liarcurien.)
Provisorat de M^ de la Brière de Louvancy. — Réclamation des boursiers. — Revenus et dépenses de la communauté des pensionnaires. — Règlements nouveaux. — La Nation de Normandie expulsée du collège d'Harcourt. — Une distribution de prix.
Provisorat de M*^^ Dagoumer. — Une querelle littéraire au sujet de l'oraison funèbre de Louis XIV. — Nouvelles visites illustres. — Un des héros de Lesage. — La tragédie d'Absalon. — L'enseignement huque, gratuil et obligatoin' au XVIir- siècle. — Règlement des pensionnaires du collège d'Harcourt. — Les exercices littéraires.
Provisorat de Gilles Asselin. — La tragédie de la Mort de César, offerte par Voltaire et jouée pour la première fois au collège d'Harcourt. — Les feux d'artifice dans les collèges de Paris. — L'établissement du Concours général : lauréats du collège.— Correspondance de G. Asselin. — Un comédien salé. — Situation matérielle du collège. — Une nuit tragique.
Le proviseur Jean de la Brière de Louvancy inaugura le xvm" siècle au collège d'HARcour.T (1701-1712). Il est né à Vire el attribué au diocèse de Coutaisces ; nous ne savons rien autre chose sur .son origine.*. 11 avait été principal du collège sous son prédécesseur el s'était acquitté avec succès de celte fonction. Elu proviseur, comme nous le dirons plus loin, il entrait en charge au moment où le Jansénisme renouvelait ses résistances au.x condamnations de l'Église sous la forme déguisée du silence respectueux. D'après une solution de cas de conscience ratifiée par un certain nombre de docteurs de la Faculté de Théologie, la secte enseignait qu'il suffisait, pour être en règle, de témoigner une soumission de silence et de respect aux décisions du Saint-Siège. Nous mentionnons ce fait parce
V. Morin-La vallée. Bibliog. Viroiae- p
que nous Iroiivons, parmi les partisans du silence respectueux, plusieurs harcuriens, entre aulres Ellies Dupin, ce qui ne doit pas nous étonner, si nous nous rappelons l'amitié du proviseur Fortin pour Pascal et le passage de quelques disciples de Port-Royal au collège d'HARCOuRT. Dupin, issu d'une bonne famille de Normandie, en JG57, vint de bonne heure étudier à Harcourt sous la direction de Nicolas Lair, régent de troisième, qui fut Recteur de l'Université en 1GG8 et 1078. Reçu maître es arts, en 1672, il entra dans l'état ecclésiastique et prit ses grades en Sorbonne. Dès lors il entreprit, à l'instar de Marguerin de la Bigne, de composer une Bibliothèque universelle des auteurs ecclésiastiques contenant V histoire de leur vie, le catalogue, la critique et la chronologie de leurs ouvrages. Il commença, en 1686, la publication de cet immense travail, qui atteignit plus tard 58 volumes, et ouvrit à son auteur les portes du Collège Royal, en qualité de professeur de philosophie^ . Dupin et les signataires de la déclaration du silence respectueux qui ne voulurent pas se rétracter furent exilés par ordre du roi. Il fut envoyé à Chàtellerault et perdit sa chaire de philosophie. Nous savons comment les religieuses de Port-Royal-ues- Champs, « pures comme des anges, mais orgueilleuses comme des démons », selon le mot bien connu, n'ayant pas voulu se soumettre à la bulle de Clément XI, furent dispersées et virent leur cloître détruit et les tombes qu'il renfermait profanées par les émissaires de Louis XIV-.
A ce moment aussi les doctrines de Descartes étaient l'objet des mêmes défiances et des mêmes accusations qu'au siècle précédent delà part des défenseurs d'Aristote, qui se plaisaient à les confondre avec celles de Jansénius. Parmi les professeurs de philosophie qui enseignaient le cartésianisme dans l'Université, nous en trouvons un des plus remarquables au collège d'HARCouRT, Guillaume Dagoumer.
1. V. Goujet, Mémoire sur le Collège Royal. — Grand Dictionnaire (le Moreri. — Nicéron, Lebreton, Oursel, Morin-Lavallée, etc.
Ch. Jourdain, llist. de l'Unie, liv. II, ch. v
Il fut poursuivi avec plus d'ardeur que les autres, parce (ju'il venait de publier en trois volumes un cours de philosophie à l'usage des écoles, Philosophia ad usum scholae accommodât a. Pour désarmer ses adversaires, il dut non seulement signer les formulaires d'orthodoxie exigés par le cardinal de Noailles, mais encore faire disparaître de son livre les erreurs qu'on lui reprocha it^
C'est au milieu de ces luttes et des agitations qui en étaient inséparables parmi la jeunesse des écoles, que Jean de la Brière avait pris possession de sa provisorerie. Il allait en trouver bien d'autres au collège d'IlARCOURT, et il passera sa vie à se défendre contre les attaques des boursiers.
Malgré la prospérité dont jouissait alors le collège, ou peutêtre à cause d'elle, les boursiers ne se montraient pas très raisonnables, et Jean de la Brière fut bientôt en butte à leurs réclamations. Ces réclamations deviendront même si vives et si persévérantes qu'elles prendront le caractère d'une véritable persécution. Pour expliquer et non excuser la conduite des adversaires que rencontra le nouveau proviseur dès le début de ses fonctions, il faut rappeler comment se lit sa nomination. C'est à ce fait, plutôt qu'à une certaine hauteur de manières dont il était coutumier, que l'on doit attribuer l'opposition qu'il rencontra à ses débuts. Le proviseur Le François, se sentant près de sa fin, redoutant le désordre qui pourrait s'ensuivre à sa mort, voulut, pour le bien de la maison, assurer sa succession à son principal, en qui il avait toute confiance, M'' de la Brière de Louvancy. 11 lui fit donner de son vivant le titre de proviseur et l'associa à son administration en qualité de coadjuteur. Cette nomination, qui n'était pas très régulière, fut ratifiée par un arrêt du Parlement en date du 6 mars 1701 et approuvée parle Recteur de l'Université. Quand le proviseur Le François mourut, Jean de la Brière s'installa à sa place. C'est alors que les boursiers réclamèrent au nom des statuts, qui prescrivaient que le proviseur serait nommé à la vacance de la charge par les douze boursiers théologiens. On
Ch. Jourdain, ut supra
leur répliqua qu'ils n'élaienl pas dans les conditions voulues, qu'il n'y avait pas le nombre d'électeurs exigé, et que les élecleurs supplémentaires n'élaienl pas même bacheliers en théologie, que, d'ailleurs, on redoutait des désordres à l'occasion de l'élection du successeur de Le François. Aussi, malgré les réclamations des grands boursiers, Jean de la Brière fut proclamé proviseur et maintenu dans sa charge '. Les boursiers ne se tinrent pas pour battus. Afin de se dédommager de cet échec, ils attaquèrent l'administration du proviseur qui leur était imposé. C'est ainsi qu'ils lui contestaient le droit d'avoir une clef de la bibliothèque et de nommer le bibliothécaire en dehors des boursiers, sous prétexte que l'on pourrait en enlever les livres sans qu'on sût à qui s'en prendre. N'ignorant pas non plus l'étal avantageux des revenus de la maison, ils se plaignaient que les pensions qu'on leur servait étaient trop faibles, qu'ils ne pouvaient pas vivre avec si peu de chose, et qu'ils en étaient réduils à chercher leur nourriture au dehors, contrairement aux intentions des fondateurs. Ils suggéraient en même temps au proviseur un moyen bien simple d'augmenter leurs revenus : c'était que lui proviseur leur abandonnât les siens et « se contentât de sa dignité. » IS'ous comprenons que de la Brière ait fait la sourde oreille à cette proposition d'un ordre trop éihéré. Il aurait pu leur répondre, avec le Chrysale de Molière :
« Je vis de bonne soupe, et non de beau langage. »
Naturellement les boursiers rappelaient le bon temps d'autrefois, laudatores temporis acti, et ils terminaient leurs doléances en disant que, si le collège d'HARcouRT ne produisait plus d'hommes remarquables, comme dans le passé, cela venait de ce que « les boursiers étiiient réduits à la dernière misère. » Oîi passaient alors les rcveiuis du collège, ces 18 600 livres dont les boursiers avaient établi le relevé^? Ils
I. V. Factums de la IJib. nat.. n"» ZVS.iS), 24 3i0. i. V. les revenus eu iG91. aux Documents annexes.
insinuaient cliarilablemenl que le proviseur se faisait la part du lion, et ils chercliaiont à lo prouver.
(y est ce qui nous a valu un faclum intéressant, dans lequel les boursiers nous font connaîlre l'étal, un peu exagéré sans doute pour les besoins de leur cause, des revenus et profils de la communauté des pensionnaires d'HARcounT en 1705. Il y avait 150 pensionnaires, y compris les précepteurs et la domesticité. Chaque pensionnaire payait au proviseur 550 livres |)ar an, ce qui faisait 52 500 livres que recevait M' de la Briére. Il dépensait 50 700 livres, par conséquent, il lui restait un profit net de 21 800 livres.
Voici le tableau des dépenses dressé en dix articles par les boursiers :
1° Pain, qui était cuit au collège, 1 400 livres par semaine de '15 à 18 deniers la livre, d'où
li, 800 livres de pain, pour 5 i60 livres.
2" Vin, 100 muids à 70 livres le muid, pour. . . 7 000 —
3° Viande do boucherie, y compris lo suif, pour. '10 000 —
4° Volaille et pâtisserie, 2 fois la semaine, pour . 2 000 —
5" Poisson, beurre, légumes, huile, pour 4 000 —
6° 80 voies de bois, pour 1 040 —
7» 6 minots de sel, pour 300 —
8° Desserts, pommes, fromages, elc., pour. . . . 500 —
9° Gages des domestiques et cuisiniers ^OO —
10" Blanchissage de nappes et linge do cuisine. . '100 —
30 700 livres.
Recettes. ... 52 500 livres. Dépenses ... 30700 —
Bénéfice. . . . 21 800 livres.
Les boursiers avaient soin de remarquer encore qu'ils ne comptaient pas les profits que le proviseur devait tirer, soit du temps des vacances quand il ne restait plus que 'iO ou 50 personnes au collège, soit des dimanches, fêles et congés. Ils signalaient même que M^ de la Briére ne dépensait que 150 livres pour les sous-principaux, et que les maîtres de
quartiers, les portiers et valets étaient payés par les pensionnaires en outre du prix de la pension.
Ils prétendaient que les 21 800 livres qui restaient au proviseur auraient dû faire retour au collège, surtout à la communauté des boursiers, dont ils exposaient, comme nous l'avons vu plus haut, la condition misérable. S'ils ne disaient pas avec le fabuliste : « ISotre ennemi c'est notre maître, » ils agissaient en conséquence, car nous ne relevons pas moins de trente griefs accumulés dans les faclums de 1703 à 1708 qu'ils publièrent contre le proviseur La Briére. 11 en est de sérieux, il en est d'intéressés, il en est aussi de puérils. Parmi les premiers nous remarquerons la suppression de la salle des thèses réservée aux théologiens, et des chambres destinées à l'infirmerie, l'omission de certains comptes rendus de dépenses, de certaines assemblées de boursiers que prescrivaient formellement les siatuls. Ils reprochaient encore au proviseur de n'avoir pas muré les portes secrètes de la maison ou de ne l'avoir fait que pour la forme en les remplaçant par des passe-partout à la porte d'entrée. Parmi les seconds, il faut ranger les réclamations en faveur de l'augmentation des bourses et du rétablissement des répétitions pour les humanités et la philosophie. Enfin signalons les mesquines plaintes sur le jardin du proviseur, sur la robe elle bonnet carré que, par bonne tenue, il imposait aux boursiers artiens et grammairiens, sur la suppression de la messe du samedi, sur de prétendues violences ou menaces dont certains boursiers théologiens avaient été l'objet pour entraver la liberté des élections, et enfin, le comble de tous les crimes, les deux billards que le proviseur avait installés dans la salle des thèses à l'usage des jeunes pensionnaires, et la taxe qu'il prélevait pour chaque partie '. Nous donnons ici, d'après des gravures de l'époque, le dessin de cette salle de billard et celui du costume des pensionnaires du collège d'IlARcouiiT.
Quoique la plupart de ces récriminations soient fort injustes et assez ridicules, et peut-être même à cause décela,
I. Bib. nat., facturas 24.345 et
cllos nous renseignent sur l'esprit du collège à celte époque, en nous montrant la communauté des pensionnaires comme très nombreuse et très prospère. Le proviseur semble concentrer sur elb; tout son zèle et tout son dévouement : c'est ce qui déplaisait aux boursiers théologiens et les animait contre lui. Ils sentaient leur importance diminuée et s'en vengeaient par leurs tracasseries.
Les factums nous parlent aussi des jeux usités alors. Ainsi nous apprenons, à propos de ces malencontreux billards, que l'on jouait encore à Haucourt au palet, à la paume, au petit sabot, aux barres, au ballon, et même, quelle tolérance! aux cartes, car les boursiers ne manquent pas de joindre ce grief à tous ceux que nous venons d'énumérer. A l'encontre de ces réclamations, nous pouvons dire que La Brière se préoccupait, comme ses prédécesseurs, d'améliorer la condition des boursiers et de sauvegarder leurs revenus par de sages économies. 11 l'a prouvé par une fondation mentionnée à la date de 1701. En revanche, on aurait pu leur demander à ces pauvres boursiers pourquoi, se trouvant si malheureux à Marcourt, ils tenaient tant à y rester, au delà même du terme fixé par les statuts, alors que rien ne les y obligeait? Nous verrons, en effet, qu'il faudra les rappeler à l'ordre sur la durée des bourses. Il ne paraît pas, d'ailleurs, que La Brière se soit préoccupé outre mesure de ces accusations; mais elles firent néanmoins impression sur les juges auxquels s'adressèrent les plaignants : car nous voyons, dans les nouveaux règlements imposés, en 1707, au collège d'IlARcouRT, que l'on y parle des billards placés dans la salle des boursiers, et qu'il est prescrit de les démonter pour les soutenances de thèses.
Dcyà, en 1705, cette maison, lors de la visite générale des collèges ordonnée par Louis XIV, avait reçu un « règlement général pour la conduite, discipline et administration du collège d'HARcoLUT ». Ce docunKîul, que nous publions ;i nos annexes, est important, parce qu'il nous l'ait connaître le personnel et la situation du collège à celle époque. On y mentionne, outre le proviseur de Louvancy, le prieur Adam, le procureur Esnault, les boursiers Du Bourg, des Authieux.
— ÔH —
Polynier, Villiers, Juetz et Testu. La visite complète de rétaijiissement est faileparle conseiller du Parlement Antoine Portail, le chancelier de Notre-Dame Edine Pirot et le Recteur de rUniversilé Edme Pourchot. Les archives sont examinées, les fondations contrôlées, les maîtres, les élèves sont entendus, les plaintes reçues, les salies, les classes, loutes les parties de la maison, visitées avec soin. C'est, en un mot, une véritable inspection générale. Il en résulte tout un ensemble de décisions qui régularisent la situation réciproque du proviseur et des boursiers. Le proviseur est confirmé dans son litre de principal-né de la maison, ayant droit de choisir un sousprincipal qui ne dépendra que de lui, et de tenir seul la communauté des pensionnaires, sauf à payer à la communauté des boursiers deux mille livres pour le loyer des bâtiments. Il continuera à recevoir double bour.se et à participer aux distributions des obits fondés dans la chapelle. Il devra assembler tous les lundis les boursiers, pour traiter des affaires de leur communauté, veiller sur les livres de la bibliothèque et nommer le bibliothécaire avec le prieur et le principal. Quant à la communauté des pensionnaires, le proviseur aura soin que la prière se fasse en commun matin et soir, qu'il y ait pour eux une messe avant ou après les classes, une grand'messe et des vêpres les jours de dimanches et de fêtes; il leur fera des instructions dans la chapelle, et s'assurera qu'ils savent leur catéchisme, surtout dans les basses classes. Il fera également des instructions aux domestiques du collège, aux jours et heures les plus commodes. Il choisira pour professeurs des hommes, non seulement capables, mais de bonnes mœurs; il visitera les classes et assemblera les maîtres une fois par mois, pour s'entendre avec eux sur les progrès des élèves. Enlin les clefs des portes du collège lui seront remises tous les soirs, et les portes secrètes, s'il y en a, seront murées avec soin.
Quant aux boursiers, ils restent en possession d'élire comme auparavant les proviseur, prieur et procureur delà maison; ils ne pourront posséder de bourse s'ils ont 150 livres de rente; ils ne devront pas les garder au delà des termes fixés,
trois ans pour les artiens el cinq ans pour les théologiens; la bourse arlienne est de 56 livres 10 sols par an, el la bourse théologienne de 50 livres, sans compter divers legs faits en leur faveur. Le prieur el le procureur recevront en outre des émoluments parliculiers pour leurs charges. 11 y aura un chapelain choisi parmi les boursiers théologiens. Le principal des pensionnaires sera présent à l'entrée et à la sortie des classes, il empêchera que les écoliers ne s'échappent pendant les leçons. 11 recevra cent livres par an pour sa charge, outre les avantages que lui fera le proviseur.
Comme nous le disions plus haut, sur les plaintes des boursiers, il veut, en 1707, une antre visite faite au collège d'IlAP.couRT par les sieurs Pirot, Durieux, Pourchot el l'illustre Rollin, pour rappeler au proviseur d'HARCouRT les devoirs et les droits de sa charge. Il doit tenir une assemblée chaque mois, pour s'occuper de l'avancement des étudiants, donner l'instruclion chrétienne aux pensionnaires et aux domestiques, visiter les classes, faire l'inventaire des biens de la maison, dresser le catalogue des livres de la bibliothèque el s'assurer de la clôture des portes secrètes du collège, selon l'arrêt de 1705. Le cofl're-fort doit être placé chez lui, el avoir deux clefs, l'une à sa disposition el l'autre confiée au procureur du collège. Il en est de même pour les archives, qu'il devra tenir avec soin et en double. Il percevra le prix des pensions, choisira les prédicateurs, nommera les boursiers, les régents, et retirera les bourses aux étudiants qui ont dépassé le terme de leur jouissance. Enfin on y rappelle l'obligation imposée aux boursiers d'assister fidèlement à l'office divin et de se soumettre à la discipline du collège. Ces recommandations s'expliquaient, sans doute, par les troubles qui agitèrent le collège d'IÏARcorRT de 1705 à 1710, ainsi que le mentionne le Ih'fjislre ilfs Déiibéintioiis du bureau (Vllarcourl^ .
Peu de temps après, le proviseur de la Brière voulut sans doute afiranchir le collège de toute dépendance à l'égard du curé de la paroisse Saint-Hilaire, sur laquelle il se trouvait,
1. Arch. nat., M. 133, M. M. 449, et Bib. nat., factum 13012.
ainsi que nous l'avons dit précédemment'. Il lui contesta le droit dont il jouissait d'officier dans la chapelle de la maison aux premières vêpres de la fête de saint Hilaire et de choisir le prédicateur qui devait en l'aire le panégyrique. Le curé de Saiint-Hilaire, en 1(>74, avait déjà eu à soutenir ses droits de juridiction sur le collège d'IlARCouKT contre le curé de Sai.m- CÔME, qui prétendait qu'il appartenait à sa paroisse, et celuici avait été, dit Piganiol de la Force « débouté de ses prétentions par arrêt du Parlement rendu le 2 septembre 1G78, avec défense à lui et à tous autres de troubler le curé de Saiint- IIiLAiBE en la jouissance dudit collège d'IlAucouRT. » Aussi quand le proviseur de la Brière chercha, à son tour, à soustraire son collège à la dépendance de la paroisse de Saint- HiLAiRE, le curé de celle paroisse fit encore valoir ses droits devant le conseil du roi et il obtint, le 9 juin 1708, une sentence qui obligeait le collège d'IlARCouRi à respecter ses droits.
Il était dans la destinée de Jean de la Brière d'entrer en contestation avec Ions ceux qui l'entouraient. Le voici maintenant aux prises avec la vénérable Nation de Normandie, qui, comme nous l'avons raconté, tenait ses assemblées au collège d'HARCouRT. Cette fois les démêlés sont plus graves, sinon dans leurs causes, du moins dans leurs conséquences.
En 1705, il révoqua, tout d'un coup, le professeur de rhétorique Josset et disposa de la chaire en faveur de B. Grenan. Il trouvait que sa classe n'était pas assez nombreuse, que son enseignement laissait à désirer, et que ses élèves ne réussissaient pas. Ce procédé sommaire ne fut pas du goût de celui qui en était l'objet, et il s'en plaignit à la Nation de Normandie. Celle-ci se réunit, sous la présidence du procureur Lavoisé, examina l'affaire et jugea que le proviseur d'HARcouRT avait agi d'une manière injuste et déloyale en dépossédant de sa chaire, sans motifs sérieux, sans jugement préalable, un professeur qui enseignait depuis neuf ans avec
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succès, el dont lemérileélail reconnu. Quarante sept membres de la JNation de Normandie, sur cinquante el un, signèrent la réinlégralion de Josset. Significalion de la décision fut faite à M'' de la Briére [)ar le censeur Auger et l'appariteur Cuirot. Le proviseur n'en tint aucun compte, accueillit en termes injurieux les envoyés de la Nation et raconta au dehors ce qui s'était passé à l'assemblée. Aussi fut-il cité devant le syndic de la faculté des arts, Pourchot, pour faire ses excuses à la Nation de ce qu'il avait mal reçu ses envoyés et divulgué ses secrets. En même temps le Recteur de l'Université, Viel, conlirma la décision de la Nation et maintint Josset dans sa chaire de rhétorique. Ajoutons, au sujet du professeur Josset, la mention d'une tragédie intitulée Saiil ou rOmhre de Sawf^e/ qu'il composa, en 1712, pour le collège dllAKCouRT. Malheureusement nous n'avons pas trouvé le librctlo de celte pièce qui nous eût d'autant plus intéressé que cette fois nous en connaissions l'auteur. Nous savons seulement par une lettre du compositeur Boussard, qu'il reçut au mois d'août 1712 la somme de 75 livres pour avoir fait la musique des chœurs de la tragédie de Josset'.
L'all'aire Josset fut bientôt suivie d'une lutte plus vive entre la Nation de Nor,MA>DiE et le proviseur dllAucounT. La Nation se plaignait de ce que M<= de la Brière en prenait à son aise avec elle; de ce qu'il ne célébrait pas lui-même les messes qu'elle avait établies dans la chapelle d'IlAucouRT; de ce qu'il cbargeait, de son autorité i)rivée, d'autres prêlres de les acquitter à sa place; de ce qu'il n'obsei'vait pas les rubriques, ne savait pas bien chanter l'uriice el y apportait des négligences dont on murmurait; enfin, grief non moins condamnable, de ce qu'il avait céh'ibré avec une tonsure qui n'était pas fraîchement faite. M" de la Brière est cité à comparaître devant la Nation pour répondre de sa conduite. Il refuse. On bilfe son nom sur les listes des membres de la Nation de Normanihe. Il riposte en fermant sa porte au nez des envoyés de la Nation
1. Bib. de la Sorb. — Acta et Dccrcia Nat. Norman., Keg. I, p. 150; et facturn de l;i Jiibl. nat., 17 427, in-f".
chargés de l'admonester, et en délendanl à la Nation de tenir désormais ses assemblées et de faire des oflîces au collège
d'HAUCOURT.
Taiita'iie animis cœlestibus irte!
En apprenant comment on avait reçu ses envoyés, la Nation exprime, par la plume do procureur Lavoisé, toute son indignation contre la conduite de cet enfant ingrat qui ose chasser sa mère de sa demeure, injralo filio matrcm propriis expcllere sedihus, et elle fait le serment de combattre pro aris et fock. En J701, quand elle avait approuvé l'élection de M" de la Brière, elle le traitait de vigilantissimus f/ymnasiarcha; en 1705, c'était un homme de rien et sans expérience, virnovus, a paedagogia recens. Aussi est-il décidé qu'on le poursuivra à outrance jusqu'à ce qu'il ait fait amende honorable devant la vénérable Nation. En attendant, il faut chercher un autie local pour les réunions. On s'adresse au collège de Justice, la maison qui est à côté d'HAucouRT; mais la place n'est pas suffisante. On prend alors le parti de se rendre aux Mathuiuns, l'ancien lieu des assemblées de la Nation. Elle y est bien accueillie, la chapelle est assez grande pour y chanter la messe et délibérer. La querelle est portée au tribunal du prévôt de Paris. Denys de Buillion, qui, le 24 avril 1706, croit terminer le dillérend en décidant, d'une part, que la Nation de Normandie restera en possession de son droit de célébrer ses offices et de tenir ses réunions au collège d'HARcouHT, mais qu'elle a eu tort de bilTer sur ses listes le nom du proviseur; d'autre part, que le proviseur peut célébrer lui-même ou faire célébrer par d'autres les messes de la Nation. Cette sentence ne contente personne; les deux parties la repoussent et interjettent appel. La Nation ne veut pas que le proviseur ch.arge un autre prêtre de dire ses messes, parce qu'il est, sous ce rapport, le mandataire de la Nation, qui lui en a fait une obligation personnelle, en le confirmant dans sa charge de proviseur. M' de la Brière repousse cette prétention et veut rester maître chez lui. La querelle continue ainsi jusqu'à la lin du provisoral de la Brière. En 171U,on propose une transaction,
caiisri pacupt concordiae : le proviseur signera qu'il célébrera en personne les nnes^es de la Nation. Il y conseni, mais avec celle clause de réserve : sauf les druils du coltèfie et de mea successeurs^ et la Nation ne l'admet point. Le 6 août 1713, M^ de la Brière meurt subitement ; le combat cesse faute de combattant. Son successeur, Dagoumer, reconnaît les droits de la Natio.n de Normandie, et promet par écrit d'acquitter ses messes comme elle le désire ^ Mais les boursiers ne désarment point, ils poursuivent encore la Brière après sa mort; pendant plusieurs années ils réclament à son frère et son héritier des objets qui appartenaient au collège, le paiement des loyers et des réparations des bâtiments qu'il avait occupés, notamment du jardin établi à son usage, et enfin la restitution des 9 757 livres léguées par P. Padet au profit des provi.seurs". Le nouveau proviseur, qui était l'homme de la conciliation, réussit, non sans peine, à terminer celle affaire au gré des deux parties. 11 agit aussi heureusement dans un conflit entre les anciens boursiers et le sieur Henry qui jouissait d'une bourse de la fondation Rouxel. 11 prétendait avoir les mêmes droits d'assister aux assemblées et de participer aux distributions qu'avaient les boursiers théologiens de la fondation primitive. Ceux-ci ne l'admettaient pas et un procès était menaçant, quand G. Dagoumer tranche le différend en nommant Henry à une bourse des fondateurs de la maison^.
Nous avons vainement cherché les noms des maîtres ou des élèves distingués du collège au temps de Jean de la Brière. A part ceux que nous avons cités plus haut, nous ne trouvons que celui d'un médecin-poète Jean-Baptiste Dubois, qui dut au lieu de sa naissance de pouvoir bénéficier de l'une des bourses fondées au collège d'HAiicooRT par Jean Boucard, évèque d'AvRANCUES. 11 était de Saiist-Lo et il vint, en 1711, à Hakcourt, pour compléter sa rhétorique. « On le fit composer
1. Bib. de la Sorb., Registre des Conclusions de la Nat. de Normandie, I, 175-229.
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pour juger de sa force, raconte son biographe', el on crut le Iraiter avec indulgence en le déclarant bon pour la seconde. Loin de se sentir découragé d'une chute bien laite pour abattre un garçon de quinze ans, il redoubla d'émulation, et, grâce à un travail opiniâtre, qui ne se bornait point aux lâches imposées, il devint en peu de temps un concurrent redoutable pour les premiers de sa classe. Ses efforts furent si bien couronnés de succès qu'à la distribution des prix, il obtint les trois premiers de vers, de thème et de mémoire, et les deux seconds de version latine et de version grecque. Quand il se vil sur le théâtre avec ses cinq volumes sous le bras et ses cinq couronnes de laurier sur la tèle, son transport de joie, surexcité par le son des tambours et de> trompettes, par les acclamations redoublées d'une foule sympathique, lui tourna si bien la tête qu'il tomba pâmé sur la scène. 11 perdit complètement connaissance et ne reprit ses sens que dans la chambre de son régent, où l'avait fait transporter un bon camarade, d'Amilly de la Briffe, qui devint par la suite président du Parlement de Bretagne. » Par ce document, nous voyons que les distributions de prix étaient en honneur à cette époque au collège d'HARCouRT comme au xvn" siècle. Notre lauréat ne fut pas aussi heureux en rhétorique. Comptant sur sa facilité en vers latins, le jeune Dubois, qui croyait remporter le premier prix, n'eut pas même un accessit dans cette faculté. Il en fut dédommagé par quatre autres prix. De 1715 à 1715, il étudia la philosophie sous M' Roussel, dont il faisait trente ans plus tard le plus grand éloge. Il aimait à se rappeler que ce maître avait payé les frais de ses thèses, et il lui témoignait sa reconnaissance par ces vers :
.Je ne me fais point compliment D'avoir puisé dans ton école L'art méthodique, mais frivole, De bien tourner un argument.
L'enthymème et le syllogisme Chez toi, tout comme ailleurs, n'étaient que jeux d'enfants. Mais, pour former nos premiers ans,
A. Matinée, Un médecin-poète au xviu« siècle
Ta vertu me tint lieu d'un puissant catéchisme. L'intégrité des mœurs, la générosité, L'honneur préférable à la vie, L'amour de la justice et de la vérité : Voilà les éléments de ta pliilosophie.
J. B. Dubois se lU médecin, comme l'avait été son père, et fut attaché, en cette qualité, à la personne de la princesse de Conli. 11 devint en même temps professeur à l'Ecole de Médecine et au Collège lîoyai. Mais il restait, dans toules ces situations, fidèle à la muse et ne cessait à tout propos de la mettre à contril)ution pour chanter les événements ou les personnages qui inspiraient sa verve gauloise. Il se signalait surtout dans les salons par son talent d'improvisation poétique, composant sur-le-champ des vers sur les rimes les plus iucohérenles. Comme le remarque l'intéressant biographe que nous avons suivi, J. Dubois incarnait bien en sa personne l'esprit et la légèreté de son époque. La gravité du grand siècle allait, en ell'et, disparaître avec celui qu'on appelait le Grand Roi, pour faire place à l'enjouement et à la licence du xvm^ siècle.
Ce lut Guillaume Dagoumer qui succéda à Jean de la Brière et administra après lui le collège d'HAiicocuT pendant dix-sept ans (1715-1730). La plupart des biographes le font naître en IGGO, à Pom-Audemer (Eure) ^ C'est un des universitaires les plus distinguésdes commencements du xviif siècle. Nous avons vu qu'il était professeur de philosophie au collège dllAHcouuT, et qu'il fut plus d'une fois inquiété à cause de ses opinions cartésiennes, ce qui ne l'empêcha pas de devenir Recteur de l'Université de 1711 à 1715 et de 1725 à 1725. C'était lui qui, en cette qualité, complimentait Louis XIV à Versailles, sur la paix d'Utrccht, en 1713, et qui empêchait l'Académie française de prendre le pas sur l'Université devant le roi. Après avoir harangué le monarque, celui-ci lui répondit
L Le Morcri Normand. — Servin, llist. c/c la Ville de Rouen. — Lebreton, Biographie Normande.— Oursel, Bibliograitlde Normande.
gracieusement : « Monsieur le Rôdeur, vous pouvez assurer « l'Uni versilé de ma bienveillance, et que, dans les occasions « qui se présenleroni, je lui en donnerai des marques. Par « rapport à vous, je voudrais avoir des expressions aussi « faciles et aussi touchantes que vous en avez. Je m'en ser- « virais pour léî^noigner mes sentiments envers mes sujets. « Je vous suis obligé de l'avoir fait pour moi K «
Dans cette circonstance, Dagoumer avait exprimé les sentiments qu'éprouvait la France enlière en voyant la paix assurée au lendemain de la victoire de i>r//rti//, qui réparait le désastre de Malplaquet. Après les années d'angoisses que la nation venait de traverser, un soupir de soulagement s'exhale de toutes les poitrines et partout on célèbre la paix. Les collèges ne sont pas les derniers à s'associer à cette joie patriotique; celui d'HARCOURT se fait l'interprète de la pensée commune dans une Ode à la France, du professeur de grammaire Pierre Le Febvre, composée à l'occasion de l'éloge de Louis XIV sur la conclusion de la paix qu'avait prononcé le proviseur Dagoumer, le lô juin 1715. Nous n'avons pas retrouvé cet éloge du roi, mais nous avons encore l'ode de Le Febvre; en voici quelques passages intéressants. S'adressant à la France il lui dit qu'elle peut sécher ses larmes :
Tandem oblita doloris, Optato ffuere otio.
Puis il félicite la reine Anne d'Angleterre de se montrer fidèle à la paix conclue, et apostrophe vivement l'empereur d'Allemagne Charles VI, qui voulait troubler cette paix si précieuse.
Sed quo, Carole, atîis? qiiis furor impotens Te rursum in nova cei-taïuina concitatV
Cur non fœdere eodem
Germanos relevas tuos?
Un élève d'HARcoiRT, sans doute, ou un ami du poète, 1. Ch. Jourdain, Hist. de VUnii:., t. II, p. 101.
Poubeau de Bellechaume, de Bourges, traduisit l'ode en vers français et rendit ainsi celte strophe :
Quoi dans les plaines de l'Empire On arbore tes étendards, Charles, ton âme encore respire Les sanglantes fureurs de Mars?
Retiens ton nrdeur trop fatale; Après une paix générale J'entends soupirer les Germains.
Armé de toute ta jouissance Pourquoi viens-tu contre la France?
Quels sont tes projets inhumains?
Mentionnons encore, en cette même année 1715, une visite d'un ancien élève d'HARcouRT, Achille du Harlay. Ce petitneveu du grand Harlay, qui jouait si bien la comédie en 1682, venait d'entrer au Parlement, suivant dignement la carrière de son illustre aïeul; niais il n'oubliait pas la maison où il avait fait ses études, et on ne l'y oubliait pas non plus. Nous en avons la preuve dans l'ode du professeur d'humanités Jessé le Duc, qui le félicite de son entrée au Parlement en ces termes, inspirés d'Horace :
Sic te diva potens legum, sic te ardua virtus Ad summos, Harlaee. apices attoUere pergant.
Dagoumer était devenu tout à fait persona grata l\ la cour et dans l'Université. Aussi, quand le recteur Godeau, chargé de prononcer le panégyrique annuel de Louis XIV, d'après une fondation faite par les échevins de Paris, s'allira une disgrâce du roi, pouravoir fait l'éloge du cardinal de Noailles, favorable aux jansénistes, ce l'ut Dagoumer qui intervint pour décider la nomination du candidat de la cour, Philippe Poirier. Celui-ci ne jouit pas longtemps de la protection royale : à la mort de Louis XIV, comme ses fonctions expiraient, il ne fut pas prorogé, ainsi qu'on le faisait souvent à cette époque à l'égard des Recteurs dont l'administration avait été heureuse pour l'Université. Or, ce n'élail pas le cas pour Poirier, auquel elle reprochait d'avoir mal soutenu ses
droits^. Elle n'étail pas fâchée non plus de faire expier au candidat la pression que son royal palron avail exercée sur la corporalion pour le faire nommer. C'est ce qui nous amène à parler de la querelle littéraire soulevée, à l'occasion de l'oraison funèbre de Louis XIV, entre les deux collèges rivaux d'HARcoiiiTetde Clkrmomou deLouis-LE-GRAMj. Bénigne Grenan était devenu un des maîtres les plus distingués d'IÏARCouRT, après avoir été un de ses meilleurs élèves. Rollin, qui s'y connaissait, avait cherché à l'attacher au collège de Beauvais, nu temps où il lo dirigeait; mais Grenan était resté fidèle à la maison qui l'avait élevé. Professeur de rhétorique éminenl, il était renommé pour son talent en poésie latine, et il est encore célèbre, sous ce rapport, par son Éluge du Vin de Bourgogne, que les juges les plus compétents ont déclaré supérieur à VÈloge du Vin de Champagne, qui eut cependant pour auteur le fameux Coffin'. En 1715, à la mort de Louis XIV, Grena?) se signala par une œuvre plus sérieuse et plus importante, et qui eut un certain retentissement dans l'Université : je veux parler de son Oraison funèbre du monarque défunt. On avait rendu hommage à la mémoire du grand roi dans toutes les chaires chrétiennes et dans toutes les sociétés savantes; les universités et les collèges voulurent la glorifier à leur tour. A Paris, le P. Porée, Tillustre professeur d'éloquence du collège de Clermo^t, avait été chargé par les Jésuites de cette mission, et il s'en acquitta avec son talent ordinaire, aux applaudissements de la haute et brillante société de seigneurs et grands dignitaires de la cour conviés
1. V. ces deux pièces de vers à nos documents annexes. On trouve aussi dans les Selecta carrnina de 1727 une vingtaine d'autres pièces de vers latins de Grenan, en particulier une ode à Jacques III d'Angleterre, une lettre de la France à l'Espagne, des coujpliments au cardinal de Noailles, une traduction de l'Épitre X de Boileau à ses vers, et un bel éloge du duc de Beauvilliers, qui fut, avec Fénelon, le précepteur des ducs de Bourgogne, d'Anjou (Philippe V) et de Berri. Nous en détachons seulement cette apostrophe délicate :
Huic regum soboles, buic spes est crédita regni, lugens (lepositum, quo res committere majus Xec potuit uec erit melius cui credere posset.
]iar Ips Pèros îi la cérémonie ].o discours fui prononcé en Jalin, mais pul)lié cnsuile en i'rançais, pour être goùlé des prolanes et du public féminin. Nous pouvons juger de l'emphase élogieuse de l'oraleur par le plan de sa composition : « Louis a été grand dans la guerre, plus grand dans la paix, très grand dans la religion, magnus in beJlo, majo?- in pace^ maximns in relifjione. » Tout le développement de cette division n'est qu'un tissu d'antithèses, la figure favorite du P. Porée. Ainsi : « L'Espagne est une nation qui, contente d'un seul roi, ne peut se contenter de plusieurs royaumes; les Anglais sont belliqueux jusqu'à la témérité et heureux dans leur témérité, et, si nous ne les avions jamais vaincus, on les croirait invincibles; la Hollande est une république stérile en Iionmies, mais féconde en soldats, cl elle nesl jamais plus sîire d'être secourue que quand elle manque do tout secours. » Puis ce sont les beaux-arts qui se plaignent de Louis XIV, parce que la peinture manque de couleurs pour représenter sa noblesse, la sculpture n'a pas de marbre assez beau pour exprimer sa majesté. Enfin l'orateur justifiait le superlatif de son troisième point en exaltant la révocation de VÉdit de ^^alltes et la répression violente du Jansénisme, « celle secte qui renie la religion calviniste, sa mère, quoique sa mère ne doive pas la renier ». Le tout se terminait par une brillante péroraison sur la mort du plus grand monar(|ue de la chrétienté, que l'orateur avait présenté non seulement comme un héros, mais comme un saint et presque comme un dieu.
Les lauriers de Clermont empêchèrent-ils IIarcourt de dormir? on ne sait; mais on annonça, quelques jours après l'oraison funèbre du P. Porée, que pareille solennité aurait lieu dans la chapelle de la Surhonne, celle du collège d'IUncocnT élaiil trop petite. Bénigne Grenan fut naturellement l'orateur désigné pour en rehausser l'éclat. Il parut au milieu d'une assistance toute difTérente de celle qui avait écoulé le P. Porée, mais non moins remarquable. Jj'archevèque de Paris, d'illustres conseillers et procureurs du Parlement, le prévôt, les magistrats munici|taux, les chefs des plus impor-
tantos corporations, et surtout le Recteur et les professeurs de l'Université. Grenan répondit à l'attente de son auditoire, et, dans un style simple, naturel, sans exagération et sans (laiterie, il loua ce qui méritait d'être loué dans la vie de Louis XIV : ses exploits, ses conquêtes, ses encouragements tlonnés aux sciences, aux lettres et aux arts, son zèle pour la religion ; mais il se tut sur les rigueurs exercées contre les piroteslants et les Jansénistes. L'assistance approuva celte sage réserve et admira iieaucoup le passage sur les dangers de l'autorité souveraine, où il semble que Grenan devance Massillon. Citons seulement celte belle peinture de la flatterie, qui confirmait, à vingt ans de distance, les observations de Fénelon et les allusions de la tragédie de Snlérias : « Que les rois sent à plaindre! la flatterie les assiège continuellement; sans cesse elle étudie les endroits faibles par où elle peut s'insinuer dans leur cœur; elle épie les moments favorables; elle glisse quelques mots à l'oreille; mais elle est surtout attentive à opposer un voile aux rayons de la vérité, qui pourraient
percer jusqu'au trône, et à les étoulîer, s'il est possible
Cet éclat qui éblouit les faibles yeux des mortels, cette liante élévation où les met le pouvoir absolu, cette foule de plaisirs qui les environnent, sont trop souvent les sources funestes
de leur malbeur Leur âme, tout entière attirée par des
charmes si puissants, cède aveuglément au prestige, et l'elfet est d'autant plus certain que personne n'ose rappeler le prince au devoir. » Ce langage, sévère mais respectueux, se ressentait un peu des mécomptes éprouvés par l'Université sous le règne de Louis XIV, qui fut loin de coniribuer, comme ses prédécesseurs, à la prospérité de Y Ecole de Paria.
Le succès de Grenan irrita le P. Porée, qui lui écrivit une lettre, où, sous le prétexte de venger la gloire de Louis XIV, outragée par le silence de son rival sur la (lueslion religieuse, il se livre, à son égard, aux insinuations les plus injustes et les plus perfides. Grenan n'hésita pas à relever le gant, et répliqua en montrant le vide et la fausseté de l'œuvre du P. Porée : « Est-ce donc, disait-il en terminant, caractériser
— ôoi —
Ips Jésiiilcs que de peindre le mensonge loujours prêt à jeter un voile sur la vérilé pour empêcher ses rayons de parvenir jusqu'au Irône? » Les partisans du P. Porée voulurent le défendre, el la querelle s'envenima au point de dégénérer en attaques violentes et grossières. Il y eut surtout un certain abbé Lafargue. qui, dans la chaleur de la lutte,. oublia à ce |ioint son histoire, s'il l'avait jamais sue, qu'il allribua à Louis XIV des expéditions que ce prince n'avait pas dirigées, inventa im Edouard VIII d'Angleterre, au lieu de Henri VIII, et persista dans ces affirmations, malgré les railleries qui accueillirent de pareilles bévues. Avec de tels défenseurs, la cause de son adversaire devenait ridicule, et Grenan, suffisamment vengé de ses attaques, arrêta le débat, riant sous cape, avec ses amis, du formidable coup d'encensoir envoyé par le P. Porée au nez du Régent : « Que n'a-t-on pas à espérer de ses lumières et de ses vertus"? Il forme le roi par ses exemples. » Nous savons comment Louis XV a été formé à cette école^ En même temps que le collège d'HARCoiRT rendait ainsi hommage à la mémoire de Louis XIV, la Nation de Nor- MAisDU': faisait célébrer un service solennel pour le repos de son âme dans la chapelle de la maison. Voici la lettre d'invitation qu'elle adressait à ses membres par l'organe de son procureur : « Veueranda Normannomm Nalio LudovicoXlV, Begi marimu, parentabit humiliatain conspeclu Domini, qui, arbiler Iiujiis dici, siisiulil a n(d>is dcsidcrahilc oculorum nostrorum. Vocal itaque suas ad preces et ad planctiun eos qui scinnt plaiigere; adsint fréquentes in insignibus quihus decet ornati, in sacello Ilarcuriano, die Veneris A"- Octobris anno MDCCXV. »
Houvilliard-Delaval, procurator venerandae nalionis.
1. liilj. de la Sorb. Pièces diverses, U. 59-63. Arch. nat. M. M. 450. M. i:>3. S. 6439. Voltaire et acs Maîtres, par M. Pierron, l'auteur de la Notice Jiislorigne sur d'UwuovnT kt Saint-Louis; Une Querelle littcruire au XVIII'^ Siècle, uicnioirc lu à rAcadéniie des Sciences, IiiScri])tions et Belles-Lettres de l'ouloiise. ]>ar M. Deschamps; i'Bi»toirc de r Unicersitc, de Ch. Jourdain.— H. Moulin, Procès du vin de Bourgogne et du vin de Champagne.
Le Recleur de l'Universilé y assista en robe violette, à gauche de l'autel, et le procureur de la Nation dr Normandie, eu robe rouge, à droite. Le prol'osscur Guenon, prodoyen de la Nation, chanta la messe au milieu d'une nombreuse assislance en robe universitaire. Il n'y avait pas de tentures noires dans la chapelle; au milieu se dressait un simple catafalque entouré de cierges. Chaque Iribulaire reçut une rétribution de 10 sols, et, pour excuser, sans doute, cette modeste otï'rande, à l'occasion d'une cérémonie royale, le signataire du procès-verbal déclara que la Nation n'était pas assez riche pour donner davantage. Les oljsèques du roi eurent lieu à Saint-Dknys, où l'Université fut convoquée avec le cérémonial d'invitation que nous avons rapporté pour les funérailles du prince de Coudé'. Le registre de la Nation de Normandie, qui nous en parle, mentionne qu'après le service à Saint-Di^nys, il y eut un dîner ofï'ert à l'Université dans l'abbaye. Le procureur Délavai nous en donne même le menu. Il se composa de neuf services, consistant en poulets, chapons, perdrix, oies, lièvres, pigeons, gâteaux, fruits, bonbons; rien ne fut épargné, sauf le vin, dit-il, qui n'apparut qu'au milieu du repas et eu si faible quantité qu'on put à peine en boire trois ou quatre verres'. Les moines craignaient sans doute de voir se renouveler les conséquences des lii)a lions copieuses de laucien Lendit.
L'oraison funèbre de Louis XIV n'est pas le seul discours que nous ayons de Bénigne Grenan ; on en pourrait citer plusieurs autres, prononcés à la rentrée des classes du collège, qui était alors très solennelle : insolemni scliolarnm iiislaiiratioiic. Ils sont en latin, suivant l'usage de l'époque, où l'on obligeait encore à parler aux élèves dans cette langue. Le premier de ces discours que nous présente le Rectieil\ qui les a conservés, est une exhortation à lire l'Ecriture Sainte. Grenan rappelle que les grandes âmes du judaïsme et du christianisme ont
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3. Recueil de discours prononcés par ]jlusieur.s professeurs très célèbres de l'Université de Paris, 172S.
toujours puisé dans cette lecture des encouragements au devoir el à la vertu. « Mais aujourdluii, observe-t-il, on néglige « les leçons des Livres Saints, el aussi que voit-on? Une .< jeunesse molle, indolente, licencieuse, n'aimant que le " plaisir. Les parents sont les premiers à les pousser dans " cette voie, en se préoccupant liien plus des défauts corpo- ■' rels de leurs enfants que de leurs défauts de caractère. On « leur apprend à bien danser, à saluer avec grâce, à s'expri- « mer d'une manière élégante, plutôt qu'à être honnêtes et « vertueux. Ils savent tout cela et n'ont qu'une légère lein- « ture de la religion. Le seul moyen de remédier à ces maux, « conclut Grenan, c'est la lecture des Livres Saints. » Voilà un langage qui conviendrait à bien des jeunes gens de nos jours : doci'iitur illas artes, miseii, cum intérim vix aliqiia religionis guttula eis nspergatur.
Les autres discours abordent des sujets moins graves : il s'agit de pédagogie et de littérature. C'est le rude labeur de l'enseignement et ses avantages pour la société, la grandeur et l'excellence de la poésie, el enfin il signale, toujours en latin, l'altération de la langue française qui devient en quelque sorte maniérée et relâchée comme les mœurs : quae mores nostros perdidit luxiiria, eadem eloquenliam perdidit. Pour réagir contre ces funestes tendances, Grenan recommande aux jeunes gens de s'inspirer des beaux modèles qu'olfrent les écrivains de ranti(|uité et surtout ceux du xvn^ siècle : Fléchier el Bossuet, Fénelon et Bourdaloue, el d'autres remarquables par l'éclat, la simpliciU', la vigueur, et la correction de leur style. C'est ainsi que l'éminent professeur d'HARcouRT signalait à ses jeunes auditeurs les premiers symptômes de décadence morale et littéraire qu'il entrevoyait nu commencement du xviii" siècle.
B. Grenan fut écouté, car il contribua à former des élèves qui plus lard ont été célèbres à divers titres. De ce iiondjre fui le charmant conteur qui s'appelle l'abbé Prévost d'Exilés, l'auteur de Manon Lcscaul, dont la vie l'ut presque aussi aventureuse que celle de ses héros. C'est de
lui qu'on aurait pu dire, comme d'un autre personnage de l'époque :
Il prit, quitta, reprit la cuirasse et la haire.
On croit que le médecin matérialiste Lamettrie compta aussi parmi les élèves de Grenan; mais on en est sûr pour le cardinal Loménie de Brienne, membre de l'Académie française, contrôleur général des linances sous Louis XVI, et qui convoqua les Élats Généraux de 1789. On sait que ses basses complaisances pour la Révolution ne la désarmèrent pas à son égard : après avoir renoncé à la pourpre cardinalice pour lui plaire, elle s'apprêtait à lui conférer une autre pourpre sur l'écliafaud, quand il mourut subitement en 1794.
B. Grenan contribua à l'abandon du latin dans les récréalions classiques. Ainsi, en 1715, il avoue qu'il ne se sent pas en état de composer une tragédie pour la distribution des prix, et il fait jouer tout simplement VAthalie de Racine par ses élèves. Comme cette innovation n'était pas du goût de ses collègues, qui voulaient maintenir la tradition universitaire, Grenan essaye de se justiiier dans un prologue en vers latins. On y voit disputer Philoromc, l'ami du latin, partisan entêté de la routine, et Eulale, l'homme au beau langage, l'ami du français, Eulale attaque les représentations des tragédies latines, par cette raison sans réplique que les spectateurs, pendant les représentations, usent peu de leurs oreilles, mais en revanche abusent beaucoup de leur langue, parce que la plupart n'y comprennent rien ou ne s'y intéressent pas :
Bene quidam : verum hoc est in hoc incommodi, Quod» qui nil capiunt, importunum, ut fit, geuus, Odiosumque : quia utuntur auribus parum.
Utuntur lingua, imo, et abutuntur plurimuin.
L'acteur s'essouffle, que fait-on dans l'assemblée? on y cause, on y rit, on y boit.
Anhelat actor, plenis buci-is intonat.
Tumultuatur, sudore et totus Huit,
Omnesque iu formas Proteus it volubilis. Gemebundus, asper, contuinax, liilaris. furens, Ut plausum exprimât, et évinçât fastidium. Quid intérim lit apud spectatorem rei?
Garritur, ridetur, hibitur; denique aliud Quidvis agitur, quam id cujus ventum est gratia, Actori ut opéra detur'.
11 paraît, si nous en croyons la chronique un peu gauloise de l'époque, que M^ Dagoumer ne se conlenlait pas dVidmirer les vers latins de Grenan sur le vin de Bourgogne, mais qu'il savait aussi apprécier le crii lui-même. On dit, à ce sujet, qu'un soir en rentrant chez lui, après un bon dîner, il fut obligé de s'arrêter un instant auprès de la fonlaine Saint- Séverin, qui portait alors ce distique de Santeuil :
Dum scaudunt juga montis anlielo pectore uymphae, Hic una e sociis, vallis amore, sedet.
Dagoumer, croyant que l'eau qui ne cessait de couler de la fonlaine était son fait, ne quittait plus la place, en sorte qu'un ami dut l'avertir de son erreur-. Le Sage, d'après un biographe de l'époque, aurait fait allusion à celte anecdote dans son Gil Bltts, et sous le nom du gros licencié Guyomar, Recteur de rUiiiversité, il aurait peint Guillaume Dagoumer. « C'est un génie supérieur, dit-il : il n'y a point de philosophe « qu'il ne terrasse dans la dispute; il a un flux de bouche « sans pareil. C'est dommage qu'il aime un peu trop le vin « et les procès. Les honneurs, comme vous le voyez, ne a changent pas toujours les moeurs^. »
Mais c'est-là, sans doute, une calomnie inventée par les méchantes langues, jalouses du savoir et du crédit dont G. Dagoumer jouissait dans l'Université. La Nation de Nou- MANDiE faisait le plus grand cas de ses lumières et de ses conseils : aussi, quand il se relira à Courbevoie, en 1750, elle
1. Sclecta Carmina, t. I, jj. 25S. — A. Vissac, De la Poésie latine au siècle de Louis XI^\
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3. Le Sage, Gil Blas. liv.IV, ch. vi; édition Châteauneuf. — Biographie générale, t. XII.
décida, pour reconnnître ses services, que deux fois l'an on lui enverrait unedépulalion pourle saluer au nom delà Nation. Le procureur Foubert loua aussi, dans un discours public, la sagesse, la science, la vertu, l'babiieté de Dagoumer et s'éleva avec force contre les calomnies que l'envie avait, imaginées contre lui. Au non)bre de ces calomnies figurait probablement celles que Le Sage a mises en scène dans son livre'.
Le proviseur Dagoumer était, en clfet, grandement apprécié dans rUniversilé. En 17L5, il est mis à la tète de la dépulation des quatre Nations de la Faculté des Arts et des vingt-quatre représentants des collèges de TUniversilé, qui vont complimenter le cardinal de Noailles sur la fermeté de sa conduite à l'égard du pouvoir, à l'occasion de la bulle Unigcnitus. Voici les paroles que lui adresse le chef de la députation :
« Monseigneur, la Nation de Normandie, sensible autant qu'au- « cune autre à la paix de l'Église et au repos de Votre Éminence, « vient applaudir aux heureux succès de voire fermeté. Membre « d'un corps tout occupé à verser dans le coeur de la jeunesse « l'amour de la vérité et le goût de la vertu, elle aurait cru dé- " mentir sa destination si elle n'était venue reconnaître publique- « ment en Votre Eminence le soutien de l'une et le prolecteur de « l'autre. C'est pour cela, Monseigneur, qu'elle m'a ordonné « d'exposer à Voire Éminence ces sentiments de respect et de « vénération que la violence avait réservés juscpi'à présent dans « le cœur de ses suppôts, mais que le malheur des temps n'a « jamais altérés. Vive Monseigneur pour l'Église et l'État! Les « besoins de l'un et de l'autre vous y convient ; puissent au « moins des jours si précieux durer autant que l'ardeur de nos <( vœux et la ferveur de nos prières ! »
C'est ainsi qu'après la mort de Louis XIV, comme Napoléon le dira de lui-même, on faisait : Ouf! L'Université prenait sa revanche de la contrainte à laquelle l'avait obligée l'absolutisme du monarque. Le cardinal remercia la députation et la reconduisit jusqu'à la porte de ses appartements; puis son premier aumônier l'accompagna jusqu'à l'escalier
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en l'assurant de loiit le plaisir que cette démarche causait à son Éminence'.
En 1721, Dagoumer est encore l'oracle de la Nation de Normandie, qui lui ilemande un rapport sur les changements que l'on voulait alors introduire dans les statuts de la Faculté des Arts. Il présenta, en ellét, à la compagnie plusieurs mémoires, qui furent approuvés ; mais l'agitation que causaient alors les disputes religieuses soulevées par la bulle Unigcnitiis empêcha de leur donner suite. On voulait aussi ohliger les principaux et les régents des collèges à exiger une plus grande assiduité de la part des étudiants en philosophie qui étaient externes. Il parait que cette mesure était surtout dirigée contre certains jeunes clercs du séminaire de Saint-Sulpice, qui, pour obtenir les certilicats nécessaires à l'obtention des grades, donnaient leurs noms dans les collèges de l'Université, mais se dispensaient d'en fréquenter les classes. Le rigide syndic Pourchot, en 1716, avait dénoncé avec véhémence cet abus, qu'il regardait comme une fraude honteuse pour des aspirants au sacerdoce ^
En 17'2o, Dagoumer est de nouveau Recteur de l'Université, et, à ce titre, il est chargé de complimenter le jeune roi Louis XV à Versailles. Il s'en acquitte, au témoignage de Dangeau, avec le plus grand succès ^
Eu 1 725, c'est aussi Dagoumer qui rédige et signe, au nom de l'Université, les actions de grâces rendues par la corporation à l'illustre Rollin, pour l'œuvre si remarquable de son Trailé des Eludes.
Si nous revenons maintenant au collège d'HARcount, nous y retrouvons plusieurs solennités intéressantes.
En 1710, on y recevait un ht)te illustre, un jeune prince du sang, Charles de Bourbon- Gondé, comte de Charolais, protecteur de la maison'. Aussi les compliments ne font pas
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4. Ce comte de Charolais, né à Ciiantilla' eu 1100, ctait d'une nature si violente qu'on Je redoutait à la cour à cause de ses euipor-
défaut au noble visiteur. On ne lui en adresse pas moins de quatre : il est vrai qu'ils sont courts et qu'ils viennent des élèves les plus titrés. L'élève de troisième, Henri d'Harcourt de Beuvron de la Inmille des fondateurs du collège, le premier, lui dit :
Harcufiana domus cuin te prjesente triumphat, Hïec te Patronum gestit habere suum.
Après lui, l'élève Charles-Michel de Roncherolle de Pont- Saint-Pierre prend la parole en ces termes :
Hoc in monte docet pueros Academia, Princeps Borboûidum, et recti dulcia jussa sequi.
A son tour, Louis de Beauveau :
Hactenus in gremio te lactavere Camœnse;
Gentis honos, nunc te Laurea certa manet.
Enfin, un quatrième élève, du nom de Procope ', reprenant la même pensée, la traduit en français dans le quatrain suivant :
Avec les Filles de Mémoire Venez passer vos tendres jours, Prince : bientôt Mars et la Gloire Seront vos plus tendres amours 2.
En 1716 aussi on jouait à la distribution des prix du collège une tragédie de Joas, qui, d'après l'auleur resté inconnu, n'est qu'une adaptation de VAthalie de Racine, « pour se
tements et de ses cruautés. On raconte qu'à la suite d'une orgie scandaleuse il s"amusait à tirer sur des ouvriers qui travaillaient à un toit, et prenait plaisir à les voir tomber sous ses coups. Poursuivi pour un si horrible crime, comme il sollicitait sa grâce du roi, Louis XV la lui accorda en déclarant qu'il ne condamnerait pas celui qui le tuerait pour ses méfaits. {Biographie universelle.)
1. Ce Procope serait-il un descendant de celui qui ouvrit le café de ce nom. au xvu° siècle, à Paris ^'
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conformer, dit-il, aux lois de l'Universilé, qui exclut de ses lliéâtres les personnages de femme. » Comme on avait critiqué son œuvre, il répondit que sans doute son censeur lui fait un crime « d'avoir choisi une pièce sainte remplie des vérités de l'Evangile, au lieu d'une misérable comédie où toutes les bienséances seraient négligées ». Il aime mieux, d'ailleurs, avoir fait usage d'une bonne pièce que d'en avoir composé une médiocre. Tel est l'objcl du prologue en vers latins. Parmi les acteurs ligure un de la Marteliére, descendant du célèbre avocat Pierre de la Marteliére, qui plaida contre les Jésuites en IGll, au nom de l'Université, pour leur interdire l'enseignement. On y trouve aussi le nom des deux Portail de Vaudreuil, qui sont les fils d'un conseiller du Parlement qui avait obtenu de l'Université Texploilation des messageries entre le Roule et Saint-Ouen, moyennant -40 livres de redevances annuelles (1721). Citons encore le nom d'Armand Douté, qui pourrait bien être le fils du doyen de la faculté de médecine à cette époque.
En 1717, G. Dagoumer établissait au collège d'HARcouRx la messe du Saint-Esprit pour la rentrée des classes, comme cela se pratique encore aujourd'hui dans l'Université. Le règlement du collège entre, à ce sujet, dans certains détails que l'on trouvera plus loin ^
Cette même année 1717, le 25 février, la Nation de Normandie députait son procureur Régnault et quelques-uns de ses membres, pour complimenter le nouveau procureur général nu Parlement, Joly de Fleury, qui venait de succéder à d'Aguesseau, appelé à la dignité de chancelier. Joly de Fleury, et c'est à ce titre que nous le mentionnons ici, avait été un des meilleurs élèves d'IlARCouRT, où il étudia pour entrer dans les ordres, et joua avec succès la comédie en 1682 et 1685. Il se destina ensuite à la magistrature, dans laquelle sa famille comptait d'illustres représentants'-. Régnault lui
1. V. aux Documents annexes le texte de ce règlement, retrouvé aux Arch. nat. M. 134, M. M. 450.
A. Molinier, Inventaire de la Collection Johj de Fleury
rappelle son passage au collège (I'Harcourt, en lui adressant les ielicilations de sa compagnie.
« Monseigneur, lui dit-il, la Nation de Normandie vient témoi- « gner à Votre Grandeur la part qu'elle prend à la joie du pu- « hiic. Plusieurs de ceux qui la composent ont eu l'honneur de « vous voir autrefois, dans Vun de nus plus fameux collèges, « cultiver avec soin et avec un progrès surprenant les rares (( talents que vous avez reçus du Ciel, et que le prince qui nous « gouverne vous engage à consacrer au bien de l'État. Ils ne « doutèrent point dès lors delà puissante protection que trouve- « raient en vous les personnes de leur profession, lorsque votre « mérite vous aurait élevé aux premières places de la magistra- « ture. C'est cette qualité de notre protecteur que nous venons « particulièrement reconnaître et respecter en Votre Grandeur. « Fuisse le Seigneur multiplier des jours qui nous sont si pré- <i cieux et à tout le royaume ! Monseigneur, ce sont là nos vœux ! u
Le procureur général remercia Régnault et l'assura (in'il prouverait par ses actes qu'il aimait l'Université et surtout la Nation de Normandie. Il déclara qu'il voyait avec joie devant lui plusieurs professeurs célèbres, dont il avait suivi autrefois les leçons au collège d'HARcoiT.T, et il adressa en particulier un mot aimable aux professeurs des Authieux, Fortin de Quédeville et Le Mélorel, (iiii faisaient partie de la députation'.
En 172Ô, à la distribution des prix du 'il août, fut jouée la tragédie d'Absalon, avec intermèdes en musique. Cette pièce avait pour auteur Duché, de l'Académie des Inscriptions. Elle se compose de cinq actes, qui se passent sous la tente de David. Le vieux roi de Juda clierclie vainement à ramener au devoir son fils rebelle et ne peut le dissuader de courir à sa perle. Presque tous les acteurs sont de Paris, et parmi leurs noms se distingue celui de François de Pardailhan de Gondrin, fds ou parent du fameux Pardailhan de Gondrin, duc d Anlin, qui était issu des Montespan. La même tragédie avait été jouée, en 1719, au collège de Mantes. L'intermède musical se compose de cinq strophes
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d'une poésie peu remarquable. On peut en juger par ce passage :
Celui qui met en Dieu toute sa confiance
Goûte une heureuse liberté, Ses désirs sont contents, son espoir est immense, II ne voit point de borne à sa félicité.
Ailleurs on dirait une allusion aux événements de 1725, alors que le régent était mort, faisant place au duc de Bourbon, qui eut à lutter contre l'opinion et l'émeute à Paris :
Grand Dieu fais avorter
Les projets d'un lâche ministre, D'un roi selon ton cœur on attaque les jours, Combats contre tous ceux qui lui livrent la guerre, Fais entendre pour lui la vois de ton tonnerre.
Hàte-toi, vole à son secours.
De ses humbles soupirs exauce la prière. Dissipe devant lui ses sujets insolents,
Et qu'ils soient comme la poussière Dont se joue à son gré le caprice des vents'.
Outre les élèves dont les noms viennent d'être signalés à l'occasion des visites importantes ou des tragédies que nous avons rappelées, nous devons encore mentionner le nom de Berrier, qui faisait alors ses éludes au collège d'HARcouRT. C'était un nom déjà connu dans la magistrature. Plus tard le jeune élève, devenu garde des sceaux, recevait le 2 décembre 17G1, une députation de l'Université qui venait le complimenter de son élévation. Aux félicitations que lui adressait le Recteur Fourneau, il répondit qu'il n'oublierait jamais qu'il avait été élève de l'Université, et, dans la conversation qui s'engagea ensuite, Robert de la Rue, procureur de la Nation de Normandie, lui rappela qu'il l'avait connu pensionnaire au collège d'HARCouRi sous le proviseur G. Dagoumer, alors que lui-même était procureur de la maison-.
Les poètes se donnent toujours carrière au collège d'IlAR-
Bib. de la V. de faris, 11%9, in
2, Act. Nat. Norman., Reg. II, p. VJi verso.
COURT. Le professeur de rhétorique Alexis Vallée célèbre, en J726, comme on le fait, dans toutes les autres maisons d'éducation, le mariage de Louis XV avec Marie Leczinska :
Dicam, dulcis hymen, tuos liouores, Dicam, dulcis liymen, tuos amores.
Un peu plus tard, en 172'J, il chante la naissance du dauphin Louis, qui fut le père de Louis XVI :
Toile, Gallia, verticem superbum Tandem mille tibi petita votis Regum progenies adest....
Comme à un aulre Pollioii, le poète prédit au jeune prince des jours heureux et un règne pacifique pendant lequel les épées se changeront en socs de charrue :
Per te certa quies, honos, salusque Stant perpetuo throno per œvum.
Quin Europa potens, acerbiorum Bello proxima funerum feraci Mutabit gladios ti-uces aratris.
Ergo noster amor, decus salusque, Princeps, vive diu, tuisque longa Prsestes gaudia civibus precamur.
Mais les vœux du poète ne furent pas exaucés : le dauphin mourut, en I7G5, sans avoir régnée
Alexis Vallée, du diocèse de Rouen, né en 1055, avait d'abord éludié à Sainte-Bahbe; puis il professa les humanilés au collège Mazarin, d'où il fut appelé à la chaire de rhétorique du collège d'HARcouRT par le proviseur Dagoumer. Il occupa cette place pendant trente-quatre ans avec un zèle infatigable. Son opposition à la bulle Viii(/oiiiliis lui attira plusieurs disgrâces, même l'exil, qu'il supporta sans se plaindre. 11 mourut à l'âge de 84 ans, en -1759'^.
Dict. de Moreri
Mentionnons égalenrient los noms de deux professeurs d'Iiumanilés du collège d'IlARconîT, Jean François Viel et Thomas Viel. Ce dernier fut greffier de l'Universitéau temps du syndic Pourchot. Nicolas Joseph David, de Bayeux, auteur d'une Réfutation du système cVun philosophe Cartésien, fut aussi un élève du collège d'IÏAP.couRT de 1715 à 1720. Il devint professeur au collège de Lisieux et mourut doyen de la Nation de Normandie, à l'âge de 85 ans ' .
Signalons encore, à l'honneur de M'' Dagoumer, l'établissement, à Harcolp.t, de conférences d'hébreu jiour les étudiants en théolof/ie. Elles furent confiées au professeur Fourmont, ce qui était, pour l'époque, un acte aussi courageux qu'intelligent : car l'enseignement de l'hébreu n'était pas accueilli partout avec la même faveur. Fourmont avait été chassé du collège des Trente-Tuois^, parce qu'il cultivait la langue hébraïque et s'elï'orçait d'en inspirer le goût à ses compagnons^.
Mais, si on combattait les Jésuites, on cherchait à leur emprunter leurs procédés d'enseignement. C'est ainsi qu'à celte époque on agita dans l'Université la question de l'instruction gratuite, qu'ils avaient établie chez eux, et qui donnait d'excellents résultats au collège des Quatre-Nations, où elle existait également. Ce fut l'objet des etlorts du Recteur Demontempuys (1716), qui voulait aussi diminuer le nombre des anciens collèges établis dans le quartier latin et en ouvrir plusieurs sur la rive droite. Dans ce projet, le collège d'HARcoiiRT était un de ceux que l'on devait conserver. Le Becteur comptait sur le produit des messago-ies pour payer les régents, afin de les alïranchir de la dépendance des familles pour leurs honoraires. C'est ce qui fut établi en 1719 avec le concours du duc d'Orléans, et celte heureuse réforme causa une telle
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joie dans l'Université qu'elle accorda cinq jours de congé aux écoliers de tous les collèges et organisa une procession extraordinaire à l'église Saint-Roch. Une d(^pulation de ses membres alla remercier le Régent, et Rollin prononça aux Matuurins, devant la corporation, un de ses plus beaux discours. Dans les collèges les élèves célébraient Finstruclion gratuite en vers latins et même en vers grecs. Comme le remarque riiistorien de l'Université auquel nous empruntons ces détails, c'est un progrès que nous attendons encore dans l'enseignement secondaire^ Pendant qu'on était en si bon chemin, un certain nombre d'esprits distingués, tels que Rollin, Coffin etDagoumer, voulaient qu'on modifiât les règlenienls formulés sous Henri IV. La Nation de Noiîmandie y poussait également; mais il fallut compter avec la routine, qui empêcha ce projet d'aboutir. Il y eut cependant des améliorations utiles, telle que l'impression plus soignée et plus correcte des livres classiques.
Le nom du proviseur d'HARCouRT apparaît dans toutes ces entreprises de réforme; mais il est surtout mêlé à l'opposition que soulèvent les Jésuites quand ils cherchent à s'introduire dans les Universités de province, telles que celles de Pau, de Dijon, de Cakn et de Reims. C'est ainsi que nous voyons, en 1722, Dagoumer, alors Recteur, prendre énergiquement la défense de I'Umversite de Reims, attaquée par les Jésuites, et ne pas craindre de braver la colère du garde des sceaux d'Armenonville, qui les soutenait. Les Pères prétendaient que le collège qu'ils avaient dans cette ville avait été agrégé à l'Université, ce que contestait l'Université de Reims, en écartant de ses examens les candidats qui avaient étudié chez eux. L'affaire fut portée au conseil du roi, et l'Université de Reims appela à son aide celle de Paris. Dagoumer venait d'être nommé de nouveau Recteur; il n'hésita pas à écrire un mémoire foudroyant contre les Jésuites, où il développait, comme le dit le titre, les vices de leur institut, leurs violements de toutes les conditions auxquelles ils ont été reçus et rappelés
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en France, retendue de leurs projets, les moyens qu'Us emploient pour les exécuter et les maux qui en résulteraient pour l'Eglise et VElalK « On raconle, dil M. Douarche, que le garde des sceaux d'Armenonville fit mander Dagoumer, et qu'il l'apostropha en ces ternies : « Vous êtes bien liardi de nous présenter un mémoire tel que le vôtre, et d'y diffamer comme vous faites une compagnie aussi respectable que celle dcsPères Jésuites. En quelle conscience pouvez-vous les traduire sous des couleurs si odieuses?» Ce langage hautain, loin de troubler le Recteur, ne lit qu'animer son courage; et il répondit sur un ton assez élevé : « Vous êtes donc, Monseigneur, bien étonné de ce que j'ai dit des Pères Jésuites? Il n'est pas encore temps de se récrier : ce n'est ici qu'un prélude. Vous verrez bien d'autres choses dans les mémoires qui suivront. Il faut vous apprendre à connaître ces Pères. » Devant la fermeté de celte résistance, les Jésuites furent oliligés de renoncer à leurs prétentions. Le garde des sceaux leur avait conseillé de ne pas pousser à bout Dagoumer, et c'est en ne donnant pas suite à leur entreprise qu'ils obtinrent de lui le retrait de son mémoire^.
Nous avons vu précédemnient une tentative de la'icisation de renseignement dans l'Université; nous venons d'assister à l'établissem.ent de l'instruction gratuite; il ne restait plus qu'à la rendre obligatoire. C'est ce qu'essaya de faire le ministère du duc de Bourbon, par la déclaration du 14 mai 1724, qui prescrivait que « les procureurs et sieurs de hautes « justices se fassent remettre les noms des enfants qui n'iront « pas aux écoles, pour faire ensuite les poursuites néces- « saires contre les pères et mères, luleurs ou curateurs ou « autres qui sont chargés de leur éducation^. » Nos législateurs modernes n'ont donc rien trouvé de nouveau sous ce rapport. Nil novi sub sole!
1. Requêtes au roi, Mémoires et Décrets des Universités de Paris et de Reims contre les Jésuites.
2. A. Douarche, Vl'iiircrsité de Paris et les Jésuites, p. 307. — Même récit dans Ch. Jourdain, t. II, p. 186.
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Le Traite îles EhaJesûi^ Rollin, qui partit en 1725, signale dans l'enseignemenL de nouveaux progrès. Sans abandonner le lalin ni le grec, la langue nationale prenait place dans les programmes classiques, l'exercice de la version l'emportait sur celui du Ihème, et l'histoire, négligée jus(|ue-lii, acquérait plus d'importance en ce qui concernait l'antiquité. On n'osait pas encore proposer l'histoire de France, faute de, livres élémentaires sur ce sujet. La philosophie n'était plus exclusivement celle d'Aristote. Rollin n'hésitait pas à encourager l'élude de Descartes; il nous apprend qu'on lisait et expliquait ses Méditations dans les classes de philosophie. Dagoumer et les autres partisans du Cartésianisme étaient bien vengés des poursuites dont ils avaient été l'objet. Enlin, sous le rapport de la discipline, Rollin s'élevail, comme Érasme, contre l'abus des châtiments corporels, contre le fouet, que l'on prodiguait encore trop de son temps. Si nous avons signalé ces améliorations, c'est pour en rapporter en partie l'honneur aux esprits éclairés, tel que l'était le proviseur d'HARcoLRT, qui en avaient été les promoteurs.
Comme nous l'avons dit plus haut, G. Dagoumer se retira vers la fin de sa vie à Coureevoie. 11 quitta son collège en 1730, pour aller dans cette localité se reposer de ses travaux. Il avait loué une petite maison aux Pénitents du tiers ordre de saint François, qui étaient établis à Courbevoie depuis 1658, et c'est là ({u'il mourut, à l'âge de 85 ans, le 15 avril 1745, ainsi que nous le constatons par Tépilaphe de son tombeau placé dans la chapelle du couvent des religieux'.
Hic jacet Guillelmus Dagoumer Natione Normannus, Professione et ingenio uobilis Philosophus, Universitatis Parisiensis non semel
Rector et viudex acerrimus, Collegii Harcuriani provisor beneficus.
Hoc in erenio optatam quietein invenit -Mortuus in Christo die xv Aprilis anno reparatse salutis mdccxlv ^iltatis Lxxxv.
1. Lebeuf, Hist. du Diocèse de Paris, t. VII, p. 110. Ces détails m'ont été confirmés par M. l'abbé Blauvac, vicaire à Courbevoie.
H.\KCOLKT-SAINT-LOUIS. 24
La Nation de Normandie voulut honorer tout, parliculièremenl sa mi^moire en faisant les frais de ses obsèques^
Avant de quiller le provisorat de M' Dagoumer, il convient de dire un mot du lièr/lcmcnt et des Exercices iiltéraires en usage au collège d'IlARcoup.T, à celle époque.
Au xviii" siècle on n'aurait pas pu parler de surmenage pour les jeunes pensionnaires d'HARcouRT : on ne se levait |)lus à 4 h. du matin, comme le racontait le conseiller de Mesmes au xvi'' siècle; c'est à G h. qu'on se lève en semaine, et à 7 11. le dimanche. A 6 h 1/4 la prière en comm.un, puis l'élude jusqu'à 7 ii. 5/4, suivie du déjeuner, je«/«cM/Mj». Les élèves prenaient alors tout ce qu'il leur fallait pour aller en classe à 8 h. 1/4 jusqu'à 10 h. 1/2. Ils se rendaient à ce moment à la chapelle pour assister à la messe, puis se retiraient dans leurs salles pour étudier jusqu'à midi. C'était l'heure du dîner suivi de la récréation jusqu'à 1 h. 1/2. On renlrait en étude pour se préparer à la classe à 2 h. 1/4 jusqu'à 4 h. 1/2 on hiver et à 3 h. 1/4 jusqu'à 5 h. en été. Goùler ensuite, et nouvelle récréation d'une demi-heure, nouvelle étude jusqu'au souper à 8 h., suivi de la prière, et coucher à 9 h.
Le mercredi, congé à midi-. Le malin, après la messe, instruction religieuse, catéchisme de première communion auquel les enfants doivent apporter le Nouveau Testament, le Catéchisme, un livre de prières tel que le Diurnal de Paris.
Le samedi, après la messe : lecture des notes de la semaine, punitions et récompenses, suivant le mérite de chacun.
Le dimanche et les jours de fêle : lever à 7 h.; à 7 h. 1/2 on descendait à la chapelle pour la messe avec prédication après l'Évangile; puis déjeuner, récréation; à 10 h. on se relire à la salle d'études pour travailler; à 11 h. 5/4 dîner,
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2. En 1724 le jour de congé de chaque semaine est fixé au mercredi d'une manière uniforme pour tous les collèges, et chaque jour il y a deux heures et demie de classe matin et soir.
récréation; vêpres à 1 li. 1/2, après lesquelles on s'occupe comme on veut jusqu'à 4 h. 1/2, goiiler, élude libre jusqu'au souper à 7 h. 1/4, récréation jusqu'à 8 h. o/4 et coucher.
Il y avait trois messes le dimanche, à 6 h. pour les domestiques avec allocution du sous-principal; à 7 h. 1/2 pour les pensionnaires et les boursiers, messe que disait le chapelain de la maison; et à 10 h. 1/2 pour les infirmes ou convalescents; elle était dite par le principal '.
La rentrée des classes avait lieu le premier mardi ou mercredi d'octobre, et débutait par la messe du Saint-Esprit très solennelle, à 8 h. 1/2. Le lendemain, classe jusqu'à 10 h. et le soir jusqu'à 5 h.
Le vendredi qui suivait la rentrée, sermon à la chapelle à 4 h. 1/2.
Le samedi, congé à 2 h. pour se préparer à la confession; vêpres à 6 h. 5/4 à la chapelle et le reste de la journée comme à l'ordinaire.
Puis venaient les fêtes : de saint Luc, avec messe solennelle pour la rentrée des boursiers théologiens et l'élection du prieur; à^ saint Romain, archevêque de Rouen, un des patrons de la Nation de Normandie. Les pensionnaires lui cédaient la chapelle pour y faire les ofllces, et c'était toujours un des membres de la Iribii normande qui prononçait le panégyrique de son patron-; de saint Nicolas, patron des écoliers et les fêtes du Lendit à Saint-Denys'.
V. chap. I", p
3. Au xviu'' siècle le Lendit est encore en honneur parmi les écoliers. Ils se cotisent pour louer des chevaux et des voitures, pour organiser des banquets sur le gazon. « On dévore et l'on court, on court et l'on dévore ; voilà les fonctions de ce jour fortuné, " dit un auteur du temps. On raconte que Louis XVI, rencontrant dos écoliers un jour de Lendit, se mit à jouer avec eu.x aux barres et qu'il les invita ensuite à goûter ; mais ils refusèrent, leur goûter étant plus proche que celui du roi, et l'appétit l'emportant sur l'honneur de s'asseoir à sa table. (V. Rathery, Jourjial de l'Inst. pnhliq., année 1857. p. 162.)
La veille de la Toussaint, à 2 h., les confessions et à 6 h. 1/4 les premières vêpres. Le jour de la Cèle lever à 6 il. pour les matines, puis la messe à 8 h. 1/2 ou 9 h. sans prédication; les vêpres à 1 h. 1/2, celles des morts ensuite et office des défunts à 5 li. 1/2. Le lendemain à 8 h. récitation des sept psaumes de la pénitence, messe solennelle des morts.
■ Ce sont encore les fêtes de la Concpliou de la Sainte Vierge, de ISo'él, de la Pm^ification, où chaque élève offre un cierge; la fêle de la Saint- Charlemagne, le 28 janvier, jour de congé ; les services solennels pour le fondateur du collège, Raoul d'Harcourt, le vendredi avant la Quinquagésime et le vendredi après l'Exaltation de la sainte Croix. Les congés des jours gras, les offices et prédicalions du carême, les fêtes de Pâques, de la Pentecôte, de YÂscension, du Corpus Christi avec ses processions autour de la cour, de V Assomption , où officiait la vénérable Nation de Normaisdie, ainsi qu'à la jSaiivitc de la sainte Vierge.
Enfin les vacances qui commencent au 15 août en 1715, et même au 1*^'", s'il n'y a pas de tragédie à jouer pour la distribution des prix '.
Le règlement qui vient d'être résumé nous a initié à la distribution de la journée des élèves d'HAP.coup.T et aux exercices religieux qu'ils suivaient, parce qu'on comprenait alors que l'éducation n'est complète qu'à la condition d'associer la religion à l'étude. Notons, au sujet des élèves d'HAiicouRT, que l'on en distinguait, en 1714, plusieurs sortes: 1" les pensionnaires, conviclores, auxquels s'adresse le règlement que nous venons de rappeler; 2° les sociétaires, nocii; il yen avait de deux catégories, les hoitrsicrs, bursales, qui étaient défrayés de leur pension, et les non boursiers, non bursales,
1. V., aux Documents annexes, ta pièce autlientique tirée des Arcti. nat. M. 134. En 1725 il est décidé que les vacances commenceront le l'*'' août pour les pliysiciens, le 9 août pour les logiciens, le 13 août pour les rhètoriciens. et le 24 pour les autres classes.
qui payaient leur pension ; enfin 5" les senieurs, senioreu, anciens boursiers ou élèves qui, sorlis de la maison et possédant une situation éminente dans l'Église ou l'Université, laisaienl partie du conseil du proviseur et en signaient les délibérations. A partir du proviseur Padet, ou admit au rang de senieurs les professeurs de philosophie et d'humanités'.
Des exercices liltéraires ou disputes publirines sur des sujets profanes et même sacrés avaient lieu devant tout le collège à diverses époques de l'année scolaire et surtout à rapproche des vacances, pour la distribution des prix. Ce genre d'exercices était comme le résumé et le couronnement des travaux de l'année entière : il offrait comme un témoignage authentique de la sollicitude des maîtres, de l'application et des progrès des élèves. Aussi en préparait-on le succès avec un soin jaloux. Le sujet de la dispute ou thèse, avec le nom du répondant, était d'ordinaire affiché à la porte du collège quelques jours avant la solennité; chacun en pouvait prendre connaissance; les parents et les amis des jeunes lutteurs, intéressés en quelque sorte à leur triomphe, aiguillonnaient encore leur zèle; une telle publicité n'était pas un médiocre moyen d'émulation. C'était dans ces circonstances que l'on déployait, surtout pour les thèses de philosophie, un vrai luxe de décoration et d'invitations. La salle où devait avoir lieu la dispute était ornée de tentures, et des personnages de marque étaient conviés à y présider ou à y assister^. Les professeurs et les amis des combattants leur faisaient fête et composaient à leur adresse ces pièces de vers dont nous avons cité plus haut quelques passages.
Nous avons trouvé plusieurs recueils de programmes de ces disputes, conservés à la bibliothèque de la Sorbonne et à la bibliothèque Mazarine. Ils nous font connaître une partie de ceux qui ont été publiés, depuis Tannée iG98 jusqu'à l'année 1744.
1, Arcli nat., M. M. 450.
Acta et Décréta. Nat. Norm.. Regist, II, p
Ce sont des sujets empriinlés le plus souvent aux auteurs classiques et formulés ainsi :
Cum Deo
Joannes Fraiiciscus Migiiot
Parisinus
in tertio ordine auditor;
Sextum Pub. Virgilii Maroiiis ^îlneidos librum publiée interpre-
tabitur et quœcumque ad fabulam, historiam, conditionem regionum.
situmque pcrtinebunt cuilibet interroganti, quam uberrime poterit.
exponet.
Disputationem aperiet Franciscus de Harcourt, Rothomagensis,
Die Jo\is tertia Augusti, anno Doinini MDCCII
a tertia ad vesperam.
In aula Harcuriana.
Ainsi, d'après la teneur du programme, le coniérencier doit être prêt à répondre à toutes les questions qui lui seront faites par les assistants sur le sujet proposé. C'était une joute littéraire qui avait pour but de stimuler les élèves, de les habituer à la discussion, de les obliger à étudiera fond certains sujets, et de donner la mesure de leur savoir.
Parfois le programme est conçu en français, tel que celui-ci : « Exercice sur le /P livre des Géorgiqucs. — On exposera d'abord ce que c'est que les Géorgiques de Virgile; quel est le dessein de ce grand ouvrage. On s'attachera surtout au IV livre, comme étant le plus poli et le plus achevé de tous. On en fera une fidèle traduction; et à l'occasion des sacrifices et des augures, on en rapportera les principales cérémonies observées parles anciens. On répondra aussi à toutes les difficultés de grammaire, de géograpliie, de l'histoire et de la fable, le lundi 2 août 1700 depuis 5 h. après midi jusqu'à () h. du soir. »
Ordinairement, cet exercice est présidé par un professeur chargé de diriger la discussion. Des Aiithieux paraît souvent dans ces fonctions. Ces exercices portent généralement sur les œuvres d'Horace : Odes, Satires, Epitres; de Virgile : Bucoliques, Géorf/iques, Enéide; les Commentaires de César, l'Andrienne de Térence, les Paradoxes, discours et plaidoyers de Cicéron, qui étaient les auteurs communément
expliqués en rhélorique, seconde et troisième. Les écrivains grecs figurent moins souvent que les latins sur ces programmes. On y trouve cependant les discours d'Eschine et de Démosthène, les tragédies de Sophocle, surtout celle à'Œdipe. On rencontre aussi quelques questions d'histoire de la religion, sur Jésus-Clirist et sur les Évangiles. Quant aux noms des combattants il y en a plusieurs qui appartiennent à l'histoire ^
1698 Jean des Authieux disputera contre OHvier de Cuville, de
Paris.
1700 Léonce de Matignon contre Michel Bouvard de Four-
qlecx.
1702 Nicolas Lagace du Roule contre Charles Pitel. 1702 Jean-François Mignot, de Paris, contre François de Har-
couRT, de Rouen.
1704 Pierre Chmllox, de Paris, contre Jean de Brock, Anglais.
1705 Jean de GouRcnAUD d'Igny, de Paris, contre Henri Camille
de Beringhen, de Paris.
1705 Victor Amelot de Gournay contre La Houssaîe.
1705 Christophe de la Haye contre Jauxay.
1706 Antoine Joly contre Henri du Tôt de Varneville.
1706 Charles de La Valette contre Jean-Baptiste Scott de
FuxECHOx, de Rouen.
1707 Gabriel Colleville, de Bayeux, contre Chaillon de Join-
viLLE, de Paris.
1707 Neret contre Antoine JoLY.
1708 Dominique Le Bel contre François de Chamarande.
1713 Jacques B\sax de Flamenville contre Claude Prévost de Sai.nt-Cvr, de Blois.
1713 François Porte contre Tanneguy Le Prévost de Saint- Julien, de Lisicux.
1715 François de Castillony, de Lyon, contre Pierre de la Folletière, de Paris.
1715 Pierre Langlet contre Honoré de la Combe, de Paris.
1715 Des Casaux de la FoliettEj de Nantes, contre Antoine de Castillony, de Lyon.
1718 Alexandre-Jacques Briconnet, de Paris, contre Charles Maussion, de Paris.
1736 Louis-Jérôme DE Suffren de Saint-Tropez, d'Arles, contre
Louis Plumard, du Mans.
1737 Jean-Baptiste-Marie de Lily, de Paris, contre Pierre-Jean-
Baptiste Duprat, de Lorraine.
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'1738 Noel-llelene-Fraiiçois Danvcan. de Paris^ contre Pierre Le
Massif, cïEcrciix.
1740 Claude Lk Nain, de Paris, conire Jean-Bapliste-Jérôme
BuuNi DE LA TorR-n'AioniîS, de Marseille. 1742 Jean-Bapliste MiiixoT Desailivais, de Paris, conire Jean-
Baplistc DE BoNXEVAL, de Poitiers.
-1743 Louis Le Peletier de IMortefontaine. de Paris, contre
Jean-Baptiste-Nicolas Daine, de Paris.
1744 Henri-Louis-Julien Svaire, de Paris, contre Antoine-Pierre
DE LA IMoucHE, de Paris.
Remarquons à propos de ces noms qu'ils n'appartiennent pas tous à la Normandie, parce qu'à celle époque le collège recrutait la plupart de ses élèves dans la bourgeoisie parisienne ou parmi la noblesse de robe, qui a été un élément dominant à Haucourt, tandis que la noblesse d'épée et de cour envoyait plutôt ses enfants au collège Louis-le-Grapjd. Nous Irouvons cependant dans la liste que nous venons de donner un certain nombre de jeunes gens de rarislocratie, tels que ceux qui s'appellent d'Harcourt, de Matignon, de Chamarande, et nous en avons rencontré d'autres parmi les noms que nous venons de mentionner. Aotons enfin qu'en IT'i^, sous Dagoumer, les receltes du collège sont de 19926 livres et les dé|ienses de 20751 livres', c'est-à-dire qu'il y a un léger déficit.
Quand G. Dagoumer quitta le collège d'IlARcoïKT, les boursiers élurent à sa place Gilles Asselin, qui va l'occuper près de trente ans (17504762). Il était né à Vire (Calvados) le 51 décembre 1682, et appartenait au diocèse de Baveux. On l'envoya de bonne beure à Paris au collège d'IlARCouRi, où il lit ses études et se distingua par son goût pour la poésie. En 1701, n'étant encore qu'étudiant, à peine âgé de 19 ans, il remporta le prix de la Ballade au concours du Palinod de Caen. L'année suivanlç, il n'était pas moins beureux pour son sonnet sur le Sacrificf d'Ahrahain, qui fut plus tard (1711) couronné aux Jeux Floraux". Ces premiers
Morin-Lavailée, Essai de Bibliographie viroise. — Oursel
Portrait du Proviseur Asselin.
essais furent encouragés par Thomas Corneille, qui prit le jeune poèle sous sa protection. En 1709 il était couronné par lAcadémie française pour son Oile sur Louis XIV. et bientôt on ne compte plus les nombreuses productions de sa verve, toutes marquées par l'élévation et la moralité des sujets, tels que les odes sur VExhtmce de Dieu, la Foi, le Mépris de la Fortune, la Paix du Cœur, la Vérité, etc., et le Poème sur la Religion. Tout en cultivant les muses, G. Asselin ne négligea pas ses études, car il devint docteur de Sorbonne. Il fut nommé principal et enfin proviseur du collège d'HARCouRT, en 1750. Nous apprenons, par une de ses petites-nièces*, qu'il fut aussi cbargé de l'éducation des jeunes princes de Laval, élèves du collège d'HARcouRT : il s'agit sans doute des Laval- Montmorency. Nous trouvons encore G. Asselin, de 1752 à 1754, en relation avec l'aumônier du roi Stanislas de Pologne, ainsi qu'en témoigne sa correspondance^. Si celte correspondance est bien de lui, car des critiques émettent quelques doutes à cet égard, elle jette un jour intéressant sur certains événements de l'époque, ainsi que nous le verrons bientôt.
Comme nous venons de le rappeler, le proviseur Gilles Asselin avait du goût et même du talent pour la poésie. C'est sans doute ce qui lui valut, en 1755, la lettre dans laquelle Voltaire lui offrait, pour les élèves du Collège d'HARcouRT, une de ses premières tragédies, la Mort de César, encore inédite^ « En me parlant de tragédie. Monsieur, vous
Nouvelle Bio-bibliographie normande. — Lebreton, Biographie normande.
1. M"*^ Vivien, de Vire, que nous remercions pour avoir bien voulu nous confier des papiers et un portrait de son grand-oncle, que nous reproduisons ici. A propos de ce portrait, nous prions le lecteur de le comparer avec les deux précédents de P. Padet et de Halley : il y verra les traits caractéristiques des trois éf^oques auxquels ils appartiennent, xvi«, xvii'^ et xviiie siècle.
2. J. Finot, Notice sur la Correspondance inédite de G. Asselin avec l'aîcmônier du roi Stanislas.
3. Nous empruntons le récit de ce fait au livre de M. Pierron sur Voltaire et ses Maîtres.
0 réveillez en moi une idée, que j'ai depuis longtemps, de
« vous présenter la Mort de César, pièce de ma façon, toute
« propre pour un Collège, où l'on n'admet point de femmes
" sur le théâtre. La pièce n"a que trois actes; mais c'est de
« tous mes ouvrages celui dont j\ai le plus soigné la versi-
« ficalion. Je m'y suis proposé pour modèle votre illustre
« compatriote; et j'ai fait ce que j'ai pu pour imiter de loin
Ja main qui crayonna
L'âme du grand Pompée et l'esprit de Cinna.
« Il est vrai que c'est un peu la grenouille qui s'enfle pour « être aussi grosse que le bœuf; mais enfin je vous offre ce « que j'ai. Il y a une dernière scène à refaire ; et, sans cela, « il y a longtemps que je vous aurais fait la proposition. »
ia 3/or/(/e(^t'Srtr fut jouée, en eiï"(^l, pour la première fois au Collège d'IIvRcounT; elle y réussit mieux qu'à la Comédie Française, où elle fut peu goûtée, lorsque Voltaire se décida, longtemps après, à l'y présenter. Ce qui put le consoler, c'est que sa pièce devint la tragédie à la tnode dans les collèges et pensionnats de jeunes gens, mèmejusque dans les couvents de demoiselles. En 1747, on lui demanda d'y ajouter un prologue pour les pensionnaires d'un couvent de Beaune, et il s'y prêta volontiers : il n'y a pas de petit triomphe pour un poète!
C'est ainsi qu'on acceptait dans l'Université les œuvres des élèves des Jésuites, tandis qu'on en écartait toujours avec soin leurs maîtres. En 1755, l'Université renouvelait aux proviseurs et principaux des collèges de Paris la défense d'employer aucun Jésuite pour prêcher, enseigner, confesser, en un mot, pour parler ou paraître publiquement dans leurs maisons. On interdisait également aux professeurs des collèges de l'Université d'aller disputer, c'est-à-dire contribuer aux exercices littéraires dans les écoles des Jésuites '.
A celte même époque, vers 1750, un autre élève des Jésuites venait terminer ses études au collège d'IlARCouRT,
1. Bib. Sorb., Arch., U., Reg. xliii a, fol. 169-178. V. Ch. Jourdain, Hist. de rUniv., t. II, p. 211.
celui qui piopaycra les doclriiie.s philoso[)lii(iues de Voltaire, le fameux Diderot. Il faillit même, en arrivant au collège, en être chassé par le proviseur, parce qu'il s'était rendu coupable d'iMie trop grande complaisance envers un camarade, en lui faisant son devoir de vers latins. Cette complaisance était dans le caractère de Diderot; sorti du collège, il fera encore, comme ou l'a dit, les livres de ses amis'. Sa plume féconde en fora mêmt> trop, et il est à jamais regrettable que le tils du coutelier de Langres ait abusé de son grand talent d'écrivain jus(|u'à oul)lier les leçons chrétiennes de ses maîtres et à lancer contre l'Église et la société de son temps cette énorme machine de guerre qui a nom VEiicijrhpédie.
Nous venons de voir que M'' Asselin n'était pas ennemi des réjouissances scolaires. Il eut à combattre sous ce rapport, la rigidité de M" Pourchot, procureur syndic de la FaciiHc des Arts. Pourchot était octogénaire, et, comme il avait passé Fâge des amusements, il croyait sans doute bon de les interdire à la jeunesse. C'était un vieil usage à H.vrcoukt, qui datait même des temps antérieurs à Thomas Fortin, de tirer des feux d'artifice à l'occasion de certaines fêtes de la maison. Les autres cullègesen faisaientautant, etles Jésuites de Louisle-Grand prodiguaient jusqu'à l'abus ces divertissements à leurs élèves. Pour atteindre ces derniers indirectement, le sévère Pourchot, ajuès avoir pris avis de son conseil, interdit les feux (1 artifice dans tous les collèges de Paris. On ne tint pas compte de la défense et on continua à faire parler la poudre à IIarcoiht. Le syndic se fâcha, et il fallut toute l'autorité dont jouissait M'" Asselin dans l'Université pour conjurer ses analhèmes. Le proviseur donna des explications, qui furent reconnues suffisantes, et l'allaire en resta là-.
Il fut moins heureux avec les boursiers, (jui, malgré les 2352 livres qu'il jiayait au collège pour les maisons qu'il tenait en location particulière, lui dis[iutaient la jouissance
1. Discours de M. Lacour-Gayet, professeur au lycée Saint-Louis, ■1886.
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des loyers de deux maisons que le collège possédait près de la Sorbonne. Le proviseur soiilenail qu'elles faisaient partie du domaine intérieur du collège et qu'il avait le droitd'en disposer, tandis que les boursiers voulaient qu'elles fussent de rextcriour, et qu'on les louât à des particuliers au profit du collège. L'aiï'aire fut portée devant le Parlement et s'arrangea moyennant transaction des deux côtés'.
Si, laissant de côté ces querelles, que nous retrouverons toujours trop tôt, nous considérons la situation de l'enseignement au collèiie d'HARCouRT, nous voyons qu'il continuait à y prospérer. La philosophie et la rhétorique en formaient les principaux éléments. A en juger par les cahiers de logique du professeur Le Monnier, qualifié cclebcrriinuin philosopliiac prof essorent in Harcuvio, membre de l'Académie des Sciences, qui portent la date du 5 février 17."7, nous voyons que les ellorts tentés par le proviseur Dagoumer pour rendre cet enseignement plus large et plus indépendant avaient porté leurs fruits. L'auteur ne donne plus à Aristote autant d'importance que ses prédécesseurs : ainsi, après avoir énuméré les divers systèmes de philosophie connus de son temps, ceux de saint Thomas, de Duns Scot, d'Ockam, de Gassendi, de Descartes, il conclut en disant que, tout en respectant ces philosophes, il ne se croit pas obligé d'en suivre aucun servilement, parce que la philosophie procède du raisonnement et non de l'autorité, de la science et non de la foi humaine, « non auclorilale sed rationihus slabiUenda^ non est (ides humana sed scienlia'^. » Le Monnier compta parmi ses disciples Jean Capperonnier^ qui du collège d'HARcouRT
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i. V. 63 du manuscrit conservé à la bibliothèque de Monde, n" 25. M. Gasté, professeur à la faculté des lettres de Caen, m'apprend que le cours de philosophie de Le Monnier se trouve à la bibliothèque de Vire en 6 vol. in-4" manuscrits, avec des planches gravées pour une édition in-4". L'ouvrage porte la date de 1733, il est relié avec soin et paraît être le manuscrit de l'auteur lui-niénie qui était né â Saint- Sever, prés Vire (Calvados). (V. Morin-Lavallée, Biblioy. viroise, p. 79.)
Goujat, Mém. sur le Collège Royal
passa sous la direction de son oncle Claude Capperonnier, professeur de 11 liera Uire grecque au Collèoe Royal, lui succéda et devint enfin, comme lui, membre de l'Académie des Sciences (1714).
Les élèves de philosophie se fatiguaient d'écrire les cahiers des leçons du professeur, et nous les voyons, à cette époque, demander à en être exempts à cause de leur mauvaise santé et de leur faible poitrine. Sur le certificat du médecin, on les dispense; mais ils sont tenus de présenter quand même une copie du cours, qu'ils faisaient transcrire par une plume complaisante ou vénale. Ainsi la lettre de la loi était sauvegardée^
Disons maintenant comment la rhétorique était cultivée à HARCour.T à propos des concours généraux.
Ce fut, en elïet, au temps de M"" Asselin, que l'Université inaugura, en 1747, la distribution des prix du Concours GÊyÉnxL en[n'. les élèves des classes de rhétorique, seconde et troisième des grands collèges. Ce que l'on sait peut-être moins, c'est que celte institution est due aux libéralités d'un chanoine de Nolre-Dame-de-Paris, Vabbé Le Gendre, qui laissa une partie de sa fortune pour l'établir. Ce legs fait, en 1744, pour distribuer des prix de prose ou de poésie latine et française à des étudiants es arts de l'Université, par suite de certaines difficultés, ne fut délivré et ne reçut son application qu'en 1747^. Le chanoine Le Gendre fut bientôt imité par d'autres fondateurs, désireux d'encourager les études dans l'Université. Ainsi Charles Coffin, ancien Recteur de l'Université et principal du collège de Dormans-Beauvais, Bernard Gollot, chanoine de Paris et ancien professeur émérile de l'Université (1758), et J. B. Geignard (17G2), instituèrent également des prix pour le concours général.
Nous avons retrouvé dans les papiers conservés au lycée Saim-Louis un extrait des procès-verbaux delà distribution des prix du concours général, depuis son institution en 1747 jusqu'à sa suppression en 1793. On n"y mentionne que les
i. Act. Nat. Norman., Reg. II, p. l'A2 vi 200.
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prix de rhétorique, et, dans leur répartition entre les onze collèges de Paris appelés à concourir, sur les 47 prix d'honneur cpi'ils se partagent, on en compte 9 à l'avoir du collège d'HARCouRT. 11 vient lui-même au second rang avec le collège des Grasslxs, après le collège du Plessis-Sorbonne, qui en avait obtenu 12. Nous avons ajouté les autres classes avec l'aide de la liste complète et peut-être unique des prix du concours général que MM. les bibliothécaires de la Ville de Paris nous ont communiquée à Vhôtel Carnavalet*.
Voici le procès-verbal de la première distribution des prix du concours général en 1747 :
Quod Religioni, rei litterariae
Totique adeo Reipublicœ
Félix, faustum, fortunatumque sit;
Anno reparationis salutis humante millesimo septingentesimo
Quadragesimo septimo,
Ex quo regnare cœpit Ludovicus XV, trigesimo secundo,
Die vigesima tertia mensis Augusti,
Aima studiorum Parens, primogenita Regum filia,
Amplissimo viro D. D. Jeanne Cochet Rectore,
In scholis Sorbonicis congregata,
Ad solennem Prœmiorum Litterariorum Distrihutionem,
Senatus consulte die 8 Martii 1746.
Apud se ex posthuma liberalitate viri clarissimi
D. Ludovic! Le Gendre, Ecclesia; Parisiensis, dum
Viveret, canonici et succentoris, Institutam.
Post habitam à V. Cl. Petro Fromentin, ex Rectore,
Orationem
Annuente et prœsente supremo Senatu,
Athletas suos hoc ordine coronat et
Remuneratur.
Pour ne parler que du prix d'honneur, nous dirons que le premier qu'ait obtenu le collège d'HARcouRidate de 1750 et fut remporté par l'élève Louis Ame, de Goutances. Le deuxième
1. V. aux Documents annexes cette pièce intéressante pour notre histoire.
de nos prixtriionneiirnppartienl à l'élève Seignelay-Colbert, de Castlehill, originaire d'Ecosse (1754) et deux années de suite, en 1756 el 1757, le laui'éat de nos 5" et 4*" prix d'honneur est le jeune François de la Harpe, dont le nom est resté célèbre dans l'histoire de la littéra[ur(\ Le proviseur Asselin se trouvait bien récompensé de la bienveillance avec laquelle il l'avait recueilli à l'âge de neuf ans pour en faire un boursier d'IlARcouuT. En 1747, le lauréat de troisième au concours générai pour le collège d'HAucodirr est Hector de Mac-Mahon, Irlandais, un nom célèbre aujourd'hui.
A celte époque, en 1755, les humanités étaient enseignées à Harcourt par Michel Asselin de Vaulegeard, et, en 1758, Gardin-Dumesnil y professait la rhétorique ou l'éloquence, comme on le disait alors. Ce dernier, originaire de Saint- CvR, près de Valognes, vint de bonne heure à Paris et se fit remarquer par une connaissance profonde des deux langues grecque et latine. En 1760, il prononçait le discours latin d'apparat au concours général. Après avoir enseigné à Harcourt, il devint proviseur du collège Louis-le-Grand, lors de la suppression des Jésuites, en 1765, i^es Préceptes île Rhétorique et ses Synoiiijnii's latins* sont restés classiques même après la Révolution. C'est à lui ([ue revient le mérite d'avoir préparé les beaux succès qu'obtint le collège d'HARCouRT au concours général pendant les années 1762 à 1766. Les quatre prix d'honneur de cette période furent remportés par ses élèves Le Tellier, Dupuis, Agier de la Bretonnière et Truffer. Le Tellier appartenait à la famille du chancelier, ministre de Louis XIV. Dupuis fut, à son tour, un professeur de rhétorique remarquable et enseigna au Collège Roijal, qui est devenu le Collège de France. Plus tard il sacrifia aux idées révolutionnaires, fit partie des assemblées de la première République et laissa une mémoire entachée de vollairianisme à cause de son ouvrage peu orthodoxe connu sous le titre de Origine de Ions les Cnlles. Agier de la Bretonnière se destina à la magistrature et y occupa de hautes fonctions. Il
V. le Catalotriie de la lituairic Delalain
mourut président de chambre, après avoir succédé à FoU" quier-Tinville à la présidence du Tribimal révolutionnaire. Quant à Truffer, il devint professeur et prieur du collège d'HARCOL'P.T. Nous verrons même dans la suite qu'il joua un rôle assez frondeur à Tégard des derniers proviseurs du collège, lors de leurs luttes contre les boursiers.
Signalons encore deux élèves remarquables du temps du proviseur Asselin : Jean Vauvilliers, de Noyon, qui professa la rliétoriqueen J74G, au collège de BEiuvAis, et mourut en 1706; Bon-Josepb Dacier, originaire de Valooes, qui se distingua par ses travaux sur la littérature grecque, en particulier sur Élien et Xénophon. Il donna aussi une édition des Chroniques de Froissart et composa de nombreux éloges académiques pour les diverses sections de Flnslitut dont il fit partie. Il avait refusé le portefeuille des finances, que lui offrait Louis XVI, mais il accepta plus tard le régime révolutionnaire, fut porté au tribunat et entra à l'Académie française lorsqu'elle fut reconstituée '.
L'Université veillait toujours avec un soin jaloux sur ses collèges pour corriger les abus qui s'introduisaient dans l'enseignement. C'est ainsi qu'en J757 la Faculté des Arts, à la requête du Recteur Gibert, interdit d'enseigner dans des chambres particulières, en dehors des salles affectées aux exercices publics. Elle enjoint également aux professeurs de donner leurs leçons régulièrement, sans se permettre des absences en dehors des congés établis par l'Université. Enfin on exige que les professeurs de philosophie continuent, suivant l'ancien usage, à dicter des cahiers à leurs élèves, au lieu de se borner à un enseignement purement oral^.
Rappelons aussi, à l'époque de j\P Gilles Asselin, les troubles causés dans l'Université et ses collèges par le Jansénisme, par des discussions de préséance entre les Facultés et les Nations, et par des thèses peu orthodoxes.
1. V. Lebreton, Biographie normande. — Pierron, Notice sur Harcourt. et la Biographie générale de Didot.
Ch. Jourdain, Hist de l'Univ., t. II, liv. III, cli. v
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En 1753, certaines doctrines matérialistes avaient été soutenues à la Faculté de Médecine et aussitôt désavouées devant le blâme de la corporation. Le scandale fut bien plus grand, en 1751, quand l'abbé Martin de Prades présenta en Sorbonne une tlièse digne des Encyclopédistes avec lesquels il était lié. Nous trouvons dans la correspondance de G. Asselin avec l'aumônier du roi Stanislas de curieux détails sur ce sujets L'abl)é de Prades avait mis Jésus- Christ au même rang que Simon le Magicien et Apollonius de Tyane, traitant sa divinité avec peu de respect, mais avec tant d'habileté, que les examinateurs de la thèse et les juges de la soutenance ne s'aperçurent pas de l'impiété et l'admirent à la licence. Cependant l'aflfaire s'ébruita, la Faculté examina de nouveau la tlièse et en découvrit tout le venin. La thèse fut censurée, l'auteur exclu de la Faculté, et les juges coupables perdirent leur chaire de théologie. Le Parlement évoqua l'aftaire, et G. Asselin, qui avait assisté et même argumenté à la soutenance, fut cité par le Procureur général. 11 raconte qu'il fut interrogé sur deux queslions, « sçavoir si M. de Prades, dans ses réponses à son argument, avait lâché quelque proposition qui tendait à établir le déisme et l'irréligion, et si dans les conversations ordinaires il eût jamais rien dit qui put faire remarquer en lui un pareil système et de pareils sentiments », Sa réponse à la première question nous donne une idée de ces soutenances interminables dans l'ancienne Sorbonne. « Je répondis, écrit-il, que « la thèse de l'abbé de Prades ayant duré douze heures, ainsi « que toutes nos thèses appelées majeures, mon rang pour " argumenter était tombé dans un temps destiné à procurer « qiu^lque repos à celui qui soutient, c'est-à-dire depuis onze « heures jusqu'à une heure, temps pendant lequel le candi- « dat dine et est dispensé de parler, et celui qui argumente « contre lui dispute tout seul et fait en quelque sorte le pour
1. M. Finot croit que cet aumônier fut Jean-Baptiste Miroudot du Bourg, évoque de Babvlone, un des premiers prélats constitutionnels. (Notice sur la Correspondance inédite de G. Asselin.)
« et le contre; au moyen de quoi il ne m'avait pas été pos- « sible, dans celte circonstance, de porter aucun jugement « sur la façon de penser du sieur de Prades. » Sur l'autre point G. Asselin ne charge pas davantagi' le candidat : il déclare qu'il ne le connaissait pas et ne l'avait jamais vu. Il ajoute, autre détail de mœurs de l'époque, qu'on alla jusqu'à interroger le cafetier qui avait succédé au fameux Procope, vis-à-vis la Comédie française, « pour dire si le sieur de Prades, qui allait quelquefois chez lui converser avec des gens de lettres, n'avait jamais tenu dans son café quelques discours contre la religion. » Le cafelier répondit, en industriel intelligent, « que pendant les conversations que les beaux esprits tenaient dans sa boutique, il songeait à son café et à ses bavaroises. »
La correspondance d'Asselin plut à la cour de Luineville, car on lui demanda des renseignements sur la querelle entre le Parlement et l'arcbevèqne de Paris, Christophe de Beaumont, au sujet des refus de sacrements à l'égard des appelants de la bulle Unigenitus. Celte querelle était alors à sa période aiguë, passionnant Paris et les provinces, et elle devait aboutir aux remontrances du Parlement et à son exil à PoNToisE, en 1754. G. Asselin ne manque pas de mettre son ami au courant des bruits, des racontars et des plaisanteries qui circulent autour de lui. 11 y met cependant une sorte de réserve, parce que, dit-il, on retient et décacheté les lettres, on arrête et met à la Bastille ceux qui colportent les nouvelles qui déplaisent au gouvernement. Malgré cela, sa plume ne se contient pas, et il raconte, à la date du 15 avril 1752, à propos des refus de sacrements par l'abbé Bouëttin, curé de Saint-Etienne-du-Mont, qu'il vient de voii', par sa fenêtre, passer les carrosses des magistrats qui vont au palais pour présenter leurs remontrances au roi à ce sujet. « On est, dit-il, impatient devoir la déhnition d'une affaire aussi intéressante par son objet, aussi im|)ortanle parles suites qu'elle peut avoir, et non moins délicate par la manière de la juger, que les diverses raisons que les deux parties s'objectent. » Il ajoute que « le scbisme est à craindre assurément. » 11 ex-
pose oiisuilcles excès des deux camps, soit du côté du clergé, soit du côté du Parlement; il approuve cependant la conduite de la cour, tout en regrettant qu'on donne tant d'importance au jansénisme, qui aurait été « enseveli et oublié tout à fait dans quarante ans d'ici sans ces maiiieiireuses tracasseries. » Mais ce qui ajoute de l'inléiêl aux Idlres de G. Asselin, ce sont les mots et les traits dont il les émaille, et qu'il a recueillis un peu partout, au Parlement, à la Scrbonne, chez le Nonce, auprès des secrétaires, des porteurs et crieurs d'arrêts. Citons-en quelques-uns d'après M. Finot, à qui nous empruntons ces détails. C'est Vépigrammc des quatre li, dans laquelle l'archevêque de Paris G. de Beaumont, Boyer, Blancmesnil et Bouëttin sont rudement traités, puis l'envoi à l'archevêque d'une cassette renfermant douze pipes avec l'arrêt du Parlement appréiiendanl au corps le curé de Sainl-Ëtienne-du-Mont. C'est encore l'histoire d'un précepteur du collège Louis-le-Grand qui perd la tête en apprenant l'exil des membres du Parlement, et qui se lève dans la nuit, prend un couteau de chasse el va éveiller ses élèves, s'imaginanl qu'on voulait les arrêter avec lui ; il les fait mettre à genoux pour prier Dieu en faveur des exilés. Le 24 septembre, un évêque, dans son carrosse, et un charretier, avec sa voilure chargée, s'engagent sous un guichet du Louvre sans vouloir reculer de part et d'autre. La garde oblige le prélat à laisser le passage libre, et le voiturier s'écrie qu'il est plus puissant que tous les Parlements, qui ne pouvaient faire reculer les évêques. Terminons par le récit dune anecdote amusante. « On m'a conté, dil-il, ces jours derniers (20 janvier 1755), « un trait assez plaisant arrivé depuis peu au Havre, lequel, « parnîl-il, a été su du roi, notre maître, et l'a fait beaucoup « rire. 11 y avait dans celte ville des comédiens. Arlequin, « glorieux membre de la troupe, y est mort, et le curé a du lieu a refusé de l'enterrer comme étant personne « excommuniée, à moins que l'on n'obtînt pour cela des « ordres exprès de M. le chancelier. Pendant qu'on était en u chemin pour venir ici en solliciter, on fut obligé de saler « notre pauvre Arlequin pour le garantir d'une corruption
« prochaine. On s'était servi de sel de contrebande : les « commis du sel en eurent vent, vinrent visiter le défunt « et dressèrent un procès-verbnl de la prévarication. Cela « fait aujourd'hui un procès pendant au présidial ou au « bailliage du Havre contre les saleurs. Cet Arlequin avait « du talent pour faire rire, puisqu'il lait encore rire après sa « mort, n
Pour revenir au collège d'IlARCouRT, nous apprenons, dans les lettres de son proviseur, que les sciences commençaient à y être cultivées, comirie un présage de sa destination future ; ainsi on y enseignait la physique, et le professeur s'appelait Lemontey. G. Asselin lui-même s'intéressait au progrès des sciences et les encourageait dans son collège, car il y signalait les curieuses expériences sur l'électricité faites alors à Bellevie, devant le roi, par M. Laur.
On ne perdait pas non plus de vue, à IIarcourt, les événements publics, et on les célébrait dans les compositions littéraires.
L'année 1749 marquait la fin de la cjuerre de la Succession d'Autriche. C'est ce qui explique sans doute l'Hymne à la Paix composé à Harcourt par le professeur de rhétorique Vallée :
0 pax adesto : ade^îto cœli lilia, Laudumque niunus accipe'.
Les luttes pour l'acceptation de la bulle Unigenilits avaient aussi leur retentissement dans la maison. N'oublions pas que la Nation de Normandie y tenait ses assemblées. Le 11 mai 1759, elle était réunie à Harcourt pour adhérer à l'acte de Clément XI qui condamnait le jansénisme du P. Quesnel. Les tribulaires normands déclarèrent rejeter Vappel au futur concile formulé par les adversaires de la constitution pontificale et accepter pleinement cette constitution comme jugement dogmatique de l'Église universelle et loi du royaume :
Bibl. de la V. de Paris, S
ianqiKim judiciiim ecclesiae univer.mlis doomaticum et regni
On sait comment le jeune prince Armand de Rohan, abbé de Ventadoliu, bacbelier en théologie, à peine âgé de vingtdeux ans, l'ut nommé, en 1739, Recteur de l'Université, contrairemenL aux statuts et aux traditions, et contribua à faire accepter par l'Université, moitié de gré, moitié de force, la constitution IJnir/eiiitus. A la suite d'une réunion de tous ses membres dans l'église tie Sainl-Sulpice, convoqués le 12 juin pour adhérer à la constitution, les récalcitrants furent privés de toute voix aclii'e et passive dans ses délibérations, exclus des assemblées, des Facultés et des Nations jusqu'à soumission complète et rétractation publique de leur opposition^. Nous avons tenu à signaler l'acte d'adhésion de la Nation de Normandie, parce qu'elle montre que l'on était alors à IIaucouRT plus éloigné du jansénisme ([u'au temps du proviseur Fortin, l'ami de Pascal.
Mais si la cour se montrait si favorable à la constitution Unigenitus, parce qu'elle était conforme à ses intérêts, en revanche elle poursuivait impitoyablement toute tentative d'infraction aux articles de l'Assemblée du clergé de France de 1(382 sur les libertés de l'Église gallicane. Nous en avons la preuve dans une délibération de la Nations de Normandie, réunie au collège d'IIarcourt en 1752. On avait soutenu à Lyon, au couvent des Carmes, une thèse sur l'infaillibilité du pape et son pouvoir sur le temporel des rois. Aussitôt la thèse est déférée au Parlement comme attentatoire au pouvoir royal, et il est ordonné qu'elle soit lacérée et brûlée par le bourreau au pied du grand escalier, que tous les exemplaires soient supprimés et que les imprimeurs et libraires soient poursuivis. Les Carmes sont obligés de se soumettre à la sentence et déclarent qu'ils acceptent les quatre articles de la Déclaration de 1G82, adoptent les principes des libertés de l'Église gallicane et sont prêts à les soutenir en bons Français
Acta Nat. Norman.^ Reg. II, p
2. Acta Nationù Norman., lieg. II, p. 4 et suiv. — Jourdain, Hist. de rUniv., t. II, ]iv. III, ch. iv.
et fidèles sujets du roi. La Nation dk Normandie était tenue d'enregistrer la sentence du Parlement et d'y faire adhésion dans ses actes '.
En 1754, la cour enjoignait à tous les établissements de l'Université de faire la déclaration exacte de leurs biens et revenus pour l'impôt du vingtième.
L'inspection des collèges avait lieu alors simultanément pour ce qui concernait l'administration matérielle de la maison par un délégué du Parlement, et pour ce qui regardait l'enseignement et la discipline par des représentants de l'Université. C'est ainsi qu'en 1754 le conseiller Louis de Vienne est envoyé par le Parlement au collège d'IlARcouRT : il doit vérifier les comptes, s'assurer de l'observation des statuts, recevoir les plaintes et s'informer s'il y a des abus à corriger. Tel est l'objet de la lettre qui accréditait le conseiller de Vienne chargé de visiter la chapelle, les classes, les salles des exercices, la bibliothèque, etc., et d'entendre le proviseur, le principal, les officiers, les régents, les boursiers et autres suppôts de la maison ^.
En 1760, on tint à Harcourt, selon l'usage, une assemblée générale de l'Université, dans laquelle le Recteur rappela les proviseurs et les principaux de collège à l'observation des règlements concernant surtout les chambres louées, dans certaines maisons d'enseignement, à des personnes étrangères, dont la conduite laissait à désirer. Il en signala les abus et les désordres, et termina sa mercuriale en déclarant que l'on retirerait à ces maisons leurs privilèges si elles n'y remédiaient promptement: u Omni privilégia ac jure tam aclivo qitam passivo in Acudemia priralum iri^ ».
Achevons de mentionner ce que nous savons du provisorat d'Asselin, en parlant de la situation matérielle du collège d'IlARCoiRT. Elle semblait très prospère, car en 1755 les comptes du procureur accusent 20 500 livres de recettes et
Arch. nat. M
seulement 26046 livres de dépenses. De même en 1747 les revenus sont de 27 078 livres, et les dépenses de 26284 livres*, et, en 1761, on rembourse 6000 livres empruntées à la Natio.n de Normandie; mais, par suite de la construction de nouveaux bâtiments, de la réparation des anciens et de la mauvaise gestion de plusieurs procureurs, le collège se trouvait endetté de 53 602 livres. Aussi, devant les réclamations des créanciers, le proviseur demande au procureur général et obtient l'autorisation de diminuer la mense des boursiers et d'amortir la dette, en répartissant le payement sur une période de quinze ans, de 1750 à 1765. Asselin tira un autre avantage de la situation : il y gagna de faire appliquer l'arrêt de 1734 qui retirait aux boursiers l'élection du procureur et la confiait au proviseur, assisté du prieur, du bibliolbécaire et du principal des boursiers^.
Nous trouvons dans les papiers de G. Asselin, qui nous ont été confiés, parmi un certain nombre de comptes et de quittances, un long mémoire qui nous renseigne sur les dettes du collège. Il paraît que G. Asselin avait choisi pour coadjuteur chargé de tout ce qui concernait les pensions Nicolas Louvel, qui, en 1740, lui présenta des comptes tels qu'ils se soldaient par 40 550 livres de dettes. Pour éviter des poursuites à son coadjuteur, le proviseur endossa ces dettes, en signant de nouveaux billels aux l'ournisseurs, mais il reprit l'administralion des pensions. Louvel garda son titre de coadjuteur avec droit au logement et à la nourriture dans la maison. 11 avait acceplé cet arrangement quand il s'avisa de réclamer des honoraires, bien plus une part aux bénéfices des pensions. G. Asselin, fatigué de ces exigences et aussi des difficultés que rencontrait son administration en de pareilles conditions, fini! par renoncer à sa provisorerie en faveur de Louvel en 1762. C'est ce qui nous explique pourquoi il quitta le collège à celte époque, et se retira à Issy, près
1, Arch. nat. II. 2821.
2. Bib. liât., Collection Joly de Fleury, a" 1709, d'après l'inventaire de M. Molinier.
les (1770).
Paris, où il mourut en 1101, à l'âge de 85 ans. On lui faisait une rente viagère de 1 200 livres. Chose curieuse, il reçut fort tard la prêtrise. La correspondance dont nous avons parlé nous apprend qu'il ne fut ordonné prèlre qu'à 70 ans, en 1752, et il en parle d'une manière qui sent son xviii'' siècle. « Je vous « supplie, dit-il, de m'e.xcuser si je ne vous écris point sa- « medi prochain. Je suis présentement en retraite pour « l'ordre de la prêtrise, que je compte recevoir ce jour-là. « Cette cérémonie durera au plus cinq jours; la vacance du « Parlement, qui interrompt le cours des atï'aires présentes, « m'a paru un temps favorable, et je l'ai saisi pour demander « un ordrp qui me manquait, et qui m'est particulièrement « nécessaire pour la prise du bonnet. J'ai déjà eu l'honneur de « vous marquer précédemment, et vous savez sans doute que « cet acte est une pure cérémonie qui n'opère dans un licencié « aucun changement que celui de 200 écus qu'on oblige par « là de passer de sa poche dans les coffres de la Faculté. »
Dans les quittances que nous avons sous les yeux nous apprenons que le prix de la pension, au temps de G. Asselin, était de 1 500 livres pour les élèves riches, et on y cite un de Châteaubrun (1755) et un de Fontpertuis il 758), qui avaient avec eux leur gouverneur et leur domestique. De plus, ces pensionnaires meublaient leur chambre à leurs frais. Il y en avait cependant qui ne payaient pas régulièrement : ainsi l'élève Clauset, boursier d'HARcouRT, devenu aumônier des pages du duc d'Orléans, devait encore, en 1744, des arrérages de sa pension, et il fallut l'assigner pour l'obliger à s'acquitter.
Il était aussi de règle à cette époque, de payer le quartier ou trimestre de la pension d'avance : en sorte qu'il était acquis au collège, lors même que l'élève quittait la maison avant l'échéance de ce trimestre. Louis Chartier, seigneur de MoisTLEGER, président-trésorier de France en la généralité de Tours, assigna le proviseur pour réclamer 84 livres sur la pension de son fils de Coussay, qui s'était sauvé du collège le 20 octobre 1752. G. Asselin allégua les usages et obtint gain de cause.
Cilons encore, d'après ces comptes, les noms d'un certain nombre d'élèves d'HARcouRT. Outre ceux du jeune de la Martinière, neveu de G. Asselin, et de Jean-Baptiste de Beauvais, qui devint un prédicateur célèbre du xviii' siècle et fut évêque de Senez, puis député aux Etats Généraux de 1789, nous pouvons relever les suivants :
Arod.
Boucher.
Boulanger.
Castera.
CiBENS.
COLIGNV.
Costefrede.
Croezer.
de Foissy.
Degand.
DE GeNLIS.
Degouy.
DE RoUGÉ.
Dethermes.
DORTAL.
DE SaILLY.
Duchesne.
DES NeTUMIÈRES.
DU Soulier.
Dyanville.
Gramont.
GUENAUD.
La Jaille.
Lareyre.
Latouche.
Leroy.
Letort.
Locart.
AJalartre.
Marquet.
MlTANTIER.
iMoREAU.
Neuville.
Poissonnier.
ponbrian.
pothouin.
puissard.
Raray.
rochechouart.
rochedragon.
Roussel.
Saisseval.
Sederon.
Serres.
Thetion.
Thomas.
Tremeau.
Trouvé.
Trutat.
Vaulegeard.
ViLLOT '.
On trouvera d'autres noms parmi les lauréats du Concours général^ de 1747 à 1762^.
Mais nous nous reprocherions de ne pas mentionner encore
1. Ajoutons à cette liste le jeune Louis Pelet, fils du vicomte de Naubonne, Joseph Pelet, qui mourut en 1747 au collège d'IlARcouRT et fut iuhumê, ainsi que le l'apporte Lebeuf, dans l'église Saint- HiLAïuE. Il n'avait que dix ans, et sur sa tombe on lisait : Sanctc puer, ora pro tiohis, Amen. (Hist. du Diocèse de Paris, éd. Cocheris, t. II, p. 14.)
V. aux Documents annexes
un élève d'IlARcouRT, Anloine Marin Lemierre, qui remporta f)lusieiirs prix de poésie à l'Académie française et y entra en 1781. Ses succès au collège lui valurent, en sortant, d'être attaché, comme secrétaire, à la personne du fermier général Dupin. Il l'accompagnait, en 1745, dans un voyage en Allemagne quand il lui arriva une aventure où il faillit mourir de peur. Il avait fallu s'arrêter en route dans un hôtel tellement rempli de monde, à cause d'une foire qui se tenait dans la localité, que le fermier général eut grand'peine à obtenir une chambre pour lui, et que son secrétaire dut se résigner à passer la nuit sur une chaise dans un coin de la cuisine. Minuit venait de sonner, il n'avait pas encore fermé l'œil, quand une servante s'approcha de lui et moyennant finances offrit de lui trouver un lit. Lemierre accepta et suivit la servante au fond du jardin jusqu'à un pavillon, dont elle lui ouvrit la porte. La chambre sentait bien un peu le moisi; mais, à la guerre comme à la guerre, notre poète avait sommeil, un lit se dressait devant lui, il s'en contenterait. La servante le quitte et ferme la porte à clef, avant qu'il ait eu le temps de s'y opposer. Mais il avait une manie, celle de refaire son lit avant de se coucher. En passant sa main sous les matelas, il rencontre dans la ruelle un objet froid et rigide, il prend le chandelier pour s'en rendre compte et recule épouvanté : c'était un cadavre. Le chandelier lui avait échappé des mains, il se trouva dans l'obscurité, et ce fut en vain qu'il secoua la porte, appela, cria : il ne put sortir; force lui fut d'attendre le jour dans cet horrible tête-à-têle, et quand, au matin, la servante vint lui ouvrir, elle se sauva etfrayée en voyant le visage livide et convulsé du jeune homme. A ses cris, Dupin accourt, et le voit en proie au délire et à la fièvre. Il demande des explications; on lui ap|)rend qu'un peintre était mort la veille à l'hôtel, et qu'on avait déposé son cadavre dans le pavillon du jardin, pour ne pas incommoder les voyageurs, Lemierre fut malade deux mois, et cette nuit tragique avait blanchi ses cheveux et flétri ses traits, au point que ses amis ne le reconnaissaient plus.
Enfin, ce qui prouve qu'il y avait toujours des représenta-
lions dramatiques à Harcourt, c'est la quitlance d'une location de chaises, moyennant 42 livres, pour une tragédie jouée en ce collège, à l'occasion de la Distribution des Prix, le 19 août 1750.
Depuis longtemps nous n'avons pas rencontré de fondation au collège d'nARco[iRT. En voici une, que nous avons retrouvée, et que nous mentionnons ici.
Un ancien pensionnaire d'HARcouRi, Le Sauvage, professeur de pliilosopliie au collège de Montaigu, venait alors en aide à la maison qui l'avait élevé. Il lui léguait par son testament, en 1759, une maison située rue Saint-Élienne-des- Grès, louée 180 livres par an, et en outre 80 livres de rente sur les aides et gabelles qui lui appartenaient. Il faisait un legs plus important à la Nation de Normandie, dont il avait été doyen, et, chose plus curieuse, il fondait au collège d'HARCouRT une messe haute avec officiant, qui devait être célébrée le 15 février, jour anniversaire de la naissance de Louis XV, et suivie d"un Te Deum d'action de grâces, « pour remercier le Ciel d'avoir fait à la France et à l'iùirope un don si gracieux! » Les officiants devaient être choisis par le proviseur parmi les grands et les petits boursiers, pour rappeler l'éducation que le testateur avait reçue au collège d'HARCouRT. On y invitait le Recteur de l'Université et les proviseurs des Quatre Nations à y paraître en robe rouge et avec tous les dignitaires et suppôts de la faculté des arts. Tous ces assistants recevaient à l'issue de l'oflice une distribution proportionnée à leur rang. On n'oubliait personne, pas même le portier, qui sonnait la cloche à l'arrivée et au départ du Recteur, ni le porteur des coussins du Recteur'. On peut excuser cette adulation posthume du fondateur en se rappelant (|u'à cette époque Louis XV, qui sera bientôt appelé le Bien-Aimé n'avait pas encore perdu lafTection de ses sujets.
MANDATUM
RECTORIS.
los Petrus-Matthias CHARBONNET, Rector univer/i Studii Parilienfis, omni- 'bus Magiftris ac Juvenibus Academicis , Salutem.
Quia FeftumTranflationis SANCTI N ICO LAI incidit hoc anno in diem Dominicain , volumus ilkid in diem Lunœ lo hujus nienfis Maii transferri , quâ die folidâ & intégra Scholas noftrœ vacabunt, ut juventus noflra^ Academiœ honete hilaritati pro more permittatur.
Datum inyî^dibusnoftrisMAZARiNiEiStdîeSabbatî prima menfis Maii , anno Domini millelimo feptingentefimo odogefimo-quarto.
Ex Tj^ogr'ajjhicL l^'idii« ThIBQVST..,
ilanilenient du Becteur pour l;i fête do Saiiit-Xicolas (1784). (V. p. 423).
LE COLLÈGE D'HARCOURT ET SES DERNIERS PROVISEURS AVANT LA RÉVOLUTION
[Fin (lu cinquième siècle harcurien.)
Provisorat de 1VI>^ Louvel. — Le concours d'agrégation. — Projet de modification du Concours général. — L'achat d'un terrain pour le jour de promenade des élèves. — Nouvelles tracasseries des boursiers. — Un curé poète. — Talleyraud au collège d'Harcourt.
Provisorat de M" Duval. — La situation matérielle du collège. — Un nouveau Lutrin. — Charité des élèves. — Un député du Tiers choisi au collège d'Harcourt. — Le serment civique.
Le proviseur Daireaux, et le collège d'Harcourt à la veille de la Révolution. — Le lauréat Burnouf. — La dernière distribution des prix. — Un mot sur la Bibliothèque du collège : ses origines, son catalogue et ses ressources.
G. Asselin, en se retirant, avait laissé sa place à son coadjutcurNicolas Louvel, qui l'occupera dix-huit ans (I7G2- 1780). Le nouveau proviseur était né à Granville (Manche) et appartenait au diocèse de Coutances. Il (ît ses études au collège d'HARcouRTety prépara le doctoral en théologie, qu'il prit en Sorbonne presque en même temps que son prédécesseur, c'est-à-dire vers 1750. Il professa les humanités au collège DES Grassins et, en 1763, il prononça le discours latin du concours général dans lequel il réfuta avec bonheur les paradoxes de Hobbes et de Rousseau contre la société et l'enseignement des sciences et des lettres. Aussi l'Université lui accorda-t-elle les honneurs de l'impression. L'année de son entrée en charge, 1762, fut particulièrement heureuse pour le collège d'HARCouRT. A la distribution des prix du concours général, les élèves Le Tellier, Dupuis et Rinard remportèrent les trois premiers prix de rhétorique. Sur 150 nominations, les Normands en eurent 54, remarquent les registres de la NatioiN de Normandie', et les élèves d'HAR-
Acta et Décret. Nat. Norman,, R.eg. II, p
COURT 42, d'après la liste officielle déposée à la Bibiiolhèque de la Ville de Paris {Musée Carnavalet). Cilons parmi ces nombreux laiiréals, outre les trois que nous venons de mentionner, Franquiére du Châtelet, de Montezan, de la Bretonnière. de Boufflers, de la Martinière, de Villeneuve, de Boisgibaud, qui sont plusieurs fois nommés.
Cette même année 17G2 était marquée par un événement considérable pour l'Université, puisqu'il réalisait ses vœux les plus ardents sur l'interdiction de l'enseignement aux Jésuites, nous voulons dire la suppression de leur compagnie. La Nation dk Normandie accueillit avec une grande joie, comme la plupart des membres du corps universitaire, cette suppression, qui mettait fin à une lutte séculaire entre les deux sociétés rivales.
On accusait à tort ou à raison les Jésuites de vouloir faire la loi à l'Université et d'être ses ennemis irréconciliables, qui semper Academiae Parisiensis hostes infensissimi se exhibuerant, disait le Recteur Fourneau. Les registres de la Nation DE Normandie sont remplis de longs facturns relatant les griefs reprochés à ceux que l'on n'appelait plus que les soidisant Jésuites, et les condamnations dont ils étaient l'objet de la part du Parlement. On y raconte aussi, en termes triomphants, l'installation du nouveau proviseur de Louisle-Grand, M" Leseigneur, principal du collège de La Marche. C'est une véritable prise de possession du territoire ennemi après la conquête. Le 4 octobre 1762, tous les dignitaires de l'Université, toutes les Facultés, les proviseurs des collèges, en grand costume, Recteur en tête, sont reçus à la porte de l'ancienne maison des Pères, par un piquet de soldats présentant les armes et tambour battant. Le cérémonial de l'inslallalion des proviseurs au collège d'HARcouRT, que nous avons rapporté, est observé de point en point'. On chante ensuite le Te Deum et une messe solennelle du Saint- Esprit. 11 paraît même qu'à ces mois de l'office: Exsurgat Doniinus et dissipentur inimici cjus, l'assemblée tressaillit en
y voyant une allusion aux Jésuites expulsés. Après la cérémonie, un professeur d'éloquence du collège de Lisieux, M'^ Herivaux, harangua le nouveau proviseur; puis on échangea de part et d'autre les complimonls d'usage et on s'en alla gaiement déjeuner à l'abbaye de SAi>iTE-GENEviiîvE\
11 ne faut pas croire cependant cpie tous les membres de l'Université aient approuvé les mesures injustes qui frappèrent alors les Jésuites. Un licencié en théologie, de la Nation de Normandie, Nicolas Thouroude, protesta hautement contre les imputations fausses et calomnieuses dont on les accablait dans les mémoires lus au sein de la nation. On les traitait de corrupteurs de la jeunesse, perturbateurs du repos public, ennemis de l'État et du roi, et on les accusait de tous les crimes: simonie, parjure, régicide, etc. Le censeur fit remarquer cette protestation aux autres membres, qui y virent une injure pour leur compagnie et sommèrent Thouroude de se rétracter et de faire des excuses, sous peine d'exclusion de la Nation. Celui-ci s'y refusa et fut exécuté. Mais, sollicité et circonvenu, il finit par céder et faire les excuses exigées, après quoi il fut réintégré au rang des tribulaires normands-.
Toutefois, lorsque le Parlement, d'accord avec le roi, voulut profiter de la suppression des Jésuites pour introduire certaines réformes dans l'enseignement et supprimera? collèges qui végétaient faute de bâtiments convenables et de ressources suffisantes, la Nation de Normandie résista.
Le proviseur Louvel se fit l'ardent promoteur de ses réclamations contre ce que l'on appelait Y empièlpinent du pouvoir civil sur les privilèges de l'Université, parce que ces suppressions avaient été décidées et opérées sans la consulter ofliciellemenl. Les choses s'arrangèrent par un échange entre le principal du collège de Lisiecx et celui du collège de Beauvais. Ce dernier accepta d'être incorporé à la ))lace du
1. Acta Nat. Norman., Reg. II, p. 205, 207, et Gh. Jourdain, Hist. de rUniv., t. II, p. 312.
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précédeiil au collège de Louis-le-Gra>'d, où devait se faire la concenlralion des bourses des collèges supprirriés, et où l'on voulait élablir le clicf-iieu de l'Universilé de Paris.
D'autres sujels plus dignes de ses délibérations furent traités alors jiar la Nation de Normandie. 11 s'agissait du inainlien de la discipline parmi la population des élèves de l'Université qui liabilaient en dehors de ses collèges. Ces externes se signalaient par leur turbulence, et, à l'instar des étudiants d'autrefois, se rendaient insupportables par leurs querelles, leurs batteries, et leurs outrages envers les gens paisibles du quartier des écoles. Ils portaient des armes et en menaçaient les passants. Il n'en fallut pas davantage pour déterminer la remise en vigueur des règlements de 1742 et d744, qui défendaient aux écoliers le tapage sur la voie publique, le port et l'usage des armes, sous peine d'exclusion de tout collège, et prescrivaient aux précepteurs ou autres ])ersonn('s qui avaient autorité sur eux de les accompagner et de les surveiller. Ces règlements devaient èlre affichés à la porte de chaque collège, lus publiquement en classe au commencement de l'année scolaire et distribués aux instituteurs et aux maîtres pour en maintenir l'observation. L'Université ajoutait à ces prescriptions la défense d'admettre aux grades nniversitaires les soi-disant Jésuites ^ Nous donnons ci-contre le dessin d'un groupe d'élèves en costume du temps, chapeau tricorne, habit, veste et culottes courtes^.
On commençait aussi à examiner à cette époque de nouveaux plans d'étude, l'affiliation des collèges de province à l'Université et la décentralisation de l'enseignement classique, en proposant d'établir sur la rive droite de la Seine d'autres maisons d'éducation, pour les rapprocher des familles de ces quartiers et diminuer la population des écoles trop aggloméiée sur la montagne Sainte-Geneviève. Le proviseur Louvel lut chargé par la Nation de Normandie d'étudier
Acta Nat. Norman., Reg. II, p. 2^00 verso
2. Nous devons ce dessin à la plume de M. V. Cbesneau, qui l'a relevé sur un document de l'époque pour notre ouvrage.
ces questions et d'en faire l'olijot de plusieurs rapporls. C'est ce qu'il fit aux applaudissement? de toute la compagnie; mais ce n'est qu'après la grande Révolution que de nouveaux collèges seront ouveris sur la rive droite delà Seine, dans les quartiers de la Chaussée-d'Antin et de la Bastille.
Un groupe d'écoliers au xviir siècle.
L'empiétement du pouvoir civil souleva une plus forte opposition à Harcourt, quand le Parlement décréta l'établissement du concours d'agréiiation pour les chaires des professeurs dans l'Université, par lettres i)ntentes du Tt mai 17GG. Chose étonnante! Cette institution qui était appelée à rendre tant de services à l'enseignement et à lui assurer tant de maîtres distingués, fut combattue, ;i l'origine, par les grands collèges, qui devaient plus tard en bénélicier.
Le proviseur Louvel se lit le porte-parole de la résistance,
au nom de ces collèges', dans plusieurs mémoires, que nous avons encore, et qui provoquèrent de longues controverses*. Nous retrouvons sous la plume des adversaires du concours les mêmes raisons à l'aide desquelles on a essayé, en tout temps, de jeter le discrédit sur ces épreuves. Ainsi nous lisons cette observation : « Il peut arriver (|ue les sujets du concours soient communiqués directement ou indirectement; cela peut même arriver sans mauvaise volonté et avec toute la droiture possible: il y a peu d'années où l'on n'ait pas été obligé de recommencer quelques-unes des compositions pour les prix de l'Université, parce que les écoliers déclaraient avoir eu ces devoirs dans leurs collèges. Les concourants pour l'agrégation, plus âgés, seront-ils aussi sincères? » Outre cette insinuation malveillante, on alléguait contre l'agrégation que « l'enseignement aura plus à y perdre qu'à y gagner, que beaucoup de bons sujets ne voudront pas compromettre leur réputation en s'y présentant, que ce concours ne servira qu'aux sujets médiocres, et que, d'ailleurs, s'il peut prouver le savoir ou l'esprit des candidats, il ne prouvera rien en faveur de leurs aptitudes morales, à savoir la religion, la piété, les mœurs, le caractère, le talent d'enseigner, qui constituent le bon professeur ». On citait des faits. Ainsi le sieur Bontemps avait été nommé au concours, quoiqu'on eût perdu la copie de sa composition, le sieur Ferté et d'autres également reçus agrégés, étaient connus pour leur irréligion et leur impiété. On se plaignait encore de l'invasion du laïcisme dans l'Université, qui allait en résulter, les ecclésiastiques ne pouvant se préparer aux épreuves du concours aussi facilement que les laïques^ et on faisait un tableau effrayant de l'anarcliie qui régnera dans les collèges, du trouble, de la division qu'introduira l'agrégation par les droits etl'indépen-
1. D'Harcourt, Cardinal-le-Moine, de Navarre, Montaigu, du Plessis, de Lisieux, La Marche, des Grassins, Mazariu et Louisle-Grand. V. liib. de la Soi-Ij. Acl. Nal. Norman. Reg. II, p. 26i et suiv. — Arch. nat. Mémoire de Lonvel.
2. Bib. Sorb., U. 10, et Ch. Jourdain, Hist. de l'Univ., liv. IV, ch. II.
dance que s'attribueront les agrèges à l'égard de l'administralion obligée de les accueillir. Ces sinistres prévisions ne se sont pas réalisées, et le pouvoir royal mainlint avec raison une inslilulion qui fait encore aujourd'bui la force de l'enseignement universitaire en France.
Le mémoire de M" Louvel fut supprimé par arrêt du Conseil d'État, et la Nation de Normandie, après avoir vainement protesté, demandé à être entendue, déclaré que le concours était opposé à la constitution de l'Université, que, d'ailleurs, ses membres étant dispersés à l'époque des vacances, il n'y avait pas le quantum suffisant pour délibérer régulièrement, fut obligée de se soumettre aux lettres patentes du 12 août \ 706, qui imposaient le concours d'agrégation à la Faculté des Arts. Ses résistances lui attirèrent même les sévérités du Parlement et le blâme du roi. Voici ce qui était réglé à l'égard de ce concours. Il y aura, dit le décret, OU agrégés répartis en trois classes: philosophie, belles-lettres et grammaire. Les juges du concours seront choisis parmi les professeurs émérites, les principaux de collège cl les professeurs en exercice. Le tribunal de l'Université sera présidé par le Recteur. Les candidats sont les maîtres es arts âgés de 22 ans; aucun régulier n'y est admis. C'est en avril et en octobre qu'auront lieu les épreuves annoncées par une affiche et précédées de la messe du Saint-Esprit. Les juges prêteront au préalable serment devant le Recteur de ne recevoir que des candidats capables. L'examen aura lieu en robe. Les épreuves comprendront une composition écrite, une thèse orale et une leçon publique. La composition sera recueillie et enfermée sous scellés jusqu'à la correction. Les professeurs en exercice avant 1765 seront exemptés du concours. D'autres articles règlent les droits et privilèges des agrégés ^
Toutefois, la Nation de Normandie, qui voyait ses privilèges atteints par l'agrégation, ne s'était soumise qu'à contre-cœur, et nous apprenons par divers factums, et surtout par le
1. Acta Nat. Norman., Reg. II, 282, et Ch. Jourdain, Hist. de l'TJniv., liv, IV, ch. ii.
Registre de sca délibérations^ qu'en 177G, l'opposition se manifesta de; nouveau à Harcouht, au sujet de la chaire de troisième, devenue vacante en ce collège par la mort du tiluiaire. Louvel, qui était encore proviseur, ne trouvait parmi les cinq agrégés qui se présentaient aucun candidat appartenant à la Nation de Noumandie, à laquelle cette place était réservée d'après les statuts. 11 adressa au Roi deux mémoires, j)our obtenir qu'il lui fût permis de choisir parmi les candidats non agrégés. Afin de sauvegarder les droits de la Nation de Normandie et de se soustraire à la loi du concours, il mit encore en avant les raisons de conduite, de caractère, de science pédagogique et autres, alléguées dix ans auparavant. Mais Louvel ne fut pas plus heureux qu'à cette époque, et, dans la réponse que nous avons, il était invité officiellement par le Recteur Duval à se soumettre aux règlements de l'agrégation. Le débat se prolongea cependant jusqu'en 1778 et ne lut terminé que par un nouvel arrêt du Parlement, qui ordonnait la stricte exécution des lettres palentes de 17G6. Le plus curieux, c'est que ce sera précisément au Recteur Duval, qui devait succéder à M*" Louvel au collège d'IlARCouRT, qu'incombera l'obligation de poursuivre dans cette maison l'application du décret.
En 17G7, vingt ans seulement après l'établissement de la distribution des prix du concours général, on proposait de modifier celte institution et même de l'abolir. Un projet de règlement en dix articles fut soumis aux délibérations de la Nation de Normandie. En voici les principales dispositions.
Les examinateurs ou juges du concours seront nommés au mois de mars et prêteront serment d'agir avec la plus grande loyauté. Les professeurs des candidats devront conserver la liste des places de compositions de l'année, pour les présenter si on la leur demande. On n'admettra ]iasau concours d'élève ayant dépassé 12 ans pour la 6', I." ans pour la 5'\ 14 ans pour la 4'', 16 ans pour la 5'', 17 ans [tour la seconde et
Acta Nat. Norman. Reg. II, p. 261 et suiv. 329 et suiv
19 ans pour la rhétorique'. Les candidals devront assister a la messe avant d'entrer au concours, sous peine d'exclusion. E.xclusion aussi pour ceux qui arriveraient en relard, une fois le concours commencé. La moindre fraude sera dénoncée au Recteur, qui jettera la composition du délinquant au rebut. Les professeurs remettront à chaque élève un bulletin signé attestant le nom du collège dont il fait partie et son numéro d'ordre sur la liste du concours. On ne prononcera plus le nom du collège avec celui du lauréat à la dislribiition des prix. On n'admettra à celte distribution (jue les élèves qui doivent y être nommés. C'est à trois heures et demie qu'elle commencera. Les lauréats entreront à la Sorbo.nne par la porte de la place. Les proviseurs et principaux des collèges seront chargés de veiller au bon ordre en envoyant chez leurs parents ou en promenade les élèves qui ne seront pas admis dans la salle des prix, pour éviter qu'ils ne fassent du bruit au dehors. Il paraît, en ellét, qu'il y avait souvent du tapage aux prix du concours: des collèges étaient siffles et conspués par leurs rivaux moins heureux.
Le rapporteur de ce règlement fait observer qu'avant de l'adopter, il serait bon d'examiner si l'on doit maintenir le concours général, après en avoir pesé les avantages et les inconvénients. On reconnaît que cette institution a eu pour objet d'exciter l'émulation entre les écoliers et les professeurs des divers collèges qui sont admis à concourir. Les chefs de ces maisons n'ont pas seulement choisi d'excellents maîtres; ils ont voulu aussi avoir de brillants élèves, et, au besoin, ils n'ont pas hésité à offrir l'instruction gratuite aux jeunes gens qui montraient des dispositions pour les lettres. Nous apprenons à ce sujet qu'on se disputait entre proviseurs et principaux les bons élèves, et que les collèges plus riches ne se faisaient pas scrupule de les enlever aux autres maisons, privant les maîtres qui les avaient formés du fruit de leurs générosités et de leurs peines. Mais, d'autre part, on constate
1. C'est, en effet, à partix' de 1757 que les classes de i'', de 5« et de 6<=, sont admises au concours, qui ne dépassait pas la 3<^ auparavant.
l'abandon ou le petit nombre des exercice? pubbcs dans les classes. Il s'agit des thèses de philosophie et des disputes littéraires dont nous avons signalé le sujet et l'apparat à la fin de l'année scolaire.
Le rapporteur ne croit pas que l'on doive attribuer cet abandon au concours général, puisque le même tait se produit en philosophie, pour laquelle il n'y a pas de concours. 11 croit que cela tient au luxe, aux dépenses excessives qui accompagnent ces exercices, devenus une vraie Cète publique par les tentures de la salle, les programmes, les invitations de présidents et de personnes de marque dont on la rehaussait. Les parents des élèves préfèrent y renoncer plutôt que d'entrer dans tous ces frais. Nul doute, d'ailleurs, que les candidats au concours ne soient capables de soutenir ces discussions littéraires comme autrefois.
Le rapporteur examine une autre objection, qui prétend que l'institution du concours général a amené les professeurs à ne s'occuper que des élèves forts qui pourront leur faire honneur. C'est un reproche que l'on a fait souvent à l'Université, mais auquel il répond en retraçant le tableau toujours vrai de la triste direction que les parents donnent à leurs enfants. Les classes sont composées souvent de 60 élèves, dont un tiers à peine est en état de suivre les leçons du professeur. Les autres en sont incapables, parce que beaucoup de parents regardent le collège comme un moyen commode de se débarrasser du souci de l'éducation de leurs enfants. Il y en a qui appliquent à l'étude des lettres des enfants qui n'ont aucune aptitude pour cet enseignement; mais il faut qu'on puisse dire qu'ils ont été au collège. Il en est aussi qui veulent que leurs fils puissent à IG ans commencer leur droit ou entrer au service militaire, et il suffit pour eux qu'ils aient fréquenté le collège : cela s'appelle avoir fait ses études, parce qu'on a passé par les diverses classes d'une maison d'éducation.
Lerappoileur conclut en disant que le Concours général, utile à l'origine et même nécessaire, devient nuisible aujourd'hui, parce qu'il prépare la décadence des études dans l'Université. Il n'y a plus que les boursiers qui travaillent parce qu'ils
y sont forcés. On les fait redoubler, tripler leurs classes, pour les rendre plus Ibrls. Mais, comme ils sont presque tous réunis au collège Louis-le-Gp.and, où il y en a quinze fois plus que dans les autres collèges^ c'est là aussi qu'on remporte le plus grand nombre de prix. Le public, qui ne juge que par le succès, entendant toujours proclamer son nom, croit qu'il n'y a que là que se trouvent de bons maîtres, et où l'on puisse faire de sérieuses études. 11 en résulte qu'on s'y porte davantage et qu'on délaisse les autres maisons. Par conséquent, comme il n'y a pas égalité dans les ressources entre les collèges, il n'y a plus d'émulation possible. 11 importe cependant qu'il y ait plusieurs collèges réputés pour leurs bonnes études : car, s'il n'y en avait plus qu'un seul de cette sorte, on ne ferait plus rien ailleurs, et ce serait le retour à l'ignorance et à la barbarie, comme on le disait, en 1645, quand on défendait les petits collèges contre l'accaparement des Jésuites.
Comment éviter ces inconvénients? faut-il supprimer le concours général? Ce serait trop radical ; mais le rapporteur croit que le nouveau règlement, en proposant de taire le nom du collège, ne remédiera pas à ces inconvénients. 11 croit aussi que les autres articles sur l'âge, sur le serment exigé des examinateurs, sur les invitations réservées aux seuls lauréats, ne sont pas admissibles. En conséquence, il propose de fixer le nombre des candidats pour chaque collège d'une manière égale, ce qui équilibrerait les chances et engagerait les bons élèves à se répartir dans les divers collèges, n'étant pas sûrs d'être envoyés au concours s'ils appartiennent tous à la même maison. Les classes deviendront ainsi plus fortes par l'émulation que les bons sujets, dispersés un peu partout, y entretiendront^. Nous ne savons pas quelle suite fut donnée à cette tentative de réforme du concours, ou plutôt nous voyons que rien ne fut changé à l'ordre de choses établi. Louis -le-Grand n'obtint pas, d'ailleurs, autant de succès que
1. Ce collège comptait alors 500 pensionnaires et autant d'externes.
Act. Nat. Norman., Reg. II, p. 350 et suiv
le craignaient les autres collèges. La liste des prix d'honneur du concours général montre bien qu'il n'y eut pas alors un très grand nonnbre de nominations dans ce collège, quoiqu'il fût le plus peuplé de tous. Celte discussion a du moins l'avanlage de nous avoir révélé certains aspects de l'histoire de l'éducation dans la seconde moitié du xYin*" siècle.
Une autre question qui occupa davantage la NATIo^' de Normandie en 1767, el qui intéressait tous les collèges de l'Université, fut le projet de créer un lieu de promenade exclusivement à l'usage des écoliers. Comme ce projet a été repris de nos jours pour combattre le surmenage i7itellecluel, il peut être curieux de connaître les raisons qui furent invoquées au xviii'^ siècle. La proposition émanait du gouvernement et avait pour point de départ certains désordres causés par les écoliers dans les promenades publiques où on les conduisait depuis l'aliénation du Pré-aux-Clercs. L'Université était consultée sur le moyen d'empêcher ces désordres en choisissant, hors Paris, un emplacement qui serait réservé aux élèves des collèges, et où ils pourraient, à leur aise, se livrer aux jeux de balle, de barres, de ballon, de battoir, de paume et autres réclamés par leur âge. Le mémoire, envoyé à l'Université par le contrôleur général des finances, de Laverdy, invoquait en faveur du projet les dangers que couraient les écoliers dans les promenades publiques : « pour leurs mœurs, à cause des mauvaises rencontres qu'ils pouvaient y faire dans une foule à travers laquelle il est difficile de les surveiller; pour ]eur santé, à cause de la poussière, et des petits marchands nui leur vendent des sucreries et excitent leur gourmandise eu leur faisant crédit; pour leur vie, parce que, dans leurs jeux, ils rencontrent des voitures et des chevaux, qui peuvent causer des accidents. De là les querelles qui naissent entre eux el les passants, comme il est arrivé le 50 avril dernier aux Champs-Elysées. » Pour toutes ces raisons, on proposait l'acquisition d'un vaste terrain d'environ 150 arpents qui serait enclos de murs, et où chaque collège aurait pour jouer un emplacement particulier autour d'un grand carré commun à tous pour les exercices
qui demandent plus d'espace. Trois endroits étaient propices à cet établissement : à Montparnasse, entre le boulevard d'Orléans et la rue de Vaugirard ; au faubourg Saint-Marceau, près des Cobelins, et derrière la Salpétrière. Le quartier des Gobelins semblait préférable, à cause du meilleur air, de la tranquillité, et du bon marcbé des terrains. On comptait sur la Ville de Paris pour coopérer à l'achat et à l'appropriation de cet établissement, « puisqu'elle n'a rien fait jusqu'ici pour les collèges, qui attirent un grand nombre d'étrangers dans la capitale. » Elle pourrait y consacrer une partie du produit de la loterie et des nouveaux droits. Une somme de 98000 livres suffirait pour couvrir les dépenses les plus essentielles. Plus tard on compléterait l'aménagement. Quand ce projet fut proposé à la Nation de Normandie, il y rencontra une vive opposition. 11 faisait renaître, à ses yeux, les inconvénients de l'ancien Pré-aux-Clercs, que l'Université avait dû aliéner à cause des désordres qui s'y commettaient. Plutôt que d'agglomérer en un même endroit toute la population des collèges, il valait encore mieux que chacun d'eux fût conduit en promenade dans un endroit dilîérent. Comment pourrait-on contenir toute cette jeunesse qui se rencontrerait sur la même route, empêcher les querelles entre les divers collèges et les pensions? Et 'une fois arrivé, comment surveiller tout ce monde sur un si vaste terrain"? Les maîtres ne pourraient assumer une si grande responsabilité. Si on nomme un gouverneur pour administrer ce lieu de promenade, son autorité sera en conflit avec celle des chels de chaque maison. N'est-il pas à craindre aussi que le collège le plus nombreux ne fasse la loi aux autres et ne les évince pour se faire du lieu de promenade une maison de campagne particulière. D'ailleurs, les dépenses dépasseront de beaucoup les prévisions : il faudra plus d'un million, ce qui ouvrira la voie à de nouveaux impôts sur les revenus de l'Université, contrairement aux arrêts du Parlement de 1754. Pour toutes ces raisons et bien d'autres, la Nation de Normandie repoussait le projet, et, afin de gagner du temps, elle en renvoyait, suivant son habitude en pareil cas, la discussion après les vacances, lors-
qu'elle serait en nombre pour délibérer. Elle défendait à tous ses suppôts de s'occuper de ce projet en dehors de ses assemblées, parce que d'après le mol d'Égasse du Boulay, elle agit, non comme une monarchie, mais comme une véritable démocratie qui obéit à ses lois, ut in democratia consulit, traclat, refert, et exequilur slatitta. Le procureur Barbé, qui rapporte ces décisions, fut chargé d'en informer le Recteur Maltor, qui les reçut fort mal et traita le procureur de vir pessimae mentis. Le minisire de Saint-Florentin porta l'afl'aire au roi, qui, pour couper court à de nouvelles discussions, interdit toute délibération sur le projet de promenade. Voici la lettre du ministre au procureur Barbé :
« Sa Majesté a désapprouvé le ton et l'aigreur qui régnent dans « la réponse et la délibération de la Nation. Sa Majesté m'ordonne « de vous écrire que, si l'on continue ainsi dans l'Université de « s'attaquer et de se provoquer d'une manière indécente, Sa « Majesté suspendra toute délibération quelconque des Nations « jusqu'à ce que l'esprit de paix et de modération soit rétabli » parmi ceux qui devraient en donner l'exemple à leurs disciples. »
Le Parlement demanda au procureur de la Nation de Normandie communication de ses délibérations. Celui-ci refusa de le faire avant d'avoir l'avis de la Nation. Sur ces entrefaites, arriva l'ordre royal de ne plus s'occuper de celte affaire, et la Nation en profita pour répondre que, ne voulant pas enfreindre cet ordre, elle s'abstiendrait de toute communication à la cour du Parlement. Le projet de promenade en resta là, et on n'en entendit plus parlera 11 en fut de même du projet de transférer sur la rive droite le collège de Lisieux, dans les bâtiments de l'ancienne maison professe des Jésuites, rue Saint-Antoine. Il ne manquait pas de bonnes raisons pour le faire : les familles de ce quartier réclamaient depuis longtem|is un collège (|ui fût plus à la portée de leurs enfants. Mais la Nation de Normandie s'y opposa en vertu du pomœrium Universitatis, c'est-à-dire afin de respecter l'enceinte
Acta Nat. Norman., Reg. II, p. 401 et suit
de rUniversilé, telle que Philippe-Auguste el Henri IV
l'avaient établie. La Nation de Normandie n'était pas amie du progrès. Ce n'est qu'après la Révolution qu'on ouvrira le collège Chahlemagne h l'endroit projeté en 17G7*.
Ces succès d'obstruction encourageaient-ils la Nation de NoRMAîNDiE à se montrer hautaine et exigeante? On le croirait, à voir avec quelle ardeur elle poursuit auprès du Recteur la réparation de l'injure qu'elle avait reçue en la personne de son procureur. Le Recteur Maltor n'ayant pas voulu lui l'aire des excuses surtout après avoir reçu du roi une approbation de sa conduite dans l'alïaire de la promenade, la Nation se plaignit au Parlement et refusa de sanctionner les actes du Recteur, quand il sortit de charge. Son successeur, Hamelin, parvint à apaiser l'irascible Nation. C'est sur ce dernier incident que se clôt le recueil de ses délibérations en 1760-.
Sans sortir du collège d'HARCouRT, où nous venons d'assister aux délibérations de la Nation de Normandie, nous rappellerons que le discours de la rentrée des classes, en 1775, sous le proviseur Louvel, fut prononcé, le 11 octobre, par François Mauduit, professeur d'humanités. L'orateur traita la question de savoir s'il fallait enseigner au peuple les arts libéraux : « Utrum expédiât plebeiorum liberos arlium doclrinarumque liberaliinn fieri participes? « 11 y répondit négativement : « Ostendamque id non litterarum dignilati minus quant reipiiblicae utililati adversari. » Ainsi Mauduit n'était pas partisan d'un trop grand développement d'enseignement pour le peuple. 11 partageait, sons ce rapport, l'opinion de son temps, sans aller cependant aussi loin que Voltaire, qui écrivait à Damilaville, en 17G6 : « // 7ne parait essentiel quil ij ait des (jneux ignorants. » Mauduit veut, en elTet, pour le peuple une certaine instruction, conforme à sa nature et à ses besoins^.
La fin du provisorat de M*^ Louvel se ressentit des tra-
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casseries qu'il eut à souffrir do la pari de? boursiers'. Il est raconté, dans un document de ce temps, que sa mort, qui eut lieu en 1780, fui avancée par les chagrins qu'elles lui causèrent^. Nous pouvons en juger d'après les attaques dirigées contre sa mémoire par Jean Truffer, prieur des boursiers du collège et professeur de seconde^. 11 accusait le défunt d'avoir agi d'une manière despotique, sans respect des règlements, parce qu'il nommait ou faisait nommer qui il voulait aux charges de prieur, de principal el de bibliothécaire, mais surtout parce qu'il n'avait i)as supprimé un certain nombre de bourses afin d'augmenter les revenus des grands boursiers. Mais Jean Truffer trouva à qui parler dans la personne du frère du proviseur défunt. Louvel de Valroger, conseiller du Roi et auditeur en la Chambre des Comptes. Celui-ci le traila comme il le méritait, en lui reprochant son ingratitude envers un proviseur qui l'avait comblé de bienfaits, et son esprit d'intrigue et de cabale qui avait abrégé les jours de celui à qui il devait tout. Truffer chercha à se justifier par un Mémoire, que nous avons encore, en déclarant qu'il n'avait agi que dans l'intérêt supérieur de la communauté des boursiers; mais il ne réussit pas à se disculpera 11 devait encore montrer son mauvais esprit sous le successeur de Louvel.
Parmi les professeurs remarquables du collège d'HARCouRT à cette époque, nous pouvons citer Gilles Basset des Rosiers, qui y enseigna la philosophie vers 1750, et devint Recteur de l'Université en 1779. C'était un homme aimable, instruit, en relation avec les écrivains les plus renommés,
1. Il ne négligeait cependant rien pour assurer au collège tout le bien-être matériel nécessaire. Ainsi en 1777. il obtient de la Ville une plus abondante concession d'eau, 9 lignes au lieu de 4. Cette eau venait des sources de Rungis et se déversait à la fontaine Saint-Michel, construite dans une ancienne tour des remparts de Philippe le Bel, là où s'ouvre aujourd'hui la rue de Médicis. (V. Topoij rapine du vieux Paris, plan Turgot et nos plans du quartier et du collège.)
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aimant la plaisanterie, nous le verrons tout à l'heure, mais qui ne négligeait pas non plus ses intérêts. Avant de iirofesser à Harcourt, où il demeurait, il y tit, comme précepteur, en 1755, l'éducation du jeune Pillât de la Coupe, fils d'un conseiller au conseil supérieur du Cap Français. Ce jeune liomme, encore mineur, fut émancipé, et le frère de l'abbé Basset, sieur de la Parenterie, se chargea d'administrer les biens dont il avait hérité de sa mère à Saint-Domingue. Plus tard il voulut témoigner sa reconnaissance envers son précepteur, en lui constituant une rente viagère de 2000 livres. Mais, par suite de la guerre avec les Anglais, les propriétés de Saint-Domingue subirent des pertes considérables, et comme de la Parenterie mourut sur ces entrefaites, le jeune Pillât se trouva à peu près ruiné de ce côté. Mécontent, il rendit labbé Basset responsable de ce désastre, le diflama, lui intenta plusieurs procès, où figura l'avocat de la Martiniére, neveu du proviseur Asselin, et finalement voulut lui retirer la pension viagère qu'il lui faisait. G. Basset ne se laissa pas déconcerter : il plaida et réclama les arrérages de celte pension, qui ne lui était pas payée depuis plus de quinze ans. Il obtint gain de cause et fut délivré de cette méchante affaire'.
Nous avons dit qu'il avait le caractère gai : il le montra bien, en s'am usant aux dépens de la vanité de l'abbé Petit, curé de Montchauvet (Calvados). Cet ecclésiastique se croyait un digne émule de son compatriote P. Corneille, et dépérissait d'ennui de ne pouvoir produire son talent poétique sur un théâtre digne de lui. Il se souvint alors qu'il avait connu au séminaire l'abbé Basset, professeur de philosophie au collège d'HARcouRT, et un beau matin il débarqua à Paris, pour solliciter son appui auprès des écrivains de marque avec lesquels il se trouvait en relations. Grimm raconte, dans ses lettres, comment G. Basset le présenta à Diderot, qui se promenait au Luxembourg. Aussitôt le curé de Montchauvet de se lajnenler de sa situation : « Je suis bien malheureux,
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s'écria-t-il, d'êlre curé do Mointchauvet, du plus Irisle lieu du monde, où mes talents sont enfouis, et où il n'y a que moi d'homme d'esprit.... Enfin j'en arrive, et je suis charmé d'avoir fait connaissance avec un homme de votre réputation, pour vous demander votre avis sur un madrigal d'environ sept cents vers, que j'ai fait.... » En disant cela, il tira de sa poche un grand cahier de papier. Diderot effrayé de cetle lecture, l'esquiva en lui disant : « Monsieur le curé, je vous trouve bien blâmalde d'employer votre loisir à de pareils sujets; quand on a un génie aussi sûr que le vôtre, on doit faire des tragédies, et non pas s'amuser à des madrigaux. Permettez-moi donc de vous dire que je n'écouterai pas un seul vers de votre façon avant que vous nous ayez apporté une tragédie. » Diderot croyait avoir évité le fâcheux, lorsque, quinze jours après, l'alibé Petit lui apporta une tragédie intitulée David et Bethsahée. Pour mieux s'en amuser, il l'invita à venir en donner lecture le dimanche suivant chez le baron d'Holbach, où se trouvaient réunis, avec Diderot et le mniire de la maison, Rousseau, d'Alembert, Duclos, Marmontel, La Condamine. Grimm et autres encyclopédistes. Encouragé par son ami Basset, le curé-poète se garda bien de manquer au rendez-vous. Il exposa d'abord sa théorie sur l'art dramatique : <i Rien de plus simple, disait-il; prenez le sujet de Balthazar, par exemple. Vous savez que, pendant le souper de ce roi impie, on vit une main écrire sur les murs les mots Manè, Thcci'l, Pliarès. Il s'agit donc de savoir si le roi soupcra ou non, car s'il ne soupe pas, la main n'écrira pas. Or, je n'ai qu'à inventer deux acteurs. Le premier veut que le roi soupe, le second ne le veut pas, et cela alternativement. Si moi, poète tragique, je veux que le roi soupe, celui-ci parlera le premier. Ainsi, 1" acte : Le roi soupera; 2* acte : Il ne soupera pas; 3* acie : // soupera; A" acte : // ne soupera pas; b^ acte : // soupera. Ce sera le contraire si je veux que le roi soupe. Un murmure approbateur accueillit ce début, et on demanda la lecture de la tragédie qu'il avait apportée. L'abbé Petit s'empressa de déférer aux vœux de la société et lut la pièce la plus bizarre, la plus
incohérente qu'on pût imaginer. Ouoiqn'il ent le nez très long, remarque Grimm, il ne s'aperçut pas que les éloges qu'on lui prodiguait étaient autant de mo(|ueries. Seul, Rousseau osa dire la vérité au poète; mais cdui-ci, que les autres auditeurs comparaient au grand Corneille, ne supporta pas les critiques du citoyen de Genève et n'y vit qu'un accès de jalousie. Il avait remarqué cependant que plusieurs avaient ri de certains passages; mais il attribua cette attitude à un défaut d'intelligence de l'art dramatique. C'est ce qu'il écrivait quelques jours après dans une lettre à l'abbé Basset, où il lui dit que, malgré tout, il ne se rebutera pas, el il annonçait qu'il avait faitimjirimer sa pièce « en beau papier et en caractères bien nets », et qu'il en préparait une autre, précisément sur Balthazar, afin de donner un frère à sa Bethsabée. Fréron en a fait la critique dans son Année littéraire; elle ne valait pas mieux que la précédente : c'était l'application de sa théorie sur le souper. Mais le curé de MoNTCHAUVET dut SB cousoler d'avoir été incompris, en recevant l'épître de M. de Margency, qui commençait ainsi :
Corneille du Chauvel, rimeur alexandi-in, Crois-ûioi, laisse-les dire et va toujours ton train'.
G. Basset était naturellement du côté des rieurs : car il communiqua à Grimm et à Fréron les lettres épiques du curé-poète et en lit sans doute avec eux de bonnes gorges chaudes.
Parmi les pensionnaires du collège dTlAucouRT au temps du proviseur Louvel, nous pouvons citer les noms devenus célèbres à divers titres de Talleyrand, Choiseul-Gouffier et Hérault de Séchelles.
Talleyrand a raconté, dans les Mémoires, dont on vient de commencer la publication, comment il vint au collège d'HAR-
1. Cette anecdote est empruntée à la Correspondcoice de Grimm, t. I, p. 278, 280 et 352, et à V Année Uttcraire de Fréron, 1754, t. IV, p. 307; et 1758, t. VllI, p. 348. M. Gasté, professeur à la faculté des lettres de Caen, qui nous l'a indiquée, en a tiré un charmant récit, publié dans la Nouvelle Revue du l*''' novembre 1882.
COURT à l'âge de huit ans, en 1702. Nous y trouvons plusieurs détails sur la vie des jeunes pensionnaires, qui méritent d'être rapportés. On y voit aussi se dessiner le caractère préliinlieux de l'a u leur.
« Un vieux valet de clianibre de mes parenis m'attendait, disail-il, rue d'Enfer, au bureau des coches. Il me conduisit directement au collège d'IlARCounT. A midi j'y étais à table, au réfectoire, à côlé d'un aimable enfant de mon âge, qui a partagé, et qui partage encore tous les soucis, tous les plaisirs, tous les projets qui ont agité mon âme dans le courant de ma vie. C'était M. de Choiseul, connu depuis son mariage sous le nom de Choiseul-Gouffier. J'avais été frappé de ma subite entrée au collège sans préalablement avoir été conduit chez mon père et ma mère. J'avais huit ans, et l'œil paternel ne s'était pas encore arrêté sur moi. On me dit, et je crus que c'était quelque circonstance impérieuse qui avait causé cet arrangement précipité ; je suivis ma route. On me mena dans l'appartement d'un de mes cousins (M. de la Suze), et je fus conlié au précepteur qui depuis plusieurs années était chargé de son éducation. Si j'ai fait quelques progrès, on ne peut les attribuer ni à l'exemple de mon cousin, ni aux talents de mon précepteur. « Une fois par seiriaine, l'abbé Hardi me conduisait chez mes parents, où je dînais. En sortant de table, nous retournions au collège, après avoir entendu régulièrement les mômes mots : Soyez sage, mon fils, et contentez M. Vabbé. Je travaillais passablement bien ; mes camarades m'aimaient, et je m'accoutumais assez gaiement à ma situation. Ce genre de vie durait depuis trois ans, quand j'eus la petite vérole; cette maladie contagieuse obligeait les enfants à quitter le collège. Mon précepteur avertit ma famille, qui m'envoya une chaise à porteurs pour me transporter rue Saint-Jacques chez madame Larond, garde-malade employée par M. Lehoc, médecin du collège. A cette époque, on enfermait encore sous de doubles rideaux les personnes attaquées de la petite vérole; on calfeutrait les fenêtres, on faisait grand feu, et l'on excitait la lièvre par des potions très actives. Malgré ce régime incendiaire, qui a tué beaucoup de monde, je guéris et ne fus pas
même marqué. J'avais douze ans L'abbé Hardi, après
avoir fail Téducalion de M. de la Suze, c'esL-à-dire après avoir élé son précepteur jusqu'à Tàge de seize ans, se relira. J'eus pendant quelques mois un gouverneur nommé M. HuUot; il devint fou. On me mit alors entre les mains de M. Langlois, qui est resié avec moi jusqu'au moment où je sorlis du collège, et qui depuis a élevé mes frères. C'était un fort galant homme, qui ne savait très bien que l'histoire de France.
« J'aurais pu avoir quelques succès dans mes éludes : les dispositions que j'avais me portent à le croire, et je vois qu'il est resté à peu près la même opinii)n à la plupart des personnes qui ont élé élevées avec moi. Le peu d'encouragement que je reçns par la crainte que l'on avait de donner trop d'éclat à ma jeunesse, me fit passer d'une manière assez terne les premières années de ma vie'. »
C'est ainsi qu'il nous explique, dans sa vanité, pourquoi nous ne trouvons pas son nom parmi les lauréats du collège.
Quant à son camarade Choiseul-Gouffier, ses biographes nous disent que « son rang et sa fortune, au lieu d'être pour lui des moyens de dissipation, favorisèrent ses goûts pour rélude, en sorte qu'il acquit au collège d'IlARCouRT une instruction solide. Les souvenirs de l'ancienne Grèce le préoccupaient, et dès l'âge le plus tendre il conçut le projet de visiter ce sol classique de la gloire^. « Il avait, d'ailleurs, été préparé à l'accomplissement de ce |)rojet par les leçons de l'abbé Barthélémy, l'auteur bien connu du Voijar/e du jeune Anacharsis. Il fut lui-même ce jeune Anadiarsis par ses études archéologiques sur la Grèce, qu'il publia en 1782. L'Académie des Sciences et l'Académie française lui ouvrirent leurs portes. En 1782, il remplaçait d'Alembert dans cette dernière compagnie. Nommé ambassadeur à Constanlinople, il rendit de grands services à la cause des Hellènes et à la Russie. La Révolution le tint éloigné de la France, où il rentra, en 1802, pour reprendre sa place à l'Académie et conti-
1. Mémoires du Prince de Tallei/rund, publiés par le duc de Broglie, t. !«''. — Paris, Calmann-Lévy, éditeur.
V. Biographie générale de Didot
nuer ses travaux sur Tanliquité ^^recqiie jusqu'à sa morl, en 1817. A Conslantinople, Choiseul-Gouffier rencontra un savant helléniste, ancien Harcurien, d Ansse de Villoison, avec lequel il fit des recherches philologiques (1785). qui ne furent pas toujours couronnées de succès. On raconte au sujet de ce dernier qu'ayant échoué dans une île de la Grèce, il l'ut invité à un repas de noce, où on servit un cochon de lait. Villoison, emporté par son appétit et ohsorbé par le feu de la conversation, au lieu de faire circuler le plat, le garda devant lui et mangea l'animal tout entier. Sans sortir de sa distraction, il tendait encore son assiette pour recevoir une nouvelle part, lorsque l'ébahissement des convives lui révéla qu'il venait à lui seul de consommer le morceau de résistance du dîner, destiné à toute la société^.
Signalons un troisième élève d'H.4BC0URT (pii acquit un autre genre de célébrité, Hérault de Séchelles. Il y faisait ses études en 1770 : car nous trouvons sou nom parmi les lauréats de la classe de troisième. Il obtient, à cette date, un accessit de version latine, puis, en 1771, un second prix de version latine en riiétorique. On sait qu'il était avocat général au Parlement de Paris quand éclata la Révolution. Il en embrassa les doctrines avec enthousiasme et devint président de la Convention, fut un ardent jacobin et dicta au Comité de Salut public les plus tyrantiiques mesures. Il se vantait d'avoir semé des guillotines dans ses missions, et qu'elles avaient produit bon effet. Il éprouva cet effet, à son tour, quand il fut englobé dans Vexécul\on des Dantonistes-. Nous verrons plus loin que les idées révolutionnaires tirent encore d'autres conquêtes à Hahcol'rt parmi les professeurs et les élèves.
A ces élèves ajoutons deux noms connus dans les fastes de l'imprimerie et de la librairie, ceux d'Antoine Estienne et de son condisciple Firmin Didot. qui étaient au collège d'IlAKCouKT de 177t) à 1785.
Antoine Estienne était né à Milhau le 25 juin 17G2. Il se
Y. Dezobry, Dict. général d'IIisi. et de Géographie
rattachait par sa famille aux fameux typographes de ce nom. Après de bonnes éludes au collège, il apprit le droit, puis il entra dans l'armée, en 1790, sur la proposition de La Fayette, devint colonel, et, en 180i, fut nommé par le ministre Portalis directeur de la librairie. En 1819, il soumit à l'examen du chancelier Dambray un projet de code sur la librairie et l'imprimerie, projet dont il était l'auteur.
Firmin Didot, son camarade à Harcourt, fut le père du célèbre Ambroise Firmin Didot, qui s'est fait dans la typographie un nom recommandable par ses belles éditions françaises, grecques et latines et ses travaux philologiques.
Nicolas Louvel eut pour successeur au collège d'IlARcoiRT Pierre Duval (1780-1791). Les biographes le font naître en 1750, dans la Seine-Inférieure, les uns à Bréaute, les autres à LA Mailleraye, près de Gacdebec. En tout cas, il est du diocèse de Rouen, comme le mentionnent les listes officielles des proviseurs d'IlARcouRT^ C'est aussi dans ce collège qu'il fit ses études et avec un tel succès qu'à vingt-deux ans il y obtint une chaire de philosophie. Il entra ensuite dans les ordres et fut nommé bibliothécaire du collège Louis-le-Grand, quand on y établit la bibliothèque de l'Université. Nous le voyons ensuite élevé deux fois à la dignité de Recteur, en I77(» et en 1780. Nous savons par l'histoire, que sous le provisorat de Pierre Duval, il y eut dans l'Université de longues contestations, au sujet de quoi? Toujours les droits et les privilèges! Duval. avant d'être élu proviseur d'HARCouRT, était bibliothécaire de r Université ; il avait quitté cette charge, qui passa au sous-bibliothécaire Meltor. et il s'agissait de remplacer ce dernier. Or, le nouveau Recteur, Binet, revendiquait le droit de nommer à ce poste, et les procureurs des Nations de France et de Normandie le lui disputaient. La querelle dura deux ans et ne prit fin que sous le successeur de Binet, qui fut ce même Duval, proviseur d'HARcouRT, lequel avait
1. Le Moreri normand. — Lebreton, Biographie normande. — Oursel, Nouvelle Bio-bibliog. normande. — Quérard, La France littéraire.
déjà exercé avec succès les fondions rectorales en 177G. Celte affaire faillit même tourner mal pour la Natio.n de Normandie. Sa conduite au sujet de l'agrégation avait déjà fort indisposé le roi contre elle; les obstacles qu'elle opposait à la nomination du sous-bibliolhrcaire de l'Université firent éclater son mécontentement. Elle reçut une lettre de cachet qui lui enjoignait de cesser toute obstruction, et ordre fut donné au ministre Saint-Florentin de bilî'er sur les registres de la Nation les avis contraires. Il était aussi prescrit à la Nation de tenir ses assemblées au collège Louis-le-Grand, in aida academica, comme les autres Nations, parce qu'on avait remarqué qu'elle continuait à se réunir à Harcourt. La Nation normande tenait à ses traditions; elle ne se rendit pas tout de suite à ces injonctions. Tout en faisant parvenir au roi l'expression de sa fidélité et de son amour pour sa personne, elle continua son opposition, réclamant la liberté de s'assembler où elle voudrait, comme elle l'avait eue jusqu'en 17G5, et faisant valoir, en faveur dllARcouRT, les services religieux qui l'y appelaient et l'impossibilité pour un certain nombre de ses membres d'assister à la réunion de la Nation avant leur classe, s'ils étaient obligés de se rendre à Louis-le Grand'. Mais elle dut céder à la volonté du roi.
L'abbé Duval, dit un biographe"-, remplissait ses fonctions de Recteur avec une sollicitude toute paternelle, mais aussi avec une indépendance de caractère qui ne soutirait pas que l'on portât atteinte à aucune des prérogatives que lui donnait son titre de chef du corps enseignant. On raconte, à ce sujet, qu'un jour de Chandeleur, où il venait d'officier à la chapelle de Versailles, il voulut, selon l'usage, suivi des quatre Facultés traditionnelles, présenter ses hommages au roi et à la reine. Comme l'huissier de service n'ouvrait qu'un seul battant de la porte du salon de réception pour introduire le Recteur et sa suite, Duval, faisant allusion au titre de Fille aînée du roi attribué de tout temps à l'Université, dit assez
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haul ; « Faites savoir à S,i Majeslé que sa fille esl grosse. » — « C'est juste, répondit Louis XVI, qui avait entendu; qu'on ouvre les deux battants, elle passera plus facilement. » Celle spirituelle façon de se présenter surprit agréablement Marie -Antoinette, qui, au lieu d'un pédant gourmé qu'elle croyait voir en la personne du Recteur Duval, se trouva en face d'un bomme aimable, qui complimenta le roi avec grâce et conquit tous les suffrages par ses bonnes manières.
En 1784, dans un rapport manuscrit qu'il a laissé, M' Duval nous fait connaître la situation matérielle du collège d'IlARcouRT, sous son administration. « La nourriture, dit-il, est plus saine et plus abondante; les bourses sont augmentées; une rétribution est accordée pour la lîdèle assistance au.x offices. Depuis 1780, le collège fournit aux boursiers le pain, le bois, la cbandelleet le service de? domestiques. Le traitement des fonctionnaires est augmenté. La santé des enfants est mieux préservée, les dortoirs et salles d'étude plus aérés; les maîtres sont plus nombreux, le travail plus facile et les succès plus sûrs. « 11 compte 52 bourses, 40 anciennes et 12 nouvelles, qui sont toutes occupées. Les théologiens reçoivent 289 livres; ils en paient 208 pour leur nourriture; il leur reste 80 livres pour le bois et la chandelle. Les Artiens touchent 208 livres 14 s. Les revenus du collège à celte époque étaient de 42088 livres provenant de ses fondations et de ses propriétés à Paris ou aux environs et en Normandie. On trouvera aux Documents annexes le relevé fait, en 1795, du personnel et des ressources du collège^ Il comptait aussi à celte époque 500 élèves. La pension était, pour les non boursiers, de 551) livres, mais ce chiffre était souvent doublé. Les professeurs recevaient de 2 000 à 2 4ÙD livres; et leur pension de retraite pouvait s'élever à 1 700 livres.
Nous avons retrouvé pour l'année 1784 le mandatum ou avis du Recteur Charbonnet adressé aux écoliers pour le transfert au lundi de la fêle de saint Nicolas, qui tombait un
Arch. nat. S
diinaiiclio, et nous en avons donné la reproduction en tête de ce chapitre.
Celte même année, les exercices du concours général furent troublés par de graves désordres. Les élèves de rhétorique, mécontents du sujet de composition, qui était l'éloge de Rollin, refusèrent de composer, brisèrent les bancs, et firent un tel vacarme qu'il fallut lever la séance'. Un souffle de révolte passait à ce moment sur les écoles de l'Université. Le collège d'IlAUcouRT allait s'en ressentir.
Malgré ses efforts pour améliorer la condition des boursiers, Duval éprouva leurs rigueurs. Il devint l'objet d'une lutte héroï-comique digne d'inspirer le chantre du Lutrin, qui fut, comme nous l'avons rappelé, quelque temps élève dans la maison, avant d'aller finir ses études, au collège de Dormans-Beauvais.
Il y avait alors parmi les grands boursiers un certain Le Vasseur, qui se plaignait de tout, de la nourriture, des nouvelles bourses établies par le proviseur, de l'assistance aux offices, qu'il traitait d'esclavage, etc. Un caractère si mal fait devait se signaler par quelque bizarrerie. Le proviseur avait choisi à la chapelle une autre stalle (|ue celle qui lui appartenait ordinairement, et en avait prévenu les boursiers, afin qu'elle lui fût réservée. Il s'y était mis un dimanche, et, comme le lendemain il y avait un service d'obit à la chapelle-, il s'y rendait de nouveau, lorsqu'il trouva la place occupée par Le Vasseur. Le proviseur le prie de choisir une autre stalle. Le Vasseur y consent; mais, à la réunion suivante, il devance le proviseur et [irend encore sa stalle. Quand celui-ci arrive, Le Vasseur refuse de la lui céder. - Votre place. In voilà, lui dit-il, en lui montrant celle que le proviseur occu-
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2. Voir aux Documents annexes le tableau des obits de l'ancien d'H.vRcouRT, qui est conservé aux Arch. nat. M. 134. Il y avait huit ou neuf messes chaque semaine pour les fondateurs et bienfaiteurs. La comtesse d'Harcourt a rétabli, en 1866, deux messes pour sa famille; pourquoi V Association des Anciens Élèves ne fonderait-elle pas un service annuel pour ses membres décédés, comme on l'a fait récemment à l'École normale'?
pait autrefois; vous voulez me mortifier, je ne le permettrai pas, » — « Serail-il possible, Monsieur? » reprend le proviseur, « je vous affirme que je n'ai jamais eu celle pensée. De grâce ne faites point de scandale! ■> — « Non, Monsieur, je ne vous céderai pas, « répliqua Le Vasseur.
Le proviseur attend im instant, pensant qu'avec un peu de réflexion Le Vasseur se montrera plus raisoiniable. Un des voisins de celui-ci le comprit, et, afin de l'y engager, lui offrit sa place, pour lui permettre de rendre au proviseur la stalle qu'il préférait. Mais Le Vasseur s'entètant déclara qu'il savait bien ce qu'il faisait et ne bougea pas. « J'y suis, f y resté! » — ■ Le proviseur dut aller cbercher son ancienne place en passant devant les boursiers, à la grande joie de Le Vasseur, qui se permit de sourire de sa déconvenue.
Le proviseur commence l'office et entonne un verset; il en était à la moitié, lorsqu'il prend fantaisie à Le Vasseur de clianter avec lui et de couvrir sa voix. Le proviseur se retourne et le prie de le laisser chanter seul. Le Vasseur chante encore plus fort, oblige le proviseur à se taire et achève la strophe à perte d'haleine. Le proviseur se contint, tâchant par son altitude d'atténuer la mauvaise impression d'une pareille conduite. Après la messe, il fit au boursier si inconvenant les représentations les plus amicales; mais Le Vasseur les reçut si mal que M*^ Duval lui déclara qu'il serait déchu de tous ses droits de boursier jusqu'à ce qu'il eût réparé le scandale qu'il venait de donner à ses confrères. Il ne voulut pas cependant faire enregistrer son ordonnance avant huit jours, espérant que le coupable ne tarderait pas à manilésler son repentir. On ne pouvait pousser plus loin la modération. Le Vasseur, loin d'en être louché, persista dans son obstination et se remit dans la même stalle :
Le ctiantre aux yeux du chœur étale son audace.
Le proviseur engagea les amis du boursier à lui ouvrir les yeux sur les conséquences de sa faute, s'il ne revenait pas à de meilleurs sentiments. Ceux-ci ne purent rien gagner. Enfin, après avoirattendu plus de trois semaines, fort de l'assentiment
du prieur el des boursiers lliéologiens qui blâmaient Le Vasseur, le proviseur ordonna d'enregistrer sa décbéance. 11 av.iit trop attendu ; sa patience avait paru de la faiblesse et réveillé l'esprit d'opposilion des boursiers.
La (iiscorde, à l'aspect d'un calme qui l'offense, Fait siffler ses serpents, s'excite à la yengeance.
Voici que le prieur Truffer prend le parli de Le Vasseur, et se révolte avec lui contre son chef, comme il l'avait déjà fait sous le précédent. Il trouve la déchéance du boursier illégale, entachée de despotisme, et le pousse à intenter un procès au proviseur, devant la Cour et devant l'Université :
Pour augmenter rciïroi, la discorde infernale. Monte dans le Palais, entre dans la Grand'Salle.
Le proviseur Duval fut obligé d'écrire un mémoire justificatif de sa conduite, où il déclarai!, en terminant, qu'il maintiendrait la déchéance du boursier tant qu'il ne reconnaîtrait pas sa faute.
Nous ne savons pas comment se termina cette affaire. Il est à croire cependant que le boursier se soumit el que, comme dans le Lutrin :
par un art tout-puissant.
On rendit tout à coup le ctiantre obéissant.
Mais il ne faut pas trop s'étonner de ces luttes contre l'autorité : car nous sommes en 1789, à la veille de la grande Révolution, qui en fera litière.
Si on avait quelquefois mauvaise tête, en revanche on avait bon cœur au collège d'HARCounT, surtout parmi les pensionnaires. On en trouve plusieurs témoignages anecdoliqiies dans une sorte de Morale en action proposée alors comme modèle aux jeunes gens sous le titre de Étrennes des Écoliers*. On y racontait que « le 29 octobre 1782, les pen-
1. Je remercie M. Faucou de m'avoir fait connaître ces anecdotes. Je serai également reconnaissant à tous les anciens élèves de Saint-
« sionnaires du collège d'HARcooRr firent célébrer une messe « solennelle, suivie d'un Te Deiim, à l'occasion de la nais- « sauce de Mgr le Dauphin. Ils ont ensuite délivré six pri- « sonniers enfermés pour dettes de mois de nourrice, au « Fort-rÉvêque. Parmi ces prisonniers se trouvait une « l'emnuî i|ui n'était dans celte prison (|ue de la veille, mais « bien intéressante pour le molifqui l'y détenait. Celte femme, « étant venue voir son mari, le trouva souiï'rant et malade; « aussitôt elle s'offrit à demeurer à sa place, et força son mari « de retourner chez lui, pour y trouver un repos qu'il ne pou- « vait avoir en prison. Le Ciel a promplement récompensé « cet acte de tendresse conjugale et de générosité peu com- « m une. »
Il paraît qu'on était alors impitoyable pour les débiteurs de ce genre, et qu'au contraire ils inléressaient tout particulièrement les jeunes élèves d'HARCouuT : car les Etrennes des Écoliers rapportent encore, en 1790, un trait tout à leur honneur. « MM. les pensionnaires du collège d'IlARCouRT ont « cru ne pouvoir mieux célébrer cette année la fête de M. le « Proviseur de ce collège qu'en manifestant leur sensibilité « pour l'humanité souffrante. Ils ont employé en œuvres de « charité une somme d'environ 900 livres, qu'ils avaient re- « cueillie parmi eux à cet effet. Il a été remis de leur part, « le 5 juillet, 550 livres à M. de Boissy, pour opérer la " liberté de sept prisonniers, débiteurs de mois de nourrice, " qui ont reçu en outre chacun un secours en argent; le sur- « plus a été destiné à une distribution de pain, pendant les « mois de juillet et d'août, à cent pauvres ménages de la « paroisse Saint- Hilaire, qui est celle du collège d'HAR-
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La plus curieuse anecdote de ce recueil est celle qu'on lit dans le volume de 1787. Elle est tout à la fois un exemple de générosité et de modestie, qui montre bien l'injustice du mol sanglant que La Fontaine appliquait à l'écolier de 1670 :
Louis de me signaler des documents et des faits soit sur le collège d'HARCouRT, soit sur le lycée Saixt-Louis.
Cet âge est sa7is pilié! Tout au contraire, celui de 1790 débordait de sensibilité su'wsnl le ton de l'époque.
« Un écolier âgé de 17 ans, étudiant en rhétorique au col- « lège d'IÏARCouRT, rencontra un jour, dans une de ses prome- « nades, un homme couvert des haillons de la misère. L'in- « digence et les malheurs avaient altéré, dans cet infortuné, « les traits d'un ancien domestique qui l'avait autrefois servi « chez ses parents. 11 le reconnut avec peine, s'en approcha « avec la pitié la plus vive et le plus puissant intérêt. Après " l'avoir interrogé sur les causes de son infortune, à laquelle « il remar(|ua que les vices ni la paresse n'avaient aucune « part, il lui assigne un rendez-vous secret pour le matin, au « collège d'HARcoup.T. Il lui donne pour premier secours tout « l'argent qu'il possédait alors, et la portion de pain destinée « à son déjeuner, avec ordre de revenir l'après-dîner à son « goûter. Il le charge de se loger dans une maison honnête « et de lui faire connaître l'hôtesse chez laquelle il avait choisi « son gîte. Il s'excuse sur la modicité des secours qu'il lui « procure alors et Texhorte à espérer, du temps et de sa bonne « conduite, des jours plus calmes et plus heureux. L'hôtesse « choisie et présentée au jeune homme a reçu pendant huit « mois le prix de ses loyers; elle a éclairé les démarches de « l'indigent et a rendu témoignage de sa conduite. L'infor- « tunéa vécu pendanlce long espace de temps de la portion « de pain destinée au déjeuner et au goûter de ce généreux « écolier; mais, comme elle n'aurait pas sufli, il y a ajouté, " chaque semaine, la modique somme d'argent que ses « parents, en récompense de son travail, lui abandonnaient « pour les plaisirs et les besoins de son àize. Cependant il « retranchait méthodiquement quelque chose pour nieltre en « masse afin d'habiller cet honnête malheureux. Quand il a « été assez riche, il a employé l'industrie d'un tiers pour « acheter à la friperie un habit qui mît son protégé en état de « se présenter sans humiliation, pour solliciter quelque em- « j)loi. Cependant l'impatient jeune homme s'agitait ets'inlri- « guait pour lui trouver une place où il pût, en travaillant, <( se procurer une vie plus douce et plus aisée. Enfin il eut le
« bonheur de prévenir le vœu de cet indigent, qui, pour der- K nière ressource, voulait s'engager. Il l'a fait entrer connnne « domestique dans une maison où sa mère avait quelques '< liaisons. Celte mère, dînant un jour chez son amie, a « reconnu ce laquais autrefois à ses gages. La curiosilé l'a « portée à lui demander l'histoire de sa vie depuis qu'il avait « quitté son service: elle (inissait par le récit détaillé de la « généreuse sensibiliié de son fils. Jusque-là un profond « secret avait été gardé de la part du bienfaiteur, qui avait « même trompé sur cet article la vigilance de son précep- « teur. »
Voilà comment la jeunesse se montrait bonne et charitable dans notre vieille maison d'HAUCouRT. Les élèves du lycée Saint-Louis continuent ces traditions, en versant chaque année d'abondantes aumônes pour les pauvres entre les mains de leur excellent proviseur.
Ces traits devaient consoler M'' Duval des ennuis que lui causaient les boursiers, devenus plus exigeants que jamais. Mais d'autres sujets de préoccupation allaient l'inquiéter.
C'était d'abord la convocation des Etats Généraux de 1789. L'Université ayant fait valoir ses droits à y être représentée, on procéda aux élections pour les trois ordres, et ce fut le fameux Guéroult, professeur de rhétorique d'HARcouRT, que les Facultés et les Collèges envoyèrent aux États, comme député du Tiers.
Il n'est peut-être pas sans intérêt de rappeler ici les vœux émis par les cahiers de 1789 au sujet des collèges de l'Université. Ils portent d'abord sur leur nombre, que l'on trouve insuffisant, quoiqu'il fût, dit M. Silvy, d'au moins 900 en France', et ce vœu est consigné dans plus de soixante cahiers; puis sur la gratuité absolue de l'enseignement secondaire, qui est moins demandée cependant que la réforme précédente; sur les programmes, où l'on veut faire une part plus large aux sciences exactes, physique, histoire naturelle, chi-
1. H. Silvy, ancien conseiller d'État, Les Collèges eti France avant la Rëcolution.
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mie; aux langues vivantes; à l'Iiisloire et à la géographie; sur le choix des maîtres, la capacité et la moralité qu'on doit en exiger, les trailemenls convenable.'^, le» récompenses iionorifiques, la retraite assurée quand l'âge ou la fatigue les forceront à quitter renseignement; sur l'émulation enfin à exciter parmi les élèves par la soleimilé des distributions de prix'.
Après les élections aux Etats Généraux, le proviseur d'IlARcoi'RT, en qualité de procureur, dut convoquer la Nation de Normandie pour la coniribulion du quart du revenu demandée par Necker et approuvée par la Constituante. W Duval s'acquitta de cette obligation et fit voler 1 '200 livres de contribution par son collège. 11 est aussi le 5 février 1700 à la tète des professeurs et des élèves de la maison, quand les écoles vont prêter le serment civique sur les autels de la Pairie dressés dans le district de Saint-Étienne du Mont. Mais si HarcoI'RT, comme les autres collèges, prenait part à renlraînenient général, les études n'en soulïraienL pas trop, car il a toujours de brillants élèves, et, en 1791, il compte encore dix-sept nominations en rhétori(|ue, et quatorze dans les autres classes, au Concours gcnéral'. Signalons seulement les noms de Le Tellier. Delisle, d'Estrouvelles, de Grandmaison, et celui de Burnouf, quatre fois nommé en seconde, présage de plus éclatants succès.
En 1701, nous trouvons aussi une autre forme de procèsverbal de la distribution des prix du Concours général. 11 est rédigé en français et dans les termes suivants :
Dieu, la Nature, la Loi, le Roi,
L'an 1791, le iS" jour du mois de juillet, en présence des députés de l'Assemblée nationale, du Directoire du département et du corps municipal,
René Binet, ancien Recteur et professeur de rhétorique au collège du Plessis, faisant les fonctions de Recteur;
i. E. Allain, La Question d' Enseignement en 17S9. — A. Sicard, Les Études classiques avant la Révolution.
2, V. Notice de M. Pierron, sur le collège cI'Harcourt. — Palmarès aux Documents annexes.
L'Université de Paris, assemblée dans la salle des écoles extérieures de Sorbonne, pour la dislribulion solennelle des prix fondés dans son sein,
Provenant ; I" d'un legs de Louis Le Gendre, chanoine cl souschantre de l'Église de Paris, appliqué à cette destination, du consentement des héritiers, |)ar airèt du 8 mars '1 746;
2° D'une donation de Charles CofSn, ancien Recteur de l'Université, et principal du collège de Dormans-Beauvais ;
3° D'un legs de Bernard Collet, chanoine honoraire de l'Église de Paris et ancien professeur-éméritede l'Université, cet te dernière fondation pareillement confirmée par arrêt du "29 mai 1738,
Après avoir entendu la harangue prononcée par Jose[)h-François-iMane de la Place, professeur d'humanités au collège Louis- LE Grand.
Proclame, dans l'ordre suivant, les athlètes qui ont mérité des couronnes ou qui en ont approché'.
A côté des lauréats dont nous avons rappelé les noms, il convieul d'inscrire ceux des poètes dramatiques et comiques Choudard-Desforges, Duval el Picard, du maréchal Macdonald, duc de ïare^te, du prince Eugène de Beauharnais. de l'iiislorien Anquetil, du philologue Boissonnade de Fontarabie, de rhumaniste Auvray.
On connaît Timporlanle notice que M. Egger, qui fut luimême un élève el un lauréat du lycée Saimi-Lolis, a consacrée à François Boissonnade de Fontarabie, issu d'une noble famille de Gascogne, en 1774. Boissonnade, qui devint un helléniste el un philologue si remarquable, avait étudié à Harcolîrt et remporté au Concours général un accessit de version latine en troisième (1788), et un accessit de grec en rhétorique (1790).
Jean-Antoine Auvray fut un lauréat de rhétorique, en 1793, où il obtint trois nominations. Après la Révolution, il devint proviseur du lycée Henri iV et inspecteur de l'Académie de Paris.
L La proclamation du Concours général de 1792 ne diffère de la précédente que par la suppression de toute mention royale. Elle commence ainsi : l'an 1792, le troisième jour du mois d'août. Tan IV de 1h Liberté, et le reste comme ci-dessus. (V. Palmarès conservés à la Bib. de l'Hôt. de V. Musée Carnavalet.)
Ces jeunes gens avaient été formés par des maîtres du premier mérile, comme Claude Guéroult et François Daireaux. Claude Guéroult enseignait la rhétorique à HarcouRT, pendant que son frère Antoine, élevé aussi dans cette maison , la professait à Louis-le-Grand, quand éclata la Révolution. Ils en embrassèrent avec ardeur les principes et furent désignés au nombre des premiers élèves qui firent jiartie de TÉcole normale supérieure à l'époque de sa créalion (1794). La Harpe leur adressa publiquement cet éloge dans son Cours de Littérature : « Deux maîtres de TUniversité de Paris ont prouvé leur modestie en venant siéger parmi vous à titre d'élèves, après avoir prouvé leur talent pour écrire et pour enseigner. » Après la Révolution, Claude Guéroult devint proviseur du lycée Charlemagne, directeur de l'École normale et conseiller de l'Université. L'illustre Cuvier, en prenant place au conseil près de lui, disait à ses collègues : « Je suis fier de m'asseoir à côlé d'un tel homme*. »
François Daireaux, qui professa les humanités à la même époque, sera, comme nous allons le voir, le dernier proviseur
d'HARCUURT.
L'abbé Duval, après avoir occupé une seconde fois le rectorat, refusa d'être prorogé de nouveau dans cette dignité, pour se consacrer tout entier à son collège. M. Pierron, dans sa Notice sur Harcourt, en 1855, disait avoir connu des vieillards qui parlaient encore à celte époque de Duval avec attendrissement. « Personne, selon eu.\, ne réalisa jamais plus complètement que lui le majestueux idéal d'un proviseur, la sévérité du maître tempérée par la bonté du père. Personne, disaient-ils, ne fut jamais plus digne de revêtir la simarre violette et tous ces insignes rectoraux, objets alors de tant de convoitises. 11 rassemblait des matériaux pour écrire la vie des Pères de l'Eglise, lorsque la Révolution vint interrompre le cours de ses travaux. Il avait compris la grande rénovation politique et sociale de 1789; mais les excès qui en furent la
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suite l'affectèrent profondément'. « Cet homme, dit M. Pierron, qui avnit si bien mérité et d'IlAP.couKT, et de TUniversité, et de la France même, vit périr tout ce qu'il aimait : la religion, la royauté, l'Université, Harcolkt! Proscrit, persécuté, errant pour n'avoir voulu renier ni ses alTeclions ni sa foi, il eut du moins la douceur de rendre ce qui lui restait de vie ailleurs que sur la place de la Révolution, et d'arrêter ses yeux mourants sur des visages amis et sur ce charmant pays deCaux où il était né. » Ce fut à Guerbaville-la-Maillehayc, chez un de ses frères, qu'il mourut le 20 mai 1797. 11 a laissé plusieurs ouvrages philosophiques, où il condjat les sophismes de Montesquieu, de Rousseau et de Buffon : Essais sur différents sujets de Philosophie, 17G7 ; Réflexions sur le Livre intitulé Système de la Nature, 1770; La Nouvelle pliilosophie à vau-l'eau, etc. Le proviseur Duval prit sa retraite en 1791, et resta au collège avec le litre d'émérite^. Il laissait la charge à celui qui avait été son coadjuleur depuis 1790, M'^ Daireaux, ancien élève de la maison, quatre fois lauréat pour le prix CoiGNARD, au Concours général^. Voici l'acte de baptême du proviseur Daireaux, que nous a envoyé un membre de sa famille \ et qui nous renseigne complètement sur sa naissance et son origine.
« Lundi 12 mai 1760 a été par nous, prêlre habitué dudit Saint-Nicolas de Coutances, baptisé un fils né de ce jour du légitime mariiiiie de Charles Daireaux, dit Deslandes, bourgeois de Coulances, et de Julienne Hamel, son é()ouse. Ledit entant, né en bourgeoisie, a été nommé Charles-François par M*^ Charles- François Leloup, marchand filandier du village dudil Saint-
V. chap. I". p
3. Ce prix Coignard était te prix d'éloquence latine, fondé en 1762, par J. B. Coignard, imprimeur du roi, en faveur des maîtres es arts de l'Université, à laquelle il désirait ainsi témoigner sa reconnaissance. Il voulait seulement que ni le syndic, ni les imprimeurs de l'Université ne fussent invités à la distribution de ses prix, ce qui ne put être accepté. (V. Conclusioyis de la Nation de Normandie, t. II, p. 205.)
4. M. Daireaux, professeur au lycée et archiviste de Coutances.
HARCOUKT-SAINT-LOUIS. '28
Nicolas, assisté pour marraine de Anne Quesnel, son épouse, lesquels onl avec nous signé cedil jour cl an.
Cil. Leloip, Jolrd.vx.
Anne Quesnel.
Ce fut le proviseur Daireaiix (pii dirigea le collège jusqu'en 1795, el qui eut la douleur d'assister à l'agonie du vieux d'IlAiicouRT, condamné à disparaître, comnie tant d'autres institutions bienfaisantes emportées en même temps par la tourmente révolutionnaire. Il y avait toutefois encore à cette époque de nombreux babitants dans le collège, si nous en jugeons d'après l'état dressé, sans doute pour le Directoire du département, par M" Daireaux'. Ainsi on y comptait soixante-six ))ersounes appartenant à l'administration, au professorat, au personne! des boursiers ou au service de la maisou. 1! y avait seulement, sur les cinquante-deux bourses, douze titulaires absents et six places vacantes. Les revenus étaient de 59 774 livres 10 sous. Comme on le voit, la situation était à peu près la même qu'au temps du proviseur Fortin. Dans ce compte ne figure pas l'évaluation des pensionnaires, qui ne relevaient que du proviseur, sauf à en faire bénéficier la maison. Nous savons cependant qu'ils étaient nombreux.
Eu 1792, le troisième jour du mois d'août, l'an IV de la Liberté, comme on disait alors, les prix du Concours général lurent encore distribués à la Sorbonne sous la présidence du maire de P.vnis, Petion, assisté des députés de l'Assemblée nationale, du Directoire du département, du corps municipal et de l'ancien Recteur Binet. llArvCoi ht eut vingt et une nominations et applaudit Télève Burnouf, qui fut son neuvième prix d'Iionneur. On raconte qu'a, l'appel de ce nom, on vit s'avancer un tout jeune adolescent, de très petite taille, un de ces enfants aux yeux vifs, au teint coloré, à la pbysionomie éveillée et intelligente, comme la Normandie en four-
1. Ces renseignements et les suivants sont empruntés à quelques papiers du collège d'HARcofKT conservés au lycée Saint-Louis, que son excellent proviseur, M. Joubin, nous a fait connaître. V. aux Documents annexes.
nissait de tout temps à IlAncouuT^ Celait h\ futur réformateur des éludes grecques, qui, après avoir vécu péniblemeut pendant la période révolutionnaire, commis au district de DiiiPi'E, deviendra membre de riuslilut, [irofesseur au Collège DE France, inspecteur général de l'Université. Ses succès au Concours général n'étaient pas nouveaux: déjà, en 1791, en seconde il avait obtenu quatre nominations. En 1792, le triomphe fut complet, car il remporta, outre le prix d'honneur de discours latin, le second prix de discours français. Mais il fit des jaloux, et voici ce que nous apprenons d'un témoin oculaire, son camarade Poiret. Ce récit nous fait connaître l'esprit des collèges à celte époque-.
n En 1792, les élèves de quelques collèges de Paris, notamment ceux des collèges Louis-le-Guand et de Mazvrix, entraùiés par plusieurs de leurs camarades et séduits par les piincipes révolutionnaires, s'occupaient plus de questions politiques et sociales que de leurs études.
« .\dmirateurs crédules des fougueux démocrates, ces imprudents jeunes gens ne voulaient reconnaître d'autres guides que ceux qui les avaient entraînés dans une voie si fatale ; ils mettaient en action les idées de leurs cliefs. Ennemis de toute contrainte, ils ne reconnaissaient plus la nécessité de l'ordre et de la discipline, ni surtout celle du travail; ils voulaient, disaient-ils, jouir d'une pleine et entière liberté: aussi prenaient-ils des congés quand bon leur semblait, et. désirant faire [)artager à tous leurs condisciples les bienfaits de cette prétendue liberté, ils se rendaient souvent, sous la conduite de leurs chefs, dans les collèges dont les élèves, restés attachés à l'ancien ordre de. choses, ne pouvaient se décider à partager leurs opinions; ils ouvraient les portes des classes, forçaient les élèves d'en sortir et de prendre malgré eux des congés extraordinaires. Ces actes d'insubordination se sont plusieurs fois renouvelés.
« Avec de semblables dispositions, quels succès pouvaient-ils espérer à la fin de l'année scolaire? Ne devaient-ils pas voir avec
1. Notice (le M. Pierron, et Choix de Lettres d'E. Burnouf, p. 356.
2. Nous le devons â la bienveillante communication de M. Léopold Delisle, qui nous a aussi indiqué plusieurs documents intéressants, que nous avons utilisés au cours de ce travail. Nous te remercions ici tout particulièrement, et avec lui madame Delisle, petite-fdle de Burnouf, d'avoir bien voulu nous envoyer ces Souvenirs de Jeunesse de son illustre grand-père, que nous insérons en respectant scrupuleusement le lanMfre du témoin.
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indifférence, un plulùl avec répugnance, arriver la cérémonie annuelle de la diïlriinilijn des Prix du Giand Concours? Leur conduite anlécédenle pouvait-elle leur donner le moindre espoir d'avoir quelque ])art à cette distribution ?
« Aussi, (]uand arriva ce jour (3 août 1792) si impatienament attendu par ceux (jui espéraient être rccom|)ensés de leur persévérance dans le travail, on vit ces prétendus amis de la liberté, ou pluiôt ces amis de la paresse, se présenler à l'entrée de la salle de la Sorbonne, où devait se faire la Distribution des Prix. A peine introduits dans celte salle, ils firent entendre des cris injurieux et menaçants contre les élèves des autres collèges qui s'étaient refusés à suivre la ligne de conduite qu'ils avaient voulu leur tracer; m;iis ces cris ne suffisaient pas encore pour faire connaître leurs intentions hostiles ; il fallait une démonstration positive, elle eut lieu.
« Quelques-uns, munis d'un long bâton, au bout duquel ils avaient placé une éponge trempée dans l'encre, s'introduisirent dans la galerie qui entourait cette salle et promenèrent cette éponge sur les inrcrifitions indiquant le nom de chaque collège. Les collèges d'HARcouRT et de Navarre eurent les premiers cet honneur.
« Cet acte, qui n'était autre que le prélude d'actions plus blâmables encore, fut accueilli, d'un côté, par de grands éclats de rire, et d'un autre, par des cris d'indignation. On remarquait à la tète de ceux qui s'en étaient rendus coupables leur chef ordinaire, un jeune homme qui, depuis, crut sans doute pouvoir faire oublier celte faute de sa jeunesse en prenant parti pour le gouvernement de la Restauration avec la même ardeur (pi'il avait mi>e à soutenir ses idées révolutionnaires. C'était Martainville, qui fut rédacteur du Drapeau fi/anc, journal fondé par lui et bien connu par ses opinions antirévolutionnaires : Quantum mutatus ab illo !
« Il était depuis peu élève boursier du collège de Louis-le- Gra>"d ; il avait .sans doute oublié ses anciens condisciples du collège d'HARCouRT, avec qui il a\ait fait ses premières éludes, et auxquels il avait fait alors une heureuse et honorable concurrence.
« Les mêmes cris qui, au moment de l'ouverture de la salle, avaient été poussés par une partie des élèves, se renouvelèrent du même côté lors de Feutrée des officiers de l'Université et des membres de la Municipalité, ayant à leur tête le maire Pétion, qui jouissait d'une grande popularilé.
« Pétion, surpris, comme tous ceux qui l'accompagnaient, d'un bruit aussi inaccoutumé dans une pareille circonstance, s'élança sur la chaise qui lui avait été préparée et réclama, par ses gestes, un silence qu'il eut bien de la peine à obtenir. 11 parvint enfin à adresser à tous les élèves indistinctement une allocution, dans laquelle il les engagea à la modération et au calme; ce fut inutde-
ment : ceux sons rinduencc desquels se trouvaient les élèves perturbateurs avaient un trop i^rand intérêt à ne pas laisser prévaloir les sages conseils du maire : leur amour-propre en cùl trop soutTert.
K Enfin, après les discours d'usage, arriva le moment de proclamer les noms des lauréats. Le premier nom fut celui de Jean- Louis Burnouf, qui fut accueilli par les vifs applaudissements d'une grande partie des assistants; mais aussitôt ce nom prononcé, et au moment où l'officier de l'Université chargé de la proclamation se disposait à nommer le collège dont Burnouf était élève, sa voix fut couverte par les cris de ceux qui avaient décidé que le nom du collège d'll\ucouRT ne serait pas prononcé. Toutes les instances, soit des membres de l'Université, soil de ceux de la Municipalité, pour ramener le silence furent inutiles; à chaque nouvelle nomination, toujours les mêmes cris. Bien rarement on entendit proclamer quelques noms des élèves de l'opposition.
« La cérémonie terminée, les élèves du collège d'HARcouuT, qui avaient particulièrement à redouter de la part de leurs arhersaires quelques actes de violence, dont ils a\aient d'ailleurs été menacés hautement, à cause du prix d'honneur que venait de remporter leur camarade et ami, s'empressèrent de l'entourer, et, à la sortie de la salle, ils se pressèrent à ses côtés; ils l'aidèrent à porter le glorieux fardeau dont il aurait eu peine à se charger seul, et l'accompagnèrent jus()u'au collège, dédaii,niant de répondre aux grossières injures que leur adressaient ceux qui n'avaient réussi qu'à demi dans leur projet de désordre.
« Entrés dans la cour du collège, ils conduisirent leur ami chez le proviseur; celui-ci lui adressa sur ses succès, qui, disait-il, faisaient autant d'honneur au collège qu'a lui-même, des félicitations, qu'il reçut avec cette modestie dont il ne s'est jamais départi, et dont il a donné des preuves continuelles dans tout le cours de sa vie si laborieuse et toute dévouée à l'instruction de la jeunesse: vertu malheureusement trop rare, qui lui a mérité l'estime de tous ceux avec qui il a eu des rapports, et l'amitié durable de ceux qui ont eu le bonheur de vivre dans son intimité'. »
Nous venons de voir dans quelles dispositions so trouvaient lin grand nombre d'écoliers, à l'époque révolutionnaire. Ils en partageaient les idées avec renlrainement de leur âge, et, pour nnieiix obéir au mouvement, ils demandaient à l'assemblée des représentants de la cotnmuue de Paris que l'ouver-
1. Souvenirs d'un témoin oculaire, qui n'a mis aucune exagération dans ce récit, et qui pourrait, à cet égard, en appeler à ceux de ses camarades du collège qui furent témoins des incidents ci-dessus rapportés. — N.-C. Poiret.
liirft des vacances fût fixée au 14 juillel, alin, disaieiU-ils, que, « dans ce jour à jamais mémorable, il leur fût donné de se voir réunis à leurs parcnls et de lenr exprimer les senlimenls (|ui animaient loule la capitale. » La commune de Paris ne pouvait qu'appronver « le noble enlliousiasmequi enflammait ces jeunes cœurs », comme récrivait le présid(!nt de la municipalité, Brière de Surgy, nu Recteur de l'Université, afin d'appuyer la pélilion des écoliers. Le Recteur dut s'incliner, et les vacances furent avancées au 12 juillet. On travaillait alors aux préparatifs de la troisième fête de la Fddéralioii. Les écoliers voulurent y prendre part, et ils s'en allèrent manier la pioclie et la pelle au Champ-de-Mars. « Je ne puis offrir que ma sueur à la patrie, disait l'un d'eux, mais je la répands de bien bon cœur? » Un certain nombre de ces jeunes terrassiers patriotes vint m.ême faire la[)age à la porte du collègL' de Navarbe, parce que les élèves de cette maison n'avaient ]ias paru dans leurs rangs. 11 fallut pour ceux-ci parlementer et se justifier devant le district d'un tel manque de civisme ^
En même temps aussi, car les dates se confondent dans cette jiériode si pleine de faits, des réformes scolaires étaient proposées de toutes parts, dans les Facultés, les Nations et les collèges; c'était partout urie fièvre d'innovation et de cbangement qui s'emparait des maîtres aussi bien que des élèves. Les vieux usages, les vieilles cérémonies étaient abandonnés. L'ancien élève du collège d'IlARCouRT, Talleyrand (septembre 1891), membre de la Constituante, présentait un projet de réorganisation de l'instruction publique tendant à sa sécularisation complète au profit de l'Etat. Il établissait trois sortes d'écoles, les écoles primaires, les écoles de districts et les écoles spéciales. Paris ne devait plus avoir que six collèges de district. Condorcet, qui vint ensuite (avril iSO'ii, rencbérit sur le projet de son collègue, en }iroposant cinq degrés d'instruction ; puis Michel Lepelletier jirépnrait son plan à'cducnlion nationale de tous les
Ch. Jourdain, JHut. <lc VUniv.. t. II. p
enfants de la patrie de cinq ;i douze ans, sur le modèle de Sparte'. Maximilien Robespierre devait le reprendre et le présenter à la Convention Nationale en juillet 170.", alors que celle-ci venait de proclamer la liherli; absolue de l'enseignement, moyennant certaines déclarations de la pari de ceux qui veulent s'en occuper sous les noms û'instlluleiirs et institutrices. Tous ces projets sonnaient le glas des vieilles institutions universitaires. Déjà les chaires de Sorbom^e et de Navarre avaient été supprimées, les biens formanl les dotations des collèges et autres étaldissements d'instruction pid:>lique mis en vente, et les noms même de plusieurs d'entre eux changés. Sous l'iutluence de ces événements, bien que la population des collèges lendit à s'aiï'aiblir, les études sont encore suivies à IIarcouut, comme eu témoignent les treize copies d'un thème latin sur V Amitié, d'après Cicéron, qui portent la date du jeudi 16 mai 1705-. Voici les noms des élèves auteurs de ces copies : Baillet, Chemin, Commandeur, Deville, Guinaud, Joirin, Maurel, Massieu, Lalande, Meslin, Lasnon, Pochereux, Pressât. Ces élèves appartenaient à la classe de quatrième, et l'un d'eux, Lalande, figure parmi les lauréats de celte classe au Concours général de 1705.
Cette année-là, nous voyons que la distribution des prix du Concours, sans doute pour ronqire avec la tradition monarchique, n'a plus lieu à la Sorbonne. Voici le libellé du procèsverbal.
(( L'an 1793. 11'' de la République Française, une et indivisible, le 4'' jour d'août, o heures du soir, les admiiiisLraleurs du département de Paris se sont réunis au lieu dit les Jacobins, rue Saint- Honoré, dans la salle des Amis de la Liberté el de l'Égalité, pour la distribution des prix de l'Université, en exécution des décrets de la Convention Nationale des t9 juin, 3 et 19 juillet précédents.
Une dépulation de la Convention Nationale est venue accroître rémulation des élèves, eu assistant à cette auguste cérémonie.
Le Tribunal de Cassation, le Tribunal criminel et extraordinaire, tous les corps administratifs et judiciaires du département, l'as-
1. V. Gréard, vice-recteur de l'académie de Paris, Législation de V Instruction jn'imaire en France, 2" édition, t. I*^"'.
2. De Amicitia, n° xviii. « Ita fit verum iilud quod initio dixi, amicitiam nisi inter Ijonos, esse non posse. » Ed. Le Clerc, t. 28.
semblée ôleclorale el des commissaires des sections de Paris, se sont aussi rendus aux invilalions qui leur avaient été faites par le procureur génôral synrlic au nom du Directoire.
Tous les oiïiciers de l'Univer^ilé, principaux et professeurs des collèges, s'y sont également rendus avec les écoliers.
Enfin toutes les tribunes de la salle se sont trouvées remplies de citoyens et citoyennes, dont l'alïluence ajoutait encore à l'éclat de cette fête intéressante.
Le citoyen Dufourny, président du département, a ouvert la séance en prononçant le discours'.
L'orateur débuta par ces inols de la Marseillaise :
« Enfants de la Patrie,
« Le jour de gloire est arrivé,
« au bruil des acclamations des citoyens el par la rnain des « représenlanls de la Nation, vos talents vont cire couron- « nés.... Que vos âmes, enfants de réyalilé, ne s'efïrayent « pas de ce que vos fronts seront un moment ceints de « couronnes : car ces couronnes ne sont point celles de l'or- « gueil, ni celles de la tyrannie; ce sont les couronnes de « l'émulation, des talents (|iii ont fondé, illustré el défendu « les Républiipies.... Enfants tie la Patrie, dil-il en terminant, « vous êtes les derniers des jeunes Français qui auront eu '< le inallieur de ne développer leurs talents qu'au milieu des « préjugés.... Réunis dans peu, par vos parents, à la mère « commune, vous recevrez celle éducation politique qui seule « peut rétablir l'unité, Tégalilé et le bonlieur. Qui d'entre & vous, purs comme la nature, a jamais distingué dans son « camarade le (ils du sans-culotte ; et sil l'a distingué, n'est-ce « pas, enfants généreux, pour l'en aiiner davantage? »
Le procès-veibal ofliciel c|ue nous citons a soin d'observer que les acclamations des jeunes élèves et des assistants ont fréquemment interrompu ce discours. Après celte véliémente allocution, Crouzet, principal du collège du P.4nthéo>j, c'était le nouveau nom de l'ancien colli'ge de Mo.maigu, lut un poème sur la Liberté. Il fut aussi très applaudi. La Convention or-
L Palmarès de la Bib. de la Ville.
donna qu'il fùl imprimé, ceqiii ne l'ompècha pas, par décret du 15sepleml)re JT'JÔ, de supprimer lous les collèges.
A celle dernière distribution de prix le collège d'HARcouRT avait encore obtenu 56 nominations, dont le second prix d'honneur à l'élève Louis Grandmaison, de Paris'. Malgré les gloires de son passé et les services qu'elle avait rendus au pays, la vieille maison d'HARcouRT l'ut fermée ; on allait transl'orraer les bâtiments en prison. M" Daireaux devint, après la Révolution, proviseur du lynée CnARLEM\(;NE. Il y succéda, en 1811, aux proviseurs Guéroult et Crouzet, dont nous venons de rencontrer les noms, le premier au collège d'IÏARcouRT, et le second au Concours géniiral de 1795 '.
Mais pourquoi parler d'agonie et de mort aii sujet de notre ancien collège? Il vit toujours dans le lycée Saint-Louis, (|ui a continué son œuvre, en lui succédant, comme il nous reste à le rappeler dans un dernier chapitre.
Terminons celui-ci eu donnant quelques détails sur la Lihliothèqite dii collège d'IlARCouRT.
Sa formation commença avec la création même du collège. Les fondateurs ne se contentèrent pas d'otïYir aux boursiers qu'ils y admettaient, le vivre et le couvert, ils y ajoutèrent des iiistruuients de travail, je veux dire des livres. Il était d'autant plus important d'y pourvoir, qu'au xiv'' siècle on ne se servait encore que de manuscrits qui étaient en jielit nombre et assez coùleux, surtout pour des étudiants pauvres. Nous avons la preuve que Robert d'Harcourt dut constituer un premier tonds de bibliothèque dans les statuts de 1511, où il formule certaines prescriptions à l'égard des livres de la maison.
Ainsi on y lit :
Art. Li. « Chaque boursier s'obligera par serinent à prendre soin des livres de la maison comme des siens propres, et à ne les prêter à personne hors de la maison. »
Art. Lxxxii. « // sera fait un inventaire de tous les livres, meubles et ustensiles quelconques communs aux théologiens et
V. de Ménorval, Hist. du Lycée Charlemagne
aux artistes, el, tous les ans, dans la première semaine de carême, on représentera lesdits objets devant le Proviseur, le Prieur, le Procureur, les théologiens de la maison, et on les comparera à l'inventaire qui en aura été fait. S'il manque quelque chose on en fera une recherche exacte, et si l'on fait cpichpu^ nouvelle acquisition elle sera fidèlement portée sur l'inventaire '. «
Au sujet de ces acquisitions nouvelles, voici ce qui est dit :
Art. Lxii. « Tout artiste qui aura entendu parler d'un livre devra se renseigner pour f indiquer au Principal de la niaison. »
Ces textes ne permclLcnl pas de douter qu'il n'y ail eu dès l'origine du collège, des livres apparlenfint à la niaison et mis à la disi>osilioii des boursiers. C'est ce qui résulte encore des manuscrits mentionnés par le catalogue que nous décrirons tout à l'heure.
Celle biljliolhèque, comme le remarque M. A. Franklin^, s'enrichit assez vile par de nombreuses donations. La plus ancienne que nous connaissions provient, dit-il, d'un chanlro (chanoine) de l'église de Baveux, nommé Jean Lefèvre. On lit, en edét, à la (in d'un manuscrit in-folio (xv'' siècle) des Sermons de saint Bernard, la noie suivante : Hoc volumen beati Bernardi legavit librarie collegii Harcurie, bone memoric defunctus ntctgisler Jolirtnnes Fabri, Baiocensis suC' cenlor. Anima ipsius requiescal inpacem (sic), amcn^.
M. Franklin ajoute que c'est le seul souvenir qu'il ait pu recueillir des libéralités qui durent être faites à celte bibliothèque du xn'*" au x\if siècle. Nous avons trouvé cependant au catalogue quatre autres mentions de manuscrits qui ont été
Voir le texte latin aux Documents annexes
2. A. Franklin, Les anciennes bibliothèques de Paris, t. I, p. 368.
3. Arch. n;it. M. M. 453. — Bil:)liothèque Mazariiift, Manuscrits, T. 308 et Manuscrits de la Bib. Maz. par M. Molinier, t. I, p. 354. Ce Jean Lefèvre devait être le frère ou le parent d'un autre liarcurien. Nicolas Lefèvre, mentionné dans le Cartuiaire de l'Université de Paris sous cette désignation : Nicolaus Fabri, diaconus Bajocensis, niagister in artibus et in mcdicina, regens Parisius ac scolaris in theologia de collegio tlieologorum de Haricuria, Paris. (Denifle et Châtelain. Chart. Univ. Paris., t. II. p. 161, net. 22. Rot u lus de beneficiis, an. 1349.)
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donnés an xv'' cl au xvi'' siècle. Robert Cybole, qui fut proviseur (I'IIarcourt de 1455 à 1 Î58, légua à la l)ililiolhè(|ue un manuscrit, latin de la.Vom/ed'Aristote; Pierre Richard, chanoine de Troyes, lui donna deux manuscrits De Ucbus philosopliicis, el Thomas Troucel, chanoine de Paris, une homélie sur la passion de Jourdain de Ouediimbonrg '. I\[nis ces donations sont peu nombreuses. C'est à partir du xvif siècle qu'elles deviennent im|)ortantes, grâce à la munificence des proviseurs du collège.
C'est ainsi que G. Turgot, comme nous l'avons vu-, donna ses livres au collège par son testament de 1G"21. Son successeur, P. Padet, agit de la même manière. C'est lui qui fut le vérilable organisateur delà bibliothèque d'HAUCouRT. En 1645 el 1646, il l'augmenta considéraljlement comme le mentionne le catalogue ^ Par son testament du 15 juin 1657, il laissa au collège une somme considérable, plus de 65 000 livres, el il y ajouta « tous les livres, lablelles et ustanciles servans aus- « dits livres, pour estre mis et conservez en la biblioteque ». Il établit une charge de bibliothécaire et ordonna qu'un Irailemenl de soixante livres serait alloué h ce bibliothécaire. Il devait être choisi parmi les boursiers el nommé par le proviseur pour trois ans seulement ''. Cette charge de bibliothécaire acquit dans la suite une telle importance, en raison sans doute de celle de la bibliothèque elle-même, que les boursiers disputèrent plusieurs fois aux proviseurs le droit qu'il avait d'y nommer sans les consulter.
Le proviseur Th. Fortin continua, sous ce rapport, les générosités de ses prédécesseurs. Nous trouvons, en elTel, dans un règlement rjénéral approuvé par le Parlement, en 1705, celle mention significative :
« Teslamenl duiiit Fortin du 6 oclobre 1679, par lequel il « doime et lègue aux pelits boursiers dudit collège la somme de « cent livres par chacun an, à prendre sur colle de trois cents
Bib. Mazai-ine, Manuscriu, T. 308, cité par A. Franklin
'^<yi,^vu<xA::^^V^ i^^z^^tv^^tsio-T^x^ ^yri^<3^y'yiXZ4^intf
Fac-similé du titre du Catalogue de 1696.
« livres à luy due par I'Hostel-Dieu de Paris, pour eslre lesdites '.' cent livres de rente employées selon la prudence desdits provi- « seur et principal, à leur acheter des livres, plumes, papier, n écritoires; à condition de dire par lesdits boursiers par chacun « jour, tous ensemble à la sortie de leur repas un De Profundis « pour le repos de l'àme dudit Fortin'. »
D'autres libéralités furent faites à la bibliothèque par les boursiers et régents Pieniid, Coulard, des Auberis, Richard, don! les noms reviennent souvent dans le catalogue qui fut dressé en 1G90. Coulard donna jusqu'à cinquante volumes in-folio.
Ce catalogue se trouve aux Archives nationales-. C'est un volume in-folio de '277 pages, manuscrit sur papier, qui a pour litre :
Bihiiotheca Harcuviana^ in ordinnn ac itsiim jamdudum iterum atqiw itenun inlennissitm, et tandem anno millesimo sexcentcsimo nonaqcsiino sexto redinlegratum , disposita, servalh proporlione inagnitudinis, situ convenienti, matériel similis pro.vimitate et varielatis dislinctione singalorum librorum^ quos praecise nmnerus cuilibet af/ixus indicat.
Au-dessous de ce titre nous lisons : Parafé ne varietur au désir de notre procès-verbal du 2 mars 1729, signé Luquard, et au-dessous la signature de de Vienne, qui est celle du conseiller chargé de la visile du collège, en 1754 ^
Ainsi le catalogue est clos au xviif siècle. Il contient 2565* volumes classés alphabétiquement par noms d'auteur, sous les sept espèces de matières suivantes : Theologi, philosoptii, liumaniores litte7'ae, historici, jurisconsiilti, medici, miscellunea.
1° Parmi les théologiens sont rangés les Livres saints, leurs
1. AD'est de la Cour de Parlement du 27 juin 1703, p. S. Bib. de la Sorbonne, Archiv. de l'Uni v.
V. plus haut, p
4. M. A. Franklin mentionne environ 5 000 volumes. Voir Les anciennes bibliotliéqites de Paris, t. I, p. 368. M. Labiche dit 3 150, dans sa Notice sur les dépôts littéraires, p. 33. Nous n'avons pu retrouver ces chiffres dans le catalo'^ue conservé aux Arcliives.
commenlnires, les Pères de l'Église, les collections des conciles, la lilurgie, la prédication, en un mol tout ce qui a rapport aux questions religieuses. Cette partie, la plus considérable du catalogue, ne renfernie pas moins de 741 volumes. Nous en citerons les manuscrits et les imprimés les plus curieux par leur ancienneté ou leur origine. Voici d'abord la liste des manuscrits do la théologie :
Antiqnissimum maiuiscri|)tum de rebiis theologicis in cliarta persaniena coiUentum, principio et fine carens, unum volumen, in-f°, iv 688.
Antiquissimum liujus bibliolhecae manuscriplum in ciiarta pergamena de rébus theologicis putalum. unum volumen, in-f", n» 692.
Antiquissimum manuscriplum in charla pergamena de rébus theologicis, unum vol. in-f", n» HO].
Anliphonale antiquissimum in charta pergamena manuscriplum, ■1 vol. in-f°, n» 1884.
Antiquissimum in charla pergamena manuscriplum de rébus theologicis, 1 vol. in-f", n» '1885.
Antiquissimum manuscriplum de indiclione ecclesiastica in charla pergamena descriplum, unum vêtus volumen, in-i", n» 1868.
Biblia anliquissima antiquissimarum in charla pergamena manuscripia, 1 vol. in-f", n° 13.3.
Biblia anliquissima (ut pulalur) in charla pergamena optime descripla, \ vol. in-f», n" 690.
Biblia sacra anliquissima el in charla pergamena manuscripta, 1 vol. in-8", no 1887.
De rébus theologicis 1 vol. principio et fine carens in charta pergamena conscriplum et anLi(|uum, n" 416; al. ind. n" 975.
De rébus theologicis, aliiid volumen principio carens, pulalur continere libros Magislri Sentenliarum, est in charta pergamena conscriplum et antiquissimum, n» 417.
In primam queslionera divi Thomas commenlarius manuscriplus, 1 vol. in-fo, no 314.
In primam questionem divi Thomse commenlarius in papyro manuscriplus, n» 319.
Missale antiquissimum in charta pergamena manuscriplum, 1 vol. in-fo, no 134.
Missale ad usum parisiensem antiquissimum in cliarta pergamena manuscriplum, 1 vol. iii-fo, n" 973.
Missale anliphonalc antiquissimum in charla pergamena manuscriplum, 1 vol. in-f", no 1402.
Psalmorum Davidis commenlarius et enarratio, volumen antiquissimum in chaitii |)ergamena conscriplum, n° 41 S.
Psalmorum Davidis commenlarius copiosissimus in charta pergamena optime descriplus et anliquissimus, 1 vol. in-f», n" 689.
Passio Doinini seciinrlum sanclum Joliannem evangelistam qiiam com[)ilavil fraler Jordanus de Quedliinburi,', lector Magdeburgensis, ord. frat. Heremit. S. Aug., liber anliquissimiis in cluirLa pergamena manuscriptus, i vol. in-f', n" 972'.
Poslilla magislri Nicolai de Lira in quatuor evangelistas. anliquuni iu ciiarla pergamena nianuscriplum, in-f", n° 1397.
Sermonuni et aliarum reruni S. Bernardi llieologicarum et moralium liber mullo aniiquissimus et in cliarta pergamena manuscriptus, olim huic bibliolhecœ legatus a bonic memorife magistro Joanne Fabri, succentore Bajocensi, 1 vol. in-f", n» 132. — B. Maz., 74G (308).
\iUe Chrisli tertia pars evangolio tradita, vol. antiquissimum in cliarta pergamena conscriptum, in-f", olim huic bibliothecae datum a iM" Guillelrao Aubery, doclore et theologo, quondam hujusce collegii bursario et Baioeeiisi canonico, n" 420.
Vêtus manuscriptum in charla papyracea quod est commentarius insecundum librum Sententiarum, 1 vol. in-i°. \v> 1880.
Vêtus nianuscriplum sive commentarius in librum Aristotelis de aninialibus in cliarta pergamena, I vol. in-f", n" 1881.
Vêtus in cliarta papyracea manuscriptum de rébus theologicis quod est tractatus de sacramentis, 1 vol. in-4", n" 1882.
Velus manuscriptum de rébus theologicis in cliarta pergamena, 1 vol. in-40, n° 1883.
Ainsi '27 manuscrils pour la théologie. Nous relevons également à son compte cinq ouvrages de S. Bonaventure, mentionnés chacun sous la rubrique de liber aitliquissinius, sans indiquer si ce sont des manuscrils ou des imprimés, puis une douzaine d'incunables ou imprimés très anciens, et quelques ouvrages sortis des presses de Robert Estienne.
Alexandri de Aies ordinis Fratruin Mmorum quaestiones speculativtC tlieologicœ pars secunda, anno 1481, Pauisiis, unum volumen in-f", n° 6.
Alexandri de Aies ordinis Fratrum Minorum tertia pars operœ de quœslionibus theologicis speculalivis, Nuuemberg.e, 1482, unum volumen in-f", n" 19.
Bible traduite en français, ancienne, 1 vol. in-f", n" 1222.
Bouclier des réguliers ou la défense de la liberté octroyée par
1. V. Bib. Maz. ms. 253, anc. 213. A lu lin de ce manuscrit on lit : a Iste liber est de libraria collegii Ilarruric, quem legavit eidem collegio vir bone memorie magister Thomas Troucel, doctor in theologia et penitentiarius et canonicus Parisiensis, cujus anima requiescat in pace. » (A. Molinier, Catalog., t. I, p. 91.)
le Saint-Siège aux chrétiens de se confesser aux réguliers approuvés, ancien livre, 1 petit vol. in-8», n° 1o40.
Conslitiitiones démentis papae quinli una cum apparatu Domiiii Joannis Andreœ, -1 vol. in-f», antiquissimus liber, n" 298.
De immunilale aulhorum cyriacorum a censura tractatus, libellus votustior, 1 vol. in-8", n° 1550.
Ex responsione synodali data Basiliee oratoribus Eugenii papae qnarti, 1432. et in eam commeularius, Coloni.ï:, 1613, 'I vol. in-l?, no 2046.
Méciilations sur les sept psaumes de la pénitence et autres œuvres de piété, par le sieur du Vayer, livre ancien, '1 vol. in-12, n» 1643.
Quœstiones Roberti Holkot super quatuor libros Sententiarum, LuGDUM, 1496, ununi velus \olumen in-l», nogei.
SancLi Thomœ commenlarius in Evangelia, 1 vol. in-f-^, 1482, no 2255.
Vila sanctorum Patrum; liber antiquissimus, 1 vol. in-f», n» 332.
Biblia cum brevibus annolationibus, Parisiis, ex ofEcina Roberti Stephani, 1532, 1 vol. in-f", n» 2. — Altéra i\° 4.
Bililia cum brevibus annolationibus, Parisiis, ex officina Roberti Stephani, 1540, in vol. in t», n» 3.
iiarmoniae evani^elicœ libri quaUior.nutliore Andréa Osiandro, LuTETi^, ex ofîicina Roberti Stephani, 1545. 1 vol. in-16, no 1604.
Novum Jesu Chrisli Testamentum, graece et latine, cum Bezae annolationibus, ex officina Henrici Stephani, 1665, 1 vol. in-fo, no 882.
Pour donner une idée plus complète du fonds de la théologie, ajoutons que le catalogue mentionne une foule d'ouvrages doni voici les principaux litres ou auteurs :
Bibles hébraïques, grecques, latines, et la grande polyglotte publiée à Paris, en 1045, en 10 volumes in-folio. Elle avait été donnée par l'Universilé au proviseur Padet qui la légua au collège.
Les Commentaires sur la Bible de Lenfant, de Cornélius à Lapide, de Théophylacte, de Denys le Chartreux.
La grande coUeclion des conciles, en 38 volumes in-folio, publiée à Paris, en 1G44, et donnée par l'Université au proviseur Padet, qui la légua au collège.
La Bibliothèijue des Pères, publiée à Paris, en 1014, 15 vol. in-folio. Les œuvres des Pères, tels que S. Ambroise, S. Augustin, S. Bernard, S. Jean Chrysoslôme, S. Cyrille de Jéru-
salem, S. Deiiys l'Aréopagite, S. Jean Damascène, S. Grégoire de Nazianze, S. Grégoire de Nysse, S. Isidore d'Espagne, S. Jérôme, Miniitiiis Félix, Origène, TertuUien, etc. ;
Les traités des théologiens anciens : S. Bonaventure, Duns Scot, Fulbert de Chartres, Gerson, Nicolas de Lyre, Ockam, Rupert, S. Thomas, etc. ; et pour les modernes : Arnanld, Bellarmin, Blondel, Ganisius,Duval, Grotins, Richer, Tamburini, etc.
N'oublions pas de noter les écrits de quelques prédicateurs et mystiques : Lingendes, S. François de Sales et Camus.
Citons enfin les ouvrages des hérésiarques Luther, Calvin, Jansénius, et les réfutations dont ils ont été l'objet de la part des Universités et des théologiens de leur époque, mentionnés au catalogue parmi les recueils de censures et de controverses.
D'après ce résumé, on peut voir que la bibliothèque harcurienne ne contenait guère, en lait de théologie, d'ouvrages bien récents. Elle n'est pas riche en prédicateurs et en livres de piété. Les grands orateurs du xvn' siècle n'y figurent pas. Nous espérions les trouver à la littérature, mais nous verrons que, là aussi, il faudra renoncer à les rencontrer.
2° Si nous passons maintenant à la philimophie, nous trouvons également un certain nombre de manuscrits :
Aristotelis pliysica antiqua inanuscripla, aiitliore anonyme, I vol. in-4'^. II" 126; — altéra, n^ 129.
Aristotelis logica antiqua manuscripta, authore anonyme, I vol. in- 4", n" 128.
Aristotelis pliilosophia moralis antiquior in cliarta pergamena nianu8en|ita olini legata huic bibllolliec;e a bonse menioriae magistro Roberto Cybole, hujus venerabilis collegii provisore, insii^nis ecclesia:^ B. Mariae Parisiensis cancellario, i vol. in-f", n» 'i35'.
1. C'est sans doute le même manuscrit que celui qui est attribué au oolièire de Navarre dans le Catalogue de la Bibliothèque Ma^arine dressé par M. Molinier, sous le n'^ .3 483, anc. 1229. Robert Cybole n'a cependant jamais été à Navarre. Voir notre cliap. III, p. 123 et suiv.
Alberti Magni Iratiis Praedical. ord. liber de natura locorum ex ]oiii;iliidmcel laliliidiiio ciim Guillelmi de sancto Hilario cosmoi^rapliia, et cosmograpliia Claudii Ptoloraaei, 1 vol. in-l", in charta pergamena antiquissime maiiuscripLum, n" 977'.
Anliquum in charta [)apyracea niaiiuscriptum de rébus pliysicis pra3sertim ctliicis pulalum, 1 vol. in-f", n" 978.
Aristotelis aiiimalium liisloria in antiqiiissinio manuscripto in cliarla pergamena descripta, I vol. in-f», n° 1400.
Antiquissimum nianuscriptum de rebns philoso|)hicis putatum olini liuic bibliolliecae datuni a Petro Richardo canonico Trecenci et liujusce collegii biirsario, 1 vol. in-f», n" 1398.
Antiquissimum in charta papyracea manuscriptum de rébus philosojtliicis putatum ex dono colendissimi magistri nostri Pétri Richardi, bursarii collegii Harcuriani et canonici Trecencis, 1 vol. in-f", n" 1.399.
Euclydis elementa geometrica cuni commentario Campini, antiquissime in charta pergamena manuscriptum. cum figuris eximiis, 1 vol. in-fo, n" 976^.
Logica et moralis antiqua? manuscriptœ, authore anonymo, 1 vol. in-f», n" 107.
■ Pliysica vêtus manuscripta, 1 vol. in-f", authore anonymo, n<^ 106.
Physica antiqua manuscripta, authore anonymo, 1 vol. in-f», nMO'8.
Physica manuscripta, authore anonymo, 2 vol. in-f», quorum primum notatur, n" iii.
Philosophias compendium manuscriptum, authore anonymo, 1 vol. vêtus, in-4", n" 127.
Philosopliies manuscrites anciennes contenues en '■> vol. in-f", marquées par les n"* 514-518.
Philosophiae aniiquee et manuscriptae, partes duee 16i6, 2 vol. in-4o, quorum primum notatur, n» 785.
A ces vingt-deux manuscrils de philosophie, nous pouvons ajouter la iiienlion des suivants, relevés sur le catalogue de la bibliothèque Mazarine : 5 574 (48J) Vincent de Beauvais, Spéculum nalurale, à la lin duquel on lit : Liber iste spectat venerabili collegio Haricurie, xive siècle.
Les manuscrits 5554, 5 555, 5 55G, 5557 et 5594 sont des
1. Ce iiuuuiscrit du xv® siècle est probablement celui de la Bib. Mazarine, n" 15:^8, ancien 516. Les deux premiers traités sont de la Biaiu de Henri Houyer, Henricus Hoerius.
2. Ce manuscrit est probablement celui de la Bib. Mazarine, n° 3 9.36, ancien 1 253.
cours de pliilosopliie cii latin, du xyiii'-' siècle, reliés aux armes du duc d'Harcourt. Le 5 594 est le cours du professeur Lemelorel, ipii est ainsi daté à la fin : « In nioralnn couiiiientarii, excepli in collegio Harcurianu^ «/>??(/ (luillehntnn Lemelorel, a Ludovico Abrahamo de Harconrt, liotliODiaf/eiiai, die 'io'-' juin aniio Domini 1711. 11 n'est pas fait mention de ces manuscrits sur le catalogue du collège d'IlAncoui'.T.
Citons encore quelques ouvrages rares ou sortis des presses de Henry Estienne.
Lipsii opeinm rariorum lomi et voluiiiina quatuor, quorum primum notatur. n" 507.
.Moralia Hieronymi ab Hangosto, liber aiiticpius, iu-4», n" 1977.
Platonis opéra quu' extant onuiia Servano interprète graece et latine 1578, ex officina Henrici Stephani, 3 vol. in-f", quorum primum notatur, n" 605.
Parodia? morales Stephani in [xjelaruin velerum sentenlias celebriores, ex ofïicina ejusdem Henrici Stephani, 1575, 1 vol. in- 12. n» 1506.
Virlutum encomia sive gnomte de virtutibus ex [loetis et philosopliis utriusque linguœ, ex ofTicina Henrici Stephani, '1573, I vol. in-12, iv' 2189.
A la philosophie se trouvent mêlées les sciences, et le catalogue signale un grand nombre d'ouvrages d'arithmétique, de géométrie, de trigonométrie, de physi(|ue, mécanique, astronomie, et même de géographie'. On se l'explique parce qu'autrefois l'enseignement des sciences faisait partie de l'étude de la philosophie, d'après le programme des Arts libéraux. l\lais ce qui étonne, c'est de ne retrouver à la suite des ouvrages d'Arislote, de IMaton, d'Albert le Grand, de saint Thomas, de Kaymond Lulle, do Bacon, qu'un exemplaire incomplet des œuvres de Descartes (1G78), et aucun des ouvrages philosophiques de Bossuet, Fénelon, Leibnitz.
t. Csecilius Frey e 1^'oro Tiberii, physicus Harcurianoruiu, qui fui jji-ofeïsSLur de philosophie au coilèi;c d'H.\KCOUKT, en 1610, a coinpo.sé à cette date une géographie dont le manuscrit est à la biljliothèque de l'Arsenal, n" 1146. Il y a aussi au Catalogue d'HARCouRT : Opuscula philosophico-medica et curiosa Csecilii Frey nieâici. Parisus, 1646, 1 vol. in-12, n" 1659.
Malebranche, (jui étaient publiés à l'époque du catalogue. On n'y compte d'ailleurs que 4G(J volumes pour la philosophie.
3° Le catalogue de la lilténilureoa hiiinaniores litierac, est plus considérable ; il porte 0511 volumes.
On n'y trouve guère que deux manuscrits :
Valerii Maximi o[)era in cliarta peri^amena antiquissime manuscripla. 1 vol. in-f», n» 6'Jl '.
VetusLissimorum autorum georgica, bucolica, et gnomica poeniata quae supersunt gra'ce et latine, 1 vol. valde aiiliquum, in- 12, n° 2126. Nous n'oserions aflinner que ce soit un manuscrit-.
Aucun incunable n'est mentionné dans cette partie de la bibliothè(iue. Un certain nombre d'Esticnnc et imEhevir.
Alphabeticum grtecnm ex otlicina Roberti Stephani, loo4, 4 vol. in-12, 2 exempt, quorum 1 notatur n" 1927.
Budaei commentarii linguce graecae, Parisiis, ex otïicina Roberti Stephani, 1348, I \ol. in-f", n» 89.
Corderii de corrupli sermonis einendalione et latine loquendi raliont', lilier unus ex ofiicina Roberti Stephani, Paiusiis, 1536, 1 vol. in-8", n" 194.
Ciceronis rlietoricorum ad Herennium. lib. 4, ex otliciaa Roberti Stephani, Parisiis, Io44, 1 vol. in-S», n" 1:^50.
Copiée verborum D. Erasmi, commentarii duo, Liteti.e, ex ofïicina Roberti Stephani, l-iiG, I vol. in-12, n" 1352.
Diclionariuin seu ialinai iinguœ thésaurus cum gallica inlerpretatione, ex officina Roberti Stephani, Parisiis, 1531, I vol. in-f°. n° 790.
Dictionnaire français-lalin, à Paris, de l'imprimerie de Robert Estienne, 1549, 1 vol. in-f», n» 90.
Diciionariuui latino gallicum. Lutetle. apud Carolum Stephanum, 1651, 1 vol. in-f". n» 86.
Despauterii commentarii grainmatici. Parisiis, ex officina Roberti Stephani, 1537. 1 vol. in-f», n" 91.
IJictiunaiioUiin [sic] puerorum, Parisiis, ex officina Roberti Stephani, 1514. 1 vol. in-4o, n» 169.
De laïuiitate falso susi)ecta expostulatio Henrici Stephani, ejusdem de Plauti latinitate dissertalio. ex officina Henrici Stephani, 1576. 1 vol. 12. n° 751.
1. C'est peut-être le manuscrit de la Bib. Mazarine, u" 1592.
2. M. Châtelain, maître de conférences à la iSorboune, qui a bien voulu revoir et compléter ces notes, m'assure que cet ouvrage serait l'édition Crispiui de 1569. V. ctitalogue Brunet, t. VI, p. 116i.
Desiderii Erasmi Rollierodami dialogiis de recta latini grscciqiie sermonis proiuinciatione. I.itf.ti.e, ex ofTiciria Roberti Stephani, l-iiT. 1 vol. in-12, n»^ 1787.
.iîsopi \ ila et falnilae plures cum eiiieiulatiore 2:ra'co conscriptge, LuTETLE, ex ofTicina Roberti Stephani, loifi, t vol. iii-i", n" 963.
Grammaire française, à Paris, par Robert Estienne, 1369, 1 vol. in-S". n» 760.
Horatii Flacci poemala omnia. Pvrisiis, ex ofTiriiia Roberti Stephani, 1544, 1 vol. in-h2. n" 1870.
Pindari carmina, ex otîicina Henrici Stephani, 1.^66, I vol. in-16, n» 2084.
Thésaurus gréecœ linguœ ab Henrico Stephano constrnctus, ex ipsius officina, 4 vol. in-f^'. quorum prim. iiotatur, n° 379; alter ejusdem. '1-372. n" 380.
Glossarium graeco-barbarum Joannis Meurci, erlitio 2''. LfcnuM Batavorim. apud Elzevirium, i vol. in-4o. n° 114.
Notons aussi un diclionnairc français-aiinand-lalin [sic), Genève, 1657, 1 vol. in-8'\ n" '2H)'),
Nous ferons encore, au sujet de la lilt^ralure, la même remarque qu'au sujet de la philosophie ; aucun de nos grands écrivains français ne figurail sur les rayons, ou du moins, n'est cité dans le catalogue de la bibliothèque frilAiicocRT, non seulement les grands poètes Corneille, Racine, Boileau. La Fontaine, mais pas un ouvrage des [irosaleurs tels que Bossuet, Fénelon, La Bruyère, pour ne citer que les pins célèbres et les plus classiques.
A" Vhistoire est représentée dans le catalogue d'HARCouRT par 294 volumes. On n'y trouve aucun manuscrit, aucun ouvrage important à signaler au point de vue typographique, les historiens de l'antiquité y occupent la première et la plus large place : A|>pien, Elien, Denys d'Halicarnassc, Diodore de Sicile, Dion Cassius, Hérodote, Plularque, Thucydide, Xénophon se rencontrent avec Tite-Live, Tacite, Pline, Paler culus, Suétone et les autres bien connus.
Les historiens ecclésiasti(|ii('s et les modernes : Eusèbe, Sulpice Sévère, Scaliger, llaroiiius. Guichardin, les Mrmoires d'Etal de Villeroy, ï llisloirc <U> France de Serre, i\f Monstrelet, et celles d'Espagne. d'Italie, de Belgique (cette dernière édition elzéviricuue de 1004), conslituent avec
un certain nombre de biographies ou de vies parliciilières, le principal fond de celte section du catalogue.
5" Le droit, on juriscousulti, compte encore 150 volumes. Là, non plus, ni manuscrits, ni éditions recherchées. Le droit canonique, ses sources dans les décrétales des papes, ses commentaires, ainsi que le droit civil, depuis les codes de Justinien, les Pandecles et le Digeste, jusqu'au Corpus juris civilis édité par Vitray en lG'i7, les œuvres de Cujas, un certain nombre de recueils d'ordonnances royales, d'arrêts du Parlement, de ses remontrances au roi, tels sont les plus importants ouvrages de droit portés sur le catalogue.
Citons encore le Pouillé général des bénéfices de rarchevêché de Rouen et des diocèses d'Avranches, Evreux, Coulances, Bayeux, Lisieux et Séez; Paris, 1 vol. in-4°, 1648; et la Défense des droits de rVniversilé, par Padet, 1647.
6° La médecine, ou niediri, n'occupait (|u"une petite place dans la bibliothèque harcurienne : elle ne se compose que de 45 volumes, dont un seul manuscrit désigné trop vaguement pour qu"on puisse le rechercher :
Antiquiim manuscriptiim in cliarla pcrgamena de rébus medicis, 1 vol. in-f", n" 131.
On y trouve les œuvres de Celse, de Galien, d'Hippocrate et de ses conmientateurs, de Malpighi, des traités sur la saignée, la lièvre, la peste, des éléments de botanique, de chimie, et aussi des livres traitant de pharmacie, d'alchimie et d'art cabalistique, ces derniers de 1506 et de 1517.
Enfin 7° des mélanges, misccllanca, au nombre de 2'27 volumes.
On y trouve :
U Anticolon, où il est prouvé que les jésuites sont coupables du meurtre d'Henri IV; 1610, 1 vol. in-12, n"275;
L'Astrée, de messire Honoré Durfé ; Paris, 1655 ;
Aurea Pythagorum carmina (Les vers dorés de Pythagore), Luteti.ï;, 1575 ;
Des apologies pour l'Université contre les jésuites, 1643;
La Satire Ménippée, édition de 1624, des réfutations du
jansénisme, et une foule de recueils de poésies, de harangues et d'hisloire.
Signalons encore deux manuscrits portant les n"" 086 et 687, sous le titre vague de : Anliquum maiinscriptum in cliarta papyracea de relus pliilosopliicis putalum, 1 vol. in-folio.
D'après les observations que nous avons pu l'aire sur le catalogue, nous croyons, avec M. Franklin, que la bibliothèque n'a pas été surveillée avec beaucoup de soin. On trouve, en elfet, en marge du catalogue d'un nombre assez considérable d'inscriptions, le mot derst qui indique que l'ouvrage ne se trouve plus dans la bibliothèque et il ne paraît pas qu'on se soit préoccupé de combler ces lacunes. La fonction de bibliothécaire a d'ailleurs été plus d'une fois l'objet de certaines attaques dirigées par les boursiers contre le proviseur. Sous le provisorat de La Briére, ils voulaient en avoir la nomination. Aussi, lors de la visite du conseiller au Parlement Portail et du chancelier de Notre-Dame Edme Pirot, en 1705, un paragraphe spécial de la réforme des anciens slatuts est consacré à la bibliothèque. En voici le texte :
L'éleclion du bibliolhéqiiaire se fera en la manière portée par le testament du sieur Padet.
Il aura une chambre auprès de la bibliothèque si faire se peut.
Il tiendra ladite bibliothèque ouverte pour les régens et boursiers théologiens du collège, aux jours et aux heures qui seront réglées par le proviseur, et mesme à d'autres jours et heures, en cas de besoins parlicuhers, et si ledit proviseur le juge ainsi à propos.
Il se chargera des livres dont il sera fait deux catalogues, l'un desquels sera mis dans les archives, et l'autre dans la bibliothèque.
Le proviseur et le prieur visiteront de temps en temps ladite bibliothèque pour voir si les livres ne se dissipent point, et s'ils sont en bon état, et ils s'en feront rendre un compte exact par le bibliothéquaire, en présence de toute la communauté au moins une fois chaque année, suivant l'article lxxxii des statuts du collège, et ledit bibliothéquaire recevra pour son honoraire par chacun an la somme de soixante livres léguée par ledit Padet'.
V. cette pièce aux Documents annexes
Le catalogue qui est conservé aux Archives nationales fut paraphé ne varieliir, le 2 mars 17'27, par Luquard, le hihliothécaire de cette époque. Nous connaissons encore le nom du sieur Colas qui occupa cette charge en 1780.
L(> 20 nivôse an IV (1795), quand le citoyen Aligre, commissaire du bureau du domaine national du, département de la Seine, se présenta pour prendre livraison des livres de la bihliolhcque du collège d'HAP.coiRT alors fermé et les faire transporter au dépôt littéraire auquel elle était destinée, on n'y trouva, dit M. Franklin, que 2800 volumes. Ce chiffre ne nous étonne pas, il se rapproche bien des 2 505 volumes dont 49 manuscrits que nous avons relevés sur le catalogue des Archives. ]\1. Labiche dit au contraire qu'il y avait 3150 volumes et qu'ils furent transportés au dépôt des Cordelicrs, tandis que M. Franklin affirme qu'ils furent envoyés au dépôt de la rue de la Santé qui n'est pas mentionné parmi les huit grands dépôts littéraires établis à cette époque'. 11 a voulu dire me de l'Ecole de santé, nom donné lors de l;j Révolution à l'ancienne rue des Cordeliers, aujourd'hui me de l'École de Médecine, où se trouvait le dépôt mentionné par M. Labiche. Nous trouvons, en effet, aux Archives plusieurs docunienls qui nous pro\]venl que c'est bien au dépôt des Cordeliers que furent transportés les livres de la bibliothèque du collège d'HAUcoiiRT-.
Ainsi dans un procès-verbal du dépôt des Cordeliers on lit : Livres choisis par le Minisire des Finances parmi ceux du collège d'HAncouHT, 11 ventôse, an V :
Le secret des finances de France, 2, in-12, demi-rel.
Consultation sur les domaines autrefois aliénés en Normandie, in-8°, Rouen, 1784.
Plus loin on parle de « livres des collèges Louis-le-Grand et du Plessis déposés dans le collège d'HARCouuT, à nous remis par le citoyen Cailleau, commissaire national du
J. Arch. liât.. F. 17, 1194. — A. Franklin, les anciennes bibliothèques de Paris, t. I, p. 369. — J. B. Labiche, Notice sur les dépôts littéraires, p. 153.
Arrh. nat., carton F
déparlemenl de la Seine, en piéseiice desciloyens Beurnere el Laire, commissaires ad hoc du comilé civil de la section du Théâtre Français, formani, lant en in-4", in-8" el in-12, 950 volumes ».
Enfin il est question du transport des livres du collège d'HARCour.T au dépôt de? la rue de l'Ecole de santé, « à nous remis par le citoyen Alligre, en présence des commissaires cydessus, formant, tant en in-f°, in-4" et in-12, 2 800 volumes. «
Grand fev cies reliures de la Bibliotlièqne. p. 458.
Si nous observons que dans le catalogue du collège on mentionne un grand nombre de recueils composés de divers
opuscules, on est bien près d'être d'accord avec ce dernier clnlFre, mais on ne peut aller jusqu'à 5 000.
Quant à reslanipille des livres du collège d'HARcouRX on n'en connaît pas de particulière. Les inscriptions même sont rares sur les ouvrages qui proviennent de la bibliothèque de cette maison et M. Franklin n'en cite qu'une seule qu'il a vue en tète d'un ancien manuscrit : Pro venerahli collegio IIarcurii. Elle semble plutôt mentionner nn don qu'un titre de propriété.
En revanche, il ajoute que le collège possédait deux fers, reproduisant tous doux les armes des fondateurs du collège
Petit fer des reliures.
d'HARcouRT : (le gueules à deux fasees d'or et qu'un grand nombre de volumes portent sur les plats. Nous avons retrouvé la plus grande de ces marques de forme ovale (v. page 457) sur le Registre des Prieurs du collège conservé aux Archives nationales, et il parait (ju'elle ligurait aussi sur tous les ouvrages donnés en prix aux élèves, accompagnée parfois des lettres H. C. entrelacées et frappées sur le dos du volume entre chaque nerf.
La plus petite et la moins fréquenle que nous ne connais-
sions pas, porte los mêmes armes en forme ovale aussi, entourées de l'inscription :
CoLLEGiuji Harcurianum, 1280
et cantonnées de chaque côlé d'une palme'. Nous la reproduisons avec l'autorisation de M. Franklin.
Que devinrent les livres du collège d'IlARCOURT? c'est ce que nous n'avons pu savoir d'une manière bien exacte. 11 est certain cependant qu'ils furent dispersés dans les bibliothèques publiques de Paris organisées après la Révolution. On en trouve quelques-uns à la Nationale, à la Mazarine, à Sainte-Geneviève, aux Archives, et aussi à l'Arsenal, ainsi que nous avons pu le constater au cours de ce résumé.
Reste à mentionner la situation matérielle de notre collège au moment de la Révolution. On trouvera aux documents aiiju'xes le relevé de l'état du personnel et des revenus dressé en 1795, sur l'ordre de la municipalité de Paris.
Ces pièces sont importantes parce qu'elles nous donnent la situation exacte des fonctionnaires et des ressources de la maison à cette époque. On y voit que l'ancien proviseur Duval recevait une pension de retraite, et on y mentionne, outre le proviseur Nicolas Daireaux, les sous-principaux Charles Daireaux et Jacques Lécrivain, les professeurs Coutures, Guéroult, Truffer, Leseigneur qui est aussi procureur, Vasse, Gardin et Lhermitte. Louis Cosrae est prieur, Lefébure, bibliothécaire, et il y a deux maîtres de quartier ou surveillants, Garnier et Mangin, enhn deux chapelains et un sacristain. Des cinquante-deux bourses, six sont vacantes et douze boursiers sont absents. Cette pièce est signée du proviseur Daireaux.
Une autre pièce datée de 1794 contient l'évaluation des revenus du collège, faite sur les immeubles du département de la Seine seulement. Ils atteignaient 39 774 livres 10 sous. Cette pièce est signée du procureur Leseigneur"-.
1. V. A. Franklin, Les Anciennes Bibliothèques de Paris, t. I. p. 370.
CHAPITRE VIII
LE COLLÈGE DHARCOURT ET SA RENAISSANCE SOUS LE NOM DE LYCÉE SALNT-LOUIS '.
Affectations diverses des bâtiments du collège d'Harcourt pendant la période révolutionnaire. — Morcellement, mise en vente des locaux et du terrain. — Projets de Napoléon F".
— Ordonnances de Louis XVIII. — Ouverture du lycée Saint- Louis. — Origine de ce nom donné à l'ancien collège. — Réclamations de la comtesse E. d'Harcourt. — Nom des fondateurs ajouté à celui du lycée actuel. — Nouvelles constructions. — Plans divers. — Chapelle du lycée et ses peintures.
— Inauguration du monument commémoratif de la guerre de 1870-1871. — Courte biographie des proviseurs, notes sur les censeurs et les aumôniers et particularités sur certains professeurs. — Hommages rendus par leurs collègues aux professeurs honoraires. — Mention des lauréats du Concours général et des élèves célèbres. — Statistique des nominations au Concours général et des admissions aux Écoles du gouvernement. — Le lycée pendant le Siège et la Commune. — Transformation scientifique du lycée. ~ Tableau de ladministration du lycée. — État actuel de l'établissement; budget, dépenses, nourriture. — Classes : distribution du travail et emploi du temps. — La Saint-Charlemagne au lycée Saint- Louis. — Fondation de l'Association amicale des anciens Élèves du lycée Saint-Louis. — Son but, ses réunions, ses présidents, ses banquets, ses fondations, sa médaille.
Les notes qui précèdenl, en retraçant l'Iiistuire du vieux collège d'HARcouRT, peuvent être considérées comme un hommage rendu à la mémoire de ses illustres fondateurs. Ne suftit-il pas, pour les louer dignement, d'avoir constaté que leur œuvre, l'établissement de l'un des plus anciens collèges de l'Université (1280), a traversé cinq siècles et résisté aux terribles épreuves des guerres de Cent ans et de Religion, des
1. Nous eiiipruutons les détails qui suivent à divers documents, papiers, registres, pahûarés, conservés au lycée Saint-Louis et à ceux que M. Duprez, ai-chitecte, Inspecteur des travaux de la ville, a bien voulu nous communiquer. Souvent aussi nous nous sommes reportés aux documents de V Annuaire de V Association des anciens Elèves, déjà publiés par M. E. Pélicier, l'ouvrier fidèle de la première et de la dernière heure.
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troubles de la Lifiue et de la Fronde (|ui bouleversèrent si souvent Paris et ruinèrent tant d'autres maisons d'enseignement ? Mais cet bommage, pour être complet, ne doit pas s'adresser seulement aux inorls : les vivants y ont également droit, je veux dire les représentants actuels de la famille d'Harcourt, qui ne se sont jamais désintéressés de la fondation de leurs ancêtres.
Nous en trouvons un témoignage dans le soin (|u'ils ont pris de relever le nom des fondateurs du collège d'IlARcour.T sur les murs du lycée Saint-Louis. Il y aura peut-être quelqu'intérêt pour l'Association des anciens élèves à rappeler les infatigables démarclies que la comtesse Eugène d'Harcourt a poursuivies, pendant plus de six ans (1824-1851), pour obtenir cet beureux résultat.
Le collège d'HARcouRT supprimé, comme nous l'avons dit, en 1795, servit d'abord de prison aux victimes du tribunal révolutionnaire, puis de caserne, en 1796. Peu après il devint le lieu de réunion de V Académie de législation ouverte par Lanjuinais, avant le rétablissement de la Faculté de Droit, en 1804. En 1798, les bâtiments et les terrains furent mis en vente par lots, ainsi qu'on peut le constater d'après un plan conservé à la bibliotlièque de la Ville de Paris^ dont nous donnons ci-contre une reproduction avec la légende qui l'accompagnait.
1. C'est le seul plan que nous ayons trouvé de l'ancien collège d'HARCOURT. Nous en devons la communication à l'oblig-eance des conservateurs de la Bibliothèque et des collections liistoriques du musée Carnavalet, MM. Cousin et Faucou. M. Duprez s'en est inspiré pour dresser, avec d'autres documents anciens, le plan complet des modifications apportées au lycée Saixt-Louis à diverses époques, que nous avons reproduit au chapitre précédent. Il indique avec exactitude les reculs de la façade et l'agrandissement des terrains et des bâtiments qui ont eu lieu depuis la restauration du collège en 1820 usqu'à nos jours. V. ce plan au chapitre précédent.
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HARCOUKT-SAINT-LOUIS.
Le collège, occupé alors par divers parliculiers, devait, au temps du premier Empire, être airecté h un des lycées de la rive gauche, sous son ancien nom d'HARCOURT. C'est du moins ce que nous pouvons conclure de deux décrets en date du 21 mars 18] 2 et du 14 mai 1815, dans lesquels des mesures étaient prises pour rétablir l'ancien collège d'HARcouHT et l'agrandir même avec les maisons voisines, de manière à contenir quatre cents élèves internes. Voici ces décrets :
DÉCRET qui ordonne la formation de quatre nouveaux Lj'cées^ à Paris ^ en date du 21 mars i8i2<;
Napoléon, Empereur des Français, roi d'Italie, etc. ;
Sur le rapport de notre ministre de l'Intérieur,
Notre Conseil d'État entendu,
Nous avons décrété et décrétons ce qui suit ;
1° Les quatre nouveaux Lycées qui doivent être établis à Paris, conformément à notre décret du i5 novembre 1811^, seront placés dans le Collège d'Harcourt, 'dans l'ancien prieuré de Saint-Martin, occupé actuellement par le Conservatoire des Arts et Métiers, dans la maison Sainte-Croix, rue de Charonne, et dans le Pensionnat Parmcntier, rue des Postes.
2" Les Lycées Charlemagne, Impérial et Napoléon seront agrandis.
L Recueil des Lois et Règlements concernant l'Instruction publique, t. IV, p. 337.
2. Décret Impérial concernant le Régime de V Université (15 novembre 1811, Napoléon, etc. Cliap. P''. — Tit. l^f Des Lycées. 9° II sera établi à Paris quatre nouveaux Lycées, et les deux Lycées qui n'ont point de pensionnaires seront mis en état d'en recevoir dans le cours de 1812 [Recueil des Lois et Règlcynents concernant l'Instruction publique, t. IV, p. 298).
— 4G7 — § I^i-, Lycée dans le Collège d'Harcourt.
3» Il sera fait aux bâtiments actuels les additions et dispositions pour contenir 400 élèves.
40 La maison du sieur Le Prêtre et l'ancien Collège de Justice seront réunis aux bâtiments du Collège d'Harcourt, et acquis pour cause d'utilité publique'.
5° La portion de jardin des ci-devant Cordeliers, désignée sur le plan annexé au présent décret par les lettres A B C D E F G H sera réunie au Lycée.
18° Notre ministre de l'Intérieur est chargé de l'exécution du présent décret, qui sera inséré au Bulletin des Lois.
Signé : NAPOLÉON.
Par l'Empereur,
Le minisire secrétaire d'Etat Signé : Le COMTE DARU.
DECRET DU 14 MAI i8i3\
Au quartier général impérial de Dresde.
Napoléon, Empereur des Français, roi d'Italie, etc. ;
Sur le rapport de notre ministre de l'Intérieur, nous avons décrété et décrétons ce qui suit :
1° Le CoLLi^xE d'Harcourt sera disposé, dans le courant de cette année, de manière à recevoir un Lycée de quatre cents élèves.
1° L'ancien Colli:gi-: des Cholets est cédé à notre bonne ville de Paris pour être affecté a l'agran-
1. Voir sur nos plans remplacement de la maison Le Prêtre et de l'ancien collège de Justice.
2. Recueil des Lois et Règlements concernant V Instruction publique, pages 341 et suiv., t. III, Bib. nat., F.
dissement du Lycée Impérial et immédiatement réuni audit Lycée.
3" Il sera sursis à la translation au Sénat de la bibliothèque du Panthéon. L'accroissement à donner au Lycée Napoléon aura lieu au moyen de nouvelles constructions dont notre ministre de l'Intérieur fera rédiger les plans.
4" Le Conservatoire des Arts et Métiers restera provisoirement dans le local où il est actuellement établi.
5° Il est mis à la disposition de notre ministre de l'Intérieur une somme de 600000 fr., à prendre sur la réserve de ySi 546 fr., faite dans le budget de 181 3, de notre bonne ville de Paris, par notre décret du 11 avril; cette somme sera employée pour les lycées de notre bonne ville de Paris.
6° Nos ministres de l'Intérieur et des Finances sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du présent décret.
Napoléon.
Mais à cause des préoccupations politiques, des guerres continuelles dans lesfpjelles la France se trouvait engagée, le gouvernement impérial ne donna pas suite à ce projet et le collège d'IlARcouRï devint, en 1814, une maison de correction pour les jeunes détenus. Sous la Restauration, les détenus firent i)lace aux élèves de VEcoIc normale avant son transfert à l'ancien collège du Plessis, En 1820, on revint au projet de Napoléon l*"', el une ordonnance royale attribua l'ancien collège d'HAiicouRT à l'enseignement secondaire. Voici la minute de celle pièce curieuse qui mérite de figurer parmi les documents de notre histoire.
Paris, le 10 août 1820.
ORDONNANGE DU ROI.
LOUIS, etc.,
A tous ceux qui ces présentes verront, salut.
Considérant que le nombre des collèges royaux de Paris n'est point en proportion avec celui des élèves externes qui en fréquentent journellement les classes;
Que le local du collège d'HARcouRï rendu à son ancienne destination, ofîre un moyen facile et commode de pourvoir, sous ce rapport, au besoin de l'instruction;
Vu notre ordonnance du 12 mars 1817;
Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'État de l'Intérieur, Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit :
Art. I*""". — Il sera établi, dans le local de l'ancien collège d'H.VRcouRT, un collège royal qui ne recevra provisoirement que des externes.
Art. 2. — Ce collège sera en activité au 1'='' octobre prochain.
Art. 3. — II sera pourvu aux dépenses fixes de cet établissement sur les fonds alloués au budget du ministère de Tlntérieur pour l'instruction publique.
Art. 4. — Notre ministre secrétaire d'État de l'Intérieur est chargé de l'exécution de la présente ordonnance.
Donné en notre château des Thniieries {sic), le 10 août 1820, et de notre règne le vingt-sixième {sic).
Signé : LOUIS.
Par le roi. Le ministre d'État au département de l'Intérieur,
Signé : Siméox.
Pour ampliation, Le conseiller d'État
secrétaire général du ministère de l'Intérieur, Signé : Baron C.vpelle.
Ce fut sous la dénomination de Collèfie royal de SAINT- LOUIS que s'accomplit la réorganisation de l'ancienne maison des d'Harcourt. Les Iravnux d'appropriation confiés à l'arcliitecle Guiguet étaient achevés le 19 octobre 1820, comme le mentionne une note du Moniteur universel, sons la rubrique Paris, 18 octoi^re :
« M. Guiguet, architecte, nous écrit que les travaux du Collège royal de Saint-Louis, exécutés sous sa direction, sont
terminés, el que c'est par erreur que l'on a annoncé que c'était en raison de ce que les travaux n'étaient pas finis que ce Collège n'ouvrira que le 25. »
11 ne restait plus qu'à ouvrir la maison, nommer et installer son personnel. C'est ce que mentionne le Mouiteur uuiversel dans ses numéros du jeudi 19 et du mardi 24 octobre 1820, dont nous reproduisons les termes.
COMMISSION DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE
« Comme nous l'avons annoncé dans notre feuille du 15, l'ouverture du Collège royal de Saint-Louis est irrévocablement fixée au lundi 25 de ce mois. Ce même jour, à 10 lieures, à l'issue de la messe du Saint-Esprit, qui sera célébrée dans ce Collège, il sera chanté un Te Deum en actions de grâces de riieureuse naissance de S. A. R. M?'" le duc de Bordeaux. Plusieurs de MM. les membres de la Commission de l'Instruction publique, de MM. les inspecteurs généraux des éludes et de l'Académie de Paris, assisteront à celte solennité.
« Nous donnons ici l'organisation du Collège royal de Saint- Louis qui vient d'être arrêtée parla Commission de l'Instruction publique :
Proviseur : M. l'abbé Thibault, Proviseur du Collège royal de Nancy.
Censeur des Eludes : M. Clerc, censeur des études au Collège royal de Lyon.
Aumônier : M... '.
Econome : M. de Reusse, économe du Collège royal de Nancy.
Philosophie : M. Vallette, agrégé de philosophie au Collège royal de Bourbon.
1. En 1822, date à laquelle, après une interruption de huit années, recommeRcc la publication de lAbJiMiach de V Université royale de France, qui a précédé \' Annuaire de l'Instruction publique, l'aumônier est M. l'abbé Sibour.
I M. Alexandre, agrégé de rhélorique au
Rhétorique : ) Collège royal de Louis-le-Grand.
j M. Perreau, agrégé de rhélorique au f Collège royal de Lyon.
Seconde : M. Gobert, agrégé au Collège royal de Henri IV.
Troisième : M. Anceau, agrégé au Collège royal de Bourbon.
Quatrième ; M. Vandel-Heyl, censeur au Collège royal d'Orléans.
Cinquième: M. Langlois, agrégé au Collège royal de Louisle-Grand.
Sixième : M. Vernadé, agrégé au Collège royal de Bourbon.
Histoire : M. Jarry de Mancy, agrégé au Collège royal de Douai.
Agrégé d'histoire ; M. Gail lils, professeur à l'École royale militaire de Saint-Cyr,
Mathématiques spéciales : M. Lefébure de Fourcy, agrégé de mathématiques au Collège royal de Louis-le-Grand.
Mathématiques élémentaires : M. Richard, professeur de mathématiques spéciales et de physique au Collège royal de Pontivy.
Physique : M. Babinet, professeur de physique au _ Collège royal de Poitiers.
Agrégé de mathématiques : M. Dubois, agrégé de mathématiques au Collège royal de Charlemagne.
. , , , (M. Ansart, professeur de seconde au
Agrèges pour les l ^ ,,. . i m r
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classes d humanité < ,, ,^ ' •
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COMMISSION DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE
Collège royal de Saint-Louis.
Aujourd'hui à dix heures M. l'abbé IN'icolle*, aumônier du Roi, membre de la Commission de rinslruction publique, chargé des fonctions rectorales de l'Académie de Paris ; M. Guéneau de Mussy el M. l'abbé Éliçagaray, membres de la Commission; MM. Budan et Mazure, inspecteurs généraux des éludes; Tailleferet Lélendart, inspecteurs de l'Académie de Paris, sont partis du chef-lieu de l'Université pour se rendre au Collège royal de Saint-Louis. Cette députation, introduite par MM. les Proviseur et professenrs de l'établissement, a occupé les places qui lui étaient réservées. Après la lecture des arrêtés de la Commission qui nomment aux dilférentes chaires, M. l'abbé Nicolle, président do la députation, s'est exprimé à peu près en ces termes :
« Il manquait à Paris une grande école qui portât le nom du protecteur de la France. Grâce au souverain, ami des lettres, dont il est rorncment el la gloire; grâce à la sollicitude du magistrat éclairé auquel il a confié le soin de sa capitale, ce vide, Messieurs, vient d'être rempli, el le Collège royal de Saint-Louis, s'élevant à côté de ceux de Henri IV el de Louisle-Grand, va olï'rir à la jeunesse, presque dans le même lieu, les trois noms qu'elle doit le plus vénérer, chérir et admirer. « Cette maison ne pouvait pas s'ouvrir sous des auspices plus heureux : elle naît en môme temps que l'enfant auguste destiné à perpétuer la postérité de saint Louis; el peut-être
1. L'abljc Nicolle, orii^inaire de Roi i-:n (1758), précepteur des enfants du comte de Choiseul-Gouffier. ambassadeur à Constantinople, alla l'y rejoinrlre à la Révolution, passa avec lui en Russie, y fonda plusieurs collèges, en particulier celui d'Odessa où il devint l'ami du gouverneur, le duc de Richelieu. De retour en France, en 1821, il fut Recteur de l'Académie de Paris, rétablit la Sorbonne, devint précepteur du duc de Bordeaux, refusa l'épiscopat et moui'ut en 1835.
est-il permis de croire que les bénédictions qui descendent du ciel sur le royal berceau, s'étendront aussi à une école consacrée au père des Bourbons.
« Quelle prospijrilé, d'ailleurs, ne pouvons-nous pas espérer pour une inaison dirigée par un chef qui a déjà donné de si grandes preuves d'habileté, qui a laissé des regrets si vifs, si profonds à ses premiers élèves, et qui sera secondé si puissamment par des maîtres dont le zèle égale le talent. Sous un tel chef, avec de tels coopérateurs, nous verrons croître une nombreuse jeunesse, élevée dans la crainte de Dieu, dans l'amour des enfants de saint Louis et dans le respect pour les institutions qu'ils ont données à la France. C'est ainsi que ce Collège remplira bientôt les destinées brillantes auxqiielles il est appelé et ajoutera un nouveau lustre à l'Académie de l'aris, dont sans doute il ne sera pas le moindre ornement. »
Ce discours a fait une vive impression sur les assistants.
M. Thibault, Proviseur, a répondu :
« Appelé par la Commission de l'Instruction publique à l'honneur inattendu de fonder un grand établissement, qui semble, dès son origine, fixer les regards et les espérances de la religion, de l'Etat et des familles, nous acceptons toutes les charges, toutes les obligations, toute la responsabilité que nous impose une mission aussi glorieuse. Eh! comment hésiterions-nous, quand déjà nous savons avec quelle facilité il nous sera permis, chaque jour, de recourir à l'expérience, d'invoquer les lumières et l'autorité de la Commission de l'Instruction publique, et particulièrement de celui de ses membres que les Collèges royaux do Paris se félicitent d'y voir exercer les fonctions rectorales? Comment hésiterions-nous, en considérant cette élite de professeurs si distingués, et, quoifpie jeunes encore, déjà si connus par leur zèle, par leurs talents et par leur sagesse, et une maturité qui ne se rencontre ordinairement que dans un âge plus avancé. Ces professeurs, dont le choix a été pour la Commission royale de l'Instruction publique un objet d'attention et de complaisance particulières, n'olïrent-ilspas, enelïet, une garantie certaine des plus grands succès en tous uenres?
» Inconnu h la plupart d'entre eux, placé à leur tête sans avoir d'autre litre à leuresliine que la confiance dont je suis honoré, je m'associerai à leurs travaux, et peut-êlre à leur gloire, en établissant avec eux, dans ce Collège, une discipline tout à la fois ferme sans rigueur et paternelle sans faiblesse. Toute mon ambition, Messieurs, et vous en serez bientôt convaincus, est d'être, au milieu de vous, un père de famille, heureux des témoignages d'alîection rpi'il s'elïorcera d'obtenir, et dont l'autorité ne se rendra jamais plus respectable qu'en faisant respecter la vôtre.
« Vous avez compris comme moi, Messieurs, tout ce que la religion, tout ce que l'auguste dynastie qui nous gouverne, ont droit d'attendre d'un établissement qui porte le nom sacré, qui est placé sous la protection immédiate du père des Bourbons. Le Collège Saint-Louis doit être, et il sera, nous le promettons à l'iionorable députation de l'autorité qui nous donne aujourd'hui le pouvoir d'enseigner; nous le promettons aux dignes magistrats qui représentent ici le gouvernement, qui nous protège, et la ville de Paris, qui a relevé avec tant de magnificence les murs de cette maison; oui, ce Collège, tout en entretenant le feu sacré des lettres et des sciences, sera la terre classique des doctrines religieuses et morales, apanage antique de la fille aînée de nos rois, que l'Université de France regarde comme la plus belle portion de son noble héritage; doctrines salutaires, qui seules peuvent assurer le bonheur et la tranquillité des peuples, parce ([u'elles sont le seul fondement inébranlable de l'autel et du trône.
« Animés de cet esprit, pénétrés de ces sentiments, nous verrons les bénédictions d'en haut descendre sur nous et fertiliser nos travaux. C'est pour obtenir ce premier bienfait du Ciel que nous allons invoquer les lumières du Saint-Esprit ; nous conformant ensuite aux dispositions exprimées dans la circulaire de la Commission, du G de ce mois, nous remercions Dieu d'avoir exaucé les vœux de la France en lui accordant ce royal enfant dont le berceau est pour la patrie un trésor si précieux; trésor d'amour et d'espérance, confié à la fidélité des Français, et surtout de ceux qui sont chargés de
développer dans l'âme des jeunes gens le germe de tons les sentiments honnêtes, de ces sentiments conservateurs de l'ordre social, et du boiiiienr des générations présentes et futures. »
L'installation des fonctionnaires étant terminée, la dépulation de l'Université, le Proviseur, les professeurs et toutes les personnes invitées à la cérémonie se sont rendus à la chapelle du Collège pour y assister à la messe du Saint-Esprit. M. l'abbé Burnier de Fontanelle, doyen de la Faculté de théologie, délégué par S. Em. M^'' le cardinal archevêque de Paris pour la bénédiction de celte chapelle, a officié. La messe a été précédée du Veni Creator, et suivie de VExaudiat. Un Te Deum a été ensuite chanté en actions de grâces de l'heureuse naissance de S. A. R. M°'" le duc de Bordeaux.
Le même journal nous apprend que l'on n'était pas fixé à l'origine sur le nom historique qui serait donné au collège rétabli par ordonnance royale. Sur ce sujet il contient, à la date du 29 août 1820, une lettre originale de M. Amar, conservateur de la bibliothèque Mazarine et professeur émérite de l'Université. Après avoir rappelé que les noms de Charlemagne, Henri IV, Louis-le-Grand, Bourbon ont été donnés aux autres collèges, il ajoute : « Un seul nom manquait encore à ces grands noms, celui du monarque qui mérita d'associer sa renommée littéraire à celle de Léon X, et qui par la splendeur et l'utilité de ses monuments a préparé les deux plus beaux règnes de la monarchie, ceux de Henri IV et de Louis XIV, le nom enfin du monarque restaurateur des lettres, François P''. C'est celui que j'ai l'honneur de proposer pour l'ancien collège d'IlARCour.T. »
En 1821, le duc d'Angoulême accorda au Collège royal de Saint-Louis cinq prix spéciaux pour les meilleurs vers célébrant la naissance du duc de Bordeaux'.
En 1825, on y admit des iuternes qu'il n'était pas possible de recevoir auparavant, et, en 1824, nous trouvons une
V. Chauvin, Ilist. des Lycées et Collèges de Paris
Ordonnance royale qui crée au collège Saint-Loiis une dotalion de bourses pour ces internes.
ordonnance; du Roi qui autorise la translation dans le Collège Royal de Saixt-Louis d'une partie des fondations faites par la ville de Paris dans les Collèges Ro3^aux de Reims, Amiens, Orléans et Rouen, et qui règle l'emploi de la somme affectée par cette ville au paiement des bourses qu'elle entretient dans divers Collèges Ro3^aux*.
Du 24 mars 1824.
LOUIS, par la grâce de Dieu, Roi de France et de Navarre, à tous ceux qui ces présentes verront, salut.
Vu la proposition faite par le Conseil général du département de la Seine, dans la séance du 17 novembre 1823.
Vu l'avis du Conseil Royal de l'Instruction publique en date du 17 février 1824.
Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'Etat au département de l'Intérieur,
Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit :
i" La ville de Paris est autorisée à fonder dans le Collège Royal de Saint-Louis dix bourses entières, vingt trois-quarts débourses, et vingt demi-bourses.
2° Cette fondation sera effectuée au moyen de la suppression d'une portion des bourses entretenues par la ville dans les Collèges Royaux de Reims, d'AMiENS, d'ORLÉANs et de Rouen.
3° En conséquence, l'emploi des 149 962 fr. 5o qui, aux termes de notre Ordonnance du 25 décembre 181 9, sont affectés par la ville de Paris au paiement de bourses dans les Collèges Royaux, est fixée comme il suit :
1. Recueil des Lois et Règlements concernant V Instruction publique, t. VII, p. 311 et suiv.
Collège Royal de Henri IV.
10 bourses entièi'es 9 000 » i
20 bourses 3/i l.'^ 500 » ' IM 500 »
20 1/2 bourses U 000 » ^
Collège Royal de Louis-le-Grand.
10 bourses entières 9 000 » )
20 bourses 3/4 13 500 » ^ 31 500 «
20 1/2 bourses 9 000 » ^
Collège Royal de Saixt-Louis,
10 bourses entières 9 000 y> )
20 bourses 3/4 13 500 » 31 500 »
20 1/2 bourses 9 000 » )
Collège Royal de Versailles.
10 bourses entières 7 500 y> j
20 bourses 3/4 11 250 » 26 250 v
20 1/2 bourses 7 500 » ^
Collège Royal de Reims.
4 bourses entières 2 600 » )
7 bourses 3/4 3 412 50 8 612 50
8 1/2 bourses 2 600 » ^
Collège Royal d'Amiens.
4 bourses entières , . . 2 600 » l
7 bourses 3/4 3 412 50 [ 8 612 50
8 1/2 bourses 2 000 » )
Collège Royal d'Orléans.
4 bourses entières 2 600 r> \
7 bourses 3/4 3 412 50 ,' 8 612 50
8 1/2 bourses 2 600 » )
Collège Royal de Rouen.
2 bourses entières 1 500 » \
2 bourses 3/4 1 125 » \ 3 375 »
2 1/2 bourses 750 » )
Total 149 962 50
4° Le placement des nouveaux boursiers dans le Collège Royal de Saint-Louis aura lieu, soit par suite de l'extinction des bourses supprimées, soit par translation dans ce Collège, conformément au travail qui sera fait à ce sujet par notre Grand-Maître de l'Université.
50 La translation n'aura lieu qu'en faveur des enfants âgés de moins de douze ans, dont les parents solliciteraient cette mesure.
Les autres élèves continueront à jouir de leurs bourses jusqu'à l'âge prescrit, époque à laquelle elles seront éteintes pour les Collèges Royaux d'AMiENS, Orléans, Reims et Rouen, où elles ont été supprimées.
6° Notre ministre secrétaire d'Etat au département de l'Intérieur est chargé de l'exécution de la présente Ordonnance.
Donné en notre château des Tuileries, le 24 mars de l'an de grâce I824, et de notre règne le XXIX".
Signé : LOUIS.
Par le Roi,
Le ministre secrétaire d'Etat au département de l'Intérieur,
Signé : CORBIÈRE.
Nous nous demandons mainlenanl comment il arriva que le nom d'HARCouRT prononcé, à deux reprises, dans l'ordonnance royale du 10 août 1820, qui n'en emploie pas d'autre pour qualifier le nouveau collège, fit place au nom de Saim- Lons? D'où vint riniliative de cette substitution qui dépouillait une famille d'un titre glorieux dont elle était en possession depuis plus de cinq cents ans?
Était-ce pour être agréable à Louis XVIII, comme autrefois les Jésuites avaient voulu plaire à Louis XIV, en donnant à leur collège de Clermont le nom de LOUIS-LE-GRAND ; comme un collège libre de la Restauration prit le nom de Stanislas que portait aussi le roi ?
Voulut-on, par une sorte de trilogie, glorifier parmi les collèges rétablis sur la montagne Sainte-Geneviève, les trois plus grands noms de la monarchie française, en ajoutant celui de Saim-Louis à ceux de Hknri IV et de Lolis-le-GraiND? Ou
bien le vocable de la chapelle de l'ancien d'HARCouRT, Tiin des premiers sanctuaires dédiés à saint Louis, siiggéra-t-il la pensée de cette dénomination nouvelle? Nous n'avons pas trouvé d'explication sur ce point. Une nolp, sans signature, adressée à la famille d'Harcourt et conservée dans les papiers de notre lycée, dit seulement ceci : « On n"a trouvé, relativement à la dénomination nouvelle du collège, que la délibéralion suivante, prise par MM. les membres du Conseil royal d'instruction publique, séance du 1*2 septembre 1820 : la commission décida que le nouveau collège qui sera rétabli dans le local de l'ancien collège d'H.vncouuT portera le nom de collège royal de SAINT-LOUIS. »
D'autre part, dans le discours d'installation du personnel de Saint-Louis prononcé par l'abbé Nicolle, membre de la Commission de l'instruction publique, faisant fonction de Recteur de l'Académie de Paris, nous lisons ces mots : « Il « manquait à Paris une grande école qui portât le nom du
« protecteur de la France Ce vide, Messieurs, vient d'être
« rempli, et le collège royal de Saint-Louis, s'élevant à côté « de ceux de Henri IV et de Louis-le-Grand, va olfrir à la « jeunesse, presque dans le même lieu, les trois noms qu'elle « doit le plus vénérer, cliérir et admirer. »
Mais ce que nous savons bien, par deux mémoires conservés à Saint-Louis, c'est que la comtesse d'Harcourt, au nom de sa famille, réclama énergiquement contre un changement qui lui enlevait un de ses plus beaux titres de gloire.
Comment se fit-il, cependant, que cette réclamation, de sa part, ne se produisit qu'au bout de quatre ans, en 1824? Prévoyant cette objection, elle y a répondu ainsi: « Diverses circonstances ne nous ont pas permis de réclamer plus tôt, puis l'ordonnance royale n'a paru, ni au Moniteur, ni au Bulletin des Lois, et la famille d'Harcourt en a totalement ignoré le contenu jusqu'au moment où elle s'est occupée des recherches nécessaires, tant sur ce qui s'était passé en dernier lieu, que sur la fondation originaire du collège. » Et d'ailleurs, ajoute-t-oi), « le collège d'IlARcouRT comptant encore bien plus
de siècles que le collège Saint-Louis ne compte d'années, la prescription est toute en sa fav(!ur «.
Nous ne remarquerons pas qu'à défaut de l'ordonnance royale, le Moniteur avait consacré, en 1820, deux articles, 10 et 24 octobre, à la nouvelle organisation de l'ancien collège (I'Haucourt sous le nom de collège Sai.nt-Lolis. Mais, si, pour des motifs que nous ne connaissons pas, la famille d'Harcourt ne s'émut point de suite de ce déni de justice envers les siens, elle mit une grande ardeur à en poursuivre la réparation. Nous pouvons en juger parles nombreuses réponses que la comtesse d'Harcourt reçut aux mémoires, lettres et démarcbes de toute sorte auxquels elle recourut pour faire restituer officiellement son nom à la maison que ses ancêtres avaient fondée.
Dans ses Mémoires elle rappelait leur désintéressement, les services qu'ils avaient rendus à l'Etat, leurs établissements^ pour tt l'éducation publique en un temps où elle était encore si négligée, « et comment il appartenait à la famille d'Harcourt de revendiquer « le droit de voir le premier collège de l'Université porter un nom qui rappelle de si lionorables souvenirs î. On faisait valoir fort adroitement qu'on pouvait conserver au collège le nom de Saim-Louis en y ajoutant celui d'HARCouRT. « Cette alliance concilierait les anciens et les nouveaux souvenirs, et sans doute le saint roi lui-même, sous son chêne de Vincennes, l'eût ordonné ainsi, s'il eût permis toutefois que son nom fut substitué à celui de ses sujets. » Enfin le plaidoyer, -pro ilomo sua. se terminait en invoquant un dernier motif, celui des messes établies dans la chapelle du collège, par Robert d'Harcourt pour son frère Raoul premier fondateur de la maison : « N est-ce pas encore, disait-on, une dette de l'État et de la famille"-? »
Toutefois, avant de produin; sa réclamation, la comtesse d'Harcourt écrivit au proviseur du collège Saim-Louis,
1. Outro le collège d'HAKCOURT, celui de LisiEUX fut aussi fondé par un d'Harcourt, Guy, évèque de Lisieux, en 1336.
2, Le principal Mémoire est aux Documents annexes.
l'abbé Thibaut, pour lui demander si rien ne s'y opposait de son cùlé. Elle en reçut le 18 février I82i, une lettre où il lui disait qu'il verrait « avec plaisir le nom d'HARCouRx, non pas substitué, mais ajouté au nom de Saint-Louis, afin de rappeler de glorieux souvenirs, d'encourager d'aulros fondateurs à imiter les exemples des d'Harcourt, cl enlin, (détail piquant), pour éviter les méprises dans l'envoi des lettres et paquets, à cause du nom de Sninl-Lauis que porle l'église du collège Bourbon {Saiiit-Lonh d'Aulin). » Voici d'ailleurji cette lettre :
Madame la Comtesse.
J'ai reçu la lettre que vous m'avez fail rhonneur de m'écrire le 15 de ce mois, et par laquelle, en me faisant connaître vos intentions et celle de l'illustre famille de IIaucolut, concernant l'ancien nom du CoUènc royal de Saint-Louis dont je suis chef, vous voulez bien me demander si je ne vois pas d'obstacle à la démarche que vous projetez à ce sujet. Votre demande me paraît très motivée. Je verrai avec beaucoup de plaisir le nom de UarcouRT non pas substitué, mais ajouté ainsi que vous le proposez à l'auguste nom de Saint-Louis. Je vois dans celte heureuse alliance un moyen : 1" de rattacher au collèi:e Saint-Louis les souvenirs glorieux de l'antique collège de Harcourt dont nous somme fiers de recueillir l'héritage universitaire;
i" D'encourager les fondateurs ù imiter l'exemple de Raoul et de Robert de Harcourt, exemple qui serait si salutaire, si utile à l'instruction et à l'éducation publique, après toutes les subversions dont nous avons été témoins:
3" Enfin, d'éviter les méprises fréquentes qui ont lieu, et qui se renouvellent encore souvent dans l'envoi des lettres et paquets à cause du nom de Saint-Louis tpie porte l'église du collège Bourbon.
Je désire donc sincèrement que \ous obteniez de la bonté du Roi que ce beau collèfie porle le nom du collè.^e de SAINT-LOUIS D'HARCOURT. et je partagerai avec vous la satisfaction qu'en éprouvera une famille dont je serais bien flatté d'y voir ses enfants.
Je suis avec respect, etc.
Signé : Thirault.
Certaine de ne pas rencontrer d'opposition auprès du proviseur de Saikt-Louis, Madame d'Harcourt envoie son nu'moire et s'adresse au ministre de l'intérieur. Sa b^llrc e.>t transmiseau grand maître de l'Université, M. de Frayssinous,
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ol M. Guéneau de Mussy, nieinhro du Coiisoil ûo llnslruclion publique, lui répond, ;'i la date du ]"' m.ii 1824, que la décision sur le cliangement de dénomination du collège d IIarcourt a élr pi-ise très Icgèremenl, mais que l'on ne croit pas pouvoir l'annuler à cause du nom qui a été choisi. Il propose d'ajouler le nom d'ancien collège (/"IIaucourt au-dessous de l'inscription de l'entrée et d'ériger un marbre dans la cour sur lequel on inscrirait la date de la fondation et le nom du fondateur.
M. Bambray, chancelier de France, allié à la famille d'Harcourt avait reçu aussi un exemplaire du mémoire et il reconnaît dans une lettre du 17 mai que Ion a connnis une « criante injustice. « Il propose, à son tour, que l'on rédige ainsi l'inscription : CoLi.i:(;i: DllAHcounT, nous Vinvocation de Saint-Louis.
Les mois se passent et Madame d'Harcourt est toujours en instance. Une nouvelle lettre de IM. G. de Mussy, du l*" décembre, dit que l'on n'a encore rien décidé, mais que le grand maître de l'Université approuve le projet d'une inscription commemoralive des fondateurs placée près de la porte de la chapelle du collège.
INous avons retrouvé le projet de celle inscription qui porte, au-dessous des armes de la famille d'IlARCouBT le texte suivant, ainsi libellé :
COLLEGIUM HARCURIANUM
Anno MCCLXXX, régnante Pliilippo III, a Kadiilpho de Harcuria
Instilulum et dolatum.
Et a Hoberto de Harcuria, Conslantiensi episcopo,
anno M CGC XI régnante Philippo IV cum sacello sub
Invocalione Beatissimae Virginis Mariée
ac beali Ludovici régis dedicalo absolutum et perfectum.
Anno liigcndœ memoriœ MDCCXCIll non intaclum,
MDCCCXX régnante Liulovico XV 111
reslilutnm est '.
i. Bib. de la Sorb., Arcli.. tarinii 17.
Toutefois le projet proposé par ^ï. de Miissy n'abonlit. pas, car le 16 lévrier IS^i."), M. de Vaublanc, ancien minislre, écrit à la comtesse d'Harcourt que sa r('elarTiation estjiisle, « mais rpie le gouvernement seul peut restituer son vrai nom au collège (riJAitcoiRT et qu'il l'accordera à la famille si elle persiste dans sa demande. »
Nous voici au '27 mai et on renvoie la demanderesse à une nouvelle juridiction. C'est le chef du cabinet du ministre de l'Instruction pul)li(pie, M. de Luynes ([ui lui écrit que « son Excellence approuvt^ l'idée de eon.sacrer [lar une inscriplion la fondation de l'ancien collège d'IlARcouRT, mais qu'elle n'a pas cru pouvoir [irendre une décision sur cet objet et que le projet d'inscription proposée vient d'être renvoyé à M. le conseiller d'Etal, préfet de la Seine. « Pourquoi ce renvoi au préfet? parce que les terrains et les liàlimentsdu collège sont la propriété de la ville de Paris. Il dit en terminant qu'il ne doute pas que le comte de Chabrol ne s'empresse de faire valoir ses réclamations dans le Conseil général.
Toutes ces fins de non recevoir polies, mais pénibles, ne découragent pas Madame d'Harcourt, elle réclame toujours, et, le 0 avril J820, le directeur des Travaux publics, M. Héricart de Thury lui écrit, ainsi (ju'à sa tante la mar(|uise de Grosbois, (ju'il a demandé un ra[)port sur la question et que dès (ju'il l'anra, il pressera l'exéculicui d'un projet ainpiel ces dames portent un si légitime intérêt. L'eau hénilc de <'ouv ne manquait pas, mais en réalité', l'alTaire ne marchait pas non plus.
Six ans se sont écoulés, la Restauration a disparu sans avoir rendu justice aux fondateurs dn collège d'tlAncorRT. Ce n'est qu'en ISÔl, sous le gouvernement de Juillel, que la comtesse d'Harcourt obtint enlin gain de cause, comme le constatent une nouvelle lettre de M. Héricart de Thury et le certificat de la décision du préfet de la Seine fpi'il lui envoie, à la date du 10 avril. Voici ces pièces importantes :
COLLÉGK ROYAL DE SAINT-LOUIS
A Madame la Comtesse d'Harcourt.
Madame la Comtesse,
J'ai riionneur de vous transmettre le certificat que vous m'avez demandé relativement à la décision qui avait été prise pour le rétablissement de l'ancienne inscription de CoIIcjie de Harcourt sur la nouvelle façade de ce collège, aujourd'hui nommé Collège royal de Sai7it-Louis.
D'après quelques recherches que j'ai faites, j'ai dû porter la fondation en l'an -laso, et non en 4307, conséquemment 27 ans avant la date indiquée dans les papiers que vous m'avez communiqués, et que je joins à la présente.
Veuillez agréer, je vous prie, l'iiommage dés sentiments respectueux avec lesquels, j'ai l'honneur d'être,
Madame la Comtesse, votre très humble et très obéissant serviteur.
Le Directeur des Travaux de Paris, ancien Conseiller d'Etat,
V' Héricakt de Tulry.
CERTIFICAT
Je soussigné, jincien conseiller d'État, directeur des travaux publics de la Ville de Paris,
Certifie ce qui suit :
l'j O^ie le i6 avril 18:28 je fus consulté par M. le comte de Chabrol de Volvic, conseiller d'État, préfet du département de la Seine, sur une réclamation à lui présentée par madame la comtesse A. E. de Harcourt, relativement au rétablissement sur la nouvelle façade du Collège royal de Saint-Louis, de l'ancienne inscription de Collège de Harcourt: à l'effet de rappeler que ce Collège fut fondé en 1^80 sous Philippe le Bel par Raoul de Harcourt, et définitivement constitué en 1311 par Robert de Harcourt, évèque de Cou tances.
2" Qu'après avoir cherché à concilier le rétablissement de cette ancienne inscription avec celle de Collèi/c royal de Saint-Louis. adoptée par le Conseil général de l'Instruction publique, sur la proposition du Conseil municipal de la Ville de Paris.
Il fut convenu et arrêté entre nous que. pour satisfaire aux justes réclamations de madame la comtesse E. de Harcourt en même temps que pour transmettre à la connaissance des habitants de la Ville de Paris ce souvenir de la généreuse fondation de ce Collège par Raoul de Harcourt en 1 280 et Robert, son frère. en 1 3 1 I ;
1° Lors de la reconstruction de la façade de ce Collège sur la rue de la Harpe, au-dessous de l'inscription de Collège royal de Saint-Louis, nous ferions graver celle-ci : ancien Collèyc de Harcourt, fondé par Raoul et Hubert de Harcourt en \ 280 et 1311 ;
2" Que lors de la démolition de la vieille façade, l'ancienne porte d'entrée du Collège serait démontée avec le plus grand soin, qu'elle serait réparée et replacée de la manière la plus convenable à l'une des nouvelles entrées du Collège, celte porte tant et si bien connue dans Paris par son ancienneté, ses sculptures et les bas-reliefs de Fortin étant véritablement devenue un monument qu'il importe de conserver pour l'histoire de cet antique et illustre Collège.
l'ai-is, le 10 avril 1831.
Le Directeur des Travaux publics de la Ville de Paris, ancien Conseiller d'État.
Vicomte Héricart de Thury.
lJe(»ui.> ix'Uii épULiUL', sur la lïiçadu du lycrc Saim-Louis a toujours ligiiié la mémorable menlion d'ANCIEN COLLÈGE D'HARCOURT, <//or/(f filioniin pulrrs cunnn^ l Tant de \n-vsévi'iaiice avait olilenii sa récomiiensL'. Elle inérilail bien que nous lui consacrions un souvenir reconnaissanl dans celte bistoire.
Ajoutons ijne Madame la iliulie.-se d'Harcourf- ne s'est pas contentée de faire réiii(é;-;if'r le nom des d'Harcourt à sa place, mais (|u"elle a voulu continuer le^ traditions bienfaisantes de sa famille envers notre maison. C'est ainsi que dans son (eslament, à la date du 17 jum 1806, elle lègue an lycée SAi.NT-I.oris des corps de bibliollièques, des livres, quelques papiers^ et un bureau encore aujourd'luii à l'usiige du pro-
1. Ainsi, ;ï cinq siècles de distance, les noms de Suint-Louis et (i'HarroirrI, se trouvaient de nouveau associés par les liens de la ])lus étroite union. Le père des fondateurs du collège, Jean d'Harcourt, a^■ait été en effet l'ami dévoué et le lidéle compagnon d'aruies de Saint-Louis dans ses croisades, comme nous l'avons rappelé dans notre iliapitre II.
'^. La comtesse E. d'Harcourt, née Teri'ay, devint la duchesse d'Harcourt, en 1811, à la mort île son beau-pére.
3. Ces livres et ces papiers ont été très utiles à l'auteur de ce travail. Disons au sujet des livres légués par la comtesse d Harcourt Cjue le catalogue qui en a été dressé compte 910 volumes classés par ordre alphabétique d'auteurs. Ces livres sont conservés au lycée Saint- Louis dans plusieurs i)ibliothèques placées dans l'antichambre du cabinet de M. le Proviseur. On y trouve plusieurs ouvrages importants, tels que :
'V Histoire gcnéalogigue et cJironologique des Maiso-ns de France, en 9 vol. in-f";
h' Histoire de VUniversité, par du Boulay, en (3 vol. in-f"; celle de Crévier, en 7 vol. in-1;:^ :
Le Glossaire, de Ducange, en \t vol. in-f":
Les Histoires ou Descriptions de la Ville de Paris, de Jaillot, Sauvai, Brice, Piganiol;
L'Histoire (le lu maison. d'JIarcoxrt, par de la Roque, en 4 vol. in-f".
Le Thésaurus liuyuœ latiiiw dr Robert Estienne, eu 4 vol. in-f".
L'Histoire ecclésiastique de Fleury, en :i(i vol. in-l^f. . L'Histoire de France de Mézeray, en '.', vol. in-4".
Le Dictionnaire île Moreri, en 1'.' \ol. iu-l".
Les Œuvres de Rollin, en ::?8 vol. in-li?.
Les Actes des Martyrs do Ruinart, en ?■ vol. in-l>>, quelques ou-
vispiir. Elle l'onde iiussi de nouvelles messes (|ui doivent (Mre célébrées dans la chapelle par rauniôniçr aux inienlions des rondaletirs e( des membres défnnlsdp la l'amille d'Harcourt, nolainmenl de son jeune lils Marie Robert, ofliciep de marine, ancien élève du collège, décédé en I8i0, à Sainleliélène, à l'âge de vingt ans', dette (ondalion n'a cessé d'être lidilement acquittée par les aumôniers de S.viM-f-ouis. On n'oublie pas au lycée le grand nom des d'Harcourt, comme les d'Harcourt n'oublient pas non plus leur anciemte maison. Ce nom n"a cesse d'èlri^ inscrit, souvent parmi les lauréats, sur la liste des élèves du lycée S.umt-Loiis, et il ligure toujours avec honneur dans les lianquels de l'Association.
M. le duc d'Harcourt vient de renouveler généreusement des traditions chères à sa lamille en faisant les frais d'une médaille insigne qui sera distribuée aux lauréats de VAssociation amicale des anciens élèves du lycée S.\l^T-LouIs. Cette médaille, qui n'élail hier qu'un projet, est devenue une réalité grâce à la libéralité de M. le duc d'Harcourt et au dévouement de M. Pélicier, qui ne se lasse pas de contribuer par tous les moyens possibles à l'honneur et à la prospérité de V Association amicale des anciens élèves du lijcée Saint- Louis dont nous parlerons plus loin.
Disons maintenant un mot des dilférentcs transformations et de l'état aciuel des bâtiments de l'ancien collège d'H.vucouRT devenu le lycée Saint-Louis-.
Gomme nous l'avons vu, le décret du 21 mars 18J2 avait alfecté au lycée : 1" l'emplacemenl de l'ancien collège d'IfAiicourï; "1'^ celui de l'ancien collège de Justice (st de la maison contiguë dite Lii PitÈTnE; o" une portion de l'ancien jardin des Cordeliers.
vrages de philosopiiie, tt toute une collection de classiques y;recs. latins et français, ainsi qu'un certain nombre de livres de piètè et de religion.
t. Blessé par acciilent à Madagascar, le jeune (jllicier de marine \ int mouxàr à Sainte-Hélène et son corps tut rammr par le même (-onvoi qui rapportait -lea cendres de Napoléon.
2. Nous devons à M. Duprez, inspecteur des travaux de la Ville, la communication gracieuse des renseignements que nous insérons i'i.
CM
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En ce qui conceriK^ celle deinière partie, le décret ne Cul pas exécuté : la totalité des dépendances des anciens Cordeliers ayant été alïectée à la Faculté de médecine (École de santé) par l'article 2 de la loi du 14 frimaire an III. La Faculté de médecine resta en possession de celte partie du terrain sur laquelle s'élevaient les pavillons do dissection qui conlinaient aux bâtiments du lycée.
Le proviseur de Saint-Loliis, M. Liez, écrivit en 1801 ;iu préfet de la Seine pour l'inviler, dans rintérèl de la santé des élèves, à faire exécuter le prolongement delà rue Racine, alin d'isoler autant que possible les bàlinu'nlsdu collèi^e des pavillons de dissection. Rien ne fut cban;j;é cependant jusqu'en 1852. A cette époque, une loi du '20 avril autorisa la ville de Paris à disposer d'une partie des terrains concédés à la Faculté de médecine par la loi du 14 frimaire. La Ville était également autorisée à aliéner à son prolil l'espace demeuré libre entre le prolongement de la rue Racine et le lycée Sai.nt-Louis, qui ne dépassait pas alors de ce côté les limites de l'ancien collège de Justice. Une partie de cet espace fut en etfet vendue et on y établit des réservoirs d'eau qui existent encore aujourd'liui. Ce qui restait de l'ancien couvent des Cordeliers de ce côté, fut annexé au lycée et forme la plus grande partie de la troisième cour de cet établissement.
En 1860-18(31, la Ville réunit encore au lycée une partie de l'emplacement d'une ancienne propriété, dite liiilel des abbés de )Iolesines\ rue de la îlarpe, U2, où on iiîstalla les cuisines et la portion du bâtiment située sur la deuxième cour. Le reste du terrain fut aliéné pour y construire les maisons portant actuellement les n'" 36 et 58 du boulevard Saint-Micliel.
Sur ce boulevard, qui était encore l'étroite rue de la IIar[)e, en 1819 et 18"20, les bâtiments du collège furent en partie agrandis, reconstitués ou modifiés par l'alignement de la rue de la Harpe. On recula la façade à cette époque et on réunit au lycée remplacement des anciennes maisons, portant les
1. Y. le plan Berty, p. 66. et les plans de M. Duprez, clKip. ^"ll plus Ijas.
Vestibule du lycée Saiut-Louis.
n'" 88 et 84, siluécs à droite et à gauche de l'entrée du collège de Justice.
Toutefois, jusqu'en I8(3U, la façade située rue de la Harpe n'avait pas subi de transformation importante el elle était même en assez mauvais élat, puisipje les anciens élèves qui datent de ce temps-là se rappellent qu'elle était étayée sur plusieurs points, parce qu'on avait des doutes sur la solidité des murailles. Mais en 186U-18()1, lors du percement du l)oulevard Saint-Michel et de la reconstruction entière de la façade sur le nouvel alignement, on ajouta au lycée ce qui restait des propriétés 96 et 9S de la rue de la Harpe et une partie de la propriété du n'^ 100. C'est ce qui forme aujourd'hui le logement du concieige, le vestibule du lycée et le grand escalier du proviseur. On en a seulement distrait la partie de l'ancienne liuelle des murs du vieu.x Paris qui appartenait autrefois au collège d'HARCour.T'.
Eulin, du côté des immeubles de la rue .Monsieur-le-Prince, uue petite portion de terrain avait été, en 18'i6, échangée avec le propriétaire du n° 53 (ancien hôtel d'Harcourt^), contre une autre portion formant hache dans le jardin « dit de l'rntirnierie » du lycée. Nous espérons que le lycée aura un jour un dégagement complet de ce côté qui le reliera directement à la rue de Vaugirord et assainira ses cours et ses bâtiments, pourvu qu'on supprime aussi les réservoirs de la rue Racine.
La façade du lycée Salnt-Louis, dont nous reproduisons la tranche la plus inqiortante, d'après la Revue d'Architecliire de M. César Daly, est l'œuvre de M. Bailly, doyen de la Section d'architecture à l'Académie des Beaux-Arts, connu par de remarquables restaurations de monuments anciens et la construction du Tribunal de Commerce. Certains critiques, tout en reconnaissant le classicisme de la façade de Sai>t- Loi'is, y trouvent une solennelle froideur, bonne pour le leuqis où il était de mode de terrilier l'enlance par le pédan-
1. V. !e plan dt; 117S, dressé piu- M. Diiprez, ctiap. VI, VII et le plan de 1798. plus haut.
V. plan de 179S, plus liaut. p
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tisme lugubre des bàtimenis. Celle apprécialion nous semble bien injiisie et nous préférons dire, avec M. Daly, que " M. Bailly a été beureusement inspiré au lycée Saint-Louis. « On y sent, ajoute-t-il, comme cela devait être, à la l'ois, le « monument public et l'iiabilation, la demeure d'une iiom- « breuse population et la présence des représenlanls de l'en- ' seignement officiel. La composition s'ordonne bien : un " soubassement sans rudesse, jiorle un ordre qui embrasse ( deux étages, surmontés d'un petit ordre d'alliqne. Le style « en est ferme et cependant l'aspect de l'édidce n'a rien « d'austère. Le caractère du bâtiment rappelle bien celui de '< l'enseignement qui convient aux adolescents à l'époque où <' nous sommes, et qui doit être marqué au coin de la science K et de la disci|)!ine tempérées par la douceur. » Disons aussi ipie M. Bailly n'eut pas le cbnmp libre dans sa construction, il devait seulement appli(|uer une nouvelle façade à ce qui restait des anciens bâtiments du collège d'HARcouRT, après le recul nécessité par le percement du boulevard Saint- Micbel. La dépense totale des travaux, (pii comprenaient deux grands corps de bâtiment, non compris la valeur de quatre immeubles expropriés pour les nouvelles constructions, a été supportée tout entière par la Ville de Paris. Elle représente un cbiilre de I 100 000 francs. C'est en vertu des autorisations préfectorales du 11 avril 1861, du '25 avril 1862 et du 11 février 1865, que cette importante entreprise a été commencée et acbevée'.
En se reportant aux plans que M. Duprez nous a communiqués et (pic nous insérons ici, on [lourra se rendre compte de la distribution du lycée. Une porte, située un peu plus bas que l'entrée du vestibule, correspond à l'ancienne porte du collège d'ilARCOURT sur la rue de la Harpe. Lu pénétrant par cette ouverture, destinée spécialement aux externes, on arrive dans la cour centrale ou d'iionneur et on a en face la cbapelle dont nous donnerons tout à l'beure la description.
i. G. Daly, Revue générale de l Architecture, vol. XXI. 18G1,
Si l'on se retourne vers la faradi! inLérieure, on est frappé d'y rencontrer encore des restes de l'ancienne construction du xviii'' siècle, telle que nous en pouvons juger d'après les gravures du temps, dont nous avons donné la reproduction au chapitre précédent. M. Duprez croit aussi (|uc l'on a conseivi' en IS^O et respecté depuis quelques parties de l'ancien d'IIvr>coi;r,T. Le cintre de la porte qui donne sur cette cour ressemble, en elïet, à s'y méprendre, à celui qui avait été fait pour recevoir la porte de Fortin conservée sous le vestibule. Nous reproduisons plus loin un dessin à vol d'oiseau de tout le lycée.
Une des parties intéressantes du lycée, à cause des peintures qu'elle renferme, est sa chapelle. Nous profiterons de rinventaire ofliciel qui vient d'en être dressé pour en donner une description complète en regard de la reproduction des tableaux dont il parle '.
Extérieur. — En avant de l'édifice, s'élève un porche établi dans l'axe de la cour principale et desservant les galeries qui potirtoiirnent ladite cour. Ce porche est rectangulaire et surmonté d'un plafond plat. Aux quatre angles se dressent quatre colonnes doriques sup[)ortanl une espèce de tribune pleine. La baie donnant accès dans le monument est encadrée d'un chambranle mouluré et précédée de trois marches. La porte est en chêne, à deux vantaux, et chaque vantail com[)orle quatre panneaux carrés. Les trois panneaux supérieurs sont ajourés et clos par un grillage.
Inférieur. — La chapelle est établie sur plan rectangulaire et terminée par une partie en hémicycle contenant l'autel. Elle est éclairée par deux grandes baies pratiquées dans l'axe des murs latéraux, et recouverte d'une voûte en berceau qui vient s'appuyer sur une corniche à denticules faisant une assez forte saillie.
Intérieurement, la porte d'entrée est pourvue d'une cornicbe. Au-dessus est encastré un médaillon représentant : Saint Louis. — Médaillon ovale ; II. 0"',86; L. 0"',7!>.
Le roi est représenté de profil, la tète tournée à droite et ceinte (l'une couronne. Sa tunique est ornée d'une croix, et ses épaules sont recouvertes d'un manteau agrafé sur la poitrine.
t. L. Micliaux, Hist. et Description des Chapelles, Lycée Saint- Louis, Pion, 1^91.
iiitcriciir de la Chapelle du lycée Saint-Louis.
Dans un petit cartouche, réservé au bas du médaillon, est gravée l'inscription suivante:
Sancti Ludovici Régis hanc efjfigiem sculpsit et Jono dédit collegio ejusdem nominis Paulus Josephus Àmedcus Guilelmus l'ei/rc de la Grave, baro et cornes de Veijre Tréville Chateauneuf Aslorg et Moret quod eleemosynarii, provisor, censnr et professores plii sui ingenium dotibus aniini et scientiae exoriiaverunt. Die XVIII aprilis, anno .AIDCXXXIII (sic) '.
A gauche de la porte :
Éducation de Saint Louis. — Toile : H. 5 mètres; L. 2'",50, par M. Paul Nanteuil.
La reine Blanche est assise à gauche de la composition, la main droite appuyée sur le bras de son siège, la main gauche sur son cœur, le regard attaché sur son fils qui est assis près d'elle. La reine a une robe blanche, un manteau violet pâle doublé de fourrure et enrichi d'une bordure d'or. Ses cheveux sont tressés et retombent à droile et à gauche sur sa poitrine. Sa tète est recouverte d'un voile blanc retenu par une couronne. A son cou est passée une chahie d'or à laquelle est suspendue une croix du même métal. Son fauteuil est élevé de trois marches et placé sous un baldaquin. Le coussin est vert foncé et posé sur une draperie jaune ornée d'effilés et de dessins rouges et bleus. Le dossier est terminé en plein cintre, tendu d'étofTe bleue brochée d'or et flanqué de deux colonnettes carrées avec cannelures, bagues et amortissements en forme de cercles. Le baldaquin est d'étoffe rouge et surmonté d'un dais d'étoffe bleue; il porte les deux écussons accolés de France et de Castille. L'enfnnt royal est assis de profil sur un escabeau de bois de forme ogivale, un livre ouvert sur les genoux, les pieds sur un tabouret recouvert d'un coussin vert pâle, et les yeux fixés sur un moine, également assis devant lui, à droite de la composition, un manuscrit dans une main, l'index de l'autre main levé en l'air. Saint Louis porte une robe blanche et un manteau bleu fleurdelisé; ses cheveux retombent en boucles sur son cou, et sa tête est ceinte d'un ruban enrichi de pierres précieuses enchâssées dans de petites rosaces. Son manteau est muni d'un capuchon et doublé de fourrure. Le moine est vêtu d'une robe blanche et d'un manteau noir à capuchon. A ses pieds sont déposés plusieurs manuscrits. Derrière lui se trouve un évêque, à la longue barbe blanche, debout, sa crosse dans la main gauche. Il a une robe violette et une chape rouge à
1. C'est sans doute par erreur, pour MDCCCXLIII. Nous trouvons le nom de Peyre de la Grave dans une pièce de vers appartenant à un recueil de poésies contemporaines dont la date n'est pas mentionnée.
I^ilucatioti i-lc suint ijuiu-.
dessins d'or; ses mains sont gantées de violet; sa tête est coiffée d'une mitre, et autour de son cou est passé le pallium. A sa droite sont deux moines. L'un d'eux porte un livre; l'autre a son capuchon relevé sur sa tête. Le prélat et les deux moines ont le regard tourné vers le jeune prince. Un peu en arrière, et au centre de la composition, est assis Louis N'IIl, le corps penché en avant, les yeux hxés sur le moine qui enseigne, le coude droit appu\é sur un genou et la main gauclie posée à plat sur l'autre genou. Il a une tunique verte et un manteau marron clair; la tôle est coitlee d'une calotte marron foncé. A sou cou pend une médaille fixée à un collier d'or. Le dossier de son siège est très élevé et terminé par des fleurons; il est tendu d'étolTe rouge et couronné d'un dais d'étoffe bleue. A gauche de la reine, au [iremier plan, est placée une petite table sur laquelle est déposée nue châsse d'or. Le mur du fond est dissimulé en partie sous une tenture vert foncé parsemée de couronnes et de fleurs do lis. A gauche se trouve une tapisserie à personnages; à droite s'ouvre une fenêtre close par un vitrail de couleur. Au plafond est accroche un lustre de cuivre à deux branches. Le sol est dallé de marbres de formes diverses et de couleurs différentes.
Signé à gauche : Paul NanteuiL — LS80. Cette toile a figuré au salon de 1880 (n'^ 7 276).
A droite de la porte :
Saint Louis approuvant les Plaus de l'Hospice des Quinze- Vinç/ls. — Toile : II. 5 mèUes; L. 2", 50, par M. Victor- François-Éloi Biennoury.
Saint Louis, en tunique bleue, manteau bleu fleurdelisé et doublé d'hermine et lête nue, est del)out au milieu de la composition, le bras droit pendant, la main gauche tendue vers un groupe d'aveugles, le regard sur l'architecte Eudes de Montreuil. La main droite est gantée et lient l'autre gant de la main gauche, en indiquant le plan que lui présente l'architecte sur un escal^eau. Eudes de Montreuil se tient debout, de profd, la tète bai^sée et coiffée d'un bonnet blanc, une loise dans la main droite, le pied gauche sur la marche du trône. Il a une tunique vert foncé, un manteau gris, serré à la taille par une ceinture de cuir, et un capuchon violet. A sa ceinture est passé un compas. Derrière le monarque et à sa gauche se trouve un personnage en robe rouge foncé et capuchon noir relevé sur la têle; c'est Raoul Grosparmi, archidiacre de Nicosie, garde du scel royal; il a une plume dans la main droite, un parchemin dans la main gauche et se dispose à écrire. A droite de la composition sont groupés des aveugles dont deux sont à genoux et les autres debout. Le pre-
mier est presque de dos; sa main gauche est appuyée sur un bâton et sa main droite tient une corde à laquelle est attaché un chien caniche portant une sébile dans la gueule. Cet aveugle a la barbe et les cheveux grisonnants: il est couvert d'une tunique grise et d'un manteau marron, fendu sur les côtés et serré à la taille par une ceinture ferrée comme celle des soldats'. Le bas de ses jambes est nu et ses souliers sont troués. Son chapeau est à terre. Le deuxième aveugle est représenté de profil, en tunique violet foncé et manteau lilas, la tète protégée par un bonnet qu'il est en train d'ôter pour saluer le roi; sa main gauche est posée sur l'épaule du précédent. Les autres se pressent debout; l'un d'eux, vieillard à barbe blanche, étend les mains en avant et semble implorer la protection du roi; il a une pèlerine violette et un capuchon de même couleur qui est relevé sur la tète. Un moine bénédictin guide ses pas. On remarque en arrière-plan et de chaque côté du trône la couronne royale et le sceptre, puis deux massiers ou sergents d'armes vêtus comme le roi, suivant l'usage du temps. Le trône est recouvert d'étotfe bleue parsemée de fleurs de lis. Au fond se développent des arcades de style ogival en partie dissimulées sous des draperies bleues avec bandes portant les armes de France et de Castille. A droite d'Eudes de Montreuil, un de ses élèves qui tient un rouleau de dessins et une équerre. Devant lui une table sur laquelle est une aumônière, au pied des vases à boire, une grande bouteille et des pains empilés sur une serviette dans une corbeille.
Signé sur la marche du trône : V. Biennoury, — l'an mil huit cent septante neuf.
Salon de 1880 (no7 239).
Mur de droite :
Saint Louis rendant la justice sous le chêne de Vincennes. — Toile : H. 3 mètres; L. 4'",50, par Gustave -Adolphe Chassevent-Bacques.
Le monarque est assis sous un chêne, sur un fauteuil placé sur un petit tertre de terre, la main droite sur le bras de son siège, la main gauche posée sur un livre placé sur ses genoux, le regard fixé sur un jeune seigneur debout, la tète baissée, le bras droit pendant, le bras gauche replié sur sa poitrine, les [toings fermés, dans l'attitude de la soumission et de la colère. Louis IX est vêtu d'une tunique rouge pâle, presque entièrement recouverte par un
1. On sait que les Quinze-Vingts ont été fondés pour des chevaliers français auxquels les Sarrazins avaient crevé les yeux en Palestine.
vôtemenl de dessus bleu, et d'un manteau de même couleur agrafé sur l'épaule droite. Sa léte est couronnée et ses pieds sont chaussés de souliers d'étoffe grenat brocliée d'or. Son manteau est fleurdelisé et doublé d'hermine. Sur le tertre est jeté un tapis bleu, rehaussé de deux larges bordures de couleurs différentes. Le jeune seigneur a la tôle nue; il porte une tunique jaune, un vêtement de dessus sans manches, à capuchon, d'étoffe gris pâle, ornée d'une bordure de rinceaux jaunes, des haut-de-chausses grenat et des chausses grises. Son capuchon est doublé de grenat. Autour de ses reins est attachée une ceinture à laquelle est suspendue une aumôiiière. l'rès de lui e-^t couché un chien. Aux pieds du roi est agenouillée une femme en robe vert feuille morte, manteau brun et voile noir, qui lui désigne le coupable d'une main et de l'autre lui montre sa tille, qui se jelte eu pleurant dans les bras de son père. La jeune filh^ cache sa tête contre la |)oitrine de ce dernier. Elle a une robe lilas clair et une ceinture rouge nouée sur le côté gauche. Ses cheveux sont blonds et natiés. Une des nattes est rejetée dans son dos. Le père, dont la barbe et les cheveux sont grisonnants, enlace la taille de sa fille du bras gauche en la soutenant de la main droite. De profil et les yeux tournés vers le roi, il a une espèce de sayon vert, une pèlerine à capuchon noir doublé de rouge {)âle, une ceinture brune, un pantalon gris foncé et des bottes. Son front est ceint d'un bandeau. A la droite du roi est assis un conseiller, qui regarde le coupable en appuyant les mains sur une tablette sur laquelle est étendu un parchemin et à laquelle est fixé un encrier. Il a une tuni(pie vert pâle, un manteau à capuchon noir doublé de violet et des chaussures grises. Sa tête est coiffée d'une toiiue de pourpre. Ses cheveux sont grisonnants et retombent en boucles de chaque côté de sa figure. Contre le chêne, derrière lui, se trouvent un moine et un personnage de la suite du roi. Le premier joint les mains en signe de douleur et de commisération. Il a une l'obe de couleur foncée à capuchon rabattu et double de blanc. Le second, qui est adossé à l'arbre, relève les pans de son manteau d'une main et ap[)uie son menton sur l'autre. Il a une tunique grise, un manteau rouge doublé de vert et un capuchon à longue pointe relevé sur la tête. Les manches de son manteau sont fendues. Tous deux se tournent vers le jeune seigneur. De l'autre côté de l'arbre se tient la reine, accompagnée de son fils et d'une dame de sa suite. La reine est de face; elle porte un livre et relève les plis de son manteau en regardant le jeune prince. Sa robe est rose pâle, son manteau gris, bordé d'or et doublé de bleu clair. Sa tète est couverte d'un voile retenu [)ar une couronne d'or. L'enfant royal a les yeux attachés sur le coupable, le bras droit re|)lié sur la [)oitrine et le bras gauche pendant. Il est vêtu d'une tuni(pic lilas clair et d'un manteau rouge. Son front est ceint d'un petit bandeiiu enrichi de [)ierres précieu.ses. La suivante est lu-esipie de face et un [)eu en arrière de la souveraine, en robe
mîE^:^mm<>ï^mrMcw^:m^^i^^
Saiut-Louis ren>
.1 par il Chassevent.)
blanche et manteau bleu doublé de violet pAle. Elle est coiffée d'une toque blanche à côtes. On a|)er(;oiL à gauche de la toile, en arrière-plan, deux serviteurs, dont l'un est assis, tandis que l'autre maintient un cheval qui se cabre. A droite, au premier plan, se trouve un vieillard aux cheveux et à la barbe en désordre, qui s'appuie sur un bâton. Dans son dos pend une besace. A ses pieds est déposé un petit fagot de bois mort. En arrière-plan, et du même côté, surviennent un homme et une femme. Celle-ci est voilée, et celui-là a la tète recouverte d'un capuchon. Derrière eux, dans le lointain, se dresse le donjon de Vincennes.
Signé à gauche : 1881. A. Chassevent-Bacques.
Salon de 1881 (a° 41:2).
Mur de gauche ;
Mort de saint Louis. — Toile : H. 5 mètres; L. 4'", 50, par Charles Porion.
Saint Louis est étendu sur un lit, de profil, les mains jointes, un bandeau enrichi de pierres précieuses autour du front. Sa tète est nimbée. Il est vêtu d'une tunique grise ornée d'une croix rouge placée à la hauteur de la poitrine. L'oreiller sur lequel il repose est bleu, avec fleurs de lis d'or, et la draperie qui protège ses genoux est de même étoffe. Au-dessus du lit planent deux anges portant une couronne d'immortelles. Au chevet du lit se tiennent Philippe le Hardi et deux seigneurs de la cour. Le jeune prince a le poing gauche appuyé à la hanche et les yeux fixés sur les deux anges. Il porte un casque surmonté d'une couronne d'or, luie cuirasse, une échappe rouge pâle et un manteau d'hermine. Les deux personnages qui raccom[)agnent sont à sa droite. Tous deux ont la tête baissée et les mains jointes. En avant sont agenouillés ([uatre autres personnages en prières. Le premier a une tunique i-ouge et un manteau violet foncé; le second, un manteau blanc; le troisième un manteau rouge; et le dernier, une tunique violet pâle. Un prélat, à barbe blanche, debout au pied du lit. montre le ciel en attachant sur le saint roi un regard où se peignent à la fois la douleur et l'espérance. H a une robe blanche et un manteau gris. A ses cotés sont trois moines agenouillés et priant. Derrière lui est un enfant de chœur, vêtu de blanc, debout, la tète baissée et les mains jointes. Près de cet enfant se lient un indigène, en tunique gris violacé, dont la tête est couverte d'un fez. L'un des angesqui .planent au-dessus du lit royal porte une éciiarpe grenat, et l'autre une écbarpe verte. Us sont escortés de deux groupes de petits anges portés sur des nuages. Le sol est dallé de marbre. Le mur du fond est revêtu, dans sa partie inférieure, d'un haut soubassement en pierre rehaussée d'orne-
ments verts el bleus et orné d'un large bandeau chargé d'arabesques.
Non signé.
Ce tableau, commandé le 10 octobre 1877, a ètè livré le 9 juillet ISSO.
Notons ici que les quatre tableaux de la vie de saint Louis sont dus à l'heureuse entremise d'un ancien élève, M. de Chenneviéres, directeur des Beaux-Arts, qui en obtint la commande du minisire, à la suite de l'inauguration du monument commémoralif de la chapelle.
A gauche de l'hémicycle :
Saint Jean. — Toile : H. '2'",G5; L. l'",60. — École française [xxif siècle).
Le saint est assis sur un aigle aux ailes éployées et s'apprête à écrire, une plume dans une main el une tablette dans l'autre. Ses yeux sont levés vers le ciel. Ses cheveux sont blonds el bouclés. Il est vêtu d'une tunique bleu pâle, nouée sur l'épaule gauche, et d'un manteau rouge pâle ramené sur ses genoux et flottant. A ses pieds un cours d'eau.
A droite de l'hémicycle :
Saint Michel terrassant le dragon. — Toile : H. 2'" ,.68; L. r",60, d'après Raphaël.
(2opie, dans les proportions de l'original du tableau conservé au Musée du Louvre; u°370 du catalogue. ÏBoth de Tauzia, édit. de 1 877.
Dans le chœur :
L'autel est en pierre peinte en imitation de marbre gris. Audessus se dressent deux colonnes doriques auxquelles correspondent deux pilastres du même ordre, soutenant un entablement et un Ironlou triangulaire. Au sommet du trùiiton sont placées deux con-;oles rt'nversées formant piédouche et portant une boule crucifère.
Entre les colonnes de l'autel :
Triuniphc de saint Louis. — Toile : H. 2 mètres; L. l'",66, par André-Joseph Bodem.
Le saint roi s'élevo dons les airs, les bras écartés, les mains ouvertes et les yeux levés vers le ciel, dans une attitude exta-
tique. Il a une tunique rouge, une ceinture bleue et un manteau bleu fleurdelisé, doublé d'hermine et orné d'effilés d'or. Le monarque est accompagné de trois anges. L'un, en tunique verte et écharpe jaune ocre, présente une branche de lis; les deux autres portent un casque.
Salon de 1827 (n» 100).
Contre le mur de droite, à gauche de la fenêtre, est fixée une plaque de marbre noir, de forme rectangulaire, portant sur deux colonnes, gravés en lettres d'or, les noms des anciens élèves du lycée Sal\t-Louis, morts pendant la campagne de 1870. En tète des deux coloimes une palme en or. L'inscription est ainsi conçue* :
MORTS POUR LA PATRIE
Armelin (Jean-Baptiste), lieutenant au 45* de ligne (Saint-
Privat).
Alvarez (Emile), sous-lieutenant de cliasseurs à cheval (Mon-
t retout).
Ambroise, capitaine au l'' bataillon de chasseurs à pied
(Frœschwillerj.
AiXToiNE, sous-lieutenant sorti de Saint-Cyr en juillet 1870,
(Sedan).
Armand, capitaine au 15* bataillon de chasseurs à pied (Frœsch-
willer).
Audier, capitaine en 1" au 5'^ régiment du génie (Saint-Pri-
vat).
Ay.nès, lieutenant-colonel au OP de ligne (Saint-Quentin). Barbayrac de Saiixt-Maurice, capitaine au Vl" bataillon de
chasseurs à pied(Gravelolte).
1. Ce monument, élevé par les soins de l'Association des Anciens Élèves du Lycée Saint-Louis, a été exécuté sur les dessins de M. de Royou (Adolphe), arcliitecte, membre de l'Association, et inauguré le 6 juin 1874:, comme nous le rapportons plus loin.
MaUUMENT C5MMÈM0RAT1F ELEVE DftNi LA CHAfELLE DU LYCEE S' LOUIS
Bassot, capitaine au 2" d'artillerie (Sedan).
Bayard \)e la ViNGTRiK, volontaire (Suresnes).
Beau (Joseph-Honoré), lieutenant au 5" régiment du génie
(Buzenval).
Bellanger (Léon), volontaire au 8'^ bataillon de chasseurs à
pied(L'Hay).
BÉRAUD (Paul), sous-lieutenant au 27^ de ligne (Borny). Blamchard (Auguste-Antoine), capitaine au 55" de ligne
(Sedan).
BocHET (Alfred), chef de bataillon au 59*^ de ligne (Saint-Privat). BoRNÈQUE, capitaine au 8'' d'artillerie (Sedan). Bouchard (Alexandre), sous-lieutenani, sorti de Saint-Cyr en
juillet 187(1 i^Parisj.
Brahaut, sous-lieutenanl au Z" hussards (Sedan). Cave (Charles), professeur au lycée de Dijon, volontaire
(Dijon).
Chrestien de Polv, lieutenant au 2'' régiment provisoire
(Paris).
Cleiftie, sous-lieutenant au 20'' balaillon de chasseurs h pied
(Armanvillers).
CoTHE?iET (Emile), lieutenant au [S*" d'arlillerie (Gravelolte). Coudekc de Foa'longue, lieutenant-colonel au 51'' de iriarche
(Coulmiers).
J)'AuDEBARD DE FÉRussAC, général de brigade. Demandion, capitaine au 4" régiment provisoire (Paris). De>"deleux (Auguste), capitaine au 100"' de ligne (Paris). Deville-Chabrol, chef de balaillon au 57* de ligne (Rezonville). Durand de Lançoa (Alphonse), capitaine au 2" balaillon des
mobiles du Cher (Villerse.xelj.
Dura>'d-Dezormeaux, sous-lieutenanl au 12*^ de ligne (Sainl-
Prival).
Fleury (Louis), sous-lieii tenant au 15'^ de ligne (Melz). Forest-Defaye, capitaine adjudant-major au 122" de ligne
(Champignyi.
Gariod, chef de bataillon au ùS" de marche (Loigny). Girard, général de brigade (Sedan;.
Gautereau, soldat au 100'' de ligne (L'Hay).
Georget-Lacbesnais, capitaine adjudant-major au 84* de ligne (Sainl-Privat).
GuiNDORFF, sous-lieutenant au 15^ de ligne (Metz).
Hardy Jules), maire de Tonnerre.
Heurtevem-Dremer (Joseph-Octave), chef d'escadron d'artillerie (Sainl-Privat).
Hdgues (André-Frédéric d'), sous-lieutenant au 84^ de ligne (Rezonville).
Jais (Jules), capitaine au 18' bataillon de marche de chasseurs à pied (Pont-Noyelles).
JoLLY DES Hayes (Léonl, volontaire (Buzenval).
Lot (Camille), capitaine adjudant-major au 8* cuirassiers (VVœrth).
Magouet de la Magouérie (Alfred), lieutenant de vaisseau (armée de la Loire).
Manoury, caporal au 28' régiment de marche (Pierrefitte).
Mariotte (Alfred), engagé volontaire au o5' régiment de marche (Bacon).
Mertian (Maurice), engagé volontaire au 5« hussards, 19 ans, (Rezonville).
Mieulle (de) Léon, lieutenant (armée de la Loire).
MoREL (François-Paul-Ernest), lieutenant d'artillerie (Gravelotte).
MuRviLLE, chef de bataillon au 28'^ régiment de marche (Orléans).
Myisard, lieutenant au 8' d'artillerie (Sedan).
NicoLAEwiTCH (Scrbc), volontaire (armée de la Loire).
Pellieux (Alfred-John de), sous-lieutenant au 7P de ligne (Villejuif).
Perrey (Jacques), lieutenant au 78* de ligne (Gravelotte).
PiiYFERRAT (de), lieutenant au 2' régiment provisoire (Paris).
QuELLAi.N, chef d'escadron au 9' d'artillerie (Sedan).
Ravel (de), chef de bataillon au 47" de ligne (Reichshoiïen).
Regad, lieutenant-colonel du génie, décédé à Diez (Nassau).
Renault, général de division (Champigny).
RosLiN (Octave), chef de bataillon au 45e de ligne(Cachy).
Roullier, ancien sous-officier, volontaire (Paris).
SoYE, chef de balaillon au 2'= zouaves (Reichshofîen). Specht (Léon), capitaine au Gh^ de ligne (Bourg). SuiLLioT, chef de bataillon au 156^ de ligne (Paris). SuzzoNi, colonel du 2^ régiment de tirailleurs algériens (Frœschwiller).
Au bas de celte plaque comméinoralive on lit :
L'ASSOCIATION DES ANXIENS ÉLÈVES DU LYCÉE SAINT-LOUIS
Nous empruntons à VAnnunire de VAssocialion amicale des anciens élèves le com|)te rendu de l'inaugurnlion de ce monument comniémoralil'.
« Une pieuse et touchante cérémonie aval!: lieu le samedi 6 juin 1874 dans la chapelle du lycée. Depuis longtemps déjà le lycée Saint-Louis s'est acquis dans l'élude des sciences une légitime renommée, el chaque année un nombre considérable de ses élèves est admis à l'École [)olylechniqiie et à Saint-Cyr; aussi lors de la guerre 1870-1871 le lycée Saint-Louis a-l-il, plus largement que tout autre, payé sa dette a la patrie, et dans celle lutte de dévouement les volontaires ont-ils rivalisé de courage et de zèle avec ceux qui faisaient déjà partie de l'armée. L'Association des anciens élevés avait pensé qu'il était juste de perpétuer ainsi la mémoire de ceux qui étaient glorieusement tombés, qu'il y avait là un héritage d'honneur que la grande famille du lycée devait pieusement recueillir, et elle avait décidé qu'une table de marbre placée dans la chapelle, contiendrait les noms de ces nobles victimes, réunissant ainsi dans le même souvenir, comme elle les réunit dans le même regret, et le vieux général et le jeune volontaire engagé de la veille.
o C'était à l'inauguration de cette plaque commémorative qu'il était procédé avec solennité. La chapelle, agrandie par des gradins disposés dans le péristyle, était tout entière tendue de noir avec des écussons portant les dates '1870-1871 ; le catafalque surmonté de drapeaux tricolores et couvert de couronnes d'immortelles était entouré par un détachement d'élèves en armes; derrière le catafalque des sièges avaient été disposés pour les parents qui assistaient en grand nombre, puis venaient les professeurs et tous les élèves du lycée. Dans la tribune en partie occupée par la maîtrise du lycée, se tenaient les religieuses auxquelles est confié le soin de l'infirmerie et les employés du lycée.
Annuaire de
« A ilix heures précises, le corlège faisait son entrée dans la cliapelle. A droite du calafakine prenaient place dans le banc occupé d'ordinaire par M. le proviseur, au-dessous de la plaque commémoralive, I\I. Daguin, [trésidenldc l'association, le Recteur M. Mourier, le provi>eiir M. Joguet; à ganciio se plaçaient M. E. Chaude, vice-président, et le censeur M. Lenglier; puis venaient M. Legrand, proviseur du lycée Condorckt, ancien prnviseur de Saint-Locis, les ancic^ns présidents de l'association, MM. Leviez, Havet, Doucet, Denormandie, DafFry de la Monnoye ; le comit(> d'admini?tration pre.-(iue lout entier, M.deRoyou qui avait donné le modèle de la pLupie conimémorative, et en a\ait surveillé l'exécution, J\I. E. Sabourinqui avait apporté tous ses soins à la cérémonie. Le nombre îles assislanis eût été bien plus i:rand encore si l'exiguilé du local n'avait empêché de convier tous les membres de l'Association. Le service religieux aété célébré avec pompe par M. Legrand. curé de Sainl-Germain-l'Auxerrois, vicaire général du diocèse, qui avait bien voulu à la prière de l'aumônier du lycée, M. Daumas, venir par sa présence relever l'éclat de la cérémonie.
« Le R. P. Olivier, de l'ordre des Frères-Précheurs, a, dans une admirable improvisation, ému tout son auditoire; s'inspirant des sentiments que faisait naître une telle solennité, et s'adressant surtout aux élèves du lycée, il a [uirlé successi\ ement « de l'amour de Dieu, de l'amour de la famille et de l'amour de la patrie, » et fait battre tous les cœurs par l'énergie de sa parole et l'élévation de ses idées.
« Pendant toute la durée de l'office, l'excellente musique de la garde républicaine se tenait dans la cour, à l'entrée de la chapelle, et a exécuté difl'érents morceaux avec son habileté ordinaire.
« A onze heures et demie le service religieux était terminé et chacun se retirait vivement impressionné et en remerciant le Proviseur et l'aumônier de s'être associés avec autant de zèle à la pensée de l'Association des anciens élèves. »
Après avoir présenté aux lecteurs la maison, nous voudrions bien leur parler de ses iiabilanls, de ceux qui depuis 1820 ont passé à Saint-Louis, aux divers litres de proviseurs, do professeurs, d'élèves, mais c'est une lâclie que nous réservons pour l'avenir. Nous avons essayé de retracer l'Iiisloire du vieux collège d'HARCouRT jusqu'à el y compris sa renaissance sous le nom de Saint-Louis, nous ne voulons pas faire attendre plus longtemps le résultat de cette lenlative. Il en est d'ailleurs beaucoup encore, parmi les membres de VAssociation des anciens élèves qui connaissent cette renais-
sance mieux que nous ne saurions la présenter, parce qu'ils peuvent dire
Quorum pars magna fui.
C'est à eux, à ces anciens, à ces contemporains qu'il appartient de nous renseigner sur ce qu'ils ont vu, ce qu'ils ont entendu, ce qu'ils ont fait dans le lycée Saim-Louis de leur jeunesse et de leur lemps. Nous ne pouvons que poser les jalons de ce complément en rappelant les noms des hommes remarquables qui ont |>erpéliié les glorieuses traditions des ancêtres harcuriens.
Mais, à tout seigneur, lout honneur, laissons passer d'abord devant nous les proviseurs du lycée Saint-Louis depuis que l'ancien collège d'IlARcoiRT a reçu ce nom en IS'20.
G'esl ici qu'il l'andrait donner la [)iographie de ces hommes de talent et de dévouement qui ont repris l'œuvre de leurs devanciers et perpétué la renommée de l'ancien collège d'HARcouRT devenu le lycée Saunt-Locis. Mais, oulre que les documents nous font défaut, nous risquerions de dépasser les bornes de ce modeste travail. Contentons-nous seulement d'en esquisser quelques traits avec l'aide des états de service et des appréciations que nous avons recueillies dans VAnnuaire de l'Association des anciens élèves du li/cée Saint-Louis. On dit que la vérité sort de la bouche des enfants, nous le constaterons une fois de plus en entendant les disciples faire l'éloge de leurs maîtres.
Le premier proviseur du collège, lorsqu'on le rouvrit en IS'iO, comme nous l'avons rapporté, fut l'abbé Nicolas Thibault, dont nous avons vu plus haut la lettre ;i la comtesse d"Harcourt. Il était né vers 17GÎ), et appartenait au diocèse de Nancy. Proviseur du collège de celte ville où il avait " donné de grandes preuves d'habileté, « il ne le quitta pas, pour venir à Saint-Louis, sans emporter les plus vifs et les plus profonds regrets de ses élèves, ainsi (|ue le disait le Recteur Nicolle en l'installant dans son nouveau poste. Sa bonne administration devait assurer l'avenir de Saint-Louis. Il y réalisa, en ellét, le programme qu'il s'était tracé en prenant pos-
session de sa charge, quand il déclarai l qu'il établirait au collège Saint-Louis « une discipline tout à la (ois ferme sans rigueur et paternelle sans faiblesse ^ » C'est ainsi qu'à l'exemple de ses glorieux prédécesseurs du collège d'H.vRcouRT il savait mettre en pratique le sage précepte du commandement qui prescrit un mélange de douceur et de force, suaviter et fortitcr, comme nous le lisons sur l'écusson placé au bas du portrait du proviseur Padet^. Un des successeurs de l'abbé Thibault, dans un appel aux souvenirs de ses anciens élèves, caractérisait la physionomie de ce chef vénéré en le qualifiant de « respectable abbé Thibault^ ». C'était, en effet, un homme de belle taille, d'allure militaire, et qui avait, dit-on, assisté à la prise de la Bastille. Après avoir administré pendant cinq ans le collège Saim-Louis, il le quitta pour devenir inspecteur général de l'Université, en 18'25, el mourut à Paris le 28 mars 1830. M. l'abbé Thibault était chanoine honoraire de Toulouse et de Sai>t-Dié, et chevalier de la légion d'honneur.
Son successeur, en 1825, fut l'abbé Valentin Ernest Ganser, né vers 1775, et Alsacien d'origine. C'était un saint homme, que tout le monde estimait à cause de sa fidélité au devoir et de son administration aussi sage que bienveillante. Le même auteur que nous venons de citer, l'a appelé « l'austère mais 2Mternel abbé Ganser'' ». C'est à peu près le seul détail que nous ayons pu retrouver à son endroit, mais il est tout en sa faveur, car il prouve qu'il possédait les qualités des bons éducateurs qui voient dans leurs fonctions moins une magislralure qu'une paternité. Cetle impression nous est confirmée par une lettre que M. Camille Doucet, secrétaire perpétuel de l'Académie française, a bien voulu nous communiquer. Élève de Saiist-Louis au temps du proviseur Ganser, il écrivait à son père, en 1829 : « Je descends à l'instant de chez
Discours de M. Legrand
« M. le Proviseur, avec qui j'ai passé toute ma récréation. Il « m'a reçu, contre mon attente, de la manière la plus amicale... Après m'avoir écouté favorablement, il m"a donné beaucoup de conseils, a beaucoup relevé les bonnes qualités que je puis avoir, et m'a dit que j'avais tout ce qui élait nécessaire pour faire un élève désirable dans tous les collèges. » Comme son prédécesseur, M. Ganser quitta Saint-Lodis après cinq ans d'administration. Les événements de 1850 n'y furent peut-être pas étrangers : il fallait des hommes nouveaux à l'ordre de choses nouveau créé par le gouvernement de Juillet. Le proviseur de Saiîst-Louis le comprit et se retira. Il mourut à Paris, en 1842.
En 1850, un proviseur laïque, « le docte et sévère M. Liez », succédait à l'abbé Ganser, et un vétéran deSAiiNT-Loris,M. Bochet, confirmait récemment cette appréciation de sa personne en disant : « à mon entrée au collège royal de S.vint-Louis, car on l'appelait ainsi, en 1851, le proviseur était M. Liez, que je crois voir encore, et qui me paraissait bien majestueux* ». Arsène-Ambroise-Joseph Liez était né à Paris, en 1790, et après avoir passé par l'Ecole normale, il avait été profv^sseur aux collèges de Reims, d'Orléans, de Chari.emagne, de Bourbon, et de LoL'is-LE-Gr,AisD. En 1830, placé encore jeune à la tète d'un collège aussi important que Saim-Lolis, il cherchait par la gravité de son maintien à imposer à une jeunesse d'autant plus difficile à contenir que la révolution de 1850 l'avait assez vivement impressionnée. On trouve, en effet, plusieurs élèves des collèges de Paris parmi les victimes de Juillet. Le proviseur Liez quitta le collège de Saint-Louis en 1854 pour diriger, en la même qualité, le collège Henri IV, et mourut à Paris le 10 mai 1838. Il était chevalier de la Légion d'honneur. 11 fut reuiplacé par M. Auguste Poirson (183i-1837) que ses élèves appelaient « le doux cl bon M. Poirson; — l'érudit historien qui a laissé parmi nous des souvenirs de bonté et de dévouement^ ». M. Poirson était né à Paris, en 1795. Il
Discours de M. Bochet et de M. Brame, 1S
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entra tic bonne heure à l'École normale, devint professeur de rliélorique à Henri IV, puis professeur d'hisloire quand Royer Collard créa des chaires spéciales pour cet enseignemenl. Appelé au collège Saint-Louis comme proviseur, en 1854, il contribua à y relever les éludes. De là il passa, à ce même lilre, au collège Ciiarlemagise. Il prit sa relraile, en 1853, par suile de dissenlimenls avec radminislralion universitaire à Toccasion de la bifurcation des éludes, et se voua excliisivenienl à des travaux historiques en collaboration avec M. Cayx, qui fut vice-recteur de l'Académie de Paris. Parmi les ouvrages qui lui sont personnels on cite en particulier son Histoire de Henri /r(1857), qui lui valut le grand prix Gobert, et qui est encore appréciée aujourd'hui. Il était chevalier de la Légion d'honneur.
Son successeur à Saint-Louis fut M. Pollux, dit Paul Lorain (1857-1844). ]Né à Paris, en 1789, il fil ses éludes au lycée Charlemaoe et entra à l'Ecole normale en 1817. On l'envoya professer la rhétorique à Chinon, puis à Cluny et à Falaise. En 18*25, il fut suspendu de ses fonctions par Mgr de Frayssinous pour des motifs d'un ordre politique et religieux. Réintégré en 18'28, par M. de Vatimesnil, il fut nommé maître de conférences à l'Ecole normale, puis professeur de rhétorique à Louis-le-Grakd (1850). Il suppléa deux ans M. J. V. Le Clerc dans sa chaire d'éloquence latine à la Sorbonne,et cnlin devint proviseur du collège Saint-Louis eu 1857. Nous relevons ce mot de l'un de ses anciens élèves du lycée Saint-Louis, M. Bochet, qui disait : « Je me rappelle aussi parfaitement le spirilucl M. Lorain. » 11 s'occupa beaucoup d'enseignement primaire, fut chef de bureau de cet enseignement sous le ministère de M. Guizot, puis nommé recleur de l'Académie de Lyon. En 1850, il prit sa retraite et se consacra à des travaux littéraires qui l'occupèrent jusqu'à sa mort arrivée à Paris, eu 18G1. 11 était chevalier de la Lé;.;ion d"honncur.
Après lui nous trouvons M. Poulain de Bossay, né à Preuilly (Indre-et-Loire), en 1798. Il enseigna riiistoire au collège IIeinri IV de 185G à 1859, devint recteur de l'Académie d'Orléans en 1840, membre du conseil de l'Instruction publi-
que,etproviseurdfi Saim- Louis, en 1844. M. ies-énaleur Maze, un ancien Saint-Louis, a dit ;i son siijel : « Je revois In figure « de M. Poulain de Bossay déjà très fatigué quand il m'ac- « cueillit tout enfant dans ce logis qui longeait alors la petite « et sombre rue de la Harpe; il avait le nnérite de ne pas trop « nous effrayer, même (|iiand il grondait : c'était im homme « distingué; il avait été un des meilleurs professeurs d'his- « toire de Paris et il a laissé le souvenir d'un bon adminis- « Irateur très préoccupé de maintenir les fortes traditions « classiques, par sa jeunesse, par son activité, par son tem- « pérament tout entier'. » M. Poulain quitta Saim-Louis, en 1852, et se retira à la campagne où il se livra à des travaux de géographie et d'histoire pour l'enseignement secondaire. Il mourut à Paris, le 21 novembre 1870. M. Poulain était officier de la Légion d'honneur.
Son successeur, Jean-Baptiste Legrand était né à Toul (Meurlhe) en 1809. 11 professa les mathématiques à Rennes et à Nantes; fut censeur du collège de la Rochelle, principal du collège de Lorient, proviseur des lycées de Saint-Omer, d'Orléans et de Salnt-Locis. Il administra ce dernier établissement pendant treize ans (1852-1865) et tous les anciens élèves qui l'ont connu se sont plu à rendre hommage à son mérite. Aussi quand il cjuitla Sai.nt-Loiis, en 1805, pour passer au lycée Bonaparte, l'un d'eux disait: « Nous avons tous pu apprécier « les qualités de M. Legrand, l'aménité de ses relations, sa « clarté à exposer les choses dont il avait à traiter. Un(^ mul- « titude de personnes ont été dans le même cas, et M. Le- « grand laisse à Saint-Louis le souvenir d'une administra- « lion des plus heureuses. Parmi les faits qui le signalent il « faut remarquer l'internat triplé, de grandes améliorations « matérielles, et cependant le lycée restant assez riche pour « avoir pu prêter 80000 francs à celui de Vanves, puis la for- « mation d'une école préparatoire aux écoles spéciales du « gouvernement^. )> Au moment de son départ, les élèves lui
1. Discours de M. Maze, au banquet de la Saint-Char lemag ne, 1885.
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présenlèrent une adresse exprimant à son égard la plus vive reconnaissance et lui oirrirent une médaille commémoralive de son pi'ovisorat. Le Shah de Perse lui envoya aussi son ordre du Lion eL du Soleil pour le récompenser d'avoir dirigé el lait recevoir à rÉcole polytechnique deux jeunes Persans de Téhéran,
- M. Maze a dit aussi de lui : « M. Legrand fut l'homme -« qui convenait ici pour l'organisalion de l'école prépara- « toire, il avait de l'autorité, l'allilude el le gesle du com- « mandement; il traversa iieureusement dans le lycée des i< jours dil'liciles; il a été très attaqué : je n'ai connu, comme « beaucoup de mes contemporains, que sa bienveillance et « nous n'oublierons pas que V Association des anciens élèves « lui doit sa fonda lion'. » C'est, en elFet. M. Legrand qui l'établit au lycée en 18G0, comme nous le rappelons à la lin de ce chapitre.
Un ancien professeur de Sai.nt-Louis, M. Levasseur, aujourd'hui professeur au Collège de France et membre de rinslilut, a raconté au sujet de M. Legrand une anecdote que nous pouvons rapporter ici :
« J'étais, dit-il, professeur de rhétorique à Besançon. Pendant les vacances, un camarade et intime ami m'avertit qu'une classe de seconde devait être créée au lycée Saint-Louis, el me pressa d'aller l'aire la demande de ce poste, .l'étais fort timide quand il s'agissait de me présenter en solliciteur; et je ne me décidai à faire la démarche que l'avant-veille de mon départ pour Besançon, lorsque déjà la rentrée du lycée Saint-Louis avait eu lieu. Le proviseur était alors ^L Legrand. .le le vois encore, répondant à la question que je lui avais adressée dès l'abord, assis dans son fauteuil, au coin de la cheminée, me regardant presque sans se déranger. « Il est vrai, JMonsieur, qu'il est question de créer une « classe de seconde, mais le choix du professeur est arrêté. » — Je saluai en gagnant ii reculons la porte, et, afin de ne pas faire trop mauvaise figure dans ma retraite silencieuse, je me hasardai à dire : « Et ce n'est sans doute pas le professeur de rhétorique « de Besançon que vous avez choisi ? » — Le proviseur retourna brusquement la tête. « Le professeur de rhétorique de Besançon ! « C'est [)récisémenl lui qu'on cherche. Le connaissez-vous ? » —
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ï C'est moi. » — Le proviseur devint aussitôt fort aimable; il me fit asseoir, et m'expliqua qu'il avait d'abord demandé un professeur de rhétorique d'un grand lycée du .Midi, que le minislère, pour certains motifs de disci|)line, n'avait pas cru devoir le lui accorder, que, n'ayant pas d'aulre candidat auquel il [)ortâl un intérêt personnel, il avait examiné avec le chef de division (l'enseignement secondaire n'était pas alors une direction), les dossiers et que leur choix s'était fixé sur le professeur de rhétorique de Besançon parce qu'il était premier agrégé, docteur, jeune, bien noté. 11 ajouta qu'on avait cherché partout mon adresse pour m'écrire, qu'on n'a\ ait rien fait ne sachant pas si j'accepterais le poste, que maintenant, d'ailleurs, la question était plus difficile à résoudre parce qu'un autre lycée demandait aussi un dédoublement de classe. Il est vrai que je n'avais jamais songé à donner mon adresse au ministère. Cependant j'avais écrit quelques mois auparavant, mais il parait que ma lettre s'était égarée dans les bureaux. Ce qui est certain, c'est que je dus retourner à Besançon et que je ne reçus ma nomination qu'à la fin de décembre, à une époque où j'avais déjà renoncé à l'espérance. »
M. Legrand se relira plus tard à Bri:st, oi'i il mourut en 1882. Il était officier de la Légion d'honneur.
H fut remplacé à Salm-Lolis par M. Augustin Boutan (1865-1868). Né en 1820, à Lectoure (Gers), il entra à l'École normale en 1840, puis professa la physique aux lycées d'Avignon, de Grenoble, de Hoiien, de Versailles, enfin à Saim-Lolis. Il fut nommé proviseur de ce lycée en 1865 et occupa celle charge jusqu'en 1868. Il devint alors inspecteur d'Académie, puis inspecteur général de l'Université. Ce sont encore les fonctions qu'il exerce aujourd'hui avec la plus grande distinction. Ses anciens élèves ont gardé un bon souvenir de son administration, et l'un d'eux disait qu'il « avait élé choisi pour donner au lycée Saint-Lolis un caractère plus scientifique qu'auparavant );. C'est, en effet, ce que nous apprenons d'une autre source : « Placé sous la direction de « M. Boutan, dit un historien de l'Université, le lycée Saint- « Louis, sans laisser le programme des éludes ordinaires, a « élé alï'ecté plus spécialement à un enseignement scienti- « (ique conçu dans le but de préparer aux Écoles du Goiiver- « nement. 11 a des divisions distinctes pour la préparation « aux Écoles polytechnique, normale, centrale, forestière,
« Sainl-Cyr et navale. Elablie à la rentrée d'octobre 1865, « la nouvelle organisation a di'jà fait ses preuves. Grâce au « nouveau mode inlroduil pour la distribution et la durée « des classes, les cours ont pu être acbevés plus rapidement, « et par conséquent revus d'une manière plus complète*. » Ils ont fait aussi grand éloge de sa belle conduite dans celte maison, lors de l'épidémie cholérique de 1865-18GG ^ M. Boutan est officier de la Légion d'honneur.
La charge de proviseur écbul ensuite à M. Vincent Joguet (181)8-1874). Né à Lyon en 1815, il avait fait ses éludes au collège de celle ville, avant d'enlrer à l'Ecole normale en 1853. Il montrait alors beaucoup de goùl pour la poésie, et il chaula la Liberté, la Grèce, la Pologne et aussi la République avec l'enthousiasme que l'on avait pour ces grandes causes à cette époque. Il écrivit même dans le Globe el fut un des collaborateurs des ulopisles Pierre Leroux el Jean Reynaud. Il devinl ensuite professeur de troisième au lycée de Dijon, puis d'hisloire à celui de Nancy, où il se trouvait, quand on le nomma proviseur de ce lycée. Nous le voyons ensuite successivement proviseur aux lycées de Nancy, de Reims, d'Orléans, de Marseille, de Versailles et enfin à Saint-Louis (18G8). Il occupait ce poste durant les mauvais jours de l'année terrible, et, connne nous le racontons plus loin, il sut faire face aux difficultés et aux périls qu'il y rencontra. Voici ce que disait de lui un ancien Saint-Louis : « M. le proviseur Joguet, pen- « dant les sept années de son administration a eu à traverser « des époques douloureuses et pénibles, mais les difficultés « s'aplanissaient devant lui. Désireux de ne jamais laisser « s'affaiblir le principe d'autorité dont il était le représen- « tant, il faisait respecter la règle, en même temps que par « sa bienveillance il en atténuait les rigueurs; il a su con- « server et même augmenter encore l'antique prospérité du « lycée. C'est que dans toutes les occasions M. le proviseur « Joguet donnait l'exemple ; il était, lui aussi, un homme de
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« devoir et de dévouement. Sa mémoire sera toujours pour « nous chère et respectée', » M. Joguet mourut au lycée Saint-Louis le 2 décembre 1874, el, comme on l'écrivait alors : « Cet homme bon et modeste qui avait su aux jours « de la Commune élever son tievoir jusqu'au sacrifice, méri- « tait de donner aux jeunes gens une dernière leçon, celle « d'une mort résignée et chrétienne. Il l'a t'ait, et lui-même, « sentant les progrès du mal, ne voulut accepter aucune des « illusions dont ses amis cherchaient à l'entourer. Il reçut « les derniers sacrements, et après avoir de la manière la « plus touchante recommandé à sa fille d'élever surtout chré- « tiennemenl ses entants, il s'éteignit avec calme, dans la foi « et l'espérance chrétienne- ». M. Joguet était officier de la Légion d'honneur.
En 1874, M. Alexandre Gautier arrivait comme proviseur au lycée Salm-Louis. Il est né à Boursay (Loir-et-Cher), en 1822, et voici en quels termes le président de VAssocialion des anciens élèves accueillit son provisoral en 1875 : « Nous connaissons, dit M. Chaude, vos longs services universitaires; nous savons que dans tous les postes où vous avez été ap|>elé, à Pau, à Rodez, à Tournon, à Strasbourg, hélas ! à Saint-Étienne, à Clerinont, à Nice comme à Rouen, partout enfin, vous avez laissé des traces durables de votre passage, et déployé toutes les qualités de l'administrateur le plus dévoué; nous savons aussi que vous avez emporté tous les regrets. )' M. Maze lui disait également que « son provisorat avait donné di.x années de prospérité au lycée Saint-Louis. ^ » M. Gautier quitta cette maison pour aller diriger le lycée de Vanves, d'où il fut appelé à l'inspection générale des économats des lycées et collèges de l'Université, fonctions (|u'il exerce encore aujourd'hui. Ajoutons que M. Gautier fut fait officier de la Légion d'honneur au lycée Salnt-Louis.
Il eut pour successeur en cette maison M. Louis Joubin
Discours de M. Chaude, 1875. Discours de M. Maze
(1883). Né en 1831, à Sai.nt-Crieuc (Côles-du-Nord), le nouveau proviseur est entré de bonne heure dans l'adminislration universitaire. Après avoir professé au collège d'Epinnl et aux lycées de Rodez et d'Angers, il fut principal du collège d"Epinal (1859), puis successivement censeur des lycées d'Angers et de Bordeaux, proviseur du lycée de Laval, inspecteur de l'Académie de Poitiers, rpi'il dirigea pendant la guerre de 1870, proviseur des lycées d'Angers, de Nîmes et de Lille, censeur du lycée Louis-le-Gra>d, et enfin proviseur du lycée Saot- Loms (1883). En 1885, M. Maze saluait en ces termes, sa présence au banquet de VAssocinlion des anciens élèees de Saint-Louis : « Je suis heureux d'avoir à vous souhaiter la « bienvenue et de retrouver dans le chef de notre lycée un « ancien ami ; oui, messieurs, il y a vingt ans et plus, deux « hommes, bien jeunes alors, se rencontraient et sympa thi- « saient à première vue dans un des grands établissements « universitaires, au lycée d'Angers; l'un était chargé du cen- ,« sorat, l'autre du cours d'histoire; après tant d'années, ils « se retrouvent ici, le premier comme proviseur du lycée « Saint-Louis, le second comme président de l'Association. « Je vous ai suivi partout dans votre carrière, cher provi- « seur, et partout je vous ai vu gardien fidèle des meilleures •x traditions de l'Université en même temps qu'homme du 'i monde et administrateur distingué, sachant faire à la fois « respecter et aimer votre autorité; à Louis-le-Grand où a vous avez porté, comme censeur des études, un écrasant « fardeau, vous avez laissé des souvenirs inoubliables; votre « départ a été un deuil pour le corps enseignant, pour les «c familles, pour les élèves; on ne vous a presque pas parti donné de devenir proviseur à Sai>t-Louis. Vous nous avez « apporté vos brillantes et solides qualités ; vous avez large- « ment réussi dans ce nouveau poste comme partout ; recevez « nos remerciements et nos vœux '. » En 1890, c'était aussi à M. Joubin que l'on adressait au banquet des anciens élèves l'éloge qui avait été fait d'un ancien proviseur d'IlARcouRT,
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M*" Diival, au xviii'^ siècle: « Personne ne réalisa jamais plus complètement que lui l'idéal d'un proviseur, la sévérité du maître tempérée par la bonté du père. »
Après avoir parlé des proviseurs nous devons un souvenir et un éloge aux censeurs (jui ont. coopéré avec eux à la prospérité de Saint-Louis. Nous ne connaissons que les noms des trois premiers: MM. Clerc (1820), Émery (1824) et Roger (1852). Voici ce que nous avons appris des suivants.
M. Didier, né à Paris, en 1810, (it ses études au lycée Louis-le-Gra>'d, devint professeur, passa ensuite censeur à Sai>t-Louis (1845), après M. Roger, puis revint censeur à Louis-le-Gra>'d (184'J). Il en sortit pour aller comme proviseur à Orléans, à Strasbourg, à Nantes, à Rouen, à Versailles, et enfin à Louis-le-Grand (18G4j, où il mourut en 1868. Il était oflicier de la Légion d'bonneur.
M. Eug. Genouille, né à Paris, en 1811, Ht ses études au collège Saint-Louis, professa au collège Louis-le-Grand, puis à Orléans, revint à Louis-le-Grand, entra dans l'administration comme censeur du collège de Rouen (1845). De là il passa au même titre à Saint-Louis, en 1850, et enlin fut envoyé proviseur au collège de Sens où il est mort.
M. Louis-Auguste Materne, né à Lyon en 1812, fut élève de l'Ecole normale en 1832, puis professa la rhétorique au collège de Ghàlons-sur-Marne (1835), la troisième aux collèges de Saint-Étienne, de Douai, de Rouen, de Caen ; la seconde au collège de Dijon, la rhétorique aux collèges de Besançon, de Dijon et de Strasbourg. Il devint inspecteur de l'Académie de Seine-et-Oise, en 1852, et enfin censeur de Saint-Louis de 1855 à 1865. Il le quitta pour passer en la même qualité au lycée du Prince impérial. Il était chevalier de la Légion d'honneur. M. Materne est l'auteur de nombreuses traductions de classiques grecs et latins.
M. Jean-Auguste Ohmer, né à Épinal (Vosges), en 1822,
fut d'abord maître d'études au collège de Nancy, en 18i3,
puis élève de l'École normale en 1845. Il professa ensuite aux
lycées de Strasbourg, de Courges, de Besançon, et à Charle-
• MAGNE. Il entra alors dans l'administration comme censeur
des lycées d'Angoulcmc el de Lyon, devint proviseur du lycée de Bar-le-Duc, el enfin censeur de SàmT-Louis, en 1865, d'où il passa à Chari.emagne en la même qualité, en 1872. Il a été depuis [iroviseur des lycées de Versailles et Charlemacnk. En 1880, il prit sa retraite et retourna vivre dans sa ville natale, à Épinal, où il a rempli pendant plusieurs années les fonctions de maire. M. Ohnier est chevalier de la liégion d'honneur depuis 1867.
M. Charles Lenglier lui succéda à Saint-Louis en 1872. 11 est né à Saim-Quemhn, en 1817. Élève de l'École polytechnique, en 1835, il en sortit pour professer les mathématiques à Poutivy, à Brest, à Nantes, à Versailles, devint censeur du lycée Corneuxe (1871), et du lycée Saint-Louis (1872). Il y fut décoré de la Légion d'honneur en 1880, et passa alors comme proviseur au lycée Charlemagne. Il a laissé à Saint- Louis le souvenir d'un censeur ferme et bienveillant. Esprit distingué et fort lettré, il était très apprécié de ses collègues. Officier de la Légion d'honneur en 1887, il a pris sa retraite, en 1889, à Rennes.
M. Etienne Deprez, né à Provenchères (Haute-Saône), en 1841, fut instituteur à Menoux (Haute-Saône), puis maître répétiteur aux lycées de Vesoul, de Besançon, de Saint-Louis, chargé du cours de physique au lycée de Bourg, professeur de physique au lycée de Grenoble, censeur au lycée de Caen, proviseur du lycée de Bourg, censeur à Saint-Louis (1881), d'où il passa en la même qualité à Henri IV (1883).
Il eut pour successeur à Saint-Louis, M. Chappuis. Né à Luxeuil (Haute-Saône), en 1857, il entra de bonne heure dans l'administration et fut attaché au collège de Vitry (1854), puis au lycée de Besançon. Il professa aux lycées de Vesoul el de Bar-le-Duc (1861-1868), devint censeur des lycées de Tournon et d'Orléans, proviseur du lycée de Toulon (1880), et enfin censeur du lycée Saint-Louis, où il remplit ces fonctions depuis 1882, avec autant de dévouement que de succès.
Le lycée Saint-Louis compte jusqu'ici vingt aumôniers, dont plusieurs peuvent être signalés comme remarquables. On trouvera leurs noms au tableau général de radministration.
Mentionnons seulement ceux de l'abbé Sibour (1822), frère de l'archevêque de Paris, qui fut lui-même évoque in partibus de Tripoli; de l'abbé Dumarsais (1825), qui devint ensuite curé de Sainl-François-Xavier et chanoine de Paris; de l'abbé Dassance 1838), prédicateur de mérite: du savant abbé Clerc (1852); de l'abbé Perreyve (1861), qui fut un des professeurs les plus appréciés de la Sorbouue; de l'abbé Soulié (1867), aujourd'hui chanoine titulaire de Monlaiiban ; des abbés Ferret et Vissac, tous deux érudits et lettrés, qui occupent encore d'honorables fonctions dans le clergé de Paris.
Le corps professoral du lycée Saint-Louis a été représenté, depuis 1820, par un grand nombre d'hommes distingués dans les sciences et dans les lettres. Nous donnons à la fin de cette histoire les noms de tous les professeurs indistinctement, parce qu'ils mérilent tous d'y prendre place. C'est à ces maîtres remarquables que le lycée doit cette réputation de bonnes éludes scienliliques qui lui a valu tant de succès dans les Écoles du Gouvernement, et l'un des premiers rangs parmi les établissements universitaires de Paris.
Mais nous ne pouvons nous dispenser de mentionner au moins les noms de ceux qui sont parvenus à une plus grande notoriété par leurs travaux et leur situation, soit à l'Institut, soit dans l'Université. Le lycée Saint-Lol'is compte, en ellét :
1" Parmi les membres de l'inslilut : Alexandre, Babinet, Bertrand, Briot, Darboux, Lebray, Duruy, Egger, Fustel de Coulanges, Gréard, Hébert, Lecoq de BoisBaudran, Lefébiire de Fourcy, Levasseur, Régnier, Rousset, Sédillot, Waddington ;
2° Parmi les inspecteurs généraux de l'Université : Anquez, Boutan, Caboche, Deltour, Fernet, Faurie, Gautier, Manuel, Quet. Vacquant, Vieille ;
5° Parmi les recteurs : outre M. Gréard, vice-recleur de l'jVcadémie de Paris, déjà menlionné, Carême (Besançon), Etienne (Besançon), Guiraudet (Toulouse), Lissajous (Besançon) ;
4" Parmi les inspecteurs d'Académie : Aubert, Beaujan,
Bos, Charpentier, Combette, Cougny, Çourgeon, Evellin. Prieur, Roger;
5° Parmi les professeurs et agrégés de facultés et les maîtres de conférences : outre M. Darboux, doyen de la Faculté des Sciences, déjà mentionné, Bouty, Dufet, Demogeot, Gazier;
6° Parmi les examinateurs ties Ecoles Polytcclinique et de Saint-Cyr : Broutta, Brissaud. Carvalho, Fabre, Tissot, Rebière, Vintéjoux;
l"" Parmi les orateurs du Concours général, les professeurs de Saint-Louis : Perreau (1822), Bellaguet (1851), Loudiéres (1858), Demogeot (1841), Etienne (18(32), Jacob (1878).
Mentionnons encore un lauréat de l'Institut : M. Chuquet {grand prix Gobert), rpii professa au Collège de France, et les professeurs de dessin dont les œuvres remarquées à nos Expositions ornent la chapelle du lycée : MM. Biennoury, Chassevent et Nanteuil.
Citons enfui deux brillants organistes, les compositeurs Monpou (1829) et Salomé (1870),
Rappelons également les professeurs dont les anciens élèves ont invoqué le souvenir dans les banquets de V Association ;
« Je crois voir encore mon premier maître de classe, M. Lestrade ' disait en 1889, M. Bochet, inspecteur général des JMines et aussi notre m;iitre d'écriture M. Lauverens qui, lorsque nous avions mal écrit, et que, pour nous excuser, nous prétendions, naturellement avoir une mauviiise plume, nous disait : ce ii'est pas la bonté de la plume qui fait les formes.
Je me rappelle aussi mon professeur de septième de l'année suivante, M. Vernadé, qui fournit sa carrière au collège de 1820
à 1840 et vient de mourir, comblé de jours, en 1888 Nous
avons eu aussi un remarquable professenr de seconde, l\l. Régnier, excellent maître, enseignant très bien; et, en môme temps, tenant parfaitement sa classe; il fut plus tard choisi pour être le précepteur du comte de Paris.
« En rhétorique, pour le latin et le grec, le bon M. Charpentier, inspecteur d'Académie, que nous apj)clions le Père Carpulain, et pour le français, le spirituel et humoristique M. Loudiéres. Enfin pour l'histoire de France, M. Dumont, dont le* cours était très
M. Lestrade professait au lycée en
intéressant, mais qui excusait la Saint-Bartliélemy, ce qui nous paraissait excessif.
« Noire professeur de pliilosophie était M. Ad. Garnier qui faisait aimer celte science par le charme de son enseignement distingué. »
Quant aux professeurs de malhématiques, outre M. Babinet, qui devint si céiôbie dans les sciences, M. Brame, inspecteur général des ponls et chaussées, mentionne les suivants :
« Nos professeurs, dit-il, avaient non seulement la science, mais encore l'art de la rendreinléressante. iMescontem[)orains ne doivent pas avoir oublié quelques-uns d'entre eux, M. Binet de Sainte- Preuve, par exemple, professeur de malliémiitiqucs élémentaires (1s3:2). 11 avait un grand prestige parmi nous. Grand, bien fait, d'une pliysionomie charmante, il était en même tem[)s qu'excellent professeur, très connu pour ses succès mondains. Il montait à cheval comme Pellier, et faisait des armes comme Saint-Georges. Il avait, je m'en souviens, une excellente méthode, qui nous faisait trouver le travail facile. Avant d'enseigner une partie nouvelle du programme, il appelait un de nos camarades au tableau et l'interrogeait. Notre condisciple déclarai t qu'il ne pouvait répondre, pour le motif très légitime qu'il n'avait pas appris, iM. de Sainte- Preuve souriait de son spirituel sourire; il aiïirmait ([uc l'élevé interrogé était plus savant qu'il ne le supfiosait. Il lui posail quelques questions bien simples et s'appuyant sur les réponses, il établissait qu'elles contenaient la véritable solution ou démonstration du problème ou du théorème. Cette sorte de jeu nous intéressait fort, et il en résultait que la leçon ne sortait pas de notre mémoire : aussi le nombre d'élèves qui quittaient sa classe pour entrer dans les Écoles du Gouvernement était-il très grand.
« Nous nous rappelons tous notre célèbre professeur, M. Delille : Il fallait intriguer pour être admis dans sa classe de malhématiques spéciales ([ui fournissait à l'École polytechnique un si grand nombre d'élèves; nous finissions par y être pres(|ue tous
admis; ce n'était qu'une question de temps car il n'était pas
possible qu'un disciple de M. Delille, du père Pencu, comme nous l'appelions, — parce qu'au lieu de dire perpendiculaire, il disait, pour abréger, perpenculairc^ — sortit fruit sec de la classe'. »
C'est encore l'éloge des professeurs Levasseur, Demogeot et Pierron par le sénateur Maze :
« Cher monsieur Levasseur, je n'ai pas eu la bonne fortune d'être votre élève, mais je savais par les camarades des divisions
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voisines avec quelle impatience on attendait le jour de voire cours; j'entendais les commentaires sans fin que provoquaient les intéressantes leçons auxquelles voire talent donnait un grand ciiarme, encore relevé par voire extrême jeunesse; vous faisiez profiter vos élèves des premières recherches qui devaient aboutir à vos beaux travaux économiques et géographiques; depuis les portes de l'Instilut et du Collège de France se sont ouvertes pour vous ».
« Cher monsieur Demogeot, comment dire tout ce que vous doivent les générations dont vous avez été le maître aussi respecté qu'aimé! Vous avez si bien fixé mes yeux et mon âme d'enfant que rien de ce qui vous touche n'est sorti de ma mémoire, après plus d'un quart de siècle. Je vous vois entrant avec (iignité dans la rhétorique de ce temps-là, dirigeant d'une main ferme ces grandes classes de 80 ou 100 élèves, parfois dangereuses au point de vue disciplinaire, mais toujours bonnes par l'ensemble, par l'ardeur, par l'élan, quand elles sont sous la main d'un homme détalent et de cœur comme vous. .îe vous entends détaillant avec un art consommé, les deux pigeons de La Fontaine, vraie gâterie pour des rliétoriciens, une brillante page de Saint-Evremond, l'un de nos grands anciens dans Harcovrt; je me sens encore sus[)endu à vos lèvres lorsqu'après nous avoir longtemps fait admirer le xvi« et le xviie siècle, vous nous initiiez aux chefs-d'œuvre du xviuf, lorsque vous nous ouvriez des horizons nouveaux en nous faisant connaître Voltaire, Rousseau, Diderot (encore un de nos anciens), nous apprenant avec votre large méthode, à admirer toutes les gloires, toutes les splendeurs intellectuelles de la France et de Pesprit humain.
« Cher maître, vous et vos collègues, vous avez éveillé, ou tout au moins fortifié en nous, quelques-uns des sentiments qui nous aident à traverser noblement la vie, à en braver les orages; par voire exemple et par vos leçons vous nous avez donné l'amour du travail qui implique l'amour du devoir; vous nous avez montré que dans la société française, telle que les siècles l'ont faite, la première condition de la dignité pour un homme c'est d'avoir une valeur personnelle, c'est d'être quelque chose par lui-môme ; vous nous avez initié au culte sacré des choses de l'esprit, vous avez fait de nous des amis fervents et fidèles des lettres, de la science; vous nous avez si fortement inculqué l'amour du bien, du vrai, du juste, de l'idéal que toute notre vie s'en est ressentie et nous vous devons encore de plaindre ceux qui, sous prétexte de progrès, rêvent une terre sans fleurs et un ciel sans étoiles.
« Enfin, parlant dans vos chaires de l'Université au nom de la France, vous avez sans cesse développé, excité en nous le patriotisme. Oh ! comme vos allusions étaient transparentes, comme elles pénétraient nos âmes quand vous nous parliez des grandes luttes d'Athènes et de Rome!
« Qui parmi nos contemporains ne se rappelle le savant et
excellent Pierron', avec sa mine austère, dans la solennité de sa robe universitaire qui lui seyait à merveille, nous lisant et commentant d'une voix grave les beaux vers d'Eschyle? Comme nos cœurs battaient, quand nous entendions le récit des victoires remportées par la discipline sur le nombre, par la civilisation sur la barbarie! Comme il retentissait en nous ce chant sublime que dût connaître Rouget de l'Isle : « Allez, ôfils de la Grèce, délivrer la patrie, délivrer vos enfants, vos femmes et les temples des dieux de vos pères et les tombeaux de vos aïeux. » Ah! ils travaillaient vraiment pour la France ceux qui nous faisaient aimer et admirer ainsi les héros de Salamine.^ »
Nous avons cru devoir citer tout ce morceau qui honore autant son auteur que ceux qui l'ont inspiré.
Ce n'est pas seulement en prose éloquente que les anciens élèves de Saint-Louis se sont plu à glorifier leurs maîtres, la poésie a été aussi de la partie, et nous pouvons rappeler ici le charmant sonnet que l'élève François Coppée, aujourd'hui de l'Académie française, adressait naguère à son ancien professeur, M. Évelart :
Lorsque collégien rempli d'instincts pervers, J'ânonnais ma leçon ou faisais mal mon thème. Fronçant vos gros sourcils, mais souriant quand même, Vous m'avez quelquefois infligé cinq cents vers,
Académicien cousu de lauriers verts, Aujourd'hui je me venge et vous lis un poème; Et vous, sous qui j'ai fait jadis ma quatrième, Vous devez le subir, c'est le monde à l'envers.
Le a 'pensum » sera court, rassurez-rous, cher maître; Car il me suffira d'un sonnet pour y mettre Le tribut d'amitié de tous vos vieux enfants,
Qui, pris par l'action ou séduits par les rêves, Tous obscurs ou fameux, tous lettrés ou savants, Pour la chaleur du cœur sont restés vos élèves 3.
Le même poète a retracé dans un discours plein d'esprit la physionomie du quartier et de ses anciens maîtres du
L Nous devons à M. Pierron, professeur de troisième <à Saint- Louis une excellente notice sur cette maison et celle d'HARCouRT qui l'a précédée (1853).
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3. Banquet offert à M. Évelart, par ses anciens élèves du lycée Saint-Louis, 1885.
lycée Saim-Louis, en 1850. Nous ne résistons pas au plaisir de citer ce passage qui est de l'iiisloire pour celle maison.
Noire vieux Collège d'Harcourt n'avail pas de façade monumenlale; son mur et sa jiorte d'entrée, trisles comme une prison, se trouvaient dans la rue de la Harpe, une voie étroite, escarpée comme un chemin de montagne, et dont le silence n'était guère troublé qu'aux heures de larrivée el de la sortie des externes. A quelques pas de là, sur une petite place qui n'existe plus, s'élevait l'ancienne tontaine Saint-Michel, dans le goût du xvii« siècle, sculptée et vermiculée comme une écorce de melon, où je vois encore, sur une plaque de marbre, ce distique de Santenil, composé à la gloire de la savante montagne Sainte-Geneviève :
Hoc sub monte suos reserat sapientia fontes; Ne tamen hanc puri respue fontis aquam.
C'était là du vieux, du très vieux Paris, et tout le quartier, où restaient beaucoup de maisons à toit pointu el à tourelle d'angle, sentait le moyen âge. Faut-il le dire? On retrouvait un peu cette impression d'archaïsme dans l'intérieur du Collège, et même jusque dans les études. Nos professeurs, parmi lesquels on comptait beaucoup de vieilles gens, étaient tous très respectueux des traditions, grands observateurs des formes ; ils faisaient leurs cours, la toque sur la tête et drapés dans la robe noire. On cultivait avec amour le vers latin; le Jardin des racines grecques fleurissait encore.
Je n'évoque point ces choses disparues pour les railler, croyezle bien. Elles avaient beaucoup de bon. Ces vieux maîtres, aux manières surannées, étaient pleins de bonté paternelle. Si j'ai encore quelques bribes de grec dans un coin de la mémoire, c'est que j'ai su par cœur mes décades ; et c'est peut-être pour avoir inutilement « pioché » mon Gradus et fait de détestables vers latins, que j'ai fini par me décider, comme dit Pancrace, dans le Mariage, forcé, pour la langue vulgaire et maternelle, et que j'ai écrit en vers français.
Dans ce milieu patriarcal, mon enfance s'est écoulée. Externe paresseux, mais un peu excusable d'être paresseux, parce que j'étais un enfant débile et maladif, je venais, deux fois par jour, au lycée, ayant à peu près fini mes devoirs; mais, toujours en retard, je ne savais pas mes leçons et je promettais à mes parents de les apprendre en traversant le Luxembourg. L'intention était bonne, mais le jardin était délicieux et invitait à la flânerie. Il y avait là, au printemps, de si beaux feux d'artifice de fleurs, et, à l'automne, de si merveilleux couchers du soleil derrière les arbres dépouillés! Ah! le Luxembourg a bien nui à mes éludes! Les étalages des bouquinistes leur ont aussi fait beaucoup de tort. On eu trouvait partout, des casiers bondés de livres, dans ces antiques
ruelles du Pays Latin; et c'est là que j'ai feuilleté, que j'ai lu les poètes, tous les poètes; car alors je n'avais que les joies de l'enthousiasme, et pas encore les tristesses du goût. Bref, j'arrivais au lycée avec l'éblouissement de vingt vers de Victor Hugo ou d'Alfred de Musset, admirés à la hâte dans un volume entrebâillé, ou avec une branche de lilas « chipée » à la Pépinière et écrasée entre les pages de ma grammaire de Burnouf. Mais, lorsque j'étais en classe et qu'on me priait de décliner mon verbe grec ou de passer au tableau, plus personne ! je gardais le silence d'un cancre! Et M. Pierron, le bon traducteur des tragicpics grecs, qui m'estimait quand même, à cause d'une ode d'Horace, 0 fous Bandusiœ, splcndidior vitro, traduite un jour par moi en vers passables, levait les bras au ciel en disant : « Ah ! si vous vouliez! » et notre savant professeur de mathématiques s'écriait, avec une conviction profonde et un fort accent du ^liili : » Mon povrc M. Coppée, il « vaudrait mieux pour vous n'avoir pas fait votre première com- « munion que de ne pas savoir la géométrie! »
Vous le voyez, mes jeunes amis, je n'ai pas de bien brillants souvenirs de collège à vous raconter; et cependant j'aime mon vieux lycée, je garde un sentiment attendri pour mes professeurs. Pourquoi? C'est qu'il m'a fallu, par la suite, regagner le temps perdu, reprendre en sous-œuvre l'édifice peu solide de mon instruction, veiller près de la lampe devant les livres jadis dédaignés, et conquérir avec sujétion, par une studieuse jeunesse, ce que mon enfance, moins négligente, eût pu s'assimiler facilement et comme par jeu. Depuis lors seulement, j'ai compris que, dans toute intelligence, même dans celle d'un artiste, le travail doit être le frère du rêve, et j'ai béni mes anciens maîtres; alors je leur ai su gré des pensums qu'ils m'avaient infligés; alors je leur ai été reconnaissant de leurs remontrances, faites d'une voix que leur indulgence naturelle avait peine à rendre sévère; alors surtout j'ai senti germer et fleurir dans mon esprit les semences qu'ils y avaient jetées. Et aujourd'hui dans mes heures les plus rudes de travail littéraire, quand je me sens succomber dans ma lutte avec la pensée et avec le style, bien souvent une noble et belle page, jadis éloquemment commentée devant moi, mais, hélas! écoutée d'une oreille distraile, surgit dans ma mémoire. Le fragment classique, — pure et ferme prose ou vers harmonieux, — est pour moi un précepte et un modèle à la fois; tout en me décourageant par sa beauté, il m'exalte, me remplit d'ardeur, et ranime l'inspiration défaillante. Je songe alors que ce sont mes vieux maîtres qui ont semé en moi ces admirables fleurs de la pensée humaine et je sens mon cœur déborder pour eux d'une gratitude infinie.
Ces témoignages de reconnaissance des anciens élèves envers leurs maîtres ne sont pas les seuls hommages qui soient
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rendus, au lycée Salm-Louis, à ces hommes laborieux et dévoués. Lorsque l'un d'eux, après avoir fourni une longue carrière, se détermine à prendre une relraile bien légitimemenl acquise, ses collègues tiennent à célébrer dans un banquet fraternel les services de leur ancien '. Rien de plus cordial et de plus touchant que ces adieux universitaires ! Chacun s'empresse de prêter son concours à cette fête de famille et, au rendez-vous fixé, on est nombreux autour de celui qui en est le héros. Serait-il le plus humble des professeurs, il occupe la place d'honneur à la table où le proviseur et tous les invités viennent s'asseoir. Bientôt l'heure des toasts est arrivée. Le chef de la maison est le premier à célébrer le dévouement du vieux professeur qui a consacré trente ans et souvent plus de sa vie aux rudes labeurs de l'enseignement. Le plus ancien de ses collègues prend la parole à son tour et fait l'éloge du vétéran, qui va goûter dans la retraite un repos bien mérité par ses travaux et forme des vœux, au nom des convives, pour qu'il jouisse longtemi)s de ces années de paix et de loisir qui sont réservées à sa verte vieillesse. Celui-ci répond à ces hommages fraternels, en évoquant dans une prose pleine de l'éloquence du cœur, et parfois aussi dans la langue des dieux, les souvenirs d'un passé qui ne fut pas pour lui sans charmes, et d'un enseignement auquel il ne renonce qu'à regret, tant est grande chez ces vieux maîtres l'habituda de se dévouer au service de la jeunesse. Alors le Champagne pétille dans les verres, et chacun élève sa coupe en riionneur du collègue qui descend noblement de sa chaire, conmie le vieil athlète de Virgile déposait le ceste du combat :
. . . . liic victor cestus artcinque repono.
C'est ainsi que dans ces dernières années les professeurs du lycée Sai?jt-Louis ont célébré la retraite ou le départ du
1. Autrefois, dans l'ancienne Université de Paris, les professeurs avaient droit à Véméritat, c'est-à-dire à une pension de retraite au bout de vingt ans d'exercice. Aujourd'liui il faut avoir professé trente ans ou atteint sa soixantième année, à moins d'infirmités ou de raisons exceptionnelles. (Lois et arrêtés de 1853.) V. notre chap. I, p. 30.
lycée pour de plus luuites fonctions, de leurs anciens collègues, MM. Combette, Evelart, Maurat, Vintéjoux, Labbé, Reynolds elRives.Cedernier a voulu même répondre en vers aux compliments qui lui étaient adressés et rappeler en ces termes la fraternité qui règne parmi le personnel du lycée :
Dans la noble maison que vous rendez prospère,
Un long séjour me fut permis :
Je n'y reçus jamais l'affront d'une âme altière; —
Je n'ai trouvé que des amis.
Si pour certaine gloire une haine implacable
Partout doit poursuivre nos pas, Qu'on cherche ailleurs ! — ici tout le monde est aimable;
— Cette gloire je ne l'ai pas !
Quelquefois aussi la mort enlève ces vieux serviteurs avant qu'ils aient pu atteindre cette retraite ou en jouir. Leurs collègues leur font alors cortège jusqu'à leur dernière demeure, et le chef de la maison, interprétant les sympathies de tous, salue les défunts d'un cordial souvenir et d'un suprême adieu. C'est à l'occasion de ces deuils pénibles que nous avons entendu M. Joubin rendre hommage, en 1885, « à l'ardeur, au travail et au dévouement sans bornes » de M. Périgot, professeur d'histoire ; en 1886 * à la science et à l'infatigable assiduité » de M. Harant, professeur de troisième ; en 1890, à la générosité de M. G. Feugère, professeur de rhétorique, « ce cœur d'or qui donnait sans compter, à ses élèves, les trésors de son esprit; aux autres, autour de lui, le fruit de son travail. » Les plus humbles collaborateurs ne sont pas moins honorés. Ainsi, en 1886 et 1890, il payait un juste tribut de regrets à deux maîtres répétiteurs, MM. Gallois et Gosse. Le premier comptait quarante ans de services au lycée. dont vingt-sept comme surveillant général. Notre proviseur rappelait avec raison « son dévouement, sa discrétion, son égalité d'humeur, son affabilité », et signalait tout le bien qu'il avait fait aux élèves par ses encouragements et ses conseils. Le second, « laborieux, honnête et bon, » mourait après dix ans d'efforts pour conquérir le grade de licencié es sciences physiques, afin de se consacrer avec plus de fruit
à l'enseignement. Nous qui avons pu apprécier les mérites de ces deux hommes, nous sommes heureux que l'occasion se présente de joindre nos hommages à ceux de noire chef et de glorifier en eux les services importants bien que moins connus des surveillants généraux et des maîtres répétiteurs du lycée Saint-Louis. Aussi tenons-nous à inscrire ici les noms de MM. Leca, Courcot et Ortolo, qui s'acquittent aujourd'hui si dignement de leurs fonctions dans cet établissement. Quant aux élèves, longue serait la liste qu'il faudrait dresser si nous voulions seulement énumérer ceux qui sont sortis du lycée Saint-Louis pour occuper les situations les plus honorables et souvent les plus hautes dans le pays et à l'étranger. Nous ne pouvons que rappeler quelques-uns des plus marquants.
' Voici d'abord la liste des prix d'honneur remportés au Concours général par le lycée Saint-Louis depuis son établissement sous le titre de collège royal de Saint-Louis (1820) jusqu'à ce jour (1890).
1825. Carettk (Antoine-Auguste), né à Paris. Dissertation
latine.
1824. DucHESNE (Joseph-Esprit), né à Nancy. Dissertation
latine.
1851. Groslambert (Henri), né à Baume-les-Dames. Discours
latin.
1854. Jacquinet (Paul-Marie-Augustin-Gabriel), né à Paris.
Discours latin.
1850. Despois (Eugène-André), né à Paris. Discours latin. 1859. Javary (Louis-Auguste), né à Paris. Dissertation
française.
1841. BuRNOuF (Louis-Emile), né à Valognes. Dissertation
française et Dissertation latine.
1845. Roger (Louis-Emile), né à Nîmes. Mathématiques
spéciales.
1847. Caron (Jules), né à Gicn. Mathématiques spéciales.
1848. Serret (Paul-Joseph), né à Aubenas. Mathématiques
spéciales.
1853. Peyrot (Alfredj, né à Limoges. Mathématiques spéciales.
1855. SoYEu (Ciiarles-Viclor-Jean-Bapliste), né à Orléans. Mathématiques spéciales.
18G0. Fabre (Joseph-Alexandre-Léon), né à Limoges. Mathématiques spéciales.
1862. Renack (Auguste-Paul), né à Paris. Dissertation fran-
çaise.
1863. De Pistoye (Louis-Charles-Hyacinthe), né à Paris. Ma-
thématiques spéciales.
1870. Harel-Dela^oï;, né à Saint-Brieuc. Mathématiques
spéciales.
1886. Olieu (Adrien), né à Anduze (Gard). Mathématiques
spéciales.
Pour compléter cette liste ajoutons-y la statistique des succès obtenus chaque année par les élèves du lycée Saint-Louis au Concours général depuis l'année 1825 jusqu'à l'année 1890.
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L'Administration du lycée Saint-Louis nous a communiqué la statistique des élèves admis pendant les dix-neuf dernières années, de 187*2 à 1890, aux Ecoles spéciales : Normale, Polytechnique, Saint -Cyr, Centrale, Ponts et Cliaussées, Mines, Forestière, Navale, Cluny, Saint-Cloud, Alfort, Leur nombre s'élève au chiffre de 2 591, dont 952 de 1885 à 1891.
En voici la répartition par année et par école :
éves
163 élèves
École Normale supérieure
École Polytechiiiciup.
École Saint-Cyr
Ecole Cent l'aie.
Ponts et Chaussées,
Miu(
>s. Forestière, etc.
École Navale .
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Parmi ceux qui sont le plus en vue dans le passé el encore dans le présont, après les noms des d'IlAucouRT qui, suivant la tradilion de leur famille, tiennent à honneur de s'instruire dans la maison fondée par leurs ancêtres, et d'y figurer souvent parmi les lauréats, enregistrons les suivants qui apparaissent au premier rang dans les palmarès du lycée Saint- Louis ou se sont fait un nom recommandable :
De Broglic, .Busson-Billault, Bourbaki, Brame, Bochet, du Boisgobey, Baudelaire, Bravais, Briot, La Bédoyère, Burnouf, Beudant, Brouardel, de Brézé, Bouillet, Garrel, Corvisard, de Champagn}^. Croiser, Cauchy, de Chabrol, Challemel-Lacour, de Chennevières, Maxime Du Camp, Coppée, Damiron, Despois, Desjardins, Doucet, de Normandie, les Delalain^ Demidotî, Egger, Paye, Feugère, Floquet, Gauthier-Villars, Gounod, Père Gratry, Gaillardin, Gueneau de Mussy, Mgr Gay, de Gallifet, abbé Gayrard, Gontaut-Biron, Gerusez, Hamelin, Haton de la Goupillière, Havet, Hachette, de Hubner, Janet, Jaurès, Keller, Leviez, Leplay, Laboulaye, de Ladoucette, Labiche, de Lagrenée, de Luynes, Leverrier, Lahure, de la Moricière, Meissonnier, Massenet, Maze, de Montesquiou. Nettement, de Noailles, Nourrit, Pasteur, Mgr Perraud, abbé Perreyve, de Pongerville, Pron, Rendu, Regnault, de la Rochefoucauld, de Talleyrand, Thurot, Sappey, Toppfer, Waddington, Verconsin, Vulpian, Zola, etc.
Plusieurs de ces élèves, ont été l'objet des éloges de leurs camarades ou de leurs maîtres. Ainsi M. Bochet rappelle le
1. M. Jules Delalaiu et sou frcrc Léon Delalain, portaient les numéros 1 et 2 sur le Registre d'LincriptioJi des élèves, à l'ouverture du collège Saint-Louis, en octobre 1820.
précoce lalenl musical de l'élève Gounod (1829-1835), qui remplaçait parfois l'organiste de la chapelle. Nous apprenons à ce sujet qu'à cette époque le chaut de la chapelle était très soigné, comme en fait foi un livre de musique spécialement à l'usage des élèves du lycée Saint-Louis. Ces élèves amateurs, non contents d'exécuter le dimanche au lycée de brillantes messes, allaient quelquefois les chanter dans les grande? églises de Paris aux jours de sortie.
M. Bochet célèbre encore les prix d'honneur qu'il entendit proclamer: en 1834 et 1836, Jacquinet et Despois, en rhétorique ; en 1839 et 1841, Javary et Burnouf, en philosophie*. Mais sa modestie l'a empêché de parler de ses propres succès au lycée où son nom figure plus d'une fois parmi les lauréats de ce même temps.
En 1886, M. Lacour-Gayet, professeur d'histoire au lycée Saint-Louis, énumérant les élèves illustres qui peuplent l'Institut, disait : « Comptez à l'Académie dessciences lesFaye et les Pasteur; à l'Académie des inscriptions, les Desjardins et les Waddington ; à l'Académie des sciences morales, les Havet et les Janet ; à l'Académie des beaux-arts, les Gounod ; à l'Académie française, les de Broglie, les Doucet, les Du Camp, les Perraud, les Coppée, et une lois encore les Pasteur'-. »
En 1887, M. Dufet, professeur de physique, maître de conférences à l'École normale, rappelait, à l'honneur du lycée Saiist-Louis, les explorations de Bravais au Spilzberg, ses expériences au Faulhorn et ses études sur la cristallographie. Il redisait également les magnifiques découvertes de M. Pasteur^.
Les collèges de l'Université n'étant plus mêlés comme autrefois à la vie nationale et politique du pays, nous n'avons que peu de chose à rappeler, sous ce rapport, en ce qui concerne le lycée Saint-Louis. Nous savons seulement, comme l'a mentionné dans son discours M. Pierron, que la « Révo-
Discours de M. Dufet à la distribulion des prix de
lulion de 1830 avait ébranlé Saim-Lolis et que la Révolution de 1848 faillit le détruire '. » ÏNous voyons cependant par les palmarès de la maison que ces années-là elle fut bien représentée au Concours général, car, en 1850, on compte à son avoir huit prix et treiile-liuit accessits, et, en 1848, sept prix et vingt accessits. Au sujet de cette dernière année, nous trouvons au lycée Sai>t-Louis une victime de l'insurrection. « Après les sanglantes journées de 1848, où la lutte avait été très vive sur la rive gauche, dit le docteur Corlieu, l'iiûpilal des cliniques reçut quelques morts et soixante dix-huit blessés. Parmi les morts se trouvait Barbier, maître d'études au lycée Saim-Louis, tué roide d'une balle qui le frappa à la porte même du lycée -. »
Le Ministre de l'Instruction publique change aussi à cette époque le nom du collège et lui impose celui de lycée Monge^. L'année suivante il reprenait son ancien nom de Saint-Louisd'Harcourt.
La guerre de 1870 et l'insurrection de la Commune, qui la suivit de près, éprouvèrent également notre lycée comme les autres maisons d'éducation. Pendant ces tristes jours, le proviseur Joguet, qui administrait alors la maison, puisa dans son énergie la force de soutenir le moral des élèves et du personnel de la maison exposés au péril de la lutte. Au moment du bombardement du quartier des Écoles par l'armée prussienne, qui ne respectait pas plus la Sorbo>->e qu'elle n'avait respecté la cathédrale et la bibliothèque de Strasbol-rg, M. Joguet dut installer les élèves dans les caves pour les mettre à l'abri des projectiles de l'ennemi, qui criblèrent l'infirmerie et le parloir. Une des fenêlresde cette pièce en porte encore les traces. Le petit nombre d'élèves qui étaient restés permit, pendant le Siège, de disposer du lycée pour y établir une grande ambulance, où le D'' Bonfils, interne de la maison, aidé par les religieuses de l'infirmerie, se signala par un dé-
FruncL' médicale, \V^ .53 et suiv
3. Discours de M. Vincent, professeur de mathématiques, à la Distribution des Prix du 11 août ISIS.
vouement exceptionnel. Quant aux professeurs, ils ne restèrent pas inactifs, ils s'enrôlèrent dans les bataillons démarche de la garde nationale et formèrent le vaillant '21'\ dont riiisloire écrite par Tun d'eux, M. Asselin, mériterait d'être publiée. Quand la Commune fit ses perquisitions d'armes, le lycée Saint-Louis reçut la visite de ses délégués comme les autres établissements. Le vestibule fut ensuite occupé militairement par un détachement du ISl*^ bataillon de fédérés qui y campa paisiblement jusqu'à la fin de l'insurrection, grâce au tact d'un intelligent concierge, F. Barnouin, digne de figurer à côté de J. le Fauconnier, do l'ancien collège d'ri.vncouRT. A rentrée des troupes de Versailles, un certain de Katow, de nationalité russe, élève renvoyé l'année précédente, qui s'était enrôlé dans la Commune, vint sommer le proviseur de mettre à sa disposition tous les élèves, environ une centaine, qui étaient restés au lycée, afin de les employer aux barricades. M. Joguet reçut ce polisson comme il le méritait et lui enjoignit de déguerpir au plus vite. De Katow partit furieux, en proférant des menaces et on cassant les vitres avec l'escouade qu'il commandait. Il envoya un délégué du Comité central pour réquisitionner les élèves. Le proviseur raisonna cet homme et lui fit comprendre qu'il ne pouvait permettre qu'on disposât de ces jeunes gens, parce qu'il en était responsable devant les familles qui les lui avaient confiés. Il termina l'entretien en déclarant qu'il se laisserait plutôt tuer que de céder. Le délégué delà Commune se rendit à ces justes représentations et on n'inquiéta plus le lycée, qui fut d'ailleurs bientôt délivré des fédérés qui l'occupaient, par l'arrivée des soldats de l'ordre. Quelques instants après, un autre ancien élève de Saint-Louis, qui avait préludé au rôle de procureur de la Commune, en organisant, en 18G5, une révolte au lycée, pour laquelle il avaitétéaussi renvoyé, Raoul Rigault fut arrêté et fusillé à quelques pas, rue Gay-Lussac, au moment où il revenait de donner des ordres aux fédérés du Panthéon. Quant à de Katow, muni d'un i)asseport bien en règle, il s'était éclipsé au moment du danger, et on n'entendit plus parler de lui.
Au dehors du lycée, les anciens élèves avaient fait bravement leur devoir pendant la guerre, ainsi que l'attcsle la plaque commémoralivc de la chapelle dont nous avons parlé plus haut.
Nous laisserons ici parler M. P. Denormandie ' :
« La supériorité de notre lycée pour les études matliématiques, ses derniers succès, et le grand nombre de ses admissions aux Écoles I^lytechnique et Saint-Cyr, notamment dans les trois dernières années, étaient un gage assuré de la part que les anciens élèves de Saint-Louis prendraient aux événements de la guerre. Citons d'abord les entreprises extraordinaires de notre camarade Deschamps. « C'était pendant le siège. La terre et l'eau nous étaient interdites! Il nous fallait franchir les airs. Par ses soins un premier ballon quitta Paris le i8 novembre 1870. Le i4 novembre, il en frétait un autre dont les deux aéronautes devaient arriver un mois après à Bordeaux, après avoir pris terre à cent lieues au nord de Christiania, sous le 63« degré de latitude nord. Enfin Deschamps lui-même sortit de la ville assiégée avec un troisième aérostiit. Poussé par les courants aériens il traversa l'atmosphère au-dessus et pendant faction de la bataille de Nuits, à quatre lieues de Beaixe. Des uhlans le suivirent; mais il put atterrir hors de leurs atteintes. Nullement guéri de son audace, il alla prendre part à un combat près de Laval : on le crut tué; et les journaux de BoRDEAix, ayant donné la nouvelle de sa mort, il choisit ce moment favorable entre tous pour essayer de rentrer dans Paris. On atteignait janvier ; il parvint jusqu'à Èpinav, [très de Saint-Denis, et ne put, hélas! franchir les lignes prussiennes ! » Mais avant de s'éloigner tout à fait il s'arrêta à Franconville, et voulant du moins narguer l'ennemi dont il n'avait pu tromper la vigilance, il se fit donner l'hospitalité par un major prussien sous la tente duquel il passa plusieurs jours, absolument inconnu, et qu'il put mystifier à son aise en faisant sa partie tous les soirs. Et c'est à cinquante ans passés que M. Deschamps, bibliographe et écrivain distingué, risquait ainsi sa vie pour encourager les uns par les autres les assiégés elles exilés.
Et que d'autres, mes chers camarades, qui méritent nos sérieux hommages :
X Pron, préfet de Strasbourg, qui depuis le 10 août jusqu'au jour où il fut renversé par le mouvement populaire, avait organisé la défense à outrance avec la plus grande énergie et qui la soutint personnellement jusqu'à la témérité !
« De Langsdorff, cité à l'ordre du jour de l'armée, après la charge des cuirassiers de Reichshoffen ; De Broglie, si grièvement
Discours de M. Denormandie au banquet de 1S
blessé; Boquet fait prisonnier: de Trentinian qui abandonna ses études ponr voler au combat. Et la liste funèbre que vous connaissez !
Le même palriolique sujet ins] tirait ensuite à M. Daffry de la Monnoye, les vers où nous lisons :
Salut à vous, absents ! Heureux ceux-là peut-être Qui dans les premiers jours, sont tombés en soldats, Avant d'avoir plie sous la verge d'un maître, Vu des llammes sans nom et d'infâmes combats.
Depuis celle époque, le lycée Saint-Loujs a subi des Iransformalions qui tendent de plus en plus à en faire exclusivement une grande maison de préparation aux Écoles spéciales du Gouvernement. Celle tendance scientifique remonte à 1845, ainsi que le racontait M. Bochet : « C'est alors, dit-il, que « Saint-Louis a commencé à prendre décidément le premier » rang parmi les établissements d'enseignement secondaire « scientifique et à remporter souvent le prix d'honneur de « mathématiques, qu'il a eu neuf fois depuis; la première « fois en 1845, par Roger, qui eut, en même temps, au Con- « cours général, le 1*' accessit de physique, et qui est mainci tenant mon collègue au Conseil général des Mines'. » Nous voyons ensuite que sous la direction de M. Boutan, en 1866, comme nous l'avons rappelé, sans abandonner le programme des éludes ordinaires, le lycée était entré dans cette voie par l'établissement de divisions distinctes pour la préparation aux Ecoles Polytechnique, Normale, Centrale, Forestière et Saint- Cyr. Cette organisation nouvelle ne tarda pas à faire ses preuves"^. Les succès remportés chaque année par les élèves de Saiist-Louis ont montré qu'elle était heureuse et désormais, c'est du côté des sciences qu'ont été orientées spécialement les études du lycée. En 1885, quand on ouvrit le lycée Lakanal à BouRG-LA-Ri:iNE, le lycée Saim-Lolis subit, à !a rentiée des classes, une transformation profonde, et voici en quels termes
Chauvin, Hist. des lycées et collèges de Paris
un ancien élève, M. Maze, présidant alors la distribution des prix, l'annonçait aux élèves :
« Le lycée, disait-il, gardera son externat tout entier pour les études littéraires, mais désormais l'internat ne subsistera que pour les études scientifiques proprement dites. Cet internat déjà réduit sera encore exactement limité comme nombre. Le lycée offrira par conséquent aux familles des conditions matérielles et morales que sa population sans cesse croissante et l'espace restreint
dont il dispose ne lui auraient pas permis d'assurer Ce lycée
va donc devenir par excellence la pépinière des grandes Écoles
de l'État A côté des divisions spéciales pour Saint-Cyr, pour
les Écoles Normale, Polytechnique et Centrale, une autre sera organisée pour notre chère et grande École Navale; de cette façon sera comblée une lacune regrettable qui, bien des fois, avait été signalée à l'attention du Gouvernement. L'armée, la marine, les services scientifiques de l'État, le professorat des sciences, l'industrie, telles sont les carrières auxquelles le lycée Saixt-Loi is préparera plus spécialement la jeunesse... Mais que d'efforts à faire pour maintenir dans cette maison le goût des lettres, de celte culture dont l'abandon serait un coup mortel porté au génie même et à la grandeur de notre pays! Cet abamlon, je ne le redoute pas pour une maison qui a donné à la France Saint-Evremond, Racine, Diderot, et qui est représentée en ce moment même par cinq ou six de ses élèves à l'Académie française. »
Le projet que M. Maze avait annoncé, M. Brissaud, un autre Saint-Loitis, président de la commission d'examen pour l'Ecole de Saint-Cyr, le déclarait réalisé en 1885 :
n Cette année, disait-il, Saixt-Lolis entre dans une nouvelle phase, une phase de rajeunissement. La distinction de Vmtcrîiat pour les sciences et de YcxUrnat pour les lettres est une cause certaine de prospérité. Le bon ordre, la discipline, les fortes études ne peuvent qu'y gagner, et déjà les résultats ratifient cette assurance; ils prouvent qu'il était meilleur que le personnel des sciences et celui des lettres fussent voisins, mais non confondus. L'utilité de cette séparation était reconnue depuis longtemps, et je vous fournirai sur la véritable origine du nouveau système un document que certainement quelques-uns ignorent, c'est que cette idée remonte à ISii, que le plan eu avait été dressé en commun par le proviseur Poulain de Bossay et par notre cher collègue M. Fabre, dont nous regrettons bien vivement l'absence en ce moment; que si le plan n'a reçu son exécution qu'en 1886, il y a quarante-deux ans qu'on aspirait à mettre en œuvre cette organisation qui ne présente aucun des inconvénients de l'ancienne et renferme de précieux éléments de succès. Ce n'est pas la première
fois d'ailleurs que notre vieux collège s'est transformé, et ses métamorphoses ont toujours été triomphantes. Il semble, en effet, que l'âme des Raoul et des Robert d'Harcourt circule toujours dans son existence pour la raviver et lui donner un nouvel éclat'. »
Malheureusement les vœux formés par MM. Maze et Brissaud pour le maintien de la section des lettres à côté de la section des sciences au lycée Saint-Louis, tendent, depuis deux ans, à devenir purement i)latoniques. Après la sup- ])ression des classes de huitième, septième et sixième, nous allons assister à celle des classes de cinquième, quatrième et troisième. C'est le coup mortel dont parlait M. Maze, donné aux études classiques dans celle maison. Espérons qu'on en rappellera un jour et que les études littéraires brilleront de nouveau à Saint-Louis, comme au temps du collège d'HARCouRT.
Toutefois ce caractère scientifique donne au lycée une physionomie particulière, parce que sa population se compose de jeunes gens d'autant plus appliqués au travail qu'ils en sentent mieux le prix, à la veille d'affronter les épreuves exigées pour les grandes écoles auxquelles ils se destinent.
Nous plaçons ci-contre un tableau d'ensemble de l'administration du collège et du lycée Saint-Louis depuis 1820. 11 présente une élite de fonctionnaires, qui, par ses qualités diverses et son dévouement, a assuré le développement et la prospérité de notre grande maison.
A ce tableau qui a déjà paru dans V Annuaire de l'Association des anciens élèves, nous ajoutons la liste des médecins qui, à divers litres, ont apporté aux élèves de la maison le concours de leur science et de leur dévouement :
D'-s Moulin,
Dr;
IS'.IO
M. Villcmot.
— oU —
Nous ne serions pas com[)lels si nous ne disions un mol de rélal actuel du lycée, au double point de vue matériel et intellectuel.
Nous avons en divers endroits, et particulièrement au chapitre VI, mentionné les recettes et les dépenses du collège d'IlAncoL'KT, ainsi que l'objet de ces dépenses'. Il nous a paru intéressant, pour ceux de nos lecleurs cpii voudront faire la comparaison de résumer ici le budget du lycée Saint- Louis pour l'exercice 1891, tel que M. Villemot, notre vigilant économe, a bien voulu me le communiquer^.
Les recettes présumées vont à 949 789 fr. 50 Les dépenses autorisées à 933 187 fr. 20
Ces cliifTres laissent, comme on le voit, fort en arrière les recettes de 92 000 livres et les dépenses de 87 440 livres auxquelles nous avons pu évaluer approximativement le budget du collège d'HARcocRT à la fin du xxuf siècle.
11 est vrai que cette maison comptait seulement, en 1795, 52 boursiers, 150 pensionnaires et 500 externes, tandis que le lycée Saunt-Louis possède actuellement : 328 pensionnaires, 4 06 demi-pensionnaires, .
393 externes,
ce qui fait 827 élèves, et sur ce nombre il n'y a que 35 boursiers.
Chap. VI, p. 337, et Documents annexes
2. A ce sujet nous croyons devoii" signaler une autre comparaison non moins intéressante, celle des comptes du lycée depuis 1820.
En ISiil, il n'est encore qu'un externat et on a :
Recettes ordinaires effectuées 76 421 fr. 75
Dépenses 06 960 fr. 51
En 1826, à l'externat s'est ajouté, depuis 1823, un internat et on a :
Recettes ordinaires efEectiiécs 324 182 fr. 09
Dépenses 327 564 fr. 33
Les comptes de 1830 n'en diffèrent pas sensiblement, mais eu 1843, on u : Recettes, 424 696 fr. 41. — Dépenses, 407 357 fr. 53. — En 1854 : Recettes, 517 914 fr. 96. — Dépenses, 525 651 fr. 36. — En 1872 : Recettes, 674 843 fr. 24. — Dépenses, 696 522 fr. 62.
Enfin en 1886, au lendemain de la transformation scientilique du
lycée :
Recettes 9SS 764 fr. 54
Dépenses 970 052 fr. 17
Si maintenant nous voulions dresser le tableau détaillé des diverses sortes de dépenses, comme nous l'avons fait au chapitre VI, nous aurions plus de dix articles à aligner et des chiiïres bien supérieurs à produire.
Pain 73 928 k. pour 24 765 fr. 87
Viande de boucherie. . . 33 341 k. — 52 345 fr. ;;»
Vin 37 750 lit. — 20160 fr. 01
Beurre et graisse 3 429 k. — 5 486 fr. 18
Œufs. . ." 48 555 œufs — 4 054 fr. 41
Charcuterie 3 786 k. — 6 436 fr. 02
Volaille et gibier 3 545 k. — 8 376 fr. 36
Poisson frais et de cou -
serve 4149 k. — 3 781 fr. 40
Légumes, lait, pâtes, huile, sucre, fromage, elc , ' 39 281 fr. 97
Ustensiles et vaisselle 1 987 fr. 97
Chyrbon de terre pour la
cuisine 91 000 k. pour 3 568 fr. 7S
Total de la dépense de nourriture effectuée
en 1890 170 244 fr. 49
Pour 1891, la dépense de nourriture est
évaluée à 182670 fr. 20
Les autres dépenses de 1891 sont résumées ainsi :
Traitements du personnel 563 770 fr. »
Gages des domestiques et employés . . . 25 542 fr. )>
Chauffage et éclairage 17200 fr. »
Blanchissage et racommodage 15 950 fr. «
Habillement et linge 21 700 fr. »
Livres et papeterie 24 550 fr. »
Infirmerie, frais divers, entretien et réparation du mobilier, etc 44 330 fr. »
Bourses 37 475 fr. »
Total. . . . 933 1 87 fr. 20
Nous n'avons pu retrouver qu'un menu du collège d'IlAUcouRT, nous sommes plus heureux pour ceux du lycée Sai.nt- Louis, et nous en énumérerons quelques-uns pris au hasard
des diverses saisons de l'année. Ils répondront d'une manière victorieuse aux calomnies dont l'ordinaire des collèges est parfois l'objel.
Disons que ces menus sont dressés avec soin et ne peuvent être exécutés qu'afirès avoir été aujinravant approuvés par le proviseur, un des médecins de la mai^^on et l'économe. Il y a donc là des garanties d'hygiène tout h fait rassurantes.
Du 6 an 12 octobre 1890.
IJéjeunrrs : Café au lait, croquettes de chocolat, chocolat au lait.
Dîners : Pelage crécy, potage gras, potage au vermicelle, julienne ; gigots rôtis sauce chevreuil, bœuf, jambon, aloyau rôli aux champignons, escalopes de veau aux croûtons, poissons frais, poulets rôtis, côtelettes de porc sauce tomates; haricots blancs frais au beurre, riz au jus, artichauts à l'huile, salades, fruits, confitures.
Soupers : Aloyau rôti, veau rôli, gigots rôlis, omelettes aux fines herbes; pommes de terre sautées, petis pois au beurre, choux-fleurs au gratin, épinards au jus, salade, fromage de Brie.
Du 5 au ]\ janvier 1891.
Déjeuners : Café au lait, chocolat au lait.
Dîners : Soupe au chou, soupe grasse, soupe paysanne, vermicelle, juiieinie; aloyau rôti, bœuf sauce piquante, porc frais rôti sauce tomates, poisson frais, galantine de volailles, veau marengo; pommes de terre frites, saucisses sur choucroute, haricots blancs au jus, couronnes de brioche, madeleines, confitures, meringues.
Soupers : gigots rôtis sauce provençale, petits pois au beurre, veau rôti, œufs à la tripe, nouilles au jus, purée de l^omme de terre, salade, purée de lentilles, macaroni au gratin, purée de pois, fromages demi sel, camembert, fromages suisses, langues de chat.
Au mois d'avril 1801, nous voyons se reproduire des menus, non moins substantiels et a|)pétissants, avec addition de légnmes frais, épinards, salsifis, haricots verts, salades de saison, fruits nouveaux.
Enfin nu mois de juin, même année, les menus du *2'i au 28 juin, portent, outre les viandes rôties précédemment éniimérées, des petits pois nouvenux et des asperges, comme légumes; des cerises et fraises comme dessert.
Ainsi qu'on en peut juger par cet aperçu, on est loin au lycée Saint-Louis du régime de harengs saurs et d'oeufs gâtés du collège de Momaigu, dont nous avons parlé', et vraiment on ne pourrait dire aujourd'hui, comme le rappelait avec esprit un ancien Suint-Louis de 1850, que « le réfectoire octroyait, de son temps, trop de déceptions"-. »
Ce que je voudrais exposer encore c'est la journée d'un élève au lycée Saint-Loiis en 1801, ou plutôt l'emploi de son temps, car la multi[ilicilé des divisions et des cours ne permet pas d'assigner à nos jeunes gens simultanément les mêmes occupations. Essayons toutefois de le faire d'après les renseignemenls qu'a bien voulu me transmettre M. le censeur Chappuis, le sage et fidèle gardien de la discipline du lycée.
A six heures en hiver, à cinq heures et demie en été, un roulement de tambour annonce le lever des pensionnaires. Jusqu'en 1848, c'était la cloche qui donnait ce signal ; à cette époque, on re|)rit le tambour inauguré parle régime militaire appliqué aux collèges sous le premier Empire.
Après de rapides ablutions, surtout en hiver, les élèves quittent les dortoirs et descendent dans leurs études respectives, situées au premier et au second élage de la maison. Ils sont répartis en 15 salles d'environ 50 élèves chacune, comprenant les divers cours de mathématiques spéciales, de centrale, de Saint-Cyr, de navale, de mathématiques élémentaires et de mathématifiues préparatoires. Quoique placés sous la surveillance d'un maître, une certaine latitude leur est laissée pour se donner entre eux des explications ou aller au tableau s'exercer sur les questions ou les problèmes de leurs cours.
A sept heures et demie a lieu le déjeuner, suivi de la récréation, et à huit heures tous les élèves entrent en classe.
Disrîours de M. Denormandie, au tjanquet de IS
Costumes d'élèves J'a])rès les décisions ministérielles de 1832, 1848, 1890.
Alors s'ouvrent aux demi-pensionnaires et aux externes les portes du lycée et de tous les côlés chacun, livres et cahiers en mains, se dirige vers la classe qui hii est assignée. La plupart des leçons se font au rez-de-chaussée, dans les locaux (|ui ont accès sur la première cour, là où Tou enseignait déjà au temps de l'ancieu collège. Celle classe du matin dure deux heures : elle est consacrée généralement aux mathématiques pour les élèves qui s'appliquent aux sciences. Les externes qui étudient les lettres que l'on enseigne encore au lycée, de la cinquième à la philosophie (1891), suivent des cours conformes aux programmes de ces classes.
A dix heures, une courte récréation sert d'intermède avant de rentrer en classe jusqu'à onze heures ou midi pour les scientifiques. Des conférences de mathématiques, des cours de langues vivantes, de lettres, d'histoire, de dessin, de religion, et même de gymnastique remplissent cet espace de temps, suivant ce qui est marqué pour chaque division.
A midi a lieu le dîner pour tous les élèves internes ou demi-pensionnaires. Il est suivi d'une récréation d'une heure, pendant laquelle nos futurs officiers se livrent à l'escrime et les autres à des jeux ou à des promenades autour de la cour.
A une heure et demie, les élèves vont en étude, ceux du moins qui n'ont pas alors des cours ou des conférences de physique, de lettres, d'histoire, de religion ou de dessin.
A deux heures et demie, nouvelle classe de deux heures pour tous les élèves de la maison, consacrée, suivant l'écule à laquelle ils se préparent, aux mathématiques, à la physique, à l'épure, au dessin, à l'histoire, aux langues vivantes.
Même durée de la classe du soir pour les externes ou élèves de lettres.
A i|ualre heures et demie, une récréation d'une demi-heure et le goîiter suivis de l'élude du soir, pendant laquelle ont lieu les interrogations faites par des professeurs étrangers à la maison.
A huit heures, le souper, puis le coucher, pour les élèves qui ne vont pas à la veillée facultative, de huit heures et demie à neuf heures et demie.
On a pu voir, d'après ce résumé, que; des conféronces religieuses sont failes régulièrement chaque semaine, par l'aumônier du lycée, aux nombreux élèves pour lesquels les familles ont demandé, au commencement de l'année, cet enseignement. •Le dimanche matin, il y a également à la chapelle, pour les élèves inscrits à cette intention par leurs parcnls, un office religieux accompagné de quelques paroles d'édification prononcées par l'aumônier. Il est heureux, à celle occasion, de pouvoir déclarer que la plu[)art des élèves, pour ne pas dire tous, se font un devoir d'assister à cette messe du dimanche, que leur tenue à la chapelle est excellente et que ce jeune et intelligent auditoire écoute toujours avec recueillement les instructions qui lui sont adressées.
A la suite de cet exercice religieux a lieu la sortie régiementaire de huit heures du matin à dix heures du soir, les premier et troisième dimanches du mois, et la sortie de faveur les deuxième et quatrième dimanclies. Disons au sujet de cette sortie que les élèves qui ont atteint Tâge de 17 ans, peuvent sorlir et rentrer seuls, sans être accompagnés, mais avec l'autorisation expresse de leurs parents et sur demande, adressée avant cliaque dimanche, au proviseur du lycée par les parents ou les correspondants.
Enfin, le jeudi, les classes cessent l'après-midi et les élèves peuvent aller en promenade ou à l'équitalion et même rester à travailler on étude au lycée.
Pourquoi ne dirions-nous pas ici un mot de la grande fête universitaire, du banquet de la Saint Clidrlemayne?
On sait que, le samedi le plus voisin du 28 janvier est jour de congé dans tous les collèges de l'Université, en l'honneur de celui qu'elle a longtemps regardé comme son fondateur, mais qui mérite bien d'ailleurs d'être honorépar la jeunesse des écoles à cause des encouragements qu'il sut donner à la culture des sciences et des lettres. Nous avons vu comment, dans l'ancien collège d'HAucouRï, on célébrait ci'tte fête, en 1G74'. Il ne nous parait pas inutile de rappeler de quelle ma-
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nière elle est soh^nnisée encore aujourd'hui au lycée Sai^t- Louis. Les premiers de chaque classe, depuis le commencement de l'année scolaire, sont appelés ce jour-là à participer à des agapes fraternelles, dont le poulet rôti, le nougat et le Champagne forment le fond du menu Irudiliontiel. Lorsque la liqueur vermeille est versée dans les verres, lorsqu'un premier toast a été échangé entre les joyeux convives du festin, le silence se fait pour entendre l'éloge du monarque. C'est en vers que les bardes chantaient autrefois lesex|)loits des héros, c'est en vers aussi que l'on célèbre encore aujourd'hui dans l'Université le triomphateur des Saxons. Nous avons sous les yeux un certain nombre de ces pièces de poésie et ce qui nous frappe c'est leur originalité, c'est leur fraîcheur, leur entrain, leur jeunesse en un mot. Le même thème en forme le fond et cependant chacune le présente d'une manière neuve, et trouve le moyen d'avoir du trait, d'échapper à la banalité. Les jeunes poètes savent rajeunir leur sujet en empruntant aux événements contemporains, aux faits du jour, ce que Ton appelle le c/o//,qui ajoutera l'intérêt de l'actualité à l'harmonie des vers.
On en jugera par quelques citations. Ainsi, en 1884, nous n'avons que l'embarras du choix, les classes de lettres étant abondamment pourvues : la création du lycée LvkaiNal n'avait pas encore appauvri Saint-Louis. Nous sommes en présence de trois pièces de vers.
Ce sont d'abord des tercets, dans lesquels l'élève de philosophie, Gaston Laurent, porte la santé à la muse du banquet :
0 muse, fantasque compagne.
Toi qui n'as pas peur du cliampagne
Et qui fréquentes Charlemagne,
Je te donne ce Tin royal.
Plus parfumé que le santal, Dans cette coupe de cristal.
Un autre élève de i)hilosopliie, Ausseur, s'insjiirant de la récente ordonnance du préfet Poiibelle sur les boites à ordures, se fait l'écho des plaintes des citendiers du crochel. L'un d'eux vient demander justice à Charlemagne devant
la slalue de Rochet, qui se dresse sur le parvis de Notre- Dame :
Charlemagne ô grand empereur, Si j'ai quitté mon domicile Et parcouru toute la ville Pour implorer ton bras vengeur, C'est qu'humblement j'espère en toi.
Excellent prince et vaillant roi.
Entends ma supplique anonyme.
Conjure le fatal destin Qui vient ravir à ma famille Les tas publics, son gagne-pain.
Crois-en ma voix qui s'égosille.
Mais ne perds pas une minute.
Car le Préfet qui persécute L'humble chevalier du chiffon, L'appelle déjà vagabond :
Sinisti-e injure qui m'afflige Et m'enlève tout mon prestige.
Arrêtant mon vers qui sanglote Je mets mon crochet et ma hotte Sur les marches du piédestal Que Viollet-le-Duc dessina.
A toi, tes preux et ton cheval.
Je donne ma cause, prends-la.
Adieu 1 Puisse ta vengeance Mériter ma reconnaissance.
Une troisième pièce de vers plus sérieuse fait la critique du lemps présent, avec une note un peu pessimiste :
Oui l'état du pays n'est naturel ni sain ; 11 a plus d'une plaie épuisante en son sein. C'est vrai, l'amour du gain effronté se déchaîne; Il trône sans vergogne et triomphe et nous mène.
On s'écrase à la Bourse, où vainqueurs et vaincus Mènent gaillardement la ronde des écus. . .
Le naturalisme est à la mode
Il dispense de soins, de talent et d'étude. On en prend aisément les trucs et l'habitude. Aussi l'art agonise et les lettres se meurent Et les vertus s'en vont et les vices demeurent.
Mais si le tableau est si noir, c'est pour invoquer l'assistance de Charlemagne :
Dans notre antique race infuse un sang nouveau, Rends-nous l'amour du bien et le culte du beau,
et s'adressant à ses camarades il les convie à la régénération de la pairie :
Dieu merci! la jeunesse a gardé sa fraîcheur!
Conservons-la toujours, dans toute l'existence :
Gardons de nos vingt ans la pleine confiance.
Emportons le progrès et l'avenir d'assaut :
Prenons pour nous le mot fameux : Toujours plus haut! )>
En 1886, l'élève de rhétorique, Maurice Roger, rappelle la suppression de l'internai littéraire par suite de la création du lycée Lakanal, à Bourg-la-Reine :
Glorieux internat que célèbre ma Ij're Qu'êtes vous devenu? nul ne le saurait dire; Comme le vent dans l'air dissipe la fumée. Ainsi, de toutes parts, cette vaillante armée S'est enfuie, emportant bien des lauriei'S en Heurs A Lakanal, peut-être. . . hélas! peut-être ailleurs? Il nous reste la gloire. 0 vous Bourlet, Caboche Convers, Gaspard-Michel, vous me feriez reproche, Si je ne saluais, en ce banquet joyeux, Gi"ands lauréats d'hier, vos noms victorieux. Honneur à vous, honneur aux anciens du lycée, A Pasteur, à Gounod, à toi François Goppée ! Ces trois noms réunis peuvent montrer à tous Que la science et l'art marchent de pair chez nous.
Il se demande ensuite comment réconcilier ces frères ennemis ?
Saint-Louis et Lakanal. violente antithèse! Le second dépouillant le premier, quelle thèse!
Et c'est Charlemagne qui lui vient en aide, en lui proposant l'accord sur le terrain de la revanche nationale :
Vienne enfin la revanche. . . Oh! quand cela sera, Coifife de Dieu ! mon cœur de joie exultera
C'est moi qui vous crierai, marchant à votre tète : Ça debout, mes enfants, debout, c'est jour de fête. Oui, vous y serez tous, Lakanal, Saixt-Louis, Toute la légion de mes j^ènèreux fils.
Vous viendrez me tirer des mains de l'Allemagne. S'ils ont à Lakanal une Saint-Charlemagne, Ils sont aussi les miens, et je vais de ce pas, Dire au bon Saint-Louis qu'il ne se fâche pas.
En 1879 et en 1889 le sujet qui inspirait les chantres de la Sainl-Charlemagne était le mèrne, l'Exposition universelle. Nous allons voir comment ils l'ont Iraiié.
L'élève Debras, en 1879, imagine une visite de Charlemagne à son Ecole palatine et le fait complimenter les Gaulois qui s'y trouvaient. Puis il suppose que le grand empereur s'adressant aux jeunes Français d'aujourd'hui les invite à conserver
La foi dans l'avenir et le droit au succès.
Et il Jette cette belle apostrophe à la Patrie :
Quand le cœur est si plein de sève et de jeunesse.
Patrie, on ne peut point vendre son droit d'aînesse.
Hier, ceux de là bas osaient se dire entre eux
Que le souffle expirait dans ton sein généreux.
Et que ta dignité, ta gloire, ton génie.
Dans Paris bombardé râlaient leur agonie;
Et, jo3'eux, on trinquait au vieux Rhin allemand.
Tu leur as répondu majestueusement,
Mère! comme il sied que la France réponde.
Et l'Exposition illuminait le monde!. . . .
C'est bien! Le Progrès marche et la Liberté monte! Mais encor, dans la paix, faut-il songer parfois A l'âpre invasion des Germains, nous Gaulois! Oh! regardons souvent, à l'horizon, la jjiaine, Où l'on entend pleurer l'Alsace et la Lorraine! Si la guerre jamais chante dans les clairons, C'est nous, les lycéens, c'est nous qui la ferons!
Le morceau se termine par celte noble exhortation :
Courage donc, amis! jeunes gens que nous sommes. Sachons apprendre ici comme on devient des hommes!
Proviseui'. Professeurs sont là qui nous mettront La dignité dans l'ùme et la pensée au front. Faisons pieusement ce long apprentissage De l'honneur qui rend pur, du devoir qui rend sage !
Dix ans après deux élèves de rhétorique Bœswilwald el Coupan chantaient l'Exposition do 1889 et y introduisaient Charlemagne clierchant son neveu Roland, ne pouvant croire encore que ce vaillant héros
Voyant rompre le cours de ses hardis travaux, Ait pu trouver la mort au col de Roncevaux.
Quand le vieil empereur aperçoit la tour Eiffel !
N'est-ce pas de Roland, dit-il, la forte lance? Je vois son étendard qui dans l'air se balance. Le seul bras de Roland eut assez de vigueur Pour brandir une épèe d'une telle longueur. Lui, qui de Durandal, dans plus d'une bataille, Frappait si rudement et d'estoc et la taille!
Le poète promène l'illustre visiteur à travers les merveilles de l'Exposition qui provoquent son étonnement, lorsque
Edison leur présente, au bout d'un câble vert. Un appareil par lui récemment découvert. L'empereur, étonné, le porte à son oreille. Et, dans le phonographe, il entend, ô merveille ! Nettement raconter par le stylet tremblant. En vers harmonieux la chanson de Roland.
Le lendemain, le poète conduit l'empereur au boulevard Saint-Michel, pour visiter les écoles :
Suivons, dit l'empereur, ce jeune homme qui court, Et que je vois entrer au collège d'HARCouRT.
Mais le portier les arrête et leur dit :
Vieillard, quelle imprudence!
Presque tous nos enfants sont atteints d'influence.
On se rappelle, en effet, que l'épidémie d'influenza qui sévit à cette époque sur Paris, élut domicile dans nos lycées et obligea le ministre à prolonger les congés du premier de l'an.
Le proviseur de Saiist-Louis, M. Joubin, avec beaucoup d'à propos releva cet incident dans la réplique que le chef de la maison fait ordinairement à l'orateur du banquet :
« J'éprouve, disait-il, un vif regret qu'une consigne trop sévère ou trop prudente ait arrêté au seuil de notre liospitalière maison le meilleur des Français et le plus renommé des Universitaires. Aussi je veux pour réparer cette erreur, ouvrir notre beau lycée à Charlemagne
u Entrez, Sire, Vinfluence qui a sévi sur nous n'est pas faite pour effrayer le vainqueur des Saxons.... Vous aimez à voir et à juger par vous-même l'œuvre des maîtres préposés par vous à l'éducation de la jeunesse; voyez et jugez : tous ceux que je vous présente, et bien d'autres encore, sont dignes de passer à votre droite.
« L'empereur sourit et apercevant tant de premiers. Il s'écrie : « Mais c'est une assemblée de rois ! » Je le vis cependant froncer le sourcil en voyant la somptuosité de votre table. Je le rassurai en lui disant que ce n'était pas votre ordinaire, (juc nous célébrions sa fête; il sourit encore et dit : « La sobri(''té failles bons soldats ! »
« Il poursuivit sa visite et trouva vos dortoirs trop luxueux et vos lits trop moelleux : « mes soldats, dit-il d'une voix forte, ne savaient pas ce que c'était qu'un lit, ils dormaient sur la terre nue, ils s'habituaient à ne pas changer de couche pour dormir leur sommeil éternel! Il faut traiter rudement le corps pour tremper solidement l'âme. » — « Sire, lui dis-je, le soin que nous prenons du corps n'énerve pas la vaillance; ce que vos soldats ont fait, les nôtres le feraient sans faiblesse et sans peur. — Voyez et jugez. »
(( Une grande porte s'ouvrit et l'empereur s'avança en inclinant sa haute stature; il reconnut l'image du martyr de Tunis et en apercevant dans la chapplie un marbre couvert d'inscriptions, ses yeux, étonnés interrogèrent... « Sire, cette lable est le livre d'honneur de Saint-Louis! — Le marbre est noir, c'est le symbole de la France en deuil qui ne veut pas être consolée; mais les noms qui sont inscrits sont gravés en lettres d'or, c'est l'image des étoiles! Nobles et vilains, riches et pauvres, connus et obscurs, tous enfants de cette maison ont vaillamment donné leur vie pour la France. Us ont tous conquis la récompense des braves, la palme immortelle qui brille dans les cieux ! —
« L'empereur leva la main et dit : Enfants de Saint-Louis soyez
bénis! Heureux ceux qui dorment à l'ombre du drapeau de la France! — Et une larme tomba sur sa barbe fleurie; non pas une de ces larmes découragées qu'il versait en songeant à la ruine prochaine de son Empire, mais une de ces larmes fécondes qui disent : Espérance ! »
C'est ainsi qu'au lycée Saint-Louis s'entretient la flamme dn palriolisme et le banquet de la Sninl-Charlcmngne n'aurait-il pas d'autre résultat que celui-là suffirait pour en maintenir la tradition.
Après le banquet des élèves a lieu celui des maîtres groupés autour du chef de la maison et du président de l'association desanciens élèves auxquels se joignent souvent d'anciens professeurs ou fonctionnaires du lycée appelés à participera celte fête de famille. C'est ainsi que l'on rattache le présent au passé pour les confondre dans un même sentiment de cordialité. Le banquet se termine comme celui des élèves par des toasts dans lesquels le président de l'Association, au nom des anciens élèves, et, après lui, le censeur du lycée, au nom des professeurs, se plaisent à signaler le dévouement du proviseur pour la prospérité de la maison. Celui-ci, à son tour, proclame bien haut tout ce qu'elle doit à l'intelligence et au zèle de ses collaborateurs. Cet échange d'éloges et d'encouragements réciproques que le personnel du lycée a si rarement l'occasion de s'adresser laisse toujours une heureuse impression dans les cœurs et vraiment nous dirions en empruntant un mot fameux :
« Si la Saint-Charlemagne n'existait pas, il faudrait l'inventer. »
Nous avons commencé ce travail par un aperçu historique sur la Nation de Normandie, nous le terminerons en disant quelques mots de V Association amicale des anciens élèves du lycée Sainl-Loais. 11 y a, en elfet, quelque rapport entre ces deux corporations. Comme la Nation de Normandie exerçait une sorte de patronage et de protection à l'égard du collège d'IlARcouRT, V Associai ion des anciens élèves de Saint- Louis n"a rien de plus à cœur que d'entourer d'honneur le lycée cl de venir en aide à ses anciens élèves.
Elle est due à l'inilialive d'un proviseur, M. Legrand, qui réalisa, comme le disait plus lard M. Denormandie, cette belle pensée de Térence : Unam faccre nos liane familiani; colère^ adjuvare, adjiingere^.
Plusieurs collèges de Paris avaient déjà établi des associations de ce genre et les anciens élèves de Saint-Louis s'étaient vainement efforcés, à plusieurs reprises, de suivre cet exemple, lorsque la parole de M. Legrand réussit à grouper un grand nombre d'adhérents qui organisèrent un premier banquet le M janvier 1860, dans lequel, après avoir rappelé à ses auditeurs les gloires du vieil HAncouRT et du jeune Saint-Louis, il les invitait à Ibrmer une famille « pour l'agréinenlet l'ulilitéde ses membres, pour être la providence bienfaisante de ceux d"enlre eux qui, sans cesser d'être lionorables, souffrent des rigueurs de la fortune». L'association était fondée avec son double but: « établir un centre commun de relations amicales et porter secours aux anciens élèves (lui seraient dans le besoin ». Elle reçut bientôt ses statuts qui plaçaient à sa têle un comité de 24 membres élus et renouvelés par tiers tous les ans. Le proviseur du lycée en est le secrétaire perpétuel. Le comité cboisit un présideut et un vice-président pour Tannée, qui en dirigent les délibérations et convoquent les membres de l'Association aux réunions et au banquet.
Une souscription de 10 francs par an constitue le fond de secours destiné à établir des bourses ou portions de bourses provisoires pour les élèves nécessiteux qui entrent à Saint- Louis et à soulager les misères intéressantes des anciens élèves qui en sont sortis. Un comité de patronage a même été spécialement institué à l'intention de ces derniers, en 1885, sous la présidence de M. Maze.
13ès 18G1, son fondateur et son premier président, M. Legrand, en remettant ses pouvoirs pouvait dire : « Messieurs, « votre Association est organisée : vous avez maintenant un « bureau, un comité et une caisse de secours. Le bureau
1. Les Adelphes, act. V. se. vi. Discoui-s de M. Denormandie au banquet de 1872.
« dirige les délibérations du comité, le comité gère les inlérèts « de rAssociation, la caisse de secours est déjà riche de vos » libéralités. » Non contente de venir en aide aux anciens élèves dans le besoin, l'Association Ibndail alors un prix d'hcynneur qui devait être décerné à l'élève sortant du lycée qui aura paru « le plus méritant, sous le rapport de la conduite, de l'application et des succès depuis plusieurs années ».
Nous donnons ici, d'après X Annuaire^ la liste de ces prix d'honneur :
1861 Eugène DouET. 1877 Gustave Lvo\.
'18()2 .Iules KovER. 1878 Armand Jam-:t.
-1863 Anatole Ch.vufton. 1879 Victor Spiers.
1864 François Br.vive. 1880 Paul Vignal.
1863 Jean PixTARi). 1881 Marie Andover.
1866 Jean AxyiETiL. 1882 Louis Blanleuil.
1867 Amédée de Bullegarde. 1883 Emile Brand.
1868 Charles Heiset. 1884 Alexandre Caboche.
1869 Marcel Giay. 1883 Henri Godron.
1870 François Rabams. 1886 Paul Chair.
1872 Paul Rexari). 1887 Maurice-Antoniii Roger.
1873 Maurice Fouché. 1888 René Vixtéjoux.
1874 Emile Lacour. 1889 Henri Douxami.
1873 Pierre Puiseux. 1890 Emile Greffe.
1876 Jean-Marie Olive.
Douze ans après sa fondation, l'Association avait fait ses preuves, elle comptait plus de huit cents adhérents, elle pouvait solliciter une approbation du Gouvernement. C'est ce qu'elle obtint par décret du président de la République, M. Thiers, contre-signe du ministre de l'Instruction puitlique, M. Jules Simon. Le 8 mars 1872 elle était reconnue d'nlilitc piibliiiue, et depuis celte époque elle n'a cessé de prospérer sous la sage direction de ses honorables présidents, et grâce aux fondations dont elle a été l'objet depuis sou origine. Citons en particulier le legs de M. Sappey (1869), qui fut avocat général à la cour d'appel de Paris. Rappelons aussi pour mémoire les noms de ses 29 présidents :
MM. Egger 1861 MM. Sappey 1863
DUFOUR 1862 BUSSON BiLLALI.T 1864
MM. Leviez
d'Harcourt Havet
COPPÉE
Brissaud Brajie Bochet(H.) Haag
VOSSEUR
Lb président de chaque année occupe Ja place d'Iionneur au banquet qui réunit les anciens élèves à une table fraternelle vers la (in du mois de janvier. C'est dans ces agapes que l'on peut juger des i^enliments élevés et généreux qui animent tous les anciens Saint-Loim. On y voit confondus dans une même pensée de cordialité les représentants de toutes les générations qui se sont succédé au lycée depuis son établissement. Les écoliers de 1820 se rencontrent avec ceux de 1850, ceux de 1848 avec ceux de 1870 et ces derniers avec les élèves encore sur les bancs, car on invile au banquet les lauréats de l'année qui viennent d'entrer les premiers aux écoles de l'Etat et ceux qui se préparent à les suivre dans le même rang. Ainsi les vieux et les jeunes, les arrivés et les débutants, les hommes marquants et les moins connus, se serrent la main, sympathisent franchement dans cette soirée où règne la plus vraie et la plus chaude camaraderie.
La camaraderie dans le sens le plus noble de ce mot, voilà en elïet une des notes dominantes de ces réunions, celle qui apparaît sur les visages, dans les regards et sur les lèvres de tous, spécialement de ceux qui sont appelés à parler au banquet de l'Association. Aussi quand on ouvre ses Annuaires, on l'y rencontre à chaque page, en prose, en vers et même
- oGl — en musique, car elle a ses oralciirs, ses poêles et ses chantres. Que ne pouvons-nous citer ici tous les passages qu en sont empreints? Rappelons-en seulement quelques-uns. Ainsi, en J875, M. Cosnard la chante en ces termes :
C'est elle qui depuis quinze ans Consacre ce jour mémoraljle Où tous, conscrits et vétérans, Nous nous réunissons à table:
De tous côtés nous accourons A l'appel d'une voix amie.
Ensemble nous fraternisons Et le verre en main, nous fêtons La bonne camaraderie : {bis)
C'est elle qui, dans le malheur.
Fait de nous tous autant de frères.
Qui va consoler la tlouleur.
Qui va soulager les misères; Trouvons-nous dans notre chemin Un ami dans la pénurie.
Pour lui tu sais ouvrir soudain Et notre bourse et notre main.
0 sainte camaraderie : {bis).
Aussi ne nous étonnons pas d'entendre les plus anciens proclamer dans ces circonstances que ces réunions sont pour eux un vrai rajeunissement. Ecoutons M. Brissaud le déclarer en 1887, avec un enthousiasme tout juvénile :
« Comme ils viendraient en foule s'asseoir à côté de nous, les anciens, s'ils savaient à quelle source de jouvence nous venons ici nous abreuver! Ce sont les plus vieux qui savourent le plus délicieusement l'ivresse du rêve auquel nous nous aljandonnons en ce moment. Oui, les plus vieux, parce que les vieilles générations s'éclaircissent, et que les survivants sont heureux de se serrer de temps eu temps les coudes. Songez donc, nos chers camarades, se retrouver comme par magie, en 1887, collégiens de 1831 à 1840! Se figurer qu'on vient d'arpenter la rue Saint- .facques depuis l'impasse des Feuillantines jusqu'à la rue Sainl- Hyacinthe, qu'on vient de saluer la fontaine de Santeuil et le restaurant Flicoteau, en un mot, sur l'horloge de l'existence reporter l'aiguille en arrière de 50 ans, se revoir avec vous à l'heure sereine de la quinzième année, cette heure bénie où les mécomptes n'ont pas eu le temps de tromper les espérances, ni les déceptions celui de trahir les efforts, franchir un demi-siècle
de passé par le fait seul que nous sommes à celte table et du ciel froid et sombre de la soixantaine être reporté en un instant au plein soleil de la première jeunesse; être enveloppé de sa lumière et de sa joie, sentir les vieilles amitiés vous réchaullèr le cœur, eli ! mes chers camarades, il v a bien là de quoi faire accourir à nous des milliers de Saint-Louis. Disons-leur celte illusion, racontons-leur cette merveille, et, bien sûr, l'Association se renforcera. »
C'est ce qu'exprimait encore M. Haag, en 1889, quand il disait, en s'adressant aux jeunes élèves de Sai>'t-Louis présents an l)anquel :
« Jeune homme, mou frère, nous les anciens, nous dont la génération a assisté pour ses débuts aux tragiques aventures de la Guerre, nous avons conservé notre foi dans l'avenir, notre foi dans lidéal.
« Nous ne sommes plus des naïfs, nous avons fait, hélas ! bien des expériences, de tristes expériences, et pourtant quand je compare les hommes que nous sommes aujourd'hui aux jeunes gens que nous étions, il y a vingt-cinq ans, au sortii' du collège, je retrouve encore nos meilleures croyances d'alors vivantes et vivaces dans nos cœurs.
Il Oh ! je le sais, nous avons tous la fanfaronnade du scepticisme, et il faut quelque courage pour alTirmer aujourd'hui que l'on croit à quelque chose. .Mais ce courage, celle crânerie qui n'est, en somme, qu'une sincérité, je veux l'avoir avec toi. jeune homme.
(■ Je ne te dirai pas : garde tes illusions; mais je dirai : quand tu sentiras battre ton cœur au souille de quelque généreuse pensée, si quelqu'un te parle d'illusions à perdre, il te trompe : car ces illusions-là. c'est la vérité même, vérité supérieure à l'expérience comme certains axiomes de mathématiques que le document expérimental ne saurait infirmer. Croyances supérieures à l'expérience, car les défaites, si cruelles qu'elles soient, ne doivent pas nous faire douter du patriotisme, pas plus que la défection d'un ami ne doit pas nous faire douter de l'amitié.
n Ces croyances, nobles et élevées, qu'elles s'appellent foi religieuse, patriotisme, amour de la famille, amour de l'art, amour de la science, ces choses hautes pour les(;uelles on donne son sang et sa vie, nous eu avons gardé le respect et le culle. Des illusions cela, allons donc: ce sont les vrais flambeaux de l'existence, et ceux qui prétendent qu'ils s'éteignent, je les plains, car ils ne s'aperçoivent pas que c'est leur vue qui baisse.
« Garde-les ces croyances, c'est la seule bonne chose dans ce monde : tout le reste ment, les sensations s'émoussent, les jouissances matérielles s'usent vite et ne laissent après elle que satiété el dégoût.
« Garde-les ces croyances et lutte vaillamment [)oiir elles, car, ainsi que Ta dit notre grand noète :
Ceu\ qui vivent ce sont ceux qui luttent, ce sont Ceux ilont un dessein ferme emplit l'àme et le front!
« Garde ces croyances, comme nous les avons gardées, et je bois avec confiance à ton avenir, à ton bonheur, je bois à la France de demain que tu représentes ! »
Et si l'on veut savoir ce qui conserve parmi ces liornines déjà avancés en âge celte chaleur de cœur, nous en trouvons l'cxplicalion dans deux sentiments qii'exprimont presque tous les discours de ces banquets : la reconnaissance envers les anciens maîtres et un ardent amour de la pairie. Ils m'en voudront peul-èlre de trahir ainsi leurs secrets, mais la génération qui grandit m'en saura gré, parce qu'elle y puisera des encouragements à proliler des leçons de ceux cpii les instruisent et à préparer vaillamment la revanche de l'avenir.
Qu'ils écoutent donc les jeunes d'aujourd'hui ceux qui l'ont été autrefois, que dis-je, qui le sont encore quand ils disent, en 1868, comme M. Camille Doucet, secrétaire iicrpétucl de r Académie française :
Quand nous nous retrouvons dans ce beau réfectoire De nos bons mauvais jours, nous en faisons l'histoire. De ce brave col]èi,^e au dessert nous causons. Nous en disons du bien, plus que nous n'en pensons. Ses grands murs ne sont plus une prison maudite; C'est le berceau ! le nid que notre enfance habite ! 'Nous nous attendrissons en nommant, en vantant Nos disjnes professeurs... qui nous punissaient tant! Je ne sais quel prestige embellit de ses charmes Jusqu'au ressentissement de nos premières larmes; Tout de notre âge d'or aujourd'hui nous parla; Nous n'avons que vingt ans!... restons comme cela; Nos esprits sont plus gais, nos fronts sont moins sévères. Nous réchauiTons nos cœurs au contact de nos verres, Et puis pendant trois cent soixante-quatre jours, Nous ne nous voyous plus... nous nous aimons toujours.
C'est M. Coppée, encore un Saint-Louis, membre de
l'Académie française, qui adresse ces charmantes paroles aux convives du lia n quel de 1886 :
'( Tl faut que je remercie les anciens professeurs du lycée qui nous font aujoiu-d'hui l'honneur d'assister ;'i ce banquet. Il doit y avoir, j'imairinp, un peu de mélancolie cliez ces maîtres d'autrefois, quand ils reconnaissent, sous la barbe déjà grisonnante de l'inconnu qui leur tend la main, les traits de l'adolescent dont ils corrigeaient jadis les copies; mais ils doivent éprouver aussi un bien doux attendrissement en sentant dans les cœurs de leurs vieux écoliers, uuf profonde, une inaltérable reconnaissance. Dans cette pépinière d'esprits qui s'appelle le Lycée, nos professeurs nous ont cultivés, comme de jeunes arbustes, en disant avec le vieillard de La Fontaine :
Mes arrière-neveux me devront cet ottibrage:
ou plutôt en murmurant ce vers de la neuvième Bucolique, car dans une réunion d'anciens collégiens une citation latine est de rigueur :
Insère, Daphnî, piros : carpent tua poma nepotes.
Maintenant ils revoient couverts de fruits les arbres qu'ils ont plantés, et ils ont le droit d'être fiers de leur noble tâche dans la vie, tâche qu'ils ont accomplie avec tant de talent, de courage et de désintéressement. »
Mais c'est surloiit le jiatriotisme qui éclate dans les réunions des anciens de Saint-Louis.
En prose on y célèbre les héros de la guerre de 1870 ; nous avons cilé plus haut les paroles de M. Denormandie en 1872.
En vers on chante les malheurs de Vannéfi terrible. Ainsi M. Daffry de la Monnoye, en 1871, après avoir salué les victimes de la guerre, comme nous l'avons rappelé plus haut, ajoule :
Mais espérons toujours, contre toute espérance : Nos stupides Titans resteront écrasés, Et ne laisseront plus d'autres traces en France Que d'amers souvenirs et des noms méprisés.
S'ils renversaient un jour nos frêles existences, Nous nous cntlormirons calmes et triomphants,
Laissant à leurs projets de jeunes résistances Et )a victoire prête aux mains de nos enfants.
Mais ils n'ont pas encore brisé tout sur la terre; En un même faisceau sachons nous réunir Marchons en méprisant le bruit de leur tonnerre, Marchons; et, malgré tout, croyons à l'avenir.
C'est encore M. Coppée qui récite les slrophes suivanles Aux amputes de la guerre, eu J87i; nous en détachons quelques-unes :
La nuit, quand le vent désolé Pousse au loin sa plainte éternelle Sur le rempart démantelé, A quoi penses-tu, sentinelle?
Et sur vos gradins réguliers Vous chère et prochaine espérance, A quoi pensez-vous, écoliers Devant cette carte de France"?
Car hélas! je sens que l'oubli A suivi la paix revenue, Que notre rancune a faibli.
Que la colère diminue.
Mais vous êtes là, vous, du moins.
Pour nous rafraîchir la mémoire 0 blessés, glorieux témoins De leur effroyable victoire.
Amputés, ô tronçons humains, Racontez-nous votre martyre, Et de vos pauvres bras sans mains Apprenez-nous à mieux maudire!
C'est le sentiment que le colonel Dulac, dont M. K. Pelicier venait de rappeler la belle conduite à Phalsbourg, où il avait, assuré la retraite du 84* de ligne, a traduit en ces termes énergiques el vraiment militaires :
« Apres les paroles sympathiques do mon vieux camarade cl ami Pélicier, je ne puis rester insensible aux souvenirs de collèi^e el de campagne. Je ne ferai pas de discours, je ne porterai pas de toast; je n'exprimerai qu'un vœu qui, j'en ai la conviction, sera
partagé par tous : que les générations qui nous succèdent soient toujours animées de l'esprit de discipline et du sentiment du devoir; qu'elles soient élevées pour connaître et pour garder l'amour de Dieu, de la famille, de la patrie!.... et la haine de l'ennemi ' ! »
Le nom de M. E. Pélicier que nous venons de prononcer en terminant celle histoire, qu'il avait appelée de tous ses vœux, ne pouvait se trouver avec plus d'à-propos sous notre plume pour signaler la réalisalion d'un autre projet, en vue d'augmenter encore le prestige de V Association des anciens élèves du lycée Swyi-Lovis. Pour en perpiHuer le souvenir d'une manière plus dural)le, voici ce qu'il proposait au dernier banquet de l'Association, 28 janvier 1801 :
« Mes chers camarades, j'ai à vous entretenir d'un projet qui était certainement dans votre pensée depuis longtemps. Toutefois je n'osais vous en proposer la réalisation qu'après avoir assuré la publication de l'histoire d'HvRcouRT que prépare en ce moment notre aumônier.
« J'ai confié ce projet à plusieurs d'entre vous, j'en ai saisi le Comité lors de notre réunion de décembre dernier el, fort de son approbation, j'ai poursuivi et atteint mon but.... 11 s'agit d'une médaille que nous donnerons chaque année au lauréat de notre Association. (Braves.) Mais une médaille, direz-vous peut-être, a toujours un revers et ce revers serait jiour nous une charge qui grèverait lourdement notre budget! — Rassurez-vous, j'ai hâte de vous dire que ce matin même j'ai soumis mon projet à M. le duc d'Harcourt, notre président d'honneur, qui en gentilhomme et sans se faire prier, m'a dit qu'il se chargeait des frais de cette médaille. [Bravos prolongi'S.)
« Je ne puis encore que vous la décrire, mais auparavant je vous dirai cpie l'exécution en sera confiée à un ancien prix de Rome, médailliste de grand talent, M. Alphée Dubois. Elle sera en argent, d'un module et d'un poids supérieurs a ceux de l'ancien écu de six livres. Sur la face on lira : llarcuurt 'I 280 — Saint- Louis 1820. Au centre et côte à côte, ligureront les armes d'H.VRcoi'RT et le contre-sceau de Saint-Loiis sur un fond de lauriers. Au revers seront gravés à l'entour les mots : Association amicale des anciens élèrcs du lycée Saint- Louis, I8()0 (date de notre fondation) -, au milieu, le nom du lauréat auipiel elle sera destinée et au-dessous le millésime de l'année. (Bruros.) Notez que cette généreuse fondation de M. le duc d'Harcourt est une vraie libéralité,
Banquet de
car elle aura un effet rétroacLif. c'est-à-dire que tous nos lauréats de 1860 à 1890, recevront chacun leur médaille. {Brarus répétés.)
Celte médaille esl exécutée aujoiinriuii et nous en reproduisons ici le dessin exact.
Nous ne pouvions mieux couronner ce travail entrepris, sous les auspices et avec l'encouragemenl de Y Associât wn des anciens élèves, à la gloire des deux établissements. A ce propos, empruntons encore un souvenir aux banquets de l'Association et disons avec M. le sénateur Denormandie :
» Mes Chers Camarades, si le destin voulait que quelques-uns (I d'entre vous prissent place dans cette vie militante de la poli- " tique, sovons certains qu'ils acclameront toujours et avant « tout une dynastie dont la branche auiée s'appelle : uIIvucourt " et dont la branche cadette s'appelle Saint-Louis. »
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1309-U21. VIDIMUS du roi Henri V d'Angleterre relatant les lettres patentes accordées par Philippe le Bel, en 1309 et 1312, à Robert d'Harcourt au sujet de la fondation du collège d'Harcourt.
(Document inédit. Voir chapitre II, p. 6.3, et chapitre III. ji. 121.)
Henricus Dei Hex gratia Anglia" hapres. et Ilegens regni Fiancijp, et Dominiis IlibernicB. omnibus ad quos pra'sentes liilera- jtervenerint, salulem: inspexinius quasdain litteras patentes Philippiquondam Francorum liegis progcnitoris nostri in ha?c verba :
1309. — « Philippus Dei gratia Francorum rox, notum lacimus universis tam praesenlibusquam i'iiluris quoil cuni dilcclu.s et fidelis noster Hominus Guillelmus Histelle, miles, ex dono sibi facto a nobis baberet et perciporet in lliesauro nostro l'arisiensi, percipcre et babere deberet perpetiio certis terminis ducentas libras l'arisienses annui et perpelui reddilus, et eidem milili postmodum concesserimus de gratia speciali quod ipsc dielas ducenlas libras annui redditus personis ecclesiasiicis, aut religiosis, aut aliis personis, locis posset vendere, dare, cdncedere, aut alio quo\is jusio liiulo transferre perpétue quodcumque personte Fcclcsiastica?, ant alia pia loca bujusmodi qnibns idem Ûominus dictas ducenlas libras annui reddilus venderet, daret, concederel, aut transfenot ipsas ducen'.as libras annui redditus, baberent, possidereni, lenercnl, et perciperent perpétue, pacitice, et qniete ab.s(|Uf' coaciione vendendi, vel extra manum suam ponendi, et absquc pr;estalione (inancia^ cujuscumque. proul in duobiis paribus lilterarum inde confeclanim sigillo nostro in ccra viridi sigillalarum (pias pênes nos cancell.iias fecimus rclineri \\xc, plenius coiiliiienlur, et idem Dominus (îniilclmus Histelle dielas ducentas libras annui redditus vendidoril, conccsserit, et qnittaveiit |)erpelu() pro cerlo pretio sibi solulo, dilecto et fideli nosiro Roberto Kpiscopo Conslanliensi excciilori Testamenli seu ullimae volunlalis dcfuncii Magisiii Radulphi de Haricuria quoudam fratris sni Canouici l'arisiensis nomiiic cnccutorio }yro sclwlarihus linulaiulis et staiuendis Parislis pcipftao, aut pio ipso redditu in alios pios usus, et opéra cbarilalis ronimittendo, prout idem Flpiscopus voliiit, prout in liiteris supra vcnditione bujusmodi conleclis sigillo pra'posilurae Parisiensis uiia cum
sigillo dicti niilitis sigillatis, liaec pleniiis inter alias exprimuntur. Nos venditioiiem, conccssionem, et qnittalionem hujusmodi ratas liahentps, cl gratas laudantes, approbantos, (M tcnore praesentium confirmantes, volunius et conccilimus et ut nosieiTliesauriis l'aiisiensis exoneictnr qiiod idem Episcopus nomine excciilorio prœdicto ilicti Scholares postiiiuiin fundati et slatuli fuerunt, aiit alii in quos prœpositns Episcopus dictas ducenlas lihias annni cl porpetui reddilus pro propiiis usibiis et operibns cbaritatis transtulerit, dictuni annuum redditum annis singulis duobus terminis quibus consuetum est tcnerl scacaria Huthomagensis, medietatem dicti ledditus quolibet terniino, primo termino tempore quo post Pasclia consuetum est teneri scacaria inclioanle, et secundo termino tem])ore quo posl festuni bcati Micliaelis Arcliangeii teneri l'iotlioniagense scacarium consuotnm super jiiribus, reddilibus, exitibus, proventibus, emolumentis, et obvi>nlionibus universis praepositurae nostrae Cadomcnsis per nianum pnepositi Cadomensis seu receptoris nosiri ejusdem praipositurœ, liabeant, percipiant, possideani, et leneanl pacifiée et quiète sine coactione vendendi, vel extra manuni suani ponendi, et absque prieslatione financia' cujuscumque pra?posito Cadoniensi et receptori prœdicto qui sunt, et erunt pro lempore dantes praesenlibus imniandantes, ut dictas ducenlas libras annui redditns super juribus, emolumentis, reddilibus, proventibus, exitibus, et obventionibus universis prjedictis terminis supradictis eideni Episcopo diclis scholaribus i)osti]uum fanJuti, aut statuti fuerinl, aut aiios quibus idem Episcopus nomine executorio pra'diclo ordinaverit, aul suo cerlo rnandato sub paena quinque soiidorum Turonensium nomine interesse sumptuum et expensarum pro (pialibet die qua cessaverunt requisiti in solulione dicti redditus post quindecim dies lapsis dictis terminis absque dilûcultale qualibet, et allerius expectatione mandati persolvant, mandantes nihilominus per prœsentes Ballivo Cadoniensi moderno, el qui erit pro lempore ut diclos pra'posilum, et receptorem ad dictum redditum annis singulis terminis prœdlctis solvenduni, et ad diclos quinque soiidorum Turonensiuni nomine paena- sumptuiuu jurium omnium, et expensarum pro quaiibel die qua cessaverunt requisiii in solulione dicti annui reddilus posl quindecim dies lapsis diclis terminis, ut superius est expressum solvendos conipellat absque difficullate quacumque el allerius expeclalione niandali, ad quam paenam si forsan commitlatur solvcudiun praposilum Cadomensem qui diclam praposiluram lenebil ad (irmam dumlaxâl. Non illum tamen qui diclam pneposiluraiu in cuslodia tenei, a nobis tenere volumus, et compelli, (piod ul ralum, el slabile perseverel pra-sentibus lilleris noslrum lecimus apponi sigillum, salvo in aliis jure nostro, el in omnibus alieno. AcUim apud sanctum Aldokmum prope sanctum Dionysiuui, auno Domini millesimo trecenlesimo nono, mense Aprili ^ »
avril
iNSPEXisius qnasdam alias litteras patentes ejiisdem Philippi quondam Franconim Régis progenitoiis nosiri in liaec verba :
1312. — Philippus Dei sraiia l'.ex Francoium, nolum facimiis nniversis tampraîsenlibtis qnam fuluris : qnia ciim dilcctns et (idelis noster Robertus de Haricuria, Episcopns Constanlicnsis irc- <--entas quinqnaginla lii)iiis TuioniMises anniii, et perpeliii rcdditns qnas Maria Comitissa Juliacensis, ex siiccessionc dileeli et (idelis nostii quondam Godefredi de Brabantia niiiitîs olini patris sni, in nosiro Parisiens! liicsaiwo percipiebat, rcrtis ad lioc slaliitis terininis annnatim ab ipsa Maria se n ejns l^rocnratore super iioc spéciale niandatum hai)enle pro ipsa, et ralum babentc logilimae emplionis titulo acquisierit, prout in litteris super vendilione, et ratihabilione hujusmodi sub sigiilis prspositura; nostras Parisiensis. el dictae Comitissse confectis plenins vidimus conlineri, nos venditioneni ipsam satisfacto nobis ad plénum per ipsum l^lpiscopnm de qninto denario qui nobis ralione Uacheti enqitionis praîdicti redditus di'bebalur, ratam et Rralani babentes-. Eamdem quantum ad nos perlinet, vohimus, iaudamus, approbamus et tenore praesentium nostra autlioritate ref;ia confirmamus. El quia prout exposait nobis Episcopns memoralus, ipse dictuni reddiluin annuuni ad opus quorundain Srholarium ijuas Parisius instituit seu iiislilui ordinavit, vel ad aliud pium oj)us proponit disponente domino salubriter depulare, volumus el eidem Episcopo de gratia concedimus speciali, ut ipse ac pcrsonae ali;p quœcumqiie sint in qiias et ad opus quarnm pra:;dictum rcddilum in loto, vel in parte seu in simul, vel per parles transt'erre volnerit, eundem redditum quem ex nunc ipsi E]piscopo ad iustanteni snpplicalionem ejnsdem in exonerationem praedicii tliesauri nosiri, in et super redditibus, emoltimentis, et expletis quibuslibet prffposiinrc'E nostrœ Cadomensis perpeuio et liercdilarie percipiendum et babendum ab eodem Episcopo seu ab iilis in quos ipsum reddilum iranslulerit ac causam ab eis babilinis per minum praepcsiti (|ui prœposiluram ipsam pro Icmpore tenebit ad (irmam seu in cnslodia, aut alias, duobus terminis videlicet medielatem in quindena Fesli Sancti Michaelis et aliam medietatem in quindena l^aschic annis singulis ex uberiori, et ampliori gralia assidemns, teneant, percipiant, et liabeant de cetero pacifiée, el quieie absque coactione vendendi, vel extra manum suam ponendi seu praestandi nobis aut nnslris snccessoribus pro ipso rediln redibentiam aut aliam linanciam qiialemcnmque, danles iîaiiivo nosiro Cadomensi moderno, et qui pro tempore l'ueril bis pra'senlibus in mandalis, ni piu'dicto Episcopo seu iliis, in quos diclum reddilum transtulerit ac causam ab eis in poslerum babiluris per dictas irecenlas quinquaginla libras 'l'uroneiises annui el perpelui redditus in et super redditibus, eniolnmenlis, et explelis pra-positnraî prœdictae per manum prieposili qui eandem ut praMuittitur pro tempore tenebit, deiaceps sine difliciiltale, el absque expeclatione mandali alterius, persolvi facial intègre annis singulis lerminis
supra scriptis, salvo in aliis jure nostro, et in omnibus quolibet aliène. Actum Parisius anno Doniini iniilesimo liecentcsimo cluodecimo, mense maitii.
Tnspeximds insupor quendam ailiculiim contentum in principio quarnndani onlinationum et slaliitorum oditorum per prœfatum Épiscopum pro fundafione luagistrorum, et scolarium in artibus, et in Theologia studentium in quibusdani domibus Parisius in vioo Snncti Cosmœ versus portam qua; porta Inferni nuucupatur, de quingenlis iibratis ad Turonem annui reditus super prsepositura praedicla, juxta tenorem iitterarum praediclaruni capiendis, et eisdem nia?;istris et schoiaribus per praîdictum E|)iscopuni noniine executorio pr^dicto datis. depulatis, assignatis, et ordinatis, in haec verba.
1311. — n Universis présentes litteras inspecturis Robertus peimissione divina Constantiensis Ecclesiae minisler liuniilis ac exerutor Testamenti sou ultimae vohintatis bone niemoriae Domini Radulphi de Haricuria, quondam Arcliidiaconi de Constantino in Ecclesia Conslantiensi saiutem in Domino. Cum nosquasdam domos situalas Parisiis in vico Sancti Cosmae versus porlam quae porta /n/"frm nuncupatur, ac quingentaslibratas ad Turonem annui reditus amortisatas et capiendas supra prœposituram Cadomensem ad usuni et sustentationem pauperum niagislrorum et scholarium in artibus et in Theologia sluilentium in dictis domibus iustitulorum ac instituendorum dederimus, deputavimus, assignavimus, ac ordinavimus tam noniine nosiro quam executionis praediclae '. »
INos autem doua et concessiones prsedicta, ac omnia alia, et singula, in lilteris et articulo praedictis contenta et specidcaia rata liabenles et grata, ea pro nobis et liaeredibus nostris quantum in nobis est acceptamus, approbamns, et dilectis nostris nunc magistris et scboiaribus ioci praedirti et successoribus suis tenore pra?senlium concedimus et confirmanuis, prout litterae et articuUis prapfiicta juxta contenta et specilicata in eisdem rationabililcr testantur, et prout idem Magistri et scolaies et praidecessores sui donis et concessionibus illis praîtextu et virlute Iitterarum et articulorum pricdictorum bacienus rationabililcr usi sunt et gavisi. In cujus rei teslimonium bas litteras nostras fieri fecimus patentes, teste moipso apud i^irisios vicessimo die Decembris anno regni nostri octavo"-.
ItA SIGNATA per IPSUM TiEGEM
Sturgeum, extractum per Richardum Sturgeum et Johannem Stopindum, clericos.
1. On vcin-a que ce texte diffère un peu de l'acte de fondation de Robert d'Harcourt que nous donnons; plus loin. On y mentionne 500 livres tournois tandis que l'acte di^ fondation n'en compte que 250.
2. 21 décembre 1421. — De la Roque, Hist. géyiéalogiq. cCHar-
1310. Acquisition des trois maisons dites d'Avranches. par Robert d'Harcourt, pour y établir le collège fondé par son frère .
[Document inédit. Voir chapitre II, p. G4.)
Universis présentes litteras inspecturis, Nicolaus, permissione divina, Abrincensis ecclesie minister luimilis, eternam in Domino saliuem. Noverit Universitas vestra quod Philippus de Aleinvillari, capelle sauctorum Eligii et Egidii in nostro iiianeiio vlhiincensi et Thomas de Houlebet, capelle sauctorum Juliaui el ^icolai in nostra Abrincensi ecclesia capellani, ac Thomas de Columbeis, cantor Abrincensis, procurator Johannis de Lachon. capellani, capelle .sanctorum Theobakli et Patricii in Abrincensi ecclesia fundatarum, habens inter cetera potestateni tradcndi seu alienatioiiem perpeluo vel ad lempus faciendi super tribus domibus contigui-; Parisius contiguatis in vico Sancti Cnsme juxia manerium episcopi Altisiodorensis, versus portam que dicitnr porta Inferni, amortizatis et oneratis in septem libris cuni decem solidis Turonensium capitule Sancti i\larcelli Parisius debitis annualim ad dictos capeilanos nomine capellarum suarum piedictarum, spectanlibus ex una parte, et magister Petrus Flouri, presbyter procurator revcrendi in Cliristo patris ac D. D. U. Dci gracia Constancicnsis episcopi, exécutons testamenli bone memorie inagistri IIadulphi de Uari- CURiA quondam archidiaconi de Conslantino in ecclesia Constanciensi, fratris sui, nomine executorio, ex altéra, in nostra presentia personaliter constituti permutaverunt seu permutacionem fecerunt de tribus dictis domibus admortizatis et oneratis ut promissum est pro constituendiseisdem scolaribus nomine executionis predicie cum quadraginta quinque libris Turonensium annuis, in pecunia, de ducentis quinquaginta libris Turonensium qiias babnit diclns pater nomine quo supra, ad pios usus depulandas admortizatas, prout in litteris regiis super hoc confectis plenius coiitinelur, situalis seu assignatis super preposilura regia Cadomensi et recipiendis ab eisdeni capeilanis et eorum successoribus pcr numuni preposilî prepositure predicte seu receptoris nomine regio obventionuni ejusdem ad duos terminos annualim, videlicet, medietatem ad quindenam scacarii sancti Micliaclis, et aliam mcdielatem ad quindenam scacarii Pasclie, quousque idem pater alibi, dictas quadraginta quinque iibras annui redditus assignaverit, quod facere tenebitur idem paler
court, t. IV, p. 1225. Extrait des registres de la Chambre des comptes communiqué par M. de Herouval-Vion, conseiller du roi et auditeur eu ladite chambre.
quam citius commode poterit et meliori et tulioii modo qiio dictus pator. cosdem redditus polerit assignare. Nobis, ad liujusmodi pprmiitacioiiem auclorilalem et assensiim prcbeiilibiis, oliam ad ht'c nosiri capilidi Abriiiccnsis inlerveniente consonsii. considerata 01 poiisaîa iiîilitatP capellaniariim prediclariim evidcnli, ac inquisitione super lioc proliabila diligciiti, per quam nabis conslilit e\idcnler et constat de ulibtate capellaniaium i)iediclarum et ea diligcntor inspecta, primilus decrevimus periiuitaiiouem liujusmodi fore ulililcr faciendam. Aclo lamen expresse in ipso contraclu ac eciam concordalo nobis et capitulo nostre Abrincensis ccclesie prediclis, ad lioc, auctoritatcni et assensum prebeutibus quod quam primum, dictus l'aler nomine quo supra aut alius, de niandato ejusdem aut causam babens abipso dictis capellanis et successoribus eunmidem, tolidom iibras annui reddilus simililcr amortizatas in pecunia seu in equivalenli supradicio modo assignaverit, dicti capeilaiu aut successores eoruiu lenebuntur dictam assignacionem acceptare et quitare assi^înalionem prius factam in preposilura predicla et promiserunt ex lune, nicliil ulterius petere in eadein, sed addictum palreni vel causam babilurum ab ipso, iiominequo supra, libère reverlenlur. Promiscrunlque dicli capeilani et procuralores capcll.inl predicli, quod iilleras admoriizacionis domuum prcdiclarum, dicio pairi, aut ejus maiidato reddent, assignabunt vel facient assit^nari, ne5;;ucio permutacionis hujusmodi quod omnia que adimplenda rémanent, intègre et linaUler, consnmmato et intérim copiam litterarum admorlizalionis diclarum domuum tradent siib sigilio autentico dicto paIri, nomine quo supia dimiserunt possessionem earum vacuam et dimitlunt et promiserunt dicte parles ad invicem se garantizare et del'endere alti'ram alteri omiiia et singula supradicla, obligantes ad lioc specialiter videiicet procuralor dicti patris, eumdem patrem bona sua beredilaria, bona eciam executionis predicte et precipue dictas doinos; dicti vero capeilani ac procuralores predicti, Johannis de Lachon, se successores suos, omnia bona sua et bona ad dictas capellanias suas spectancia quovismodo. Et nos, permutacionem, conventioncs, traditionem et dimissionem predictas, utilitate capellaniarum predict.u'um ut prefertur inspecta, nostri capituli predicti interveniente consensu, laudamus, approbamus ac eciam auctoritate ordinaiii confirmamus. In cujus rei teslimonium sigiilum noslrum una cum sigilMs dictornm capituH, Philippi de Aleinvillari et oflicialis nostri Abrincensis ad pelilionem Thome de Houlebet pro eo quod non babebat sigiilum ac procuraloris capeilani predicli, presenlibus litteris est appensum. Datum die Doniinica, post l'estum sanclorum Cervasii et l'rolbasii, Anno Domini M. CGC. decimo'.
I. Arch. liai. S. G4M). n
Acte d'achèvement en 1311, par Robert d'Harcourt, évêque de Coutances, de la fondation du collège d'Harcourt commencée en 1280 par son frère Raoul d'Harcourt, archidiacre de Coutances.
(\'air clia|)iti'e II. p. (i^.)
Universis hœc visuris Robertus pcrinissione divina Constantiensis licclesiiP niinistor liiiniilis, cl cxecutor tcstaniciiti scu iiliinio volnnlalis boue nicniorio noniiui Radulphi de Haricuria quondain Archidiaconi de Constaiitiiio in Ecciesia Constaiiliensi, .saUileui in Domino, ('.uni nos de bonis executionis predicte ac noniine oxecutorio 1res domos cnm earnm perlinenîiis silnalas Parisius in vico Sancii ( osnie versus portam, quai diciUir porta Inferni, que quidem domns domits Abrincensi'S comniuniler nuucupanlur, imperpelunni acquisierimus, ac insuper dncentas quinqnaj;inla lil)ras Tuionenses aniorlizatas annid reddiins capicndas supra l'repositnram Cadomenscin emerinuis nomine quo supra : piout in lileris super preniissis conl'ectis pleniiis conlinetur : .\otum t'acinuis qnod nos piedictas domos, ducentasque el qninquaginla libras 'l'nronenses annui reddiins damns quantum possnmus, depnlamiis, assignamns ac ordinamus nomine quo su))ra, ad usum victiiin et sustentationeni pauperum scotarium in arlibas et iii Thenlngia studentium ibidem, instituforum ac insli/uendorum, secnndtmi formani et ordinationcm, qu;e in statulis a nobis super hoc edilis plenins conlinenliir. In cujus rei testimoninm sigilinin uostnim iiteris presentibus duxinuisapponendnin. DaUini in craslino Nalivitatis lîeate M;irie Virginis, anno Doniini miliosimo trecenlesinio undecimo^.
STATUTA COLLEGII HARCURIANI
(Vr)ii- cliaiiiti-e II, ]). (39 et suiv.)
Universis prœscnles lilteras inspecluris Radulphus, permissione divins Conslanliensis Ixclesi.'c niinisler luimilis, etc. (ut snjira), saiutem in Dounno.
Cum nos quasdam domos siluatas l'aiisins in vico Sancti Cosmœ versus porlam qnœ porta Inferni nuncupalur, ac quingenlas libra-
Arch. Nat. S
tas Tiironenses annui rcditus amortizatas et capiendas siiprà praeposiluram Cadoniensem ad usum et siistenlalionem pauperum niagistioriim et scholaiium in arlibiis et iii tlieologia studenlium in (liclis domibus inslituioiiim et inslitucndoniin dedcriimis, deputaveriiniis, assignaverimus ac ordinavcrimus, lam nomine nostro qnàm exociilionis pra'diciae.
Nos ad regimen, utililatem et tranquillitatem dictoriim studeiiliiira ordiiiavinuis omiiia quœ seqniintur.
I. impiiniis sliiliiiimis qiiod ibi poiianliir 28 scholares panperes sliideiilcs in ariibus el in pliilosopliiâ, ([iioriun quatuor de diœcesi Conslanliensi, et quatuor de direcesi lîaiocensi, et quatuor de diœcesi Ebroicensi, et quatuor de diœcesi riothomagfnsi in iNnrmanià dunlaxat oriundi. in quibus diœcesibus, idem D. Radulpbus pro majori parle boua ecclesiaslica qu;E percepit tempore quo vivebat, perpeluo assignantur, residuum de iisdem diœcesibus vel aliis et indiflerenter de omiii natione uudecumque docibiles et idonei poterunt inveniri. Et onlinamus tjuod quilibet eorunidem scholarium babeat Ires sdlitlos l'arisieiises qualibel sepiimanà, scib'cet a festo sancti Micbaelis usque ad octavas apostolorum Pelri et Pauii et ultrà, si ad lioc sufliciant facrillates.
II. Ileni, statuimus quod ibi ponantur ad minus duoriccim pauperes seu inagistri studenles seu insiruendi in tbeologicâ facullate, quorum erunt perpétue duo de diœcesi Conslanliensi, duo de diœcesi Baiocensi, duo de diœcesi Ebroicensi, et duo de diœcesi HoU)on)agensi in Normanià oriundi, alii indifferenter ut prius de omni natione et ordinamus quod quilibet ipsorum sciiolarium praedictorum babeat quinque solidos i'arisienses pro qualibel seplimana.
m. Item, slaluimus quod si aliquis diclorum studenlium de prœfalis (li(ecesibus decedat, vel recédai, vel amotus sil ex causa aut ultrà ires menses sine causa légitima se à dicta domo absentaverit, lenipore vacalionum minime computalo, alius idoneus de diœcesi ut suprà de qua erat decedens, recedens vel amotus loco illius per magistrum diciae rjmus subrogetur, ilà quod numerus praedictus scholarium juxia ordinationem priùs factam perpétue conservelur.
IV. Ilem statuimus, quod iheologi separalim vivant et cohabitent ab artislis; videlicet in majori domo quae est propinquior ecclesiae Sancii Cosmœ; et arlislœ in minori domo quae est versus portam Inferni, nec liabeanl aliquid commune iu cohabitatione excepta capellà, in (}uâ conveuient ad serviiium juxlà ordinationem à priore inferius annolalo faciendam.
V. Item slaluimus quod prœdictis sludentibus tàm in Ibeologiâ quàm iu ariibus seu philosophià naturali, camerae assignenlur per magistrum prout melius videril expedirc.
VI. Item slatuinuis, quod tàm llieologi quàm artistae simul comedant in prandio et in cœna, quilibet in aula sibi depulalà, secundùm quod in aliis scboiaribus Parisiensibus ejusdem conditionis extilit consuetum.
Vn. Item statuimus, qiiod niilliis sludenlinni liabeat propriiim gaicionem qui in donio jaceat vel niandiicrt, scd liicologi communes habcant et arlislœ simlllier, proiit necessarium vol expediens videbilur eis et magislro diclœ domiis.
Vlil. Item statuimus, qiiod quaecnmq;ie persona ecclosiaslica vel seculaiis dedeiit et assigiiaverit dictœ domiii docem libias Tiironcnses annui redditus amoi tizalas pro victii unins ai tistae j)cr toliim anntim aiit duodecim libras Parisienses pro viciii uniiis llieologi, jus habeat perpetuo et reliiieat sibi et ejiis snccessoribiis piicsentandi magistro dictse domiis scliolarem scii sciiolares undeciimqiie fuerint oriundi juxta niimenim vicias seu vicliiiim acqiiisitoruiii et assigiiatorum. Et si piœsentatus idoneus vità et moribiis et babilis ad proliciendum per enmdem magistriim inveniatur, lempore lecipiatur, si vero secus fiierit, adbuc eadem persuna aliiim lepraesentet et admittaliir seu repeiiatur eo modo quo dictum esl ; si vero secundâ vice repeiiatur prœsentatus, jus praesenlaiidi amittat et tune niagister diclae domus de personà idonea provideat jure ijlius qui constituit viclom, jure prœsentanlis in aliis piœseiitationibus scmper saivo. Ne lamen magister dictœ domus ingérât ditlicultales ut provisio ad manuni ipsius perveniat, statuimus, quod idem magister habeat eligere de civilate vel diœcesi de quà est, ralionem originis vel domicilii ille qui constituit victum, si est ibi idoneus, alioquin de civitale et diœcesi conliguis.
IX. Item statuimus. ut nullus artisia admittatur in dicta domo qui habeat duodecim libras Parisienses vel ultra in palrimonio seu beneiicio ecclesiastico annualim existendo in scholis, nec aliquis theologus qui habeat iriginta libras Parisienses ix'l ultra annui reditus ut supra, nisi legerit sententias, et tune uon admittatur si sexaginla libras Parisienses, vel ultra liabeat annni lediius ut supra. Sed infra praedictas summas redituum poterit dictus maf/ister secundùm suain ronscientiam dispensare pro personis duntaxat ad proftciendam bené aptis.
X. Item statuimus, quod si aliquis scolaris idoneus undecunque fuerit oriundus, dcsiderat cum diclis scholaribus habiiare, recipialur à nobis, vel à deputato à nobis quamdiù vixerimus. Et post dtcessum nostrum, à magisiro dictie domus seciuidum quod loca domus ad hoc se potueiiut extendere, poiiendo bursani suam, ac conducendo cameram suam, ac emendo lantum de numilioniijus, quantum reperialur tempore receplioiiis suae proporlione cujusiibel scboiaris juxta sestimationem niagislri et sociorum.
XI. Item statuimus, quod si conlingat reditus diclae domus per nos vel alium augmentari ullrà \iclUMi (jiiadraginta scimlaribus assignalum, dictus magister sciioliires idoneos tàm in arlib'is (piàm in iheologià juxtà vires iacuitatum recipere valeal cujiivcumi|ue fuerint nationis buisas oisdem assigiiando, prout est pro aliis superiùs ordinatum. Vohmuis lamen quod si untis theologus de novo iuslitualur, nnmerus arli^tarum duobus si holarii)us augealur.
XII. Item statuimus, quod si aliquis artislarum legerit, in ar-
tibus per triennium existens in domo, ultra ibi non remaneat seil allus loco rjus suhrofjetur in eadem.
XIII. Item, qiiud picfati scholares utriusqiie domus ])is in aniio scilicel prima seplimana novembiis et consimili septimana aprilis ex tune proximo fnliiri. per Ma;;'slrum et Piiorem visilentur et si aliquis ipsonim inhabilis ad proliciendiim liierit propter mores suos, seu laiulabiiiter non profecerit, exindè abjiciatur omnino.
XIV. Ordinamiis insupei- ciicà prgedictorum communilatcm specialius et conjimctim : piiihô circa divirumi officiiim celebraiidum, qiiod in soleninitatilnis liât in capella dictanim doniorum solemne scilicel serviliuni videlicel vesperariim, matulinarum et inissa.riim.
XV. Item, qnod in omni vigilia Apostoloruni, solemnium .Martyriim et Confessorum et diebus sabbati, adventus Doniini, liât collulio in capellà post vesperas celebralas.
XVI. item pres!>yler liebdomadarins iiiiam missam cite post pulsiim Sancti Jacobi celibrabit ciim nota die festo, et in sabbato de Beata Virgine, \el alia die, si dies sabbati fuerit occiipata ; caîleris auteni diebus sciliret scliolasticis sine nota, exceplis diinlaxat diebus quibns dcleiniinabitur nimis manè. Tune enim non tenebitui- dunec post deieiininatioiiem, celebrare, si tune (ieri possit competenter.
XVII. Ilem quod bis in anno obitus fiairis nostri Radulphi de Harcuria celebretur ibidem die veneiis anle cineres, et habebunl jjio pitanlia trlginta solidos. Et die veneris post exallationem .'^ancta} Crucis et liabebunt pro pitanlia viginli solidos Parisienses. Et j)eicipiet unus theoiogus contra duos artistas in ista pitantia portioncm.
XVIII. Et ad omnia piaedicla lenebuntur o:nnes tam tbeologi (piàni ailistge personalitor interesse, sub pœna unius denarii, hoc excepto, (juod artistas diebus legibiiibus ad nttssam nolumus ubliyai'i.
XIX. Secundo, circa mensam et convivium predictorum statuinius, quod in egressu mensae in uirâque domo liai benediclio, videlicet per Presbyleruni hebdomadarium apud theologos et per principalem in societate arlislarum et in fine menste per cumdeni hebdomadarium et per sub|)ropositum artistarum fiât reddiiio graliarum secundum formam jam incœplam.
XX. ilem quod in inajori comestione theologorum Icrtor le^jet de r.iblia in principio convivii et in fine. Et in die festo rcjwriabit de sermune, alias de collalioue providebil. Et in fine mcnsœ resuniplo Ihemate dicet Tu autein dumini', etc. Aliis vero diebus in ])arva comestione loco orationis dicet idem leclor et principalis arlislarum in omni prandio domus sua' : Omnis spirilus laudet Doininum: Tu uuteiii, etc. Et lune omncs tbeologi surgent reddenles gralias antè ima.iiinem Virginis IMariae et artisise lotis suis.
Wl. Tertio circh viclum communitatis liieologorum statuinius (pialuor olliciales licbdumadarius pula l'resbyteruni, clericum de capella, lectorem, el priPi)osiUim seu dispensatorem.
XXI r. Et erit officium Presbyteii dicore vcsperas, matutinas, missas cum benedictionfi inensae el reddilioiie fi;ratiarmii. lit ad istiid officium tenebuiitii ■ omnes sacerdotes bursales et non bursales per oïdinem vicibus iilleinatis.
XXIII. Officium clerici de capella erit posi pulsum prœdictum, canipanam pro missa pulsarc, vinuiii, aquain cl ii^nem (|u*rere el alTcrre, el altare piout decct oiiiare cuin auxilio clerici de domo. In infjressn missae, progressu et egressu i'resbyiero in superlicio minislrare, el dispensalorem cum opus iiieril in convivio adjnrare, et tenebuntnr ad isuid officium omnes tiieologi prœlerquam sacerdotes.
XXIV. Ad officium lecloris quod est superius pnsilum scilicei in mensa légère, sermunem referre, omnes, sociis magistrlsin llieoiogià, si qui fierint et priore exceplis. tenebunlur, et, de isto officio transibiint immédiate ad oflicium dispensandi.
XXV. Officium prgepositi seu dispensatoris erii, pro pane, car nibus et piscibus emendis cum clerico domus ire, vel unum de sociis domus pro se miltere, qualibet die de misiis el receplis cum eodem clerico computare, scribcre el summare et in die veneris cum clerico societati de omnibus rcddere rationem. tt tenebitur fideliter et aeqnaiiter omnibus sociis distribnere prout melius poleril in cameris et in mensa. Istnm verojurabunl cleiicus de cai)ella, fainuli de domo et unus vel duo socii qiios vocabit si viderit expedire, inhibemusque aliis ne aliquis sibi vel alii in mensa ministrare prœsumat sub pœnà sex denariorum à iransgressoiibus perso! vendu, et ista quatuor hebdomatica officia à priore per ordinem assignentur. Volumus eliam quod in cxecntione omnium pr.Tinissorum compeiens silentium idem prior facial observari.
XXVf. Quarto circà uaiversalem slatuni utriusque domus slatuimns, quod qiiilibet sociorum aniicabiiiler et paeificè convivat. ità quod unus non dementiatur alterum injuriosè sub pcenà sex denariorum, nec opprobriosè sibi dicat opprobria sub pœiia duodecim denariorum, nec percuiiat aliquem servienlium sub pœnâ unius bursae, nec aliquem sociorum sub poMià privationis à domo.
XXVII. Item quod nullus verba inlioncsta in mensâ nec in capellà proférât, sub pœnâ sex denariorum.
X.WIH. Item quod nullus de domo bibat, in labernà t:ibernaiiè sub pœnà sex denarinrum, nec assiiescal sub po'nà unius bursœ, el si assuelacius fuerit et post monilionem prioris vel magisiri non dimitlai. expeilatur omniao.
XXLX. Item quod omnes à lupanaribns caveanl sub pœnà privationis
XXX. Item nullus mnlieres, cnjuscunupie conditionis exislani. ad domum de nocle addncere prœsumal, nec de die. nisi fuerinl taies et in tali societate. quod constel priori domus el .sociis indé nullam nialam suspicionem orituram, sub pœnà privationis.
XXXI. Item omnes in magna comestione comedanl in aulà el
theologi similiter in parva, casu necessitalis tantummodo praecluso. Et hanc necessitatein declaramus in tribus casibus videlicet.
dL> In inlirmilatis arliciilo, infirmis enini luillaiii leçem poniimis. .Sed voluimis eos piè et misericorditer perlraciaii, ilà qiiod pc)s>int in cameiâ comcdere, socios et alios ad se vocaie qui eis iaciant solatium et jiivamen.
XXXI (. 2" lleni in niinutione in qiia niinutus cum uno vel duol)us sociis in camerà poterit comedere per très dies.
3° Item in liospitibus si sint laies quod pro ipsis aula debeat praelerniitli ; de qnibus sic dnximus ordinandum, videlicet quod nullus propter fanudum aul personam uno socio comunini donuis niinorem, dimittat aulani, nec propter œquales nisi sint tôt quot ipsis non possit societas tune recipere competeuter, si autem aliqua vel aliquae venerabiies peisonae supervenerint, de quibus domus vel persona adducens possinl lionorem vel commodum reporlaie, duci poterunt ad camerani coniesturi. Et poterit socius adducens eos, convocare aliqueni vel aliquos socioruni ad deferendum eisdem, et habebunt socii de domo in omnibus casibus praedictis secundum taxationcm dispensatoris et coadjutorum suorum potus et cibi débitas portiones et residuum quod ultra babebit, persolvat.
XXXIII. Item quicunique adducere proposuerit plures bospites ad prandium vel ad cœnam, hoc dispensa tori vel clerico domus significet antequam cibaria praeparentur. Alias nibil habcbit pro bospilibus, nisi abundanler cibus remaneat post completum servitium sociorum ac famulorum,
XXXIV. Item recipientes bospites in cameris tempestivè sibi de omnibus provideant, ne per ipsos in officio famulorum communitalis servitium perturbetur.
XXXV. Item pro bospilibus omnia solvant ilà quod communitas non laedatur.
XXXVf. item eorum fragmenta pro beneficiariis clerico domus reddantur.
XXXVII. Item nullus bospes ultra seplem dies maneat in domo absque licentia provisoris.
XXXVIII. Item nullus adducat sœpè socios ad potandum super communilatem sociorum, et si hoc fecerit secundum arbilrium dispensatoris persolvat.
XXXI X. Item nullus adducat extraneos ad spéciales congregationes sociorum pro suis nccessitalibus ordinandis,
XL. Iiem nullus deponat imniunditiam infrà domorum continentiam, lusi in locis ad lalia deputatis.
XLI. Item nullus comedal in villa, nisi cum personis et in locis bonestis.
XLll. Item soli jacentes in villa el i)raL'ciput' illi qui jacebunt in domo solvant bursam cum cxcessibus, non obstante, quod sa-pius, vel per lolam liebdomadam comederint extra domum, ut a frequentia talium comesiioMum arcc.intur, sed si (juis in parle septimanae extra viliam l'uerit, solvel i)ro rata pro qua fuit in villa velul hospes.
XLTII. Item pro omni liorâ prandii, vcl cœnae clcriciis domus pulsabit ad canipanam parato cibo, et lune dispensalor débet vcnire ad dispeiisandiim et isie ciijns inteiest ad mensam beiiediceiulam sub pœnâ trinni denarioriini ; et tune stalim facta benedielione ad mensam proeedant, nec ille eujus inteiest légère vel Tu antem dicere propter supervenientes taidius diceie. Ta autein dimiltat, ne unius, vel plurium expeclalio fiât pluribus onerosa.
XLIV. Item <\m pulsala campana in domo fucrit cl ad mensam non venerit, niliil babeat nisi panem, exceplis tribus easibus antc diclis; si aulem extra fiierit et veneril cilo post inlroilum ad mensam eomedat eum abis. Vel non babeat nisi panem, si vero post médium eomeslionis veneril, sufTicienlem portionem sii)i lril)uat dispensalor; si vero posl inceptionem gratiarum, niliil babebil nisi panem bora parvi prandii el die jejunabili. .Sed in die non jejunabili pro magiio prandio panem babeat atque vinum. Sin cilo venerit et non eomcderil, voiunins nibiloiiiinus quod rationabilis cireà boe exeusatio admiltalur, (|uae in sequentibus easibus explieatur, pula si veniat de leclionibus vcldispulationibussuae facultalis,sermonibus vel ordinibas eeiebralis, vel de extra villam causa uecessilalis non ludi, vel de societalis negotiis pertraclandis.
XLV. Item quod à festo Omnium Sanctorum die jejunabili usque ad quadragesimam non comedatur in aulà, donee omnes leeliones et eoUatio, si fueril, lerminentiir.
XLVi. Item quod à Pascbate usque ad Pentecosten pro diebus scholasticis ordo convivii parvi de mane ad vesperam non muletur.
XLVII. Item nullus in villa jaceat extra domum snb pœnà medietalis bursae nisi de licenlià prioris, vel posl faclum, coram ipso sufficientcr se excuset; prœcipuè nullus ad lioc assueseal sub prenâ privationis, caeterijm si post inbibitionem id commiseril, idem cxpellatur. Item slatnimus de tardé venieiitibus vel nimis manè à domo recedenlibus modo indebito et suspecto.
XLVIIl. Item exborlandi sunt socii per praesidentes prœdiclos, ut variant bini et bini per villam; ne de eis mala snspicio oriatur,
XLIX. Item quod non portent vestes notabiles, vel sotulares decisos vel laqueatos, sed boneslum babeant luibitum et decenlem.
L. Item quod semel ad minus in bebiloinada in utraque domo dispiiletur de quaestione ad domum el socios pertinente.
LI. Item quilibet jurabit libros domùs sicut sucs fideliler custodire, nec extra domum alicui commodare.
LU. Item quod nullus millat extra domum vasa socielatis sine licenlià conservanlis.
LUI. Item in deliberatloniiius socielatis nullus dicat aliquid nisi à présidente in eongregatione primilùs requisilus. El lune dicat pacifiée, et tune nullus verbum suiim inlerrumpal.
LIV. Item nullus socius de novo ad domum veniens inlroilum faciat nec in eamerà, nec in aulà, nec vinum det ultra iiiiam cliopiiiam pro quolibet socio de pretio mcdiocrl. Si quis tamcu vcUet
liberaliter infrà viginti solidos dare pro scyphis argenteis ad iisum societalis doimii acquirendis, lioc cum patieiilià toleramus.
LV. Item accedentes ac recedeiUcs ad domum et à domo vinum minime propinai)uiU.
LVI. item taxam prsedirtam emendanim pro artistis, intelligimus, voliimns super tlioologos dn|)licari cum majoris discretionis esse deljeant, eorum culpa sccuiidum lioc est ampliùs punionda.
LVIJ. Item in omniijus pœnis prœdictis ad pœnam privationis comminatis provisor et prior poterunt piivationem exseqni, vel secundum eorum prudentiam commutare, ac etiam mitigare, sed pro uno miligalio locum non liabeal, nisi semel; et omnia praedicla pro utràque domo inteliigimus observanda.
l-VIil. Verum pio tbeologia sic diiximus observandum, quod quilibet Bihliam cum SententHs habeat si poterit bono modo.
LIX. Item quod sic à principio prolicere stiideat quod infrà septimum annum inclusive iiabilem se reddat ad praedicandum per viilam et legendum minores cursus suos et Sententias anno decimo consequenler, allas exi)ellatur, nisi causa légitima excusetur quae sufliciat provisori et priori domus.
LX, Item districtiùsinhibemus, ne propter hoc aiiquis incautè se ingérât ad legendum, nec unquàm aiiquis de domo légat aut praedicet, donec per eosdein prorisorem et priorem cum consilio duorum vel triwn scniorum de domo ad hoc habilis judicetur.
LXI. item staluimus, quod aiii socii de domo, lectoribiis de eàdem domo déférant diligenter propter collegii honestatem, et in eorum defectibus quos perceperint ipsos amicabililer advertere facianl et procurent, idem qiiœ circà l'redicatorem per i'riorem volumus observari; permittimus autem quod luijusmodi lectores in principio et fine lecturse suae, si velint, dent societali potum amicabileiM ; ità tamen quod ullrà chopinam vini |)ro quolibet socio non ascendat.
LXII. Caelerum pro ariistis staluimus, quod quilibet librum de qno audierit, sibi a principio ordinarii procurât et illum principali domus ostendat.
LXIII. Item quod quilibet sic studeal, quod intrà quinquennium à Priore theologorum et principali artistarum dignus licenlia judicetur.
IjXIV. Item quod pro dcterminatinnibus eorum, licentiis \el principiis non adducant ad domum turbam, nec faciant potationes, vel convivia, nisi modica si voluerint, et sécréta cum licentià Provisoris.
LX\'. Item nec aliqui de domo vadant de nocle ad choream vel processionem nationis.
liXVI. Item volumus, quod nullus eorumdrni inferius vel superius iiilret examen sine licentià l'rovisoris, ne per ejus repulsam alii scandalum patiantur.
liXVIl. Idem volumus in theologis in eorum presentationibus observari.
LXVIII. Insuper in domo cmnt ofliciales alii a praedictis, scilicel Provisor, prior, procuralorcs ot principalis.
LXiX. l'^ligetiir vero provisor iiiposternm per liiiiic niudiini, Tlieologi octo pra-dicti de quatuor praedirtis diœcesiijiis i)ursas de bonis diclîE domus rt'cipientos. infrà quindt'cini dics, excepte vacationiim tempore, a Icnipore notilia^ niorlis iiostra' seu a t(Miiporc mortis vel aniolionis magistri ûklx donins virnin, idoncum, discretum el veiierabileni, duntaxat de iNormauià oriuntluni eligant in niagistruni et ipsum priosenlent approijanduni canccliario l'arisiensi qui pro tempore fiierit et anli(|uiori niagislro sa'culari in tlieologià regenti de natioiie Nornianoruni. si quis sil, alioquin alii aniiqiiiori magislro s;ecuiari in tlieologià regenti cujuscunique nalionis tiiorit. ac rectori universitalis, qui pro tempore eril, qui si in approbalione praesenlali discordes fuerini, stclur majori parti coriundem. Si vero in eligendo magistrum vota sua in duos vel phu'es diviserint, ille pr;rlicialur in magislrnm qu'^m major pars omnium dicloriim duxerit eligendum, dum tanien idoneus reperiatur ab ils vel à majori parte eorum quibus fuorit prieseutatns: si vero ])lures sinl electi liabentes œqualem numerum eligenlium, aut nullus reperiatur qui liabeat majorem partem omnium tbeologorum, tune ille accipiatur in magistrum de IVormanià, quem dicii approbalores aul major pars eorum magis idoneum repulabunt. Si vero praidicti très approbatores simnl interesse in priiemissis non possint vel non velint, duo ipsorum si concordes tuerint, alioquin ille cum quo episcopus l'ariensis, ad quem recurrenduin erit, aul pro quolibet absente, vel se absentante, qui pro tempore erit, per se vel per alium concordabit praemissa exequatur. De tempore vero vacalionnm, si lune electionem evenire contingerel, usque ad festum beati Dionysii eligere différant, et tune inl'rà octo dies eligant prout superius est expressum.
LXX. Item ordinamus, quod prœdicti très approbatores dictum magistrum valeant aniovere, quoties provisioni diclœ domus praedictus vidpbitur aut remissus aut inutilis.
LXXI. Item slatuimus. quod si dicIi sludenles in tlieologià infrà tempus eis taxaluni magistrum non eligerint, poteslas eJigendi illà vice ad approbatores devolvatur, qui de JNornianià duntaxat élisant, ni superiiis est expressum.
LXXU. Item voluinus quod nullus prœdiclorum theologorum in praedicta eleclioiie expectetur, sed pro quolibet absente uniis aiius Iheologus, si in dumo de diœcesi absenlis invenlus fuerit, vel alius senior anistarum die eadem diœcesi assumatur, et erit ejusdem oflicium provisoris scbolares praedictos recipere, corrigere, et quando apparebit ralionabile, in subsidium i)auperum aliquid de bursis convertere ditiorum. Causas dictorum scliolariiim el iiegoliorum utriusque domus coram (juibuscunuiue judicibus per se vel per deputalos ab ipso lideliler gerere et in eaileris necessitalibus eoruindem sollicité xigilare. Kt lenebit idem provisor eleclus, vel approbalua oUicium doiiec ces^erit, vel decesserit, vel ralionabiliter
deponatur, vel alibi quàm Parisius causa morae contrahende duxerit se Iransfeiie. Undô circà liaec statiiimns, qiiod qiiàciimqiie ex causa cxlrà Parisius ultra dimidium anniini continué fiiciil, oflicium ejns vacet, et ad electionem allerius Piovisoris secnndùm formam jàm expressam procedatur,
LXXIII. De piioris vero electione sic statuimus, ul unus de dictis Iheologis ejusdcni doniûs, vel de coniniorantibus cum iisdem per dictum magisirum et theologos ipsius donius, aut majoiein parlem ipsoruni in ejusdem domîîs i>iiorem in festo Sancti Lucse annis singulis assuniatur et magisiro praesentctur; et si conlingeret eum cedere infrà annum, vel decederc, alius ioco ipsius pro residuo teniporis infià quinque dies eligatiir, (pii de niissis, praedicationibiis, jcjuniis, dispulationibus, Icctionibus, et collationibus inter ipsos theologos et artislas faciendis, festis Sanctoruni, servitiis niorluoruni et consimilibus ordinct et disponat. Ad ipsnm quoque speclabit socios in mensà de honeslà viià exhortari, uecessaria socioruni in mensà, vel alias cum videiit opportunum, propanere : hoc proviso quod congregationes non i'aciat post vinum, deliberationes sociorum exequi per se, vel per illos quorum intererit; socios delinquentes cum provisoie conigere, pœnas commissas à theologis exigere et levaie et in diebns soiemnibus in emendationem victus conveitore sociorum.
LXXIV. Item qnâlibet die veneris suinmam bursarum bursalium sociorum et qualibet die dominicà procuratornm misias et receptos in papyro scribeie, et in fine anni snum scriptuni contra scriptum procnratoruni ad computum donuis allorre.
LXXV. Iteni qualibet hebdomada domum artistarum visitare et in unâ disputalione ipsonuu prœsentialiter interesse. Et in manu istorum dnorum provisoris et prioris promiitet qnilijjet de ulràque domo obedientiam in licitis et honestis l\ sno receplionis principio exliibere, et liabebit diclus Prior in qualibet hebdomada ultra alios viginti denarios pro reverenlià status sui.
LXXVI. Procuratores etiam majores eligentur infrà quatuor dies postquàm novus l'rior eril creatns, et duo niagni Procuratores unus de tlieologis et alter de arlistis per magisirum et communitatem theologorum assumantnr, qui assunqUi jnrabunt coràm magislro et priore ac tlieologis dictte donuis, quod huclus, leditus, obvenliones et omnia alla <iua3 ad corum speclanl officium, cnslodient diligenter et fitleliter dispensabunt et prœlermittenl inulilia, et utilia pro viribus procurabuiit ac (ideliler bis in anno videlicet in mense aprilis et oclobris imnicilialè sequenti, scilicet Procurator theologorum in niagistri et Piloris ac theologorum dictœ domûs prœsenliâ, et i)iocuralor arlislarum in magislri prioris et sex antiquioruni artistarum prœsenliâ com|)ulal)unl. Kl (juod compula sic lacla domus una cum stalu diclu; domns dicliis magisler pnediclis a|)pr()baloribus summariè seu in grosso lenebilur reporlare. et polerunl isti si benè se habuerint, conlinuari in fine anni siii et cum praediclis ad cos spectabit quod capcllœ vestimenta et alla bona
servabunt, et eidem capellae de ceia et olen Pt uttiqiie domui de necossariis providebiiiit, et récipient oinnia doiiuis debila et iei;ata, et babe!)iint isti super grossum domus qiiiliix't terliaiu partem biusie de domo siiâ pio ipsorum pœnà et laboie in quàlibet bebdomada capiendani.
LXXV[[. iMimt praeter bos duo abi Procuratoros in qnabi)et diclaruin doniorum, qui eHgentur in fcsto beati Joannis Baplislœ, et tenebunlur domos de vinis circà vindeinias, et de iignis circà augusluni proviclere, ità tanien quod prior pi\T'(bclus aHquos socios depiitabil cuni illis ad enienda prsedicla et erunt in solidiiin peiicula viiioruni eniploiuni et lucrum si quod t'ucril in ibis super socielatem siiniliter et bguoruin.
LXXVIII. Item statuinius, quod annualim circà Puri(icationem fiât collecta super socios pro solvendis in aulà rousumpiis, et deperdilione vinoruni, si qua fuerit et renovatione mapparnni et talium, sicnt est in Sorbonà lier! consuetuni et etiam pro locagio famuloruni et illam colliget Prior ab utràque domo et illam tradet Procuratoribus antedictis.
LXXIX. Ilem quilibet tenebitur eam solvere infrà octo dies postquain inler socios fuerit ordinalum sub pœnà substractionis iinrsarum.
Item volnmus, quod vina tradantur ad bursam in aulà et ad rotulum in camerà pro pretio laxationis sociorum.
Item volumus quotl rotulus uniuscujusque dolii immédiate, cuni exbausium fuerit per clericum domus tradatur iu unà domo Priori et in alià principali qui Ipsum colligent Procuratoribus rel'undendum, lucro tameu si quod fuerit pênes eorum quemlibet reservato, et tenebilur quilibet solvere infrà octo dies sicut dictum est de collecta, et liabohunt isli duo procuralores pro labore suo quilibet scxtani partem bursœ domûs suœ quàlibet bebdomada capiendam.
LXXX. Cum praedictis prsecipimus quod principalis domus artistarum à Provisore et Priore praedictis sibi delur annuatim aut à Provisore comnninicato lamen ipsius Prioris consilio iu liàc i)arte. Officium autem ipsius crit in collegio arlislarum praesidere pro suo tempore, in disputationibus, et iu meusà disputationes assignare et tenere, silentiiim competens cusiodire, Provisori et Priori suprà dictis statum societalis et sociorum referre et bursas iu di(; veneris scribere, similiter misias et receptas procuratorum iu die Dominicà cum Priori et all'erre ad computtun scriptum suum, et babebit quàlibet bebdomada sicut procurator domus suae, el jurabunt isti omnes officiales quod oflicia sua lideliter exercebunt.
LXXXl. item statuinius ut prœfali tbeologi et arlisla" arcani unam communem babeaiit, quà litterae acla et munimenta qu;elii)et ad domos spectantia, ac pecunia pro emendis reditibus seii lil)ris ordinala et alla grandia lideliter reponantur, et eadem arca très claves babeat, quarum unam magister domus, et Prior aliam, et major Procurator artislarum tertiam custodiant et conservent. Verum collecta pecunia de reditibus et obvenlionibus quibuscumque
tlictie donius in aliâ arcâ habenle très claves per magistnim et per dictos procuratores coiiservelur sollicil^ et sicut piœmiitilui' dispenselur.
liXXXIF. Item statiiimus, qiiod de oiiiiiibiis libris, utonsililjiis aliis qiiihiiscumqne coiiiniiinibiis làni tlieolo^is qiiàm arlislis (iat inventoriiim, quodet singiilis aniiis prima seplimana qnadraj^esima? (iat ostentio praemissoiiim piaîscnlibus, magistio. Priori, Prociiratoribus, et tbeologis diclae domiis, et fiai coinparalio ad inventolium de diclis rébus factum, et si contingat ali(iiiid deficere diligenter reqiiiratur, et si quidde novo liierit acquisiliim, in inventoriai lideliter reponatiir.
LXXXIII. item statuimus qund omnia nostra statuta bis in anno sciiicel in festo Omnium Sanctoriun et in caliiedra S. ['elri coram omnibus sociis utrinsqiic domils et l'riore legantiir.
IjXXXIV. Item l'rior et principaiis de famniis ulrinsque domûs providebunt et liabebimt siiiariiim suiim quiiibel in oflicio secundum (axalionem Icgitimam eorumdcm, et ter in anno in i'eslo Omnium Sanclorum. Nalali, el i'asciiaic (iat per provisorem inqiiesta super eos qui de corum su(ricientià vel insnfllcienlià inquiret per socios et eos retineri faciat, vel expelli secundum qnod invenerit eos dignos.
LAXXV. Inliibemus autem cuicumque fuluro Provisori, vel magislro, ne nojtras ordiiialiones praeilictas, vel aliquam earum revocet, vel immutet, nisi forte imminente utililale totius societatis prœdictae ad requeslam omnium sociorum ; et lioc fiât duntaxat in niedio anni mense januario, vel decembri.
LXXXVl. Volumus insuper làm propter periculuni amissionis prœsentis instrumenli, quam propter observalionem praedictorum, qnod quilibet otlicialium superius noniinalorum praesentium liabcat copiam litterarum. In quorun» omnium el singulorum testimonium sigillum nostrum praesentibus duximus apponendum.
Actum in Craslino Nalivitatis beatae Mariae Virginis, anno Doniini
Approbation de l'évêque de Paris donnée en 1312 à la fondation du collège d'Harcourt.
(Voir chapiti'c ]I, p. 8t.)
Universis présentes lilteras inspecluris, Guillelmus permissione divina Parisiensis l^piscopus saUitem. Devotionem laudabilem sanctumque propositum Ueverendi in Clirislo Palris Domini Roberti l>ei Gralia Conslanciensis Episcopi instituentis de novo et inslituere ad'ectanlis \n brevi viginti quatuor, videlicet sexdecim
in artibus et octo in Theoloçjica facultate scDlares in domibus que comnniniter Domus Ahrincemes vocaiitiir in vico Sancti Cosme Parisiiis prope porlam, que porta Inferni viili^ariter niinciipatur situalis : qiias noniine execiitorio testamenti bone îuemorie Radulphi de Haricuria fratris siii, qnondam de Constantiiin in Kcciesia Constanliensi Arcbidiaconi acquisivii : ut inibi dicti scolaros juxta ordinationes ejusdem Episcopi super hoc éditas et fadas, cohabitantes convivant. Ad quorum quideni scolaiiuni convictum ibidem idem Kpiscopus ducentas libratas l'arisienses annui ledditus amoitizatas deputavit, assi^navit, ac etiam oïdinavit, sub cerlis ordinationibus et statiitis super hoc editis ab eodeni, quantum in nobis est et possumus confovere volentes; attendentcs insnper pcr premissa cullum divinum et inde polissime Iruclus Ecclesie pululare, quod totis visceribus preoptamus, cohabilationPin. et conriclum dictoniiii scolarium tain eleclorum quain eligendorum ne: non et aliorum, si (jiios ultra dictiim numerum uUerius eligi contingcret in diclis domibus, acquisiiionem dictaium domorum et reddituum, ac deputaiionem et assi^nationcm eorumdem ad usum predicium, juxta ordinationes ab ipso lipiscopo jam factas et in futurum rationabiiiter faciendas quantum in nobis est et possumus auctoiitale onhnaria laudamus, ratilicamus, approbamus, ac eliam lenoie presenlium conliiniamiis jure nostro et Ecclesie nostie l*aiisiensis in posterum semper salve. In cujus rei testimonium sii^illum nostium presentibiis liiteris duximus apponendum. Datnm anno i»omini millésime trecentesimo duedecime, die Jevisante festum nativitatis Joannis Baplista^
Bref du pape Clément V en faveur du collège d'Harcourt en l'an 1313.
(Voir chapitre II, p. 86.)
IHploma Pontificiam pro sacello veiierabilis Collegij de Haricuria.
Clemens Episcopus servus servorum Dei dileclis (iliis Mapistro et Collesio scolarium domus de Haricuria i'arisiensis salutcm et apostelicam benediclienem. JMeruit vestrae devotienis aU'ectus, quem ad nos et Homanam gerilis ecclesiam, ut petilienibus vestris, quantum cum Deo possumus, laverabiliter annuamus. Vestris itaque in bac parte supplicationibus inclinati, ut vos in Capella seu Oraiono domus de Haricuria Parisiens! divimun eHiclMm. diurnum
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parlter et nocturnum, cum nota et sine nota singulis diebus celebraie et faceio celebrari, etiam absque licenlia Episcopi Parisiensis, qui est et eiit pro tempore petita vel obtenla (Episcopabs et parrocliialis Ecclesiae ac ciijtislibet alteriiis jure alias in omnibus semper salvo) vobis auctoritate apostoHca de spécial! gialia indulgemus. Nulli ergo omnino bominum liceat banc paginam nostre concessionis infringeie, vel ci ausu temerario contraire. Si quis autem bec attentare presunipseiit, indignationem Oinnipotentis Dei, et beatorum Pétri et l'anli aposlolorum ejus se noverit incursurum. Datuni Avinioni Kalen. Junij, l'ontificatus Nostri anno nono*.
DES PROVISEURS DU COLLÈGE D'HARCOURT
1280-1507 Raoul d'Harcouiît, de Coulances. 1307-1518 Robert dHarcourt, ài^, Coutances. 1518-1569 Martin de Marigny, de Baijeux. 1509-1580 Richard Barbe.
1580-1585 Jean Boi:tin, de Coulances.
1585-1420 Thomas de Saint-Pierre, de Coulances.
1. Arch. Nat. M. 133 liasse I. La bulle porte encore le sceau de plomb à l'image des Apôtres, suspendu h. une double queue de soie. Sous le repli du parchemin on lit à gauche la signature G, Carbonelli et à droite E. Guidât, et sur le repli ces mots : Pro P. de fas. G. Carbonelli.
2. Cette liste est tirée des Archives nationales, des factums ou mémoires provenant de la bibliothèque de l'abbé Bossuet et de la Bibliothèque nationale, de la liste des Gbits, de plusieurs actes notariés, et des almanachs et annuaires du clergé français. Par inadvertance de copiste le nom de Jean Boutin figurait deux fois sur une liste des archives reproduite par M. Jouiîdain, et celui de Jean Boyvin n'y était pas : ce dernier a été rétabli à sa date. Notons aussi que les noms des villes mentionnés à la suite de chaque proviseur indiquent, non le lieu, mais le diocèse d'origine, selon l'usage ecclésiastique.
1420- 1450 Roger de Gaillon, de Coutances.
1450-1455 Denys du Quesnay.
1455-1458 Robert Cybole, à'Evreux.
1458-1484 Etienne Geuvais, de Cnutaiirrs.
1484-1509 PiERKE-LE-SEcour,ABLE, de Rouen.
1509-1517 Jean Boyvin, de Rouen.
1517-1522 Jean Monix, de Lisieux.
1522-1527 Guillaume Duchesine, de Coutances.
1527-157)0 Benoist de Langue, d'Évretix.
1550-1557 Etienne Le Roux, de Coutances.
1557-1564 Nicolas Maillard, de Coutances.
1564-15G8 Jean Alain, de Rouen.
1568-1581 Olivier DE QuiTTEBEUF, d'Evreux.
1581-1584 Thomas Lamy.
1584-1585 Jean DupoiNT, d'Avranches.
1585-1597 Marguerin de la Bigne, de Rayeux.
1597-1598 Raoul Nepveu, de Rouen.
1598-1621 Georges Turgot de Demonville, de Séez.
1621-1665 Pierre Padet, de Coutances.
1665-1680 Thomas Fortiis, deCoutances.
1680-1701 Jean Le François, de Coutances.
1701-1715 Jean de la Brière de Louvancy, de Coutances.
1715-1750 Guillaume Dagoumer, d'Evreux.
1750-1762 Gilles Asselin, de Rayeux.
1762-1780 Nicolas Louvel, de Coutances.
1780-1791 Pierre Duval, de Rouen.
1791-1795 Charles Daireaux, de Coutances.
FONDATEURS ET BIENFAITEURS
DU COLLÈGE D'HARCOURT
{Document inédit).
1280 Raoul d'Harcourt, archidiacre de (^oulances. 1511 Robert dTLvrcourt, évêqiie deCoulauces. 1516 Guy d'Harcourt, évêque de Lisieux.
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1517 Les boursiers d'Harcoliît.
15S5 Jean Boutin, proviseur, premier médecin de Cliarles VI.
1414 Ursin de Talvende, député de la nalion de Normandie
au concile de Constance.
141 G Thomas de SAiNï-PiEHRE,;>ro('?'st'î/r, chanoine de Paris. 14*20 Isabelle, reine de France [Isabeau de Bavière).
1454 Denys du Quesnay, proviseur.
1440 Nicolas Confra>s, grand pénitencier de l'église de Paris.
1455 Robert Cybole, proviseur, ambassadeur du roi en
Flandre et en Angleterre, chancelier de l'Eglise et
Recteur de l'Universilé de Paris.
1401 Catherine d"Ale.\çon, duchesse de Bavière. 1470 Etienne Geuvais, proviseur, confesseur de la duchesse
d'Alençon.
1478 Chreslien Folliot, principal.
1484 Jean Boucard, évoque d'Avranches, grand aumônier de
Louis XI et abbé du Bec.
1505 P(erre-Le-Secoijrable, proviseur, grand archidiacre de
Rouen.
1509 Godefroy Herbert, évêque de Coutances. 1515 Jean Bowin, proviseur, curé de Saint-Gervais, à Paris. 1517 Robert Goulet, doyen de la faculté de théologie. 15"2'2 Jean Morim, proviseur.
1525 Les boursiers d'Harcourt.
1524 Pierre Ricil\rd, ancien boursier.
1550 Benoist de Laîsole, proviseur.
1555 Jean de la Fosse, boursier.
1555 Geofroy de Hébert, seigneur de Bréau et d'Imberville. 154G Jean Petit, ancien boursier, évêque du Cap-Vert. 1550 Jean Michel, chancelier de Coutances. 1555 Jean IIeuvieux, ancien boursier, curé de Bassoches. 155G Jacques Féré, boursier, procureur du collège. 155G Etienne Le Roux, proviseur.
1558 Enguerrand Sanguin, doyen d'Avranches. 15GS Jean Alain, proviseur.
1580 Jacques et Guillaume Rondin, boursiers.
1591 Nicolas CnnisTiAMON, curé de Sainî-lnnocnnl, IGOl Charles le Prévost, seigneur de Nainville. 1611 François CouLAiu), boursin\ bachelier en lliéologie. 1G21 Georges Tukgot m: Diîmon ville, provm'ur. 1630 Jean Rolssel de Maïhonville, boursier. 1638 Les boursiers D'IlAncouRT.
1643 Julien Le Falconmeu, portier du Collège.
1644 Robert eL Nicolas Pèlerin, boursiers. 1644 Pierre Riciieu, docleur en médecine.
1648 Jacques dm (^hevreul, [)rofesseur de philosopliie. 1649-1657-1665 Pierre Padet, proviseur, Recteur de ITIni-
versité de Paris.
1650 Nicolas Qulntaine, greffier de l'Université de Paris. 165'2 Jacques Proist, prèlre.
1659 Les boursiers d'Harcourt.
1668 Guillaume des AuBERis, professeur de philosophie. 1670 Les boursiers d'Uarcoert.
1670 Don du Roi Loris XIV.
1677-1679-1683 Thomas Fortin, proviseur.
1679 Guion Gervais, cuisinier du Collège. 1681 Jean Demys, boursier.
168'2 Les boursiers d'Harcolrt.
169J Louis Noël, professeur de philosophie. 1697 Les boursiers d'Harcouut.
1701 Jean de la RRii:r.E de Louvancy, proviseur. (1) Raoul BoissEL, boursie)'.
Raoul Bouvier, boursier, docleur en théologie.
Henry de la Clisse, boursier.
Bertrand et Thomas David, boursiers.
Richard Haidefunay, boursier.
Pierre Legrand, boursier.
Martin iMessin, boursier.
Jean Thomas, boursier.
1. Les noms qui suivent sont mentionnés sans date parmi les listes de fondations qui s'arrêtent au xviii'^ siècle. Selon toute apparence ils pourraient être placés de 1558 à 1640.
RECTEURS DE L'UNIVERSITÉ DE PARIS
QUI ONT APPARTENU AU COLLÈGE D'HARCOURT [Document inédit).
1457 Robert Cybole.
1440 Guillaume AuBRY.
\AM Jean Douc.vrt.
1470 Chresticn Folliot.
1480 Jean Miles.
1525 Jean Gibouyn.
155G Olivier de QuiTTEBEUF.
1561 Jeaii d'Alençon.
1563 Antoine Muldbac.
1574 et 1580 Jean Deniset.
1575 Jean de Rouen.
1576 Marie d'Amboise.
1586 Philippe Corneille.
1586 Jean Avril.
1590 Thomas Lamy.
1597 Raoul Nepveu.
1601 Romain du Feu.
1611 Claude Bazot.
1611 Jean GRANGiiiR.
1617 Jean Dossier.
1622 Pierre Padet.
1624 Jean Auberï.
1626 Jean Tarin.
1634 Jacques DU CniiVREUL.
1639 René de Robeville.
16'i0 et 16i2 ]'i(>rre Lehourg.
1652 et 1G53 Claude de la Place.
1668 et 1678 Nicolas Lair.
1680 Jean Le François.
1711, 1712 et 1723 Guillaume Dagoumer.
1776 et 1780 Pierre Duval.
1779 Gilles Basset.
Fondation de deux messes par semaine et d'un obit par an, par M'' Jean Boutin, ancien proviseur du collège à la date du 8 janvier 1384.
[Document inédit. Voir chapitre III, p. 99 et 103.)
In nomine Doniini, amen. Universis, presens inslrumentiini publicum inspecturis, patoat evidcnter et sit nianifcslnm qiiod aniio ejusdem niillesimo trecentosimo octoj^esimo quarto, iiidiclione octava, mensisjanuarii die octava, ponlilicaUis saiictissimi inChrislo patris ac domini nostri, domini démentis divina l'rovidencia Pape septinii, anno seplimo; in mci notarii public! subscripli, atqiie tesliiim iiifra iioiniiiatonim, ad bec vocatorum spocialiter et rogatoriun presencia : propler boc persoiialiler cnnslitnti venerabiles et discreli viri, magister Tliomas de Sancto Petro, lu niediciiia, Nicolaiis de Mesereyo, magisler in artibuset bacallarins iii llicologia acSymoii Guesdon, et biirgenses Cadomenses. executores uiia cum venerabili et discrelo viro magistro (^■uillormo de Laudis in eisdem artibus et niedicina magistro domini nnstri régis et domini Ludovici de Vallesyo, phisico tune absente lestamenli seu idiime vobintatis venerande, circoiispectionis et sciencie, viri defuncti niagistri Johannis IjOUTINI, C'onstaiiciensis diocesis, in artibus et niedicina magistri. arcbidiaconique Abriiicensis et domini nostri régis prothofisici dum vivebat, et provisoris colhgii iheologonim et arlistarum de Haricuria Parisius fnndati. Consideranles, quod oraciones et precipue missarum solennia sunt remedinm piecipuum saUitrs defunctorum animarum, et quod dictus deluiiitus, tempore quo vivebat et decessit, erga collegium de Haricuria supradictum, magnum gerebat et liabebat alTectum. redditus ip.sius et proventus de bonis sibi a summo Largitorr collatis, augmenlare cupiens juxta posse de bonis execucionis ipsius defuncti dederunt <'t Iradiderunt realiler et cum efTectu, venerabilibus et circonspeclis viris, provisoii, priori, procuratoribus et seolaribus domus collégiale, seu collegii memorati , infranoniinatis, pro infrascriplis peragendis in capeila domus tbeoiogorum pretlictorum insimul congregatis, summam sexcentum florenorum auri ad francum, boni ac veri et legitimi ponderis, de cuno dicti domini nostri Francorum régis in florenisauri sibi iiumeratis et compulatis per eosdem, de quibus, seu de qua summa, predicti provisor, prior, procuratores et scolares infranominati se tenuerunt, repulaverunt et liabuerunt plenarie pro contentis etiolaliter salisl'actis, et executores ac execucionem ipsius defuncti, de summa predicla peniius quittaverunt et quittant per presentis instrument! publici scriem et tenoreni pro redditibus emendis et admorlizandis pro domo et
collep;io snprarliclis ordinandis et distribnendis in modnm infrascriptnni. videlicei, quod qualihet septimana prrpeluo celel>rabunlur due ?)//sse pro ipsius defundi parentumqiie et bcnefactoruin snoruin qunrumcuuque animarum roncdio et sainte, in capclla (ionins seii collo^ii siipiadicli. Qiias celebrabiint et dicent alternalim pr('.sl)yteri llicologonini ejusdem coliegii. postqnani immediale fiKMinl ebdoinarii vcl alii preshytfri, si in dicto cfille^io non essent presbyleri, ('t .si esscnl et noilent, aut forcnl impediti celebrare. Et qualilxn seplimana, dabiintin- el iradcnlur qualuor solidi i'arisiensiuni cciebianlibus et dicentibns ipsas duas niissas in capellasupradicta. l'nlcreH. dicti dejuncli fi et obi tus in capella ij)sius domus incraslino diei sacrorum cAnerniii ainiiuitim, nisi fesluni superveniens boc fieri impediat, quo casii, lict dictus obitus die proxima subseqnenti per tbeoiosos et artistas coliegii snpradicti,et babebinit (juadraginta soiidos Parisiensiuni dislribiicndos inler eos in comnmni, proiil esi in talibns lieri consueliini. Et residuum dirtornm redditiium (piod snporerit et remanebit nllra niisias pro niissis et obilii piodicli.s, orit pru dicto collegio. et capiet prornralor Ibeologoruni prediilonim qiialibet seplimana, dictos qtiali:or soiidos, tradendoset soivendos dicentibns et celebranlil)ns dictas n)issas de peccnnia dicte domus siciil capit bnrsas tbeologorum dicli coliegii. Et insuper, prenominati provisor, magislri etscolares collegii antedicli, de snnima predicla sexcentnm francornm anri leddiliis, qnereic ac diligenter et ndcliter eniere. ac ipsornm admortizacioncni procurare tenebnnlur ad expensas collegii supradicli, l'roculabuiit insu per procuraiores dicli collegii reddilus ipsos de dicla sunima emplos et admorlizalos, sicnt procurant alios reddilus dicli collegii; et reponetur pecunia dictoruin reddiluum cum alia pecunia aliorum reddilunm collegii supradicli, nec de ipsa summa sexcentuni Irancornm auri, dicli provisor, magislri et scolares, pio qiiacunque cansd, vel necessilale ipsius collegii aut aliaquavis, aliquid accipieni, ani diminuent, vel exponent, nisi pro diclis redditibiis acquirendis, emendis et eciam admortizaiidis, ut prefcrtiir. Et reponetur dicla pecunia in scrinio arcbe dicli collegii, in qua pecunia reddiluiini ipsius pru bursis solvendis reponilur. Cnjus scrini provisor ipsius collegii babebit unam clavem, sicut alii officiarii îiabeni alias très claves dicte arcbe, nec de peccnnia ipsa, pro misais vel obilu prediclis facicndis. aliquid dislribtietur donec reddilus de dicla peccnnia, sm sumuia lloreiiorum predictornm empli fuerinl et eciam a Imorlizati. 'l'amen, si |)ie(licli reddilus essent empti et bono modo admortizali non possenl, lune dicie due misse celebrabunlur el liel dictus obilns et pro ipsis de dicla pecunia distribueliir, et residuun) ij)sius erit sicut su|)eiius est expressum, et eciam lenebuiilur diclorum leddituum adinorlizacionem procuiare, sicut superius esi expressum. (Uiamquidcm sumniam sexcenlum bancorumanri prcdicturum, lacione el ex caiisis premissis sic Iradilam et numeiatam in llorems, irancis auri ut prel'erlnr, suj)rai)oininalus niagisler 'l'iiunias de Sancto Petro j)iovisoi', ac venerabiles cl dis-
creti viri, magisiri Egidius Abbatis, sacre tlicologie profcssor, prior Robertus Cardonis tlieologonim, Johaniics Trop hardi, artistariini procuralores, Giiillcnins de Gardino in dicta llu'()loi;ia hacall.iiius ('■aufridus Bigoti, >icolans Pitemen, .loiiamn's Milonis, Joliannos Tovigis, l'.ollaiidus Ramier. Ursimis de Talvende, Joiiannes Régis, Pelnis de Ulmo, Jolianiics Fessardi, magùslii in artiinis, Uicardiis Desquesnes, Guilieiimis Beaufilz, iUiheittis Le Viel, Johannes Aillot, iîadiiiplins Mauhaut, iuiuiciicitis Tireavant, Jolianiu's Béraut, r,i.iilleimiis Barbe, liiilaiulus Silvestris, 'riioinas Ducis, Johannes de Beauvaiz, Joiiannos La Chièvre. Joliannes Siral, l'otriis de Castanea, Johannes Feron, Pciriis Suhel, Johannes Potage, Jnliannes Malpoyvre, Gaiifiidiis Hay, luuiniplius Charon, Malhens Goubert, i'elins Caronis, Hogerns Danielis, et Jacohns Danielis, scoiares donuis seii collegii prediclornni, pro preniissis et iiilrascriptis peragendis, piopler hoc insimnl congregali die et loco supiadesignatis, confossi fiu-runt et lecogiioverunt in veritate habuisse et récépissé ab execntdribiis aniedictis, ut prefertur. Qnasniissas et obitiim celejjrare, acaiiaomnia et singula facere, bona (ide piomisenint pro ipsiiis defuncli predecehsorunique parentnm et benefacloriini Mioruni c|uoruncinK|ue animariini reniedio et sainte, ut siiperiiis est expressum. i'^t pro miNsiset obitu predictis perpetuo celcbiandis el dicendis, ac aliis preniissis omnibus et singniis adimplendis et perficienchs, ut prefeitiir, ipsi domini et magistii, provisor, prior, procuratores et scoiares supranominati dicii collegii, obiigaverunt cl ypotbrcaverunl se ipsos, successoresqne suos et dicti collegii bona mobiiia et inuiiobilia, presenci.i et fiitnra, id)icunique exisleiicia el poieiunl inveniri, per presentis instrumenti publici sericm et tenorr m. Et ad ("utiu'ani rei memoriam premissorum, presens inslrunienluin, seu contenla in eodem in (ine statulorum suorum et collegii supradicli, addi et scribi et anno quolibet legi voluerunt cl prorniserunt, >icnt alla statuta dicte domus; presensque insirumenlum seu instrumenta, unum VI 1 |)lura, et quotqnoL de et super ac |)io premissis fieri voluerunt ad niajoram [sic) cautebmi et cerliliKlini'in plenioreni premissorum, sigillo commnni collegii aniedicii sigilliri, prcsentibus ad bec discrelis viris domino lliidnlph.» Danot prcsbylero, Syuionc Picardi et Johanne Tanquardi, clcricis Baioceiisis et riOtliomagensis diocesum lesiibus advocalis specialiler et rogalis. Item, anno, indiccione et ponlilicatu prediciis, mensis vero febrnarii die sexia, supranominatns magisterduillernius de Laudis, premissa omnia et singnia laudavil, approbavit et raiilicavil, ralaque el grata habuit et liabet, sibique placent, ac proul mehns poiest et débet suuni in hoc consensum piebuil i)aritcr et assensum. De el sui)er quibiis premissis omnibus el singulis. preiiominalus magisler Mcolaus de Mesereyo per me noiarium |)ublicuin intVascriplum, fieri alque tradi voluit el peiiil publicum inslrumcnlMui seu pubi ca inslrumeuta, unum vel plura si sit opus ejus;lem tamen subslancie et tenoris; astantes invocando in lestimonium premissorum. Acia
fiiemnt liée ultima in domo habitacionis mei infrascripti public! iiolarii, sila in vico novo Ceate Marie Parisins, anno, indiccione, m(Misii)ns. iliebiis, poiilificalu ot loris supradictis, presenlibus vcncrabili ac discrelis viris niagislm CaulVido de Montedeserto prélat! doiiiini nostii régis cleiico notario, domino Johanne de LacroUière, presbytcris in Senonensi et llolbomagensi provinciis, siiccolicctore apostolico et Jolianne de Losyer tierico Sagiensis diocesis, testibus ad liée vocatis specialiter et rogalis.
Et ego.Giiilleimus Siquardi, elericus Sagiensis diocesis pubMcus, apostolica et impeiijli aucloriiate notarius, dacioni, iradicioni floi-enorum piodicloinni, ceterisqiie premissis omnibus cl singulis dum sicut supniscribuntnr, lièrent, una enm supranominatis leslibns presens lui eaqne sic lieii vidi el audivi; ideo presens inslrunientum, alla ni;\nu scriptum, me aliis occupato signo nieo solito signavi iiic, propria manu, me subscribeas rcquisilus in leslimoniuni premissorum '.
Confirmation, par le roi Henri VI d'Angleterre, de tous les droits, rentes et possessions du collège d'Harcourt, en Normandie et autres lieux.
(I)ocïiment inédit. Voir chapitre III, p. 121.)
1424. Henry, par la grâce de Dieu roy de Fiance et d'Angleterre, à tous ceux qui ces prc-senles lellres verront, salut.
Savoir faisons que pour consideracion de ce que nos bien amez les maistres el escoliers du collège d'IlARCOURT fondé à Paris se
Archives de V Université, à la Sorbonnc. Carton
sont toujours tennz et démolirez soubz et en l'obéissance de feu nostre très chier seisneiir et aycul le roy de France cui Dieu pardoingt, et encores denicurent en la nostre, à yceulx par Tadvis de nostre conseil avons donné et octroyé, rendu et resliliié, donnons, octroyons, rendons et rcsliluons de grâce especial par ces présentes toutes les terres, liérilaiges, possessions, rentes, revenues non nobles que les diz snpplians à cause de leur dit collège tenoient et possédoient en nostre ducliié de Normandie et autres lieux conquestés par feu noslre très ciiier Seigneur et père cui aussi Dieu pardoingt au devant de la descente par lui faite en nostre dit ducliié l'an mil quatre cent dix-sept, assis es bailliages de Caux, 1!ouen et Caen et es vicontez d'iceux bailliages pour en joïr par les diz supplians par la forme et manière que eulx et leurs prédécesseurs en joïssaient par avant la dite descente en faisant et payans les droiz, charges et devoirs pour ce duz et acouslumcz réservé à nous la haulle et souveraine justice et tout autre droit qui nous y pourroit ou devroit autrement appartenir, pourveu toutes voyes que les droits, terres, héritaiges, ou possessions, rentes et revenus ou parties d'icelles ne soient du proj)re domaine de nostre dit ducliié de Normandie ne des terres, masures, places ou édifices situez soubz nostre cbaslel de Faloise, ne des perrières, carrières, maisons ou autres choses ordonnez ou réservées à Gaen ou pour les édifices de noslre palais de Houen. Et que par avant le jour duy date de ces présentes, ilz n'ayenl testé, donnez à autres par noslre dit feu seigneur et père ou nostre très cliier et très amé oncle régent de nostre dit royaume de l'rance. duc de Bedford.
Si donnons en mandement pai ces mêmes présentes à nos amez et féaux gens de nos comptes trésoriers et généraulx gouverneurs de toutes nos finances de f-'RANCE et Normandie, aux bailliz de Cacx, l'iOUEN et Gaen, aux vicontes des diz bailliages et à touz nos autres justiciers et officiers ou à leurs lieux tenans présens et avenir et à chacun d'eulx si comme à lui apparlieiulra que de nostre présente grâce, octroy et restitution fassent, seulfrent et laissent les diz snpplians joïr et user plaincment et paisiblement sans les Iravaillier, molester ou empeschier, faire ne souffrir estre travailliez, molestez ouempeschiez ores ne pour le temps avenir aucunement, au contraire, nonobstant que les diz snpplians ne soient veiinz dedans temps deu, dont nous les avons relevez et relevons de nostre dite grâce.
En lesmoing de ce nous avons fait mettre nostre scel à ces présentes lettres.
Donné à Paris le sixième jour d'octobre Tan de grâce Mil CCCG viNï-QUATRE et de notre règne le second ^
Sur le repli on lit : Par le roy à la relation du Conseil,
Signé : Adam.
1. Arch. liât., S. 6443, IQ» liasse, n" 18. Le sceau est suspendu à une queue de parchemin.
EN FAVEUR DE JEANNE D'ARC
CONSIDERATIO ROBERTI CIBOLE (1452).
(Yoii" chapitre III. p. 129 et suiv,)
SEQUITUR CONSIDERATIO SEU OPIMO VENERABILIS VIRI MAGISTRI ROBERTI CIBOLE, SACR^ THEOLOGIE PROFESSORIS ET CAN- CELLARII PARISIEASIS, QUI, TAM ANTE HUNC INCHOATUJl PRO- CESSDM, QUAM ETIAM POST EJUS INCHOATIO.NEM, REQUIREN- TIBDS EJUS CONSILIUM DOMINIS DELEGATIS, SCRIPSIT SUPER FACTO PR^DICTI PROCESSUS CONTRA DICTAM JOHANNAM, RO- THOMAGI AGITATI; PROSEQLENS QUATLORDECDI QUALITATES SEU QUALIFICATIONES CONTRA DICTAM JOHANNAM IN DICTO PROCESSU ET SENTENTIIS IN EO CONTENTIS, ATTRIBUTAS, NON POTUISSE EIDEM JOHANN^ ATTRIBUI \ EL COLLIGI EX GESTIS DICT^ JOHANN^, DICTIS VEL CONFESSIOiSE PROSEQUENDO PAR- TICULARITER ET SIGNANDO UNAMQUAMQUE PR^DICTARUM QUA - TUORDECIM QUALIFICATIONUM, SICUT IMMEDIATE IN EADEM OPINIONE EST DESCRIPTUM.
De Piiella qiiadam Jolianna luincupata, qiiae tempoiibiis nostris, praetPi" solitiim fœniinis et puellis iisiini, niiilla dixisse et miianda fecisse perliibetnr, non est nieuni quidqnam nisi cnm forniidine et ulciiinque opinando, sciibere aiil diccie. Idco niliil in liac le intendo seu propono scril)ere vei iissorcre, nisi sub protest;itione inscqiiendi judicinm et determinalionem inajonim. praesertim iiloriini qui. jure lani divino qiiani hinnano perilioies iiabentur, et qui ex ipsiiis .lobann» (lictis pariler et l'aciis pleiiius fuerunt infoiniali. Sed quum irretragabilis ancloritas, ciijus jussa niiiii capessere fas est et netas eidem non obi-dire. jubeat nie aliquid dicere super quodam processu fado duduin Ruthoniagi conira diclani Johannain de anno Ooniini MCCCGXXXI, per domininn l'elrum Caiiclion, tune l^jelvacenseni epi.scopuni, asserlum judiceni in mateiia lidei; ex quo processu secnta .-it senlenlia condeninalionis diclae Jobaiinae tanqnani scbismalicae, iididelis et baiielicse : quaedani dicta in proposito non asseiam ni^i qnae asserenda sunt et s(d) piotestationibus prœdiclis el aliis quae in siinilibus lieii debent.
l'ro maleria ii;ilur dicendoruni, qugeiilur si processus contra eam babilns et factus in niateria (idei et senlentia contra cani lata per (bclum duminuni ei)iscopum, sint juridici. aut nuliitati sui)jicianlur lani processus (piam ipsa senlentia, ea parle maxime qua illa condemnala exslilil lan(|uani inlidelis. scbismalica el haereiica. l'ro cujus qiue.stidiiis deductioiic. primo ponenda est dicta senlentia in pro|)nis lerniinis ; deiiide collatio facienda an videiicet dicta senlentia conl'orniis sil confession] et conviclioni diclae Johannae in
omnibus suis articulis et puiictis ; tertio an ex dictis aut factis ipsius Joiiannae, illa possit autdejjeat de infidelitateet liaercsi condemnaii; quarto an processus alias fueiit juridicus. ila quod non fueril error autdefectus in judicio neque ex parte judicum neque ex modo judicandi.
Est itaqne forma sententiae ista :
Il In nomine Domini, amen. UniversosEcclesiae pastores et cœtera « usque ibi nos Cbristum et Iionorem fidei ortliodoxe prae ocidis « halientes, ut de vultu Domini judicium prodeat.dicimuset decerni- « mus te apparilionum et revelationum divinarum mendosam con- <i ficlriceni, pernieiosain seductricem. prfesiimptuosam. leviter cre- « dentem temerariam. praesumptuosam divinatriceni, blaspliemam « in Heum, sanctos et saiictas et ipsius Dei in suissacrameutis con- " temptricem, iegis divinse,sacraedoclrinae ac sanclionum ecclesias- •' îicarum prœvaricatricem, seditiosani. crudeleni, apostatiici-ni, « schismaticam. in fide nostra nuiiliplicitt-r cnanteni, et per prae- II missa te in Deum et sanctam Ixclesiam modis praediclis temere (I deliquisse ac insupi-r quia debitae, licet et suflicienter tam per « nos quam parte nosira per scienliiicos virosnonnulios et expertos (> doctores ac ma;;istros anima; tUcC saiutem zelanles ssepeet saepius <i admonita fueris ut de praedictis te emendare et corrigere mcnon « dispositioiii, determinationi et emendadoni sanclœmalris 1-xclesiae « submitlere velles, quod tamen noluisti nec curasti, quin imo ex- « presse, indurato animo ojjsliuate alque perliuariter denegasti, ac « etiam expresse et vic.ibus ileralis domino noslro l'apae, sacro ge- H nerali Concilio suhmitlere recusasii. llinc est quod te tanquam « pertinacem et obstinalam in praediclis deliclis, excessibus et erro- (I ribusipso jure excommimicatam et haereticam declaramus. »
Circa quam quidem senlentiam notaiulum primo quod per liane senteniiain praedicla Jobanna mullorum et diversoium criminum rea adjudicata esi et qualilicala; quorum quidem crimuium major pars plus conira bonos mores (|uaui directe conira liileui esse videtur. Nam peccala. qui^e sunt contra bonos mores directe, sunt illa quœ proi edunl elicitive et immédiate ab appelilu scu volunlate; peccatuni vero inlidelitalis est dicere oppositum lidei catbolicae et est subjeclive in intellectu sicut fides.
Notandum praMcrea (|uod ex peccatis contia bonos mores non arguitur aliquis esse inlidelis. nisi sit error in intelleclu circa ea quae sunt fidei, sicul quantumcutuque sit aliquis fornicator aut superbtis. pra,'sumpluosus aut (ictus non potesl ex liis et similibus peccatis convinci esse inlideUs, nisi maie senciat de liis qua? sunt fidei, ut puia si quis fornicator voleiis lavere suo vilio seiitiret aut crederet vei diceret quod fornicatio non est peccatum moitale vel quod non est pruiiibiia. Hoc enim esseî seutire contia sacraui doctrinani vel scripturam (piam fides priedicat esse veram. Talis esset not.indus de eirore in lide non (juia fornicator, sed quia verilalis fidei et scriptura? sacrae detiactor et corruptor. et ila diceiidaui de abis.
Notandum praetcreaqiiodpeccatum infidelitatis nunquam constat in aliriua pcisona in qna est fides. Fides aulom non lollitnr neque rocedil ah anima piopter quodcnmqne pcccaUim non sibi oppositnin. sed solunimodo proptcr peccatmn sihi opposilnni, quod est inlidelilas, sicul patet quod e\ vi nnniinis nej^al (idem. Ex quo notum est qnod ilie vel illa qui senicl in Ijaplismo lidei lialjitnni suscepit. nnncpian) perdit illum nisi per introdiiclioneni liaiMtus conlrarii, scilicel infidelitatis, sicnt onim dicit Arisloteles in praedicamentis : « Contraria mntuose expeilnnt. » Talis tanien fidesqnae stat cum aliis peccalis nioi'lalii)ns informis est, nec est efficax ad merenduni viiam œtcrnam, quia sine carilate est sine qua non est nierituni vitae perpetnae.
.lani ergo videndum est de qnalificatione criminum qnilnis per dictani sententiani tamquam rca condemnatur. Judicatur et qualificatur primo fore et esse divinarum revelaliunum mendosa confic- Irix. Hoc siqnidem directe ad genus mendacii, hypocrisis vel simuiationis pertinet; qnse vilia opponuntur veritati quaî est virtus moralis, ut l'iulosoplius dicit in quarto /:</i/co?'tn72. « Siquis enimdicat per siinulationem aiit liclionem aliquod donuni seu graliam hajjere aut liaJKiissc a Deo non proptcr hoc errât in fide, sed in moriljns. »
Ex qiio seqni videtur quod si eliam ita fiiisset quod dicta Puelia mendose aut ficticie dixissel liajjuisse apparitiones aut revelationes a Deo aul sanctis, non del)uiss('t propter lioc argni tamquam errans in lide sed polius in eo casu deljuissel doceri et corrigi de simulatione et niendacio. Veruni est tamen quod taies ficliones et niendacia graviora snntpeccala circa divinaquam circa aiiam materiam, non lamcn exennt genus moris in quantum hujusmodi.
Secunda qnalilas criminum est quo dccernunt eam « perniciosani scdiiclricem ». Clarum est quodseductio de ratione nominis importât maliim contra carilalem proximi. Si tamen seduclio esset perfaisam doctrinam quse cssel corriiptiva verilatis, fidei seductio ista saperet liœresim. lUerelicus enim est qui lalsas vel novas opiniones vel gignit in alios aut sequilnr, sicut Cliristo Jndei imponebant dicentes quod « mains est et seducit tiirbas » (.loliannis, vu). De tali etiam seduclione loquens, Cliristus dicebat : « Videtenequis vos sedncat,» (Matliei xxini . îVec esset isia seductio tantum peccaium in moribus, sed etiam in fide, qnia ex intenlione procederet ad corruptionem fidei in aliis. Si itaque dicta Piiella quoad primum modum seductionis, sciiicet quoad mores fueril sic qualificata, nihil quoad hoc de inlidelitale sibi débet impntari. Si vero fuerit perniciosa seductrix secundo modo, videlicet in lus quœ snnt fidei, cum aliis articuiis langentibus lidem ex suis responsis in processu.
Terlia qualiiicatio « praesumptuosain ». Ciica istam qualilatem erat Ibrsan major apparentia eam sic judicaiuli, eo quod praedicta Johanna quosdam actus exercere videbatur ultra mensuram propriam et supra vires femiiieas. In omnienim re nalurali haec invenitur quod quaeiibel actio commensuratur virtuti nalurali agentis. Et ideo vitiosuni est el peccaium quasi contra naturalem ordinem exislens
quod aliquis ex se assumât ad agendiim ca qiiae piœferimtnr siiae virtiMi, quod perlinet ad ratioiiein piaesumplionis. Kl ideo prœMmiplio est ppccaliim, sed non contra (idem sed contra ma^iianimitatem, Ht expresse déterminai Pliilosophus in secundo et quarto Eihicorum, iibi dicil quod ma^nanimo per excessum opponitur cappuus, id est furiosus, quem nos dicimus praesumpluosum.
Ex quo sequi videtur quod esto quod ipsa Johanna fuisset solinaturali virluti snae innixa aut eliam supra comnuinem inclinalionem naturae nniliebrisin exercendo bellica opéra supra vires fœmineas, adliuc propter hoc non luisset de inlidelilate nolanda, sed de praesumptione.
Ouarta qualificatio « leviter credentem ». Circa haec allegari posset illud Ecclesiastici xix « qui cilo crédit levis est corde ». Sed hoc a docloribus exi)onitur quod qui cito crédit mala de proximo levis est corde, id est instabilis in bono et iabilis ad mahim. >am de quolibet tenendum est quod sit bonus oisiappareat contrariuni, et juxta istuni intellectum leviter credens non est peccatum in fide. Cito autem credere ea quœ sunt lidei non est levis aninii, sed obedientis, ut patet de Magdalena quae, secundum beatum Gregorium, cito credidit et de apostolis qui ad unani domini jussionem seculi sunt eum. Secus autem esset de cito credendo contraria (idei : quod non videtur apparere ex processu dictani Joiiannam fecisse. ut patebit, quia si de levitale credendi notanda fuerit haec, maxime fuit respectu revelationum et vocum quas habuisse et audivisse confitetur, de quibu'< erit in sequeutibus latins dicendum.
Quinta qualihcatio " temeraria ». Ex istonon potuit dicta Johanna de iiifidelilate notari quia temeritas est vitium prudentiœ oppositum, ut dicit beatus Augustinus contra Julianum, iibro quarto, et sic non contra fidem.
Sexta qualificatio « prœsumptuosam divinatricem ». Gravis equideni objectio cavetur in decretis, xxvi, q. li. Quod qui divinatores expetunt et morem gentilium subsecuniur sub régula quinquennii subjaceant, secundum gradus pœnitenliœdiflinitos. Lex etiam divina dicit Deuteronomii, xviii k non sit qui phitones consulat neque divinos ». Divinus vel divinator seu divinalrix dicitur qui prœnuntiat futura, secnndum indebitum modum. Notanter dico secundum indebitum modum quia divinatio non dicilur si quis praenuntiet aliqua quae ex necessitateeveniunt, sicut astrologi prœnuntiant éclipses futuras vel venturas, aut etiam si quis praenuntiet aliqua quae ex suis causis ut in plurihus eveniunt et raro dedciunt, sicut etiam astrologi de pluviis el siccitatibus et niedio, de sanilate vel de morbo aut morte praenuntiare possunt, quia omnia ista humana ratione possimt praecognosci. Si quis eliam aliqua futura contingenlia Dec révélante cognoscat, talis non divinal.id est quod divinum est non lacit sed suscipit. Et ergo aliquis vel aliqua lune solum dicitur divinare quandosibi indebito modo usurpai pr,x'nuncialioneui (ulurorum eventuum. Et iste indebitus est multiplex, secundum quod Isidorus, Iibro VIII Ethimologiarum, enumeratdiversas divinatiouis species,
videlicet cum qiiis invocat aiixilium daemomiin ad fnlura manifestanda. Omnis ciiim piîESiimptnosadivinatio veriilnr ndpicECOgnilionem fiiUiri cvcntiis aliqno (la'mi)iuiin coiisilio vcl aiixilio, qiiod quidcm aliquaudo (il vel per ox])re.ssam iiivocalioncm vel iiitcrdum dœmoii se occiilîe ])nKscnlal ad piaeiuinliandiiin qnsedam fiilura qiKX' honiinibus suiit i^iiota. Soient ;iiUi'in daMiiones expresse invocali l'iiluia praîiiuiiliare miillis modis decipiendo liomiiies : quandiKjue presligiosis quibiisdain apparilioiiibus se aspectui hominuni et aiiditui ingerenies ad praîiimitiandum fnlura, et hic modus vocatur presligiiim eo quod ocnli lidiniinim piestigiantur opinaiido eas certas formas vel (igiiras operaliime daîmonum confictas el formatas. Et de hoc modo divinatioiiis poliiil habeii suspicioin apparitionil)us et levelationibus faclis dicta' l'iK'll;e ihim coiditebatiii' beatiiin Michaelem et sanctas Kalberinam et Margaretamsibi apparuisse, vocem seii voces audivisse sibi qiiœdam fiitiira prœniuitiantes. Iii hujusmodi namque apparilionilnis extat periculum eo quod, ut habetiir secunda ad Corinthios, xi, « ipse Salhanas transligurat se in angehim lucis ». Johaniies autem in prima canonica capitido iv dicit : M Probate spiritiis si ex Deo sunt. » Ideo poteral hujusmodi suspicio prestigiaUs divinationis ex probalione istorum spirituum per considérai ionem polissime finis ad quem tendeijant prsediclae appariliones et voces : et de hocdicetur. I1e aUis aulem modis et speciebus divinationum, ulpote per somnia, per nigromanciam, giromanciam, chiromanciam et artes magicas proliibitasnon videtur ex inspectione processus fuisse suspecta dicta Joiianna, nec inlerrogata. Ideo cum ad dictas apparitiones venerimus ralione quarum judicata est divinatrix. de ista sola specie divinationis dicemus, ostendentes opinando in his apparitionibus taie genus divinationis non intervenisse.
Septima qualificalio est : « blasphemam in Deum, sanctos et sanctas ». Blasphemia opponitur confessioni lidei : unde qiiicumque negat de iJeo quod ei convenit vel asserit de eo quod ei non convenit derogat divine bonitati el blasphémât; hoc autem est aliquaudo secundum solani opinionem inlellectus, aliquando etiam est cum quadam alTecius convicla delestatione. Et si sit lantum in corde, est cordis blasphemia de qua sohis Deus judicat nec de ista est ad propositum. Si vero exterius prodeat per oris lociitionem, est oris blasphemia quœ subest hominum judicio. Videndum ergo erit si praedicta Johanna per decursum processus convicta fueril aliquid enuntiasse aul asseruisse contra Dei bonitatem et honoreni. Credo enim quod in loto i)roce,ssu ex confessalis nihii inveniatur dixisse quod deroget bonitati i)iM, sed sa>pius interrogata respondit sub bac forma : m Ouuiia o|)era niea et facta mea sunt in manu Dei el de his me refero ad ipsuu. El cerlifico vos quod ego non vellem aliquid dicere vel facere contra fidem christianam. » Non pulo quod hoc sit blasphemare in Heum et in sanctos, sed poliusdare gloriam Deo et sauclis ejus.
Ex quoscqui videtur ()uod non esl correspondenlia isliusqualifi-
cationis ad snam confessionem : et sic viiium npparet quo adislum arliculiim quia senlentia non est conformis suis diclis.
Ortav;iquaii(icniio « ipsiiis Dfi in suis sacra nu-n lis contcniptricem)). Qnoad istam (|naiificalioneni in (luantiim Inijnsinodi non polest nolari de inlidciitale ut videtur, quia ornne peccaiiini rnoitale liahet conconiitaiitiam conteniplus Dci in suis sacramenlis. Constat enim qnod oninis peccans moilaliter conlon^piut graliani baplismi. Quod eliam qui indigne suscipiîaliquod sacranientnm argui polest decontemplu sacranienli, et tanien non de inlidelitaie. Kx quo sequitur qnod, etsi convicta foret de lali contenqjln, non ijropier hoc convicla l'uisset de inlidelitate. l'A niliilominus ex inspcctione processus peispicue videtur (juod reverenliam magnani et devolam gerebat ad Ecclesiae saciamenta, piœcipuead sacranientiini altaris cum ipsa communicarel omni anno juxla Ecciesiae statiituni, lihenter ac fréquenter audiret niissamquani ssepius in carcere ut audiret linmiliter requisivit, quanivis tanien impingi sibi videalur quod respuerit suscipeie sacramentum, ad (|uod in seqiientibus respondelur.
IVona qualilicatio « legis divinœ, sacras doctrina; et sanctionum ecciesiasiicarum prœvaiicaliiceni ». Isla qualilicatio coninuinis est omni peccato niortali. Constat enim quod omne peccatum nioriale est contra legem divinam. quia contra prœcepta D;calogi.Est etiani contra sacram doclrinarn qu;e docet ipsam legeni divinam. Contra etiam sancliones ecclesiasiicas quse a Patribus, dirigenle spiritu sancto, e.litae et tradit.ne snnt ad expulsionem vitioruni et ad introductionem et incrementa virtutum.
Ex quo sequitur qnod, etsi dicta Johanna t'uerit praevaricatrix legis divinae facto ant verbo abstpie doginate contrario legi Dei et fidei, quod non propter heec debuit de inlidelitate aut hseresi condeninari.
Décima qualificatio « seditiosam ». De hac qualificatione similiter et dicendnm quod sedilio de génère non est peccatum inlidelitatis, sed contra bonos mores, quia conira imitaiem el communicaiionem civilem, ut liabet Pluloso|)hns Pollticarum 111. Aon autem reperiuir in processu qnod lurbaverit pacem concivium ant commilitonnm suonmi aut honiinuin sua; poliiiœ aut regni nisi l'orsan seditiosa dicatur quia ad expulsionem lioslium laboravit; quod esset conira ralioncm sedilionis, ut palet per Pliilosoplinni.
Undecima qualilicatio « crudelem ». Crudelilas nibil aliud est quam punitionis excessus nuila pietate vel teniperanlia nioderatiis. Et nt me de isto expediam, nibil ad caiisani lidei de ista qualilicatione. Oiiipp*^ n*^» d'^i polerat crudelis ex eo quod arma tulisset aut indumenta virilia. N.im a principio exciisavit se quod erat simplex et paupercula puelia et quod eqiiilare nesciret nec ducere guerram, et lia se non ingessitut arma (leterr'l. Prœierea saepe atque sa'|)ius ipsa conlessa est quod de mandalo D i adnionenle saiicio Micliaele venerat ad succursnm régis Franciœ pro bono [lalria', régis el bonarum gentium. Modo noium est et liabet Augnstinus tertio libro De Civitate, cap. ï per totum et libro IV, cap. xv, per lotum, quod bel-
liim jusiuni est quod pro defensione patriae non pio cupiditate dominandi geritur. Ubi autem est jiislitia in bello, ibi non est crudelilas qnanivis non sine sangiiinis luimani liai eHusione. Et qiianivis fnisset sibi licitnm in bello juslo sangiiineni fuiidere bostiiini pro defensione palii;e, tamen ad evitandani onineni crudeliialis notani, ipsa, ut in processu confessa est, poriabat vexillnin pro evitando ne ipsamet interficeret adversarios qiiibiis eliani ante oninia paceni offerebat, requirens ut recédèrent ab obsidioiie civitalis Aureiianensis et nunquam bomineni interfecit. Quod si lecisset, praesupposilo motivo sui advenlus, adliuc nulla potiusset crudelitatis ciilpa nolari quia, ut habet Augnstinus libro primo De civitate Uri, cap. xxii, (( bella gerenles Deo auctore non rei honiicidiorum sunt, » sicut patet in decursu Sacrœ Scripturaî, maxime in libris Jusue, Judicum et Regum, ubi miiiti laudantur etiam sexus niuliebris eo quod, auctore Deo, arma et gladios ad expugnationem hostium assumpserunt.
Duodecimaqualificatioft apostatricem». Apostasia tripliciterpotest in Scripturis accipi, secundum quod apostasia importât recessum a Deo, quod lit tribus modis. Conjungitur enim honio Deo tribus modis et sic etiam tribus modis recedilur ab eo. i'rimo namque conjungitur liomo Deo per lidem, secundo per debitam et subjeciam voliuitatem ad obediendum prœceplis ejus, tertio per aiiqiia specialia ad supererogationem pertinentia, sicut per religionem et clericatum vel sacrum ordinem. Contingit ergo aliqnem apostatare a Deo retrocedendo a religione qnam professus est vel ab ordine quem suscepit, et de hoc modo aposlasiai non potuit notari dicta Johanna, cum ipsa non fuerit relio;ione alligata. Contingit etiam aliqueni apostatare a Deo per mentem repugnanteni divinis mandalis, et lioc modo apostasiai largo modo suniptœ omnis peccator per peccalum mortale aposlata diciiur, de qua aposlasia non intelligilur in sententia, ut notum est. Sed si quis a fide discedat, tuncomnino recedit a Deo et est proprie talisdicendus apostata quia apostasia simpliciter et absoluteest perquam aliquis discedil a lide. Si autem prœfata Johanna discesserit a fide catbolica, videndum erit ex responsis et confessionibus suis et in quo vel quibns articuiis (idei erravit, quia hoc est principale quod querimus. ^am prius opportuit eam errare et apostatare quam hœrelicam formalaiu esse vel adjudicari.
Décima tertia qualificatio « scliismaticam ». Schisma est grave peccalum el est quasi disposilio ad baeresim aut non sine baeresi. IJaeresis tamen addit ad schisma perversum dogma. Dicit namque leronimus, super epistolam ad Galatlias : « Inter schisma et hœresim hue intéresse arbilror quod liaM-esim perversum dogma habet, schismaab Kcclesia séparai. i)()pponiturenim unitati Ecclesia? : unde schismatici dicunlur ilii qui propria sponie et intentionese ab unitateEcclesicC séparant. (hiH> quidem unilas consislit in unione membrorum inter se el in ordine ad unumcapul. secundtim illiidadColossenses, Il (iiillalus seususcarnis suœ et non lenens rapul,exquo lotum corpus per nexus e t connexiones subminislratuui et conslructum
crescil in augmentum Dei » . Hocautem capul est Christiis, cujiis vicem geritin Ecclesia summus pontifex. Et ideo scliismatici diciinliir qui subesse renmintsuniniopontifici et qui menibris Kcclesiseei snl)jectis communicare récusant, item ergo videnduni eiit si prœlata Jolianna renuerit subessc sunimo pontilici. Patet cvidenter quod non per processum in quo pluries et expresse se sumniisit sentent ia' summi pontilicis, postuians instanter ut duceretin- ad eum. Ouod eliatn renuerit communicare caeteris fidelibus in sacramentis l^cciesia? non habetur ex processu quando potius oppositnni ex niullis suis reveiationibus clarius apparet. Et haec manifosiius apparebunt cum agetur de materia submissionis suae.
Décima quarla qualificatio « in fide nostra nniltiplicitererrantem, et per prœmissa te in Deum et Sanctani Ecclesiam niodis prœdictis temerario deliqiiisse ». Ista ultima clausula clare sequitur ex praemissis si vera sunt et specialiter ex isla ullima qiialiticatione qua dicitur in fide nostra nnillipliciter errantem quœ quideni qualilicalio generalis est nec specialiter tangit quo aut quibus modis il!a in (ide erraverit aut in quo aut conira quœ vel qnos articuios, nec déclarât ista qualificatio multiplicilaîem suoruni errorum. Sed dicetur quod isia qualilicatio relaliva est ad prœdicta crimina et (|ualificaliones supradictas; et ilavidetur esse de intenlione judicanlium ut patct per sequentem clausulam qua dicitur : et per prsemissa te in Deum, etc.
Ideo recapitiilanda sunt prœmissa crimina et qualificationes eorum ut videatur si in omnibus aut aliquibus eorum ipsa Jobanna in fide nostra nuiltipliciler erraverit. Est antom adverlendum quod dicta Jobanna non poterat judicari errasse in fide nostra nisi ex diclis aut factis suis quœ sunt signa eorum qua? latent in corde. Dicta enim et facta protestationes qnœdam sunt fidei. Ideo si quis vel dicat ore contraria lidei aut exerceat actus contra pielatem Dei, ut puta neget sacram Scripturam, adoret ydola, spern^it et conculcet sacramenta velbujusmodi. talis jiidicari aut sallem notari potest de infidelilate vel de ba?resi, si sit firma adbœsio conira ea quae sunt lidei cbristianœ, maxime circa ea quœ quisque quanlumcunqiie simplcx scire tenetur. Si quis autem erret aut liabeat falsam opinionem in bis quai non sunt fidei et quœ scire non tenetur, puta in geonietralibus vel aliis bujusmodi quœ omnino ad lidern pertincre non possunl, non propter bœc talis débet dici errans in fide aut corruptor ikiei, sed solum quando aliquis babet falsam opinionem circa ea quœ ad fidem pertinent. Ad quamquidem fidem pertinct aliquid dupiiciler; uno modo directe et principaliter sicut ariiculi fidei, alio modo indirecte et secundario sicut ea ex quii)us seqintur corruptio aiicujus ariiculi. Si ergo clare inspiciantur imposila diclœ Jobaiinœ crimina, prout in prœdicta sententia qualificata babeiitur, non videtur posse noiari multipliciter errasse in fide nostra nisi aut ex conliclione mendosa revelalionum et apparitionum divinarum, aut ex prœsumptuosa divinatione, aut fcrsaii ex blaspbt-miain Deum et sanctos et sanctas aut Dei in sacramentis ex inlidelilale proce-
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dénie, quia soins talis conlemptus est ad propositum eo qiiod, lU dicliini est, in omni peccato moitali est conloniplus Dei, aiit etiam t'X aposlasia et scliismate. De aliis aulem imposilis sibi criuiiiùbus qiice sunt peccata nioriim el quae ad liilem non pertinent directe et piincipaliter, neque ex eis seqiiilur coiiuptio alicujiis articiili fidei, non polest, ut videtur, laniqiiani inlideiis vel haeretica condeninari, etiam si in illis nionita saepius et lelapsa fuerit; et hoc satis apparet ex nolabilihus prœdiclis. Vonianl er^'O ad revelationes et apparitiones sibi laclas quia vel sunt ver;e aut fictée et mendosae. Si fictse et niendosse. lea est mendacii et sinnilalionis, ut dictum est, eo quidem graviusquo Deum el sanctos faiso sibi teslimoninm dédisse. Qiîod ad illud posset dici de falsis propbetis quae multa ex spiiitu siio dicentes nientiebanlur nec, ut sic est, in fideerrare, nisi ea quae dicerentur essent erronea. Sed quis ei dicere pottiisset : «Tu illas appaiitioues non babuisti, aut tu voces non audivisti? In lalibus euim negativa probari non polest quia res facti est occulta et soli dicenli cognita. Dico ergo : primo, salvo meiiori judicio, quod si quis dical mendose babuisse de aliquo fuluro revelalionem a Deo vel a sanctis, non est enaie in iide neque in liis quae sunl fidei, quamvis talis peccet mortaliler. Piobalur quia sicut palet ex dictis, contingit eiraie in (ide dupliciler aut ex hoc quoil quis habet falsam opinionem, vel exlimalionem de liis qua? sunt principalia in fide sicul arlicidi hdci aut circa ea quae secunlur ad illosex quibus, si circa illos errelur sequelur coiriiptio arliculoruni; ut puta, si quis i'alsam opinionem baberelde rcsurreclionemorluorum, directe errarel in arliculo lidei, aul si quis dicerel animani bumanam non esse innnortalt'm, quia talis opinio esset corruptiva praedicli articuli. Sed ille (|ui dicil mcnliendo el false babuisse revelationes vel appariliones, nibil asseril contra arliculos fidei neque contra ahquid unde cornimpi possit fides, ergo non errât in fide. Ex quo sequitur quod dicta Joban.'ia etiam si l'aise et menliendo dixisset babuisse levclaliones prœdictas, non propler hoc eral adjudicanda erraus in fide. — Dico secundo : Si quis dical vere et abs(|ue niandato babuisse de fuUiris a Dco revelationes et appariliones sanclorum vel sanclarum aut voces aliquas audivisse, propler hoc non ollendit in (ide, quin polius militai pro iide. Primum probatur quia, ut l'hilosoplius [dicil], verum omni vero consonat et verilas lidei nulli répugnât veritati, sed per hypotbe.sim quae dicil revelationes Dei et ajjparitiones sanclorum babuisse et voces audivisse dicil verum : ergo lion olVeiidit in Iide. Secunda pars probatur videlicet quod talis polius militât pro Iide. Oni.i ex fide lenemus quod Deus sua providenlia el guberiialioue dirigit bomiues in vitam œlernam quam ex natuialibus adipisci non valemus necpie ex sensu proprio aul nolitia acrpii-siia suQiciinus ad illam cognosceiidam vel promerendam, ergo fidei e.-l credcre quod Deus revelel hominibus viani ptr quam et média per (|nac possit baberi ; sed ad boc sunt omnes revelationes di\iu;e, ergo qui vere asserit illas liabere vel babuisse militai pro fide. lit si objicialur quod revelationes aut appariliones faclae diclae
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Johannae non erant de vita aelerna neque de supoinatiiralibus aut spiritiialibus, scd de bellis, de lerrenis et f'iiluris continf^cnlibns, ergo ratio proposita nihil tacit ad proposiliim. lU'.sponileo qiiod ralio scii proliatio qiiœ.stionis praedictae est ad Ii;ec quod biijnsmodi verae rcvelaliones militant pro (ide. et siciit Dciis révélât bominibiis ea quœ per se et directe faciiint ad vilain a^lernam sicut saciani Scriplnr.ini et niisteria fidei, ita ctianiniulla révélât de tcmporalibns et fiituris contingentibiis ad promolionem lioininuni in simni iincni quae est vita œterna, cujiisniodi sunt belluni justum, pax, ])eregrinaliones et exhortaliones, monitiones, pacla iiiler bomines et Imjusniodi ex quibus futiira secunlur qiue Dctis pra^cogiioscit saiiilaria hominibus. Quod eiiim plerunique ista et Inijiisniodi Deiis revelaverit ex Scriptura sacra et lide indiibia tenennis. Mliil ergo ol)viat si dictae Johannœ temporalia Deiis revelaverit aut si de bellis aut eventu beliorum ex revelationibus et appariiionibus aut vociijus praedictis aliquidipsa cognoverit ciim Deus ipse lalia ordinet et disponat fieri ad correctioneni et salutem boniinuni. t^criptura sacra plena est hujusmodi revelationibus divinis, quibus Deus ipse quid agendum vel non agendum per angelos et alios sanctos revclat; et quia boc nolissimuni puto apud eos qui sacram Scripturam inspiciunt, ideo ad majorem probationeni ampiius non es^et opus insistere. Nemo enim sapiens negat Deum révélasse per angelos et Hninias sanctas populo Judeorum, anteqnani etiam aniniœ forent glorificaiœ, nudta de futuris et etiam beliorum evenlibns. Dédit enim multis praeter spem bominum audaciam et fortiliidinem tam viris quam mulieribus ad expugnandas gentes ininiicas et maxime quando populus ille erat in necessitate coustilutu^' : legantur libri Moijsix, Josue, Judicum, Béguin. Parai ipomenuin, Esclre, i^ecmie, Judith et Machabeorum. Exemplisadpropositum nosirum plena suntomnia,et ut de deinsissima(s/r) silvaproferamusaliquid, remeinorandum censui Machabeoium ii, 15. et ultimum capitulum,quode appariiionibus bujusmodi duplex recitalur exemplum. Erat Judas Macliabeus contra Mcanorum superijum in necessitate cum suo populo conslilutus, confidens semper cum omni spi' auxilium sibi a Domino atluliirum et liortabatur suos ne formidarent adventum nalioiium, sed sperarent ab omnipotente sibialluluram \ictoriam, et exposuil fis digiuim file somnium per quod nniversos laetificat. Erat autem bujusmodi Visio : viderat namque Oniam qui fuerat summus sacerdos, virum bonum et benignum, verecundum visu, modestum nioribus et eloquio décorum, et qui a puero in virtutibus exercilatus sit, manus prolendere et orare i)ro omni populo Judeorum. Post lioe et apparuisse alium virum et gloria mirabilem et magni decoris babiludiue circa illtun respondentem Oniam dixisse : « Ilic est fralrum amator et populi Israël, bic est qui multum orat pro populo et univcrsa saucta civitale Jeremias propbeta Dei. » Et nota quod !-equilur : extendis^o autem Jercmiam dextram et dédisse lude gladium aureum dicentem : <( Accipe sauclum gladium munus a Deo iii quo deicies adversarios populi mei Israël.» Ilic habenuis duoram sanctorum
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virnriim apparilionem notissimam ad defensionem populi Dei. Quid, io2;o, miiiiin si angeli sancti, si jjeatae animœ et jam cum Deo glorilicate niitii divino ad defensionem et proicctionem popnli regni chrislianissinii Francoriini apparnisse dicantur. Ex qno perspicuuni est quod si dicta Jolianna dixeril aut afliimaverit sanclum Miciiaeleni arcliangehim et sanclas virgines Katlicrinani et Margaretam sibi apparnisse et voces andivisse, niliil per hoc contra sacram Scriptnram aut contra fi lem asserit, nec per hoc erat de erroie iniideiilatis ant superstilioiiis notanda. Aliot(uin ea facilitate cakimniarentur quamphirinio apparitioiics angelornni et sanctarnm animarum et revelationcs faclte l'alrihns veteris ac novi Testamenti.. A'am praeter illas quic habenlur in canone, legunliir nuiltae apparitiones faclae et bonis et mails liominibns ad correctionem malornm et inslrnctioneni bonorum. Legantnr libri Di/aiogorum beatissimi Gregorii : tahbus exemplis apparitionum, visionam et revelalionnm pleni snnt, et ut de tam ninîlis paucissima referamns, Redemptus Ferentino civitatis erat episcopns cni beatns martir Viclicus astitit dicens : « Uedempte, vigilas?» Cui respondit : » Vigiilo. » Qui ait ; Finis venit universae carni, Unis venit univeisse carni, finis venit uiiiversse carni. » Post qiianiqnidcm tiinam vocem visio marticis qui ejus mentis oculis apparebat evannit. Tune vir Dei surrexit se(|ne in orationis lamentuni dédit, ilœc Gregorius in line icrtii Dijalogorum. Aliud quidem inter midta exempkim idem Gregorius récitât in quarto hbro Dyalogorum : In monasterio, inquit, meo quidam fiater ante decennium (ierontius dicebatur qui, cum gravi molestia corporis fuissel depressus, in visione nocturna albatos viros et clari omnimotii habitns in hoc ipsum monasterium descendere de superioribus aspexit, qui duni coram lecto jacentis assistèrent, unus eorum dixit : « Ad hoc venimus ut de monasterio Gregorii qnosdam fratres in militiam millamus. » Qnod phna et memorabilia evenire nullus negabit catliolicus. Sed i'orsan dicet mihi aliquis quod praedicta exempla et praedictiE visiones seu apparitiones verse quidem erant et a sanctis spiritibus, ille vero quaî Johannae sœpe dictae factae sunt non tuerunt verae, sed fantasticae et a malignis spiritibus confictse. l'icspondeo quod facile diclu est et maxime apud illos quibus non placet pr»iiiclarum apparitionum seu revelationum eirectus. Ne tanien sublerfugere videamur amplioreni dictarum apparitionum discussioneni, inquirendum erit nobis si prœdictie apparitiones factœ ipsi Joliannae subsistant in veritale et quid esset dicenduni, omnibus consideralis sccluso omni favore et onini alTectione deposita. Nulhim enim dubinm est quin ab iliusore spiiitu falsitatis aiiquœ visiones vel appariiiones fiant et non est facile discernere spiritus maxime illis qui non habent cxercitatos sensusinScripturis sanctis, nec débet absqiie niagno examine pi iBcedenti et circumspectione circumstanciarum de talibns dui)iis leviler homo judicare : unde laies apparitiones qu;e dnbiaî sunt in origine probari et examinari habent a fine. Xam exilus niultociens manifestât quod origo ipsa occultabat. In discretione spirituum etiam niulla suntconsiderandaetdiligenteratlenden-
da, sicnt sunt conditiones personanim qiiibus vel ad qiias (iiint hujusniodi apparitiones; consideraiida eliani esl qiialilas nugoliiiriim et operum qiiae niaiidatur fieri, modiis apparcndi, Iciiipns et locus, et liais intentiis, similiter conditiones reriiin, qiiil)(is comparantiir spiritus mali et spiritiis i)oni, verbi f^ialia dyaholiis pro|)ler siniilitudineni effectnnm coniparaUir seipenti, scorpioiii, porco, corvo et cœteris : ideo iiii in quibiis abiindanl cllectiis taliimi aiiiiiiaiiiiii) non a^nnlur a spiritu sancto, sed illi in (piibiis abiiiuiaiil conditiones et clfectus colonibae, a!j;ni, ovis el similiuni qnalilaliiin Ijonaniniqnibiis comparatur spiritus sanctus dncuninr a spiiiln bono. El maxime lioc attendendum est in discretione etdiscussione spiiituum respeclu interiorum motionuni el revelalionum secietarum, et intcrnanim. Et ideo si fiât examen super hujusmodi secrelis molionibiis ant revelationibus, lecurrendum est atl attributa spiritus sancti (\uœ sunt bonitas, suavitas, dulcedo, mansuctudo, concordia, modeslia, carilas, pax, benignilas et bujusmodi. Sunt enim duodecim spiiiius tructus quos enumeral Aposlohis ad Calalas quinlo. Et ad ista debel comparari vita, conversalio et etiam operatio iilius personai ad quam iiunt bujusmodi apparitiones, quia si bujusmodi appariliones conveniant et in modo et in fine et in conditionibus pcrsonœ ciim prœdictis qualitalibus quae non sunt nisi a spiritu bono, si,i;num cstquod revelaliones bujusmodi sunl a bono spirilu, sive sint revelaliones per internam inspiralionem sive per cxteriorem, sensibilem aut imaginariam apparilionem : unde bealus Bernardus de discretione spirilnum loquens sic ail : «Quoliens super castij^ando corpoie, bumiliando corde, servanda nnilate et carilale fralribus exbibenda seu caeleris virlulibnsacquirendis, conservandis, ampiificandis coj;italio salubris In mente versalur, divinus sine dubio spiiilus esl qui loquitur. » liujusmodi aulem locutio divini ac boni spirilus sicul est per internam molioncm in devolis iiominibus est per secielam inspiralionem qua ipse spirilus sanctus et per semelipsum qui sanclis animabus illabilur, movet, et inlerdum per ministerium bonorum angelorum suatlentium et moventium ad praedicla el siniiiia pia opéra. Ita plernmque, prout piacet divina; pielati, laies revelaliones fiunt per molionem exleriorem et per appariliones reruu) corporalium, sicut angeH legunlur apparuisse in corporibus a>sumplis aut per ipsas animas defunclorum (pu niiro modo in Scripluris lamen probato ex Dei ordinatione se vivis bominibus manil<'slanl aut in visione noclm-na somniurum aut eliam vigiiando per visioiiem corporum. De quibus omnibus modis apparilionuin seu revelalionum exempla muita in Scriplura sacra liabenlur, id collalionibiis et vilis Palrum et aliis bbris sanclorum. Unde jnaMer illa signa (piœ dicta sunt, soient saiicli doclores ad discretionem s|)iriiuuni in lalibus visionibus, quœdam alia signa dislingueresatis lamen conlbrmia ad praedicla.
Primum signum est quando persona cui fiunt bujusmodi apparitiones esl bunulisctsimplex, vivens sub obedientia parenlum aut spirilualium aut etiam caraalium : unde palet exScripluriselexemplis
sanclonim qiiod revelatio secretonim divinae vohintatis magis consucvit (iori siiiiplicibus qnani sapienlibus, mof^is Iminilibiis qnam siil)liinil)iis, m.i^Mspaiiperibiisquanulivililms, siciilad litteram videmiis de prophetis cl aposlolis qui fucrunt de \alde niodico statu el de biiiiiili plèbe. Amoseiiirn luit pastorarnieiitoniin et pecoium.l'etrus piscator, sicalii de humiii plèbe apostoliassunipti,dicilenim salvaior iMalbei, xi). « Gonlileor tibi, pater, Dens cœli el terra?, quia abscondisli iiaec a sapienlibus el prudenlibus et revelasli ea parvulis. » Ktapostoius ad Coiinibios, primo: «Non multi poleiUes, non iindli sapientes, sed infirma niundi eiegit Deus ut forlia quaeque coiifuudat. »
Secundum signuui appaiitionis bonae seu divinœ revelationis est cuni exterius angélus vel anima se manifestans vel ali(juid annuncians ita se liabet ad personam cni lit appnritio quod in principio persoua terretur el in line consolatur. Et lioc signuni sicelieilur ex sacra .Scriplura in inullis passibus et ex nuiltis sanctorum patrum experieutiis. Quod Scripturisquidem ut exmullis pauca dicam scribilur Josuc, cap. v : quod cum esset Josuein agio urbis Jericlio, levavit ocuios et vidil virum stanlem contra se et evaginatum tenentem gladium penexitque adeuni et ait : « Noster es au adversariorum? » Fxce quod primo apparuit cum terrore. Quirespondit : « Nequaquam, sed sum princeps exercitus Domini. » El cecidit Josue pronus in terram et adorans ait: « Quid Dominusmeus loquilurad servum suum. » Et ex verbis angeli mullum hKliilcatus etmullum consolaïus est, ut palet ibidem. Ezecbiel quoque posiquam babuit mirificam illam roiarum et animalium visionem, cecidit in faciem suani prse timoré et audivit vocem loquenlis secum ad consoiationem et dicenlis : » i"'ili bomiuis, sla super pedes tuos el loquar lecum. » lEzechielis, ni. Daniel vero cum et Gabrielis et Micliaelis arcbaugelorum appariliones liabuisset, evanuit nec habuit quidquam viriuiii, el cumin terram conslenialus jaccret : « FLcce manus, inquit, leligil me el erexil nie super iienua niea » etc., ut iiabelur Danielis, capilulo x. Sed el virgo Maria mater Domini ad salutaîioneni Gabrielis arcbanireli lurbata est et cogilabat qualis esset ista salutalio. Cui dicil.4ngeius : « Ae limeas, Maria »,etc. (Lucae) primo :Signiimigilur in bonum est cum ad appariliones laies persona in principio et ad primum adventum reiapparenlis turbalur et terretur et poslmodum consolatur. Unde per lioc, secundum doclores, discernitur visio divina ab iliusiune dyabolica quaiido persona existens in visione sive corporali sive imaginaria et spirituali senlil influxum superuaturalis luminis el in alTectu sentit aliquid dulccdinis et suavilatis aul CDUSolaliouis sive exlerioris sive interioris.
rerlium signuni apparilionis bonorum spirituum est quod bonus spiriius hive angclicus sive liumanussemper niovel bomiuem adea qiicE suiil boiia et ulilia in se ipsis, iicet hominibus prima facie non appareanl semper : propler quod quicuuKiue vuil inquirere an instincuis iuterior aul eliam apparitiu exleriur sila bono spiriiu, del)el illud, ad quod instigatur, revolvere ac meliri ad regulain hones-
latis qiise sunt mandata Dei, ut piitasi id nd qiiod inducitur persona per linjusniddi inslinctus vol rovelatinnes silad lionorcm Mci et iililc atque consolatorium proximn. Exeinpla paient ii) ^cl•i!)lll^is. Oiiotquot enim apparitioni's laclae sunt palribiis iiovi aut vetcris 'l'estanienli conMal fuisse ad lioiioreni [)ei et saiiiiem popiili lidelis. Ilesolvuntur eigo ad isla tria si^iia oniiiia alla quip a d()cloiil)iissoleiit assigiiari : primiini est e\ [)aile persoiiae rui lu revelalio; secunduiii ex parte persoiiae appareiilis; liTliuni ex parle finis. K conliaiio ad praedicia sumenda smil si};na apparitinnis vol iiisliiictus mali'j;ni)ruin spiiituum. l'.espondeiKhini eii:() est ad oijje. lioncm (|ua dicchalur quod apparitiones praediclae Johannae eraiit vel fueranl ai) aniieio refuga et maligno spiritu.
Dico itaque sub protestationibus prœmissis quod de veritate luijnsmodi apparitionum soius Deus et anç;eli ejns ac sancti liabent cerliludinem. INobis aulein datuni est judicaie a sij;no v<'l sif^iiis faciendoexamen jnxia et secnnduni ea quae supra diximus, recoiligendo dicta et facta cjus et confessata per ipsani .loliannaui in série processus in (pio niulluni diligenler et acute fuit interrogata super iiujusmodi apparitioiiibus €t reveiationibus quia dicebat sanctuni Michaelem etsanclas Kalberinani et iMari;aietamsibiappaiuisse et voces primo in borto palris sui audivisse (pia^ vo(al)aut eam Joliannam filiaui Dei. lit dixit ei saiiclus Miciiaei iiiter caetera quod cssot boua lilia et quod veniret ad auxilium ngis [''rancae et quod levaret obsidionem Aiiglicorum quam teuebaut an te uibem Aureliauensem, etc. Videamus ergo et examinenuis primo liaium apparitionum initium ex inlerrogalionibus et responsionibus quœ sunt in processu. Videamus etiam quoad primum signum habitudinem et statum personae ipsius Joliannae : erat enini filiaquidem xui autxiv annorum in domo pareulum suorum pauperum paupercula ipsa, simpiex virgo et devola in lide simpiiciter instrucla. nullius infamiœ aut maiae suspicionis in suo vicinio nolata, non de se praesumens, sed se panperem liliani fore confitens, excusans se ab operibus arduisad quae invitabatur, sentiens de se bumiliter, ut patet in processu. Exquoargui potest a primo signo quod a parle personae cm factae sunt liujusmodi appariliones, conditiones primi signierant in ea, et quod cxillo signo magis praesumendum est et inlerpreiandum in bonum quam in malum, quodque hujusmodi reveiationibus et apparitionibus sanctorum nisi repugnabant imo conformes erant conditiones et status diclae Jobannae.
Deinde dico juxia secundum signum quo dicilur esse signum in bonoquando persona apparens, sive sit angélus, si ve anima bumana, timorem incutit a principio, sed tandem instruit et docet et consolatur personam cui apparet. Quod etiam hoc signum fuit iu apparitionibus prœdiclis. l'rimo namque a parte personarum apparentium bona condilio praesnmi débet quia hub certis sanctorum nominibus apparuerunt, videlicet sub nomine sancti arcliangeli Michaelis et sanctaruni Katlierinae et Margaretae quas dicta Jobanna dicil et confitelur non esse alias quam quae sunt in Cœlo, in iiabitudine etiam
el forma non horribiliautdelestabili sed niagis simpliciquemadmodiini ad unani intenogationemipsa respondet qiiod sanclus Alicliael apparuil sibi in forma unius verissimi probi liominis, Facit etiam ad boni pra-sumptionem quod personae apparentes congruiint et convenienliam iiai)ent ciim persona cui fit apparilio, quia angélus el virgines apparent virgini. Nec miiumde angeioquia, utdicit beatus Jeiominiis ad Euslocbinm « Angelisfnitsemper cognata virginilas ». Va eiiam non est mirandum si virgines jam gloriose virginem simplicem et pauperem ex f)ci ordinatione secretissima in bac peregiinalione alloquantur et visitent, nec id esse novum credendum est. Nonne beata viigo cr.m aUis virginibus apparaisse legitur multisutriusquese.\iisbominibus,sicutpatet ex quarto DialogorumCvegorii de quidam parva puella nomineMusa cui appaniit bealissima Dei genitrix quae coîRvas inalbis veslibus puellas ostendit. Mnltasimilia leguntur in iegendis sanctorum, sicut legitur quod beatissimo Marlino apparuerunt l'etrus el l'aulus cum beata virgine Tecia, et sic de muhis aliis. A signo igitnr praedicto argumentum suniere possuiiHis quod a bonis spiiilibus erant apparitiones praediclœ : primo quia dicta Jolianna confitetur quod liabuit prima vice vocesetapparitiones prœdiclas in meridie in liorto patris sui et liabuit magnum timorem dum venit sanctus Miciiaei et quod ipsa non crédit leviter nec prima vice, sed postmodnm ipsam docuit in tanlum quod Ipsum cognovit. Interrogata per quod cognovit reupondit quia dabat ei bonas ammoniliones, videiicet quod ipsa esset bona juvenis et Deus adjuvaret eam. Et ideo dicit Jobanna quod crédit firmiter fuisse bonas voces, et movebatur ad credendum quod essent boni propter bonum consilium, bonam conforiationem et bonam doctrinam quam fccerunl et dedenmt sibi. Dicit etiam quod vox illa custodivit eam et docuit se bene regere et frequenlare ecclesiam. Interrogata vero si fecerit aliquod sorlilegium autsi credat in fatis, dicit quod non, dicit eliam saepe quod sanclus Micliael dabat ei doctrinam quod esset bona et quod Deus adjuvaret eam, quod sanctae Kalberina et Margareta libenter faciunt eam confiteri, iiem quod crédit quod sit sanctus Michael propter bonam doctrinam quam sibi dabat. Ouae namque melior aut salubrior potest dari doctrina quod se bene régal et frequentet ecclesiam et saepe confileatur. Notum enim estquod ad ista non suadet nec inducit malignus spiritus sed bonus, proul patet ex diclis beati Bernard! superius allegatis. Ad signum etiam boni spiritus facere videtur quod angélus recedens dimittebat eam ex sua recessu anxiam et quod post recessuni ipsius vocis plorabat et bene voiuisset quod eam deporlaret. item et quod voces iliae loquobantur clare et quod ipsa clare intelligebat. Dicit eliam ad unam inlerrogalioneiu quod vox erat pulcbra, dulcis et bumilis. Multum eliam arguit cuni aliis circumslanciisquod apparebant ei cum luce. Dicit ileruni quod fréquenter, dum veniebant ad eam sanctœ Kalberina el Margarela, signabat se signo sanctœ crucis. Sed magnum esse niilii videlur quod prima vicequaaudivit vocem juravitet vovit servare virginilalem corporis el aninise, cum esset adhuc annorum
tridecim. Hoc namque videtiir fuisse argiimentum magnum qnod non sohim exterius movebatiir per apparitioiies, sed etiam a spiriluali inslinctu sancti Spiritus mota et inspirata emisit votum viri^inilatis praedictnm quo niliil est Deo acct'ptabilins secunduiii illud Ecdesiastki, cap. xxvi : « Gialia super ^ratiaui muliersancla et pudorata; » et sequitur « Omnisenim pondeiatio uon digna est continenlis anima» », Dico ergo quod per ista et alia qua^ respoiidet in processu argiimenlum débet sumi a signo ex parle personarum apparenlium quod a Deo et sanctis erant praediclœ voces vel apparitiones et non a iiialigno spiritu propler ea qua; dicta sunt.
Videndum denique quale arfîunientuni fieri potest a parte tertii signi, videlicet a parte finis et ex ratione inlentionis illaruiu appa. rilionuni, secunduni quod colligi possunt ex verbis aut ex vocibus quas audivit, ac etiam, quanlum judicari potesl, qua intenlione et ad quem fiiiem tendel)at dicta Jolianna. Hoc namque sifi;num quod sumilur a fine seu ab intenlione est potissimum atl audiendum de bonitate actuum mortaiium sive bonoriim sive malornni. Inler omnes enim circunistanlias potior est circumstantia finis et a fine snmiiur bonilas vel nialilia liumanorum aciuum quia, sicut dicit Pliilosopbus in secundo Ethicorwn : « Oualis unusquis(|ue est, talis finis videtur ei ; » el lioetius in Topicis : « Cujus finis bonus est, ipsum quoque bonum est. » Unde finis est causa causarum et se liaijet in agilibus sicut principium in speculabilibus, ut babet IMiilosopbus secundo Phisicorum. Conjectareergo debemus islarum reveiationum et apparitionum finem dupliciler. Aut est ex parte iiiarum vocuni seu iilorum sanciorum qui apparuerunt. aut ex parte ipsius .lobannae. Cerlum est autem, si conslaret quod essent a sanclis prœdictis factae vere ill;c apparitiones, nulli esset dubium quin finis esset bonus, quia sancii non intendunt nec intendere possunt nisi bonum, sed quod fuerint sancii vel sanclœ non possumus babere certitudinem nisi a signo, ut diclum esl. Ideo comperto quod dicta? appariliones non tenderent nisi ad bonum aut quod dicta? voces non mandarent, suaderenl aut pra?ciperent nisi bonum, .-jrgumentiim erit quod a bonis erant spirilibus, quia sicut finis intentus a bonis spirilibus non est nisi bonum et saUis liominum, ita finis intentus a malignis spirilibus non est nisi malum et ])erditio boniinum sub quocumque colore aut palliatione boni loquaulur vel appareant. Tamdem tamen percipiunlur taies esse quia f)eus non permitlitaliquem tentari ullra id quod potest, sed dat cum tcnlalione proventum, ut dicit Aposloius. Quantum autem colligi potest ex processu vox illa vel sanclus Micbael quem dicit apparuisse horlabalur dictam Jobannam ad bonam vilam, ad bœc quod se bene regeret et quod Deus adjuvaret eam, quod lïequentaret ecclesiam. Ad idem sanctae Katherina et Margareta sœpe eam borlabantur ad coniilendum. Notum est quod ex istis non potest elici nisi i)0!uis finis nec isia intendi possunt a maligno spiritu eo quod sont salul)ria el salutaria et faciencid per se el directe ad liominum >alulem cujus oppositum intendit spiritus erioris et lenebrarum. Caeterum prie-
dicii sancti seii voces intendebant eam indncere ad succursum régis Fraiiciae et proponebant ipsi Johannae calamilates qiiae eranl in regiio Fiancia', .«-ictil paiet ex processii, specialiler niiseriaiii el aniictionem bonarum genliiim de Aureliaiiis pioqiiarum succursu ellevatione obsidionis (luam leiiebani Anglici oporlebat eam ire ad regem, et qiiod placebat Deoid fieri per iiiiani simplicem puiilam pro repellendu adversaiio régis. Ecceliiiem ad quani indncere nilebantur diclain Joliannam : videlicet succiirsus regni Kraiiciœ, relevatio calaiDilatiim re^is et regni et omnium patriae et bonarum genliuni. Poslposilo onini favore inordinato, si islœ cansœ, si (inis iste sit saliitaris, sit opiabilis, sit ampleclandus, judicel non indigena aut Galiicus, sed quicumque utens ratione barbariis. Sed dicetiir niibi : Qiiomodo tu dicis ista, cum ipsaquereret perdereaul debeliaieAnglicos et sanguiiiem chrislianorum fundere contra caiilalem el dilectionem proximi et per conseqiiens conlra mandatiim Dci? iiespohdeoquodin bello jiislo finis inientus est pax civiuni sive communitalis aut regni, dicenle beato Auguslino ad Bonilacium « Lîellum gerilnr ut pax acquiratur. Noli existiniare, inquit, nt'minem posseplacere Deoqni in armis bellicis militât, « etc. et in libro De civitate Dei : « Beliigeramus m pacem babeamus. m Et si non fiât absque elînsione sanguinis adversariorum non propter lioc intenditur cornni perdilio, sed per accidens esl. Unde bene noianda snnt verba quœ récital ipsa audivisse a vocibus. Non enim dixerunl ei quod interiîcerel aut occideret yXnglicos régis l-'ranciaî adversarios, sed qtiod repeilerel eos, quod expellerentur a regno, quod levaretur obsidio quœ erat ante Aurelianensem; et si adverlaUir ad verba ista, nihil sonanl crudele, niliil impium imperant. Ex quo mibividetur quod prœdiclse voces ad duos fines inducebant dictam Johannam, ad unnm in se el quoad se, ul scilicel bene regeret et quod esset bona, secundum extra se, videlicet ad opéra prœdicta quae quantum essent sahilaria non solum populo Franciœ sed etiam toti cbrislianitali el divino cultui accommoda salis noUim est, cum per turbalionem regni Franciae Deus ipse el iota cbrislianilas non mediocriler oflenderenlur, elcuni liodie regnum Franciœ sil parsciiristianitalis lanla tanlique nominis ut christianissimum regnum dicatur propier fidei doctrinam etdivinum cullum qui illic gralia Dei vigenl, propier defensionem etiam Sanclae Sedis apostolicœ ad cujus defensionem et proteclionem reges inclitissimi Francorum fuerunt semper accincli. Dici non potest quod expellere turbatores lantae communilatis et relevare tanlum regnum a suis calamitalibus et miseriis, succuirere civilati obsessœ et bonis genlibus ejusdem sint mali fines aul malus finis, imo bonus et salutaris ac desirabilis. Et sic a tertio signo argumentum coiicludere videtnr quoddiclse appariliones el voces fuerunt a bonis spirilibus, Deo disponente, et lioc a parle diciarum vocum seu personarum apparentium. Sed a parle ipsius Jobaniiae inspiciendum est si quid impium inlenderet et quo fine exequebatur mandata seu monita praedictarum vocum seu personarum sibi apparentium. Ex tenore siquidem processus apparel
qnod se coram jiuiicibus protestata esl et confessa non velle deficere il) fide nostia et crédit (irmiter qiiodnon defecit in fide. Inlenogata etiam si quid reqiiisivissct aiit postid.issot a pia;dictis vociljiis, respondit quod ipsa numqiiam leqiiisivil aliiid (iiiain pieiniiini (iiiale, qiuim saiiitem animae siiœ : iii sisiuim liiijiis quando vciiicjjaiit ad cani, signabat se signo sancUe cruels ut esset inimila cmilia advorsantcs suœ saliiti. Dicit nirsiim qnod tolnm qnod IVcit non est sortiieginm neqne aliqua niala rcs, et cpiod niliil IVcit de consilio malignoiinn spiritnuni. Interrogata etiam quadani vice an e\ mcritis suis lias habuerit rovelationes, respondil qnotl liabnil eas pro magna re, videlicet pro rege et snccursuijonarum gentinni de Aurelianis; nec sibi atlribuebat ista sed Deo actori cui : « l'iacuit, inquit, sic facere per unaui simpiiceni puollam pro repellendo, ait, adversarios régis. « Ex qnibus bciuide apparet qnod ipsa non intendebat quidquam sinislrum aut iniqnnm, sed })aceni, quietem atqnc Iranqnillitatem régis et regni l'ranciae per expuisioneni Anglicornm, qui dictam pacem tune exturbabant et civilaleni Anrebanensem oi)sidentes ac totam palriam devastahant. Ecce ad quem linem dicta l'uelia tendebal in exequendo sibi commissa per dictas personas ei apparentes. Sed dicetur milii quod prœdicta Jobanna venerabatnr liujnsmodi spiritus, oscnlando terrain per qnani dicebal eos traiisitum fuisse, eosdcni spiritus genibus llexis amplexandoet oscnlando et alias reverenlias eis faciendo qn;e non debcnt nisi Deo lieri, et sic notari poluit sicnt et notata fuit in processu de idolatria et per consequens de inlidelilate. Respondel quod quia crédit illos spiritus beatos fuisse, idco faciebat eis illa in reverenliani (pw-e debetur sanclis, quodqne venerabatnr ipsas sanctas Katlierinam et Margarelam credens esse illas qiige sunt in paradiso, et quod lucc facieliat in honorem Dei, beatae \larige et sanctaruni pra-dictarcm qnœ sunt in Cœlo. Aon autem videtur mibi ex sua responsione aut ex bis factis qnod fecerit ant dederit eis bonorem vel cultum latri;e (juae debetur Deo soli, sed exlnbuit eis bonorem dnliae vel liyperdidiae qui lionor debetur sanclis : etiam adbuc bic viventibus personis exliibetur bonor dnliae, necest idolalrare sicpiis osculelur terrain perquam aliqnis justus vel sanclns aut etiam quis in diguitate coiistitutus transit sicnt papa vel episcopus quorum et pedes et nianns osculamnr: unde formaliter circa quadragesinium nonnm articnlum ila respondet quod nescit eis facere ita magnam reverentiani sieul illas decct quia crédit firmiter quod sunt sanctœ Kalberina et Margareta, et similiter dicit de sancto Micbaele. Non facit etiam, nt ait, eis venientibus aliquas oblationes sed in missa in manu sacerdotis ad bonorem Dei et sanctaruni pr;t\lictarnni. fer boc et alia quae circa liane nialeriani imponebantur eidem non videtur mibi aiiquid sentire inlidelitalis ant idolatri;e prœsuppositis bis qna,' dicta sunt. Sed mibi videtur quod niodus requirendi auxilium ab illis sanetis in necessitate sua dat quasi certitudineni de fine inteiilo per eam et exsuflat omnem arguciem quœ posset sibi lieri de idolatria vel inlidelitale. Interrogata nanique circa quinquagesimum articuium, per quem mo-
dum ipsa requirebat, respondit : « Ego reclamo et postea milii mittunt. » Inlerrogata per quae verba ipsa requiiat, respondit verbis gallicis in forma : « Très douiz Dieu en l'onneur de vostrc saincte passion je vous requicr, si vous me aymez, que vous me révélez comme je doy respondre à ces gens d'église. Je sçay iiien quant à l'abit le comninmlcment comme je l'ay pris, mais je ne sçay point par quelle manière je le doy laisser : pour ce plaise vous à moi le enseigner. » Quis, qua^so, dicat banc orationem non esse piam, devotani atque fidelem et ab omni suspicione invocationisdaemonorum prorsus alienam? Ac etiani bene notari debent illa tria quae a sanctis requirebat imo a Deo per snnctos, videlicet suam cxpeditioneni quod Deus adjuvaret Gallicos et bene cnstodiat villas obedienliœ et tertium erat sakis animae suae. Oratio quippe ista et postulationes istae fidèles ac devotœ et per consequens argunienlum fuisse videtur bonum a tertio signo prœdicto scilicet a fine intento. Objiciet autem in promplu aliquis contra j)ra'dicta ex evidenti, ut videtur, signo in contrarium prœdiclorum, ex boc videlicet quod dicta Jobanna virilibus utebatur indumentis, arma invasiva et militaria portabat, conversabatur cum viris armatis, bomicidis, latronibus et sacrilegis quae sunt mala maxime fœminis seu mulieribus interdicta jure di~ vino pariter et bumano. fJe indumentis namque virilibus scribitur iJeuteronomnxxu. « Non induetur mulier veste virili, nec vir utetur veste fœminea : abbominabilis enim qui facit hxc apud Deum, » et habelur in decretis « Si qua mulier. « liabanus vero ait : « Contra naturam est virum muliebria facere, crines crispare, capillos torquere et similia. » Igiiur conlra naluram est e contra mulierem virilia agere, igitur videtur quod praedicta Jobanna contra naturam fœminae ageret maxime deferendo arma et vesles viriles, et sic non poterant bene ista fieri neque bono fine; tenet sequela ex diclo Apostoli dicentis quod non sunt facienda mala ut eveniant bona. Ad boc, salvo semper meliori judicio, respondco quod mulierem indui veste virili aut econtra, similiter mulierem portare arma et invasiva et defensiva isla non sunt dicenda esse per se mala, sed sunt mala aut quia probibila aut ab eventu qui ex consueludine et corruptela utendi potest accidere; ralio est quia si essent perse mala, numquam esset aut fuisset licilum uli eis, et tamen certum est quod mullae legunlur midieres in sacra Scriptura et aliis bisloriis tulisse arma et bella duxisse, sicut legitur Judicum, iv, de Debora quœ expugnavit Sisaram bostem populi l'ei. Scribitur enim ibidem quod surrexit Debora et perrexil cum Iniracb in cèdes contra Sisaram et quod in manu mnlieris tradetur Sisara, et sequilur quod Sisara fugiens e bello interfeclus est a Jabel uxore Aber, sicque Victoria facta est per istas duas mnlieres Deboram et Jabel. El praesumilur, ut expresse dicit magister Alexander de Ilales, in secundo libro, quod Debora utebatur veste virili cl armis mililaribus ad expugiiandos inimicos populi Israël. Unde utraque mulier biudatur in Scriptura : dicitur enim in cantico Deborae in quinio capilulo Judicum : « Gessaverunl fortes in Israël et quievcrunt donec surgeret
Debora, surgeret mater in Israël. Nova bella eleîjit Dominus et portas hoslium ipse subvcrtit. » Videaimis in proposito nostro et revocemus ad memoriani slaliim rcgiii et miliciaui qii;e lune cral cum siirrexit dicta Johanna ; si dicoie polerainus, cessaveriiiit fortes in Gallia et qiiievernnt donec surgeret Puclla. Nonne ctiani sancta illa mulier Judith de morte landalur llolot'ernis? Itaque omiies ist;B mulieres laudantur et pro cerlo laudabilcs erant ex boiio allectu quem habebant ad liberationcm populi adlicli. et eiat eis lieilnni arma sumere ad deffensioneni seu liberationcm conmninilatis eiijus erant menibra, Scribitur etiam secundo lii)ro Regum, xx, quod millier quœdam sapiens liberavit Abelam civitalem oi)sessani. Oua; dicit ad Joab qui obsidibat eani » Ecce caput ojus quem qiiaMis milletur ad te per murum. » quod et l'aclum est, ut liabetnr il)idem. Ad id vero quod in iege xxii Deutcronomii scribitur : « Non induelnr mulier veste viriii etc., » dico quod tune ex cerla causa erat in Icge prohibitum et mortale peccatum nisi ex dispensalione Dei sicut in Debora faclum est; modo vero non liabetur taie pneceptum ad praesens quia in casu licite (ieri potest, sicut si mulier existât in periculo suœ caslitatis et evadere possit sub veste et habitii virili, ant si vir sit in periculo personae possit evadere sub veste fœminea. i'otesl etiam vir uli veste fœminea et e contra ad signidcandum vel operandum laudabilem actnm utrinque. Hoc enim Ecclesia permittit sicut in recitatione vilae alicujus sancti vel sanctœ aut etiam ad jocum quamvis cum omni modeiatione sit hoc faciendum. Dicit enim beatus Thomas de Aquino ii, 2, qnaest. cxlix, quod hoc potest quandoqiie fieri sine peccato propter aliquam necessitatem vel causa occultandi ab hostibus, vel propter defeclum alterius vestimenti, vel propter aliud hujusmodi. Verum est enim quod non pertinet ad honestatem viri communiter et assidue aut fréquenter veste mnliebri indui nec econtra; utrique enim sexui diversa congruunt vestimenla: unde si homo nterctur ex consuetudlne veste mnliebri vel e contra, nisi in casu necessitatis aut de mandato Dei aut pro defensionenecessaria palriœ et hujusmodi, peccaret non tamen in(|uantum sic contra (idem sed conira bonos mores, Quod aiitem prohibebalur in veteri Testamento hoc erat quia genliles solebant in quibusdam solemnitatibus idolorum. viri quidem uti vestibus fœminarum et fœminae veste virili sicut faciebant sacerdoles Vestœ et Cybella% quai mater Deorum dicebatur. In quantum aulem ad idolatriam ordinabantur prohibebalur Judeis qui erant proni ad idolalriam sicut eliani bac de causa multa alia erant in Iege prohibita quœ non erant de se mala. Unde in libro de lide et legihus Cruillelmus L'arisiensis ponit mullas causas prohibilionis ne viri ulerentur veste fœminea vel e converso : prima fuit congruentia ipsius naturœ, videiicet ut quos natura sexus decreverat discerneret el vesliius: secunda fuil ad cvitandum llagilia quœ opportune posseiU conuiiilti. l'ossel enim vir intrare ad nudierem sub iiahilu mnliebri el e converso. Kt h.-ec duae causas non tantum cerimoniales sed eliam mortales sunt et adhuc subsunt causse istae ne consuetudiualiter et usuahter viri utantur
mnliebribns indnmentis nec e converse. Et propter lias causas liabemr pioliibilio in decrctis et videtnr docretinn loqiii specialiter de religiosa fœmhia : dicit enim : « Si qna millier sno proposito utile judicans ut viiiii veste ulatur et propter lioc sumat liabilum virileni, anatiiema sit. »
Tertia causa est quœ tacta est externiinalio idolalriœ sacrorum Marlis et Veneris. In sacris enim iMartis non soiiini virili veste utebantur nuiiieres, sed etiam armabanlur. Eodem modo in sacris Veneris viri ellemiiuibaiitur, vidclicet in vestibus muliebribus sacra Veneris exercenles. lla(iue concedendum est quod de usu communi et consuetudine non est licitum mulieri uli veste virili, sed bene in casu necessitatis pro succursu populi etsalute, et prœcipue de mandalo Dci, sicut dicta Jolianna dicebat se fecisse, cum se facere non ex luxu diccrei sed ut esset lial)ilior ad lines suos praidictos parata, ut dicebat, quando placeret Dco, dcponere.
Ad id vero quod dicit riai)aiuis qiiod contra naluram est virum muliebria facere et e contra, dico quod magis est contra naluram quod vir muliebria faciat qu;un e contra. Nam de muliere forte dicitur Proverhiorum, uUiuio capilulo, quod manum suain misit ad fortia. Est tamen advertendum quod contra naîuram esse dicitur mullipliciter : aiit enim dicitur contra naluram quod est contra veritatem natura; sicut peccatum ignomiuiosum dicitur esse contra naturam Ad ï\omanos primo ; aut dicitur contra decenliam naturœ, et sic accipitur dictum Habani. Ideo dicitur in prima AdCorinthios w. « Vir si comam nu triât, ignominia est illi. » Sed quod dicit quod ipsa ■lobanna conversabalur cum homicidis, latronibus et sacrilegis, non arguitin materia sui)je(ta ad malnm signum quia, sicut dicit bealus Augustinus : « Quamdiu iiic vivimus, sumus permixti boiiicum malis veluti granum in area paieis permixtum est. » Est etiam licitum uli inlerdum malis hominibus in bello ad defensionem rei public» dummodo communictiU in (ide et sacramentis. Sic crgo judicio meo praedicta Jolianna non potest notari ex malo fine in exercendo et ieroiido arma et liac ratione utendo veslinientis virilibus ad boc magis aplis quia ex processu non babetur quod intenderet alium finem vcl alios fines a prsediclis.
Ex quiiius omnibus niilii videlurquo ad boc quod argumenta quœ facta sont prins a Iribus signis militant ad probandum quod prœdiclai a|)paritiones et rcveiationes sibi facta; potius fuerunl a bonis spirilibus qiiam a malis.
l'ostea videmium est si potuit notari dicta Puella de errore in fide ex qualificalioue qiia in senlenlia conlra eam lata nominatur praesumptuosa, divinalrix, propter boc (piod quaMlam fulura dignoscitur prœdixisse. Circa boc ali([ua diximus siiperius de multis speciebus divinationum de quibus omnibus non arguilur. sed propter lioc solum, ul videlnr e.\ |)ro(essii, (|uia dicehaïur coniictrix mendosa revelalionum di\ inarum el audivisse voces (pia* sibi dixis.se quicdam luUua lalrbalui', ideo ipsa iidjudicata est i)ia'siimpiuo^a divinalrix. Uico ergo quod si fuit error in prima qualilicalione qua dicta est re-
velationumetapparitioniim di\ inarum mendosa conficlrix, subseculunim est ut etiam enor sil in iiac parte sententia; (jiia (licilurpraesuniptuosadivinalrix : ex uno nanif|iie argiiilur icliquiini evidonler, sed (juia probatnni est quantum proiwii jjotesl, ut videtni- a sij;no, ipsani Jolianiiam vcias et non (ictas rovelaliones et appariliones habuisse a l)onis spiritibus, ideo dieu probabiliter et opinativc quod in iiiis appaiitionibus et reveiationibus aiiscpie pcriculo lidei potuil de aiiquibus l'uturis cdoceri, sicut ipsa (bcit quod voces sibi dixeiant quod lex suus restitueretur in rei;nuni suuni, quod coionarelur velint nolint adversarii sui. et quod ipsa levaret obsidionein Aureiianensein, et quod ipsa bcne scit quod lex iucrahilur rcj^nuni •. qiue omnia vidimus et videnius evenisse. Sed inipin^ilur ci (piod dixit quod ipsa ita bene scit sicut ipsa sciebat quod interrogautcs eaui eraut coram ea. Hoc (piippemilii non videtur exlraneuni pnesuppositis praeniissis quia quœ per revelalionem sciunlur cerliludinaliter noscuntur, sicut propbetœ certitudinabter cosnoscunl futura continj;entia in virtutc biniinis levelaiitis. Nec tanien propter liœc necessarium est dicere quod dicta Jolianna babuerit spiiitum proplieticuni aut quod fuit propbeta quia potuit esse quod dicta et facta et voces iliae et appariliones sibi faclae non peitinebant ad revelalioncu) propbetiae, sed ad denuntiationeni tantunique, ut dicit Doclor sanclus, secunda secundae, fit secundum dispositioneui eorum quibus denuntiatur. Si eigo ipsa Jobanna aliqua bilura dixeril, ipsa se habere potuit per niodum denunlianlis ea quae sancti prœdicti revelaverunt, quanivis etiam non sit absonum a fide aut nioiibusquod habueril spirilum propbetiae et kimen supernaturale ad cognoscendum et inteiiigendum veritalem eorimi quae sibi levelabantur a sanciis praedictis. Onantuni enim ad diieclionem bumanorum actuum non defuit nec décrit propbetia in singulis tempoiibus iisque ad diem judicii in Ecclesia Dei. Qux quidem proplielia diversificata est secundum condilionem negotiorum. (piia, ut dicilur diem judicii in Ecclesia Uei. Quae quidem proplielia diversificata est secundum conditionem negotiorum. quia, ul diolur l'roverhiorum. \\\ : « Cuni defeceiit propbetia, dissipabitur populus », et ideo quolibet tempore instiucli sunt bomines utriusque sexus tlivinitus de agendis secundum quod erat expediens ad salutem eleclorum. Legimus enim Apostolorum [actuuni xi] et Agabum piophetasse et quatuor virgines filias Pbilippi non ad novam fidei doctrinam tradendam sed ad bumanorum acluum diieclionem, sicut et beatus Augustinus quiiito De Civilate Dei refert, qiio 'l'beodosius Au,'ustus misit ad quciiKJam Jobannem in beremo Kgypii consliliitnm quem propbetaiidi spiritu pra-dictum fama ciebrescente didisceiat et ab eo nuiilium Victoria' cerlissimum accepit. Cur tam varie ergo im|)ugnal)atiu' proidicta virgo Jobanna si de vicloria régis Francoriimex qua mulla bona pendebant in populo Deispirilu piopbetico aiiipia piicdiveril, cuin scribatur i)rimaiA(/ 7"/*ej.s //o/ucfji.sx'*- ullimo capiluio : «Spirilum nolileextinguere, propbclias nolite speriiere. » Concludendumigilur luilii videtur quod ex processus série non potuit neque debuit judicari
divinalrix praesumptuosa, quin potins demmliatrix fiUurorum ex revelatione divina et sancti !\licliaelis ac sanctanim Katheiinae aut iMargarelae virg;innm, et sic in liac le niliil eiroris in !ide conspicio, sed multa consona Scii|)tniœ et diclis sanctoruni.
Deinde judicata est lilasplioma in Deiini et sanclos ac sanctas. Ex tenore processus non video illani de lioc pusse notari nisi quateniis ascriiiebat sanctis I\Iichaeli et Kalherinai ac Maigaretœ prœdictas apparitiones vel revelaliones aut dcnuntialiones futurornni, et qnia per prœdii'ta in hoc nihil ascribit sanctis piaediclis sed nec Ipsi Deo qnod deirahat bonilati et honori Dei et sanctarum, ideo quod de blasplieniia notari non debuit. in Deum, sanctos vel sanctas.
l'ostremo de contemptu Dci in sacramenlis arguitnr el per hoc notari videlnr de aliqtia inlidelilate. Anle dicttini est qnod si contemplus esset ex iniidelilate, nierilo notanda esset in causa (idei. Si tanien aliquis alius fuerit in ea conteniplus Dei in sacranientis qui omnibus peccatorii)us inest, non propler hœc esset nolanda de infidelilate. Sed niihi videlnr qnoil ex suis responsionibus neque de isto conlemplu neque de illo judicari aut condenmari potest. quin inio ex processu opposilum inspicitur. l*rimo ipsa Irequentabat ecciesiam, libenter audiebat nnssani, communicabat juxta mandatuni Ecclesiœ, imo non solum in Pascba ; detenta in carceribus petebat instanter audire missam et ex prima sessione quando cepit inlerrogari, et saepe ac instanlissime pelebat in honorem Dei et beatae Mariae quod permillerent eam audire missam et quod darent ei vestem muiiebrem sine cauda et assumcret.
Sed statini objicieiur miin quia, cum requireretur de mutando habituni et ipsa viaiicum reciperet.dixit quod non perciperet viaticum nuitando liabitnm neque polerat liabitum mutare pro audiendo missam et sic videtur sibiniet contradicere jirœdicla, et sic etiam videtur quod ipsa spreveril et conlempserit sanclum sacramentum praeeligendo tenere virilem habit um quam suscipere Eucharisliam, etc., ut aiunt, tempore quo tenebatur. Uespondeo quod circa hoc fortiter fuit impugnata et mihi videtin- non esse niirum si inler tôt iuterrogaloi'ia et perplexas quaestiones aliquando sic ahquando vero aliter responderit, et poluit esse quod vel ex displicentia pœnarum tam ex compedibus ferreis quam ex duro carcere, quani ex tam crebra repetitione causarum quaestionum fuit turbata vel forsan impatiens, nec volo eam excusare ab omni delicto. Et esto quod in bac responsione minus benc elegerit, ([uia certum est quod suscipere Hucharistiam est ojilabilius quam tenere habitum virilem aut portare, incomparabilia enim sunt ista, sed lioc non obstante et posito quod etiam tune peccaverit et quod possit argui ex aliquo contemptu .sacramenti, non tamen mihi videtur i.ste conteniplus nasci ex infidelitate neque argui potest ex hoc quod ipsa non iiabuerit lidem in Heu et sacramenlis aut quod sit proplerea judicanda inlidelis. El tamen circa islud punctum videiilur judices in processu salis insistere. ipsa aulem non respuil simpUciler sacramenliun recipere ut videtur, sed respondit quod non sine prœcepto Dei habilum
virilein accepit et quod pro obpcliendo Deo fecit. Tlaqiie ex vcrbis suis non videlur posse notari de perfidia aiit iiilidelilale ad sacranientimi, et sic idem qiiod priiis.
Kx (luibus omnibus utrinncpie derlaratum est quotl per (pialilicationes prreilirias in senlentia contenlas non poluit notai i de crroro iulidelilatis, quicquid sit de errore pravaî eiectionis circa mores et sic nec de apostasia proprie dicta qu;e dicit recessuni a (ide debuit condeninari,
Sed miin rursnm dicctur quod ipsa poluit adjudicari schismatica et peitinax et per consequens de ha'resi, qnia, teste ieronimo, nulium scliisma est nisi sibi aliquam liœresim coniingal ut rccle ab ecclesia recessisse videatur. Quod autein ipsa notanda sit de schismate patet quia reciisavit sesiibmitlere judicio Kcclc'l^ai de suis diclis et faclis, cni quidem judicio omues suijjiciiintur callioliei. Hixit enim quod de suis dictis et l'actis non se submitteret nisi solmn Deo et Ecciesiae cœlesti, videiicel Oeo et sanclis jiaradisi, ita quod ex inullis responsionibus suis sul)lerfu^erit et recusaverit judicium Ecciesiœ miiitantis, conciiii generalis et papaî, et per consequens maie sentiens de arliculo lidei quo dicitur « Credo unam sanctam Kcclesiam catholicam. » Ista videtur esse una de potioribus rationibus contra eam adductis, ut palet intuenti processum ad longum.
Respondeo quod circa istam materiam di' submittendo dicta et facla sua Ecclesiœ multum fuit agilata et siepissime interrogata ac multiformiter examinala, et esset longum munus sigiilalim onniia repetere, maxime quia, ut milii videtur, et salva semper reverentia omnium interrogaliones sil)i facla; erant multum captiose et proposila sunt ei nuilta nomina equivoca et sententiie ac oiationes miiltiplices ad quas forsan vir doctus et litteratus in promptu vix satisfacere potuisset. Quis enim dubitat quin hoc nomen ecclemi sit nomen multiplex et equivocum seu alias analogum? (,Hiis dicel quod submittere dicta vel facla mea vel tua ecclesiœ non possitessemullipliciter aut quantum ad ea quœ sunt facti aul quantum ad ea qua; sunt juris ? Âec est mihi adhuc certum si quisque teneatur omnia dicla et facla sua quantumcumque sécréta siiit submittere judicio exteriori hominum quale est judicium Ecciesiae etiam in concilio generali aut etiam romani pontificis. Sed videtur quod simplex pcrsona, aetatis de qua erat dicla Jobanna et sexus non teneatur scire quid sit aut quot modis accipiatur Ecclesia, quid sit générale consiliuni aut quam potestatem liabeat Ecclesia aut générale concilium in judicando de faclis aut dictis hominum. iNam de iuijusmodi potestate et de delinitiune Ecclesiœ aut conciiii geneialis divers! etiam doctissiuii viri diversa senserunt. Nemo etiam diceret quin concilium générale, imo ipsa Ecclesia et papa, possunt circumveniri et falli m his quœ sunt facli. Quid niirum ergo si dicla Jobanna. simplex (ilia qua' tun; asserilur fuisse ailalis xix annorum, liileris non imbuta, sed de post fêtantes, ut ita dicam, accepta de sunnnissionc, ista tam multipliciter interrogata aliquando sic et aliquando sic
respoiîdeat, et tamen si videantur et pro affectu inspiciantiir responsiones siiœ, forsaii m admirationem eiunt eliam viris litleratis, et erit puliiis argimientum ad coiifirmandum quam ad iiilirmanduni ea qiiae prfedixiimis, quia, ni luilii videliir, facile percipi poterit ex responsionibiis suis quod dicla sua procedebant ex alliori spirilii quam ex naturaii inleilii;cntia, alteula siniplieilale sex>i el selate suis, llabelui" '^iquideni in processu quod quadam die jovis, quœ erat XV Marlii, ipsa Joliamia fuil caritalivc monita et requisita quod, si contigisset ipsam aiiquid eiiisse contra fideni, vellet se referre deterniinationi saucUe nialris l'Lcclosige ad quam se referre débet. Ad quae ipsa respondit quod ejiis responsiones videantur et examinentur per clericos et jiostea sii)i dicatur an ibi sitaliquid quod sit contra fidem clirislianani, ipsa bene sciet dicere quid unde erit et postea dicet illud quod de boc in\eaerit per suuin consilium ; tamen si sit aiiquid malum contra fidem cbristiauam quam Deus piœcepit, ipsa non vellet suslinerc et essot bene irala venire in coutrarium. Dico quod ista responsio est catbolica, circumspecta et ampleclanda. Inlerrogata iterum super eadem sunimissione respondit : <■ t)innia dicta et facta moasunt in nianii Dei et de bis expeclo me ad ipsura, et certilico vobis quod uibil vellem facere aut dicere conira fidem cbristianani, et si ego ali(|uid dixissem aut fecissem aut quod esset supra corpus meum aut quodclerici scirent dicere esse contra (idem chrislianam quam Domiuus slabilivil, ego non vellem suslinere sed illud oxpellerem. » Hœc illa. Oiiid, quaeso, liac responsioue fidelius? ^il quippe impium, nil dolosuni, sed tolum quod in bac responsione biquitnr dico esse (idele et catbolicum. llerum interrogata super eadem submissione respondit : « Non respondebo vobis aliud, sed mitlalis milii clericura die sabbati si non vullis venire, et de hoc ego respondebo sibi cum auxilio Dei et ponetur in scriplis. » llaec illa. Per bse- apparet judicio nieo quod non respuebat sed petebat edoceri et quod responsiones suas non sibi aut suo capiti ascnbebat, sed Heo cum dicit : k Kgosibi respondebo cum auxilio IJei. » Notandum est etiam in processu quod saepe dicit : « Kgo me refero ad Deum, » el cum sibi diceretur quod liaec responsio erat magni ponderis, dicit : « lîgo habeo eam pro niaguo thesauro. »
Sabbati vero décima oclava Martii, interrogata iterum de submissione ad licclesiam de suis lactis et diclis sive sint l)onum sive malum, respondit quod quaulum ad Kcclesiam ipsa diligit eam et vel- 1(U eam sustinere, et toto posse suo laborare pro fide nostra chrisliana, et ipsa non est (juae debeat impediri de eundo ad Kcclesiam. Nota quoci bic capit Ixclesiam pro malcriali dicitque quod non deberet iuq)ediri de audiendo missain. l'rol'eclo lia.'C responsio est catliolica, pia, el devota. Item de eadem interrogata respondit : « Ego ret'ero me ad l'eum qui me misil, ad beatam Mariam et omnes sanclos et sani'ias paradisi, » et sulqungil illa : « Videlur niilii (|uod ununi el idem esl de Deo et Ecclesia et de hoc non débet heri diOicullas. )'
INota modura loquendi. Non dicit quod sit unum Deus et Ecclesia,
secl « niihi videtur ». Inquit quocl est ununi et idem de Deo et Ecclesia ita quod siibmittondo se Deo et saiiclis suis satis se crédit suhmiltere Kcclesiœ, et perhaîc ipsa videliir iniiuere qiind ['"cclcsia liabet conforme jiidiciiim ad Deum et sanctos. Ht hoc niliil conliiuit dissonum fidei, sed videtur mihi esse calhoiiciiin, et iiolctur qtiomodo inli'Uigit Ecclesiam. Tune sibi fuit fada distinclio de Kcclesia Iriiimplianle, quœ est in Cadis, et de militanle, qu;r est in terris, in qua est papa vicarius Dei, cardinales et pr;elali, cleius et omnes boni cliristiani. Quœ quidem Kcclesia non polest errare et quod de bac sibi lacta fueral interrogatio. Dico quod isia declaratio lam snmmaria non sufliciebat ad instinendam \,\m sinipliceni puellam de re aidua et dilTicili et quam scire non tenebatur, ut dicliim esl, maxime si esset necessaria suœ sahiti isia submissio. Inio mibi videtur quod cii'ca hoc non est magna evidentia si unuscjuisquc ila generaliter teneatur submittere dicta et facta sua oninia papœ aut gi'iierali concilio, cum midta sint occulta et quai soli Deo suul leferenda, ut sunt iuleinœ motiones et sccrela cordium quaî soi! Deo noscenda relinquuntur. Unde dicitAposiolusprimœ A(iCor/;i?/nos. ii : « Nemo novit qua> sunt bominis, nisi spiritus bominis (|ui est in illo. « Et « Deus est qui scrulatur corda et renés » dicit Jereniias propbeta, cap. xvii. Ex quo probabiliter et salvo semper nieiiori judicio, dico quod non tenebatur referre judicio papae et cardinaliuni aut etiam concilii generalis si dictae apparitiones fuerant sibi factœ an non quia facti erat, et in bis quœ sunt facli alieni tam papa quam cœleri de Ecclesia et ipsum générale coiicilium in Spirilu sancto congregatum lalli possunt, ut diclum est. Secus autem esselde examine aut probatione dictarum apparitionum, quod quidem exan)en Sf u probalionem dicta Johanna non recusabat lieri per pa|)am : requisivit enim expresse ut duceretur ad papam. « Ducalis, inquit, me ad ipsum, et ego respondebo ei. » Et iterum ipsa dixit, nt patet in processu : « Quantum est de submissione Jxclesiœ, ego respondi eis de isto puncto, de omnibus operibus qu;e ego feci et dixi ipsa transmiltantur ad Uomam pênes dominum nosirum summum pontificem ad quem et ad Deum primo ego me refero, » Interrogala rursum an veHtrevocare omnia dicta et facia sua dixit : « Ego me refero Deo et domino uostropapœ. » Ex quibus responsionibus suis ai)paret quod non potest dici perlinax alque scbismatica neque luerelica. quoniam referebal ei submittebat se papœ et requirejjat judicium et examen ejus ad quem prœcipue speclat juclicare de causa fidei proul babetur in decrelis, C « Quotiens fidei ratio venlilalur » etc.
Sabbati nllima Martii, interrogata an vellet submittere se etsereforre ad judiciiim Ecclesiœ quœ est in terris de omni illo quod langil processum suum. lespondit quod de illo quod peliiur ei ipsa se refert Ecclesiœ militaiili, proviso quod eadem Ecclesia non prœcipial sibi aliquod impossibilc iieri. Hoc autem reputat impossibilc revocare illas prœdictas revelaliones seu apparitiones quœ eranl ex parte Dei et non revocabi). eas pro quacunique rc. Et de boc quotl
Dominns iioster fccit, sibi facore praeccpil et p'apcipici, ipsa non diniillcl hoc faccrc pro lioiniiie viveiUc, et in casa qiio ipsa Kcclesia vciict ipsani lacère aliqiiid contra praeccptnm sibi factum a Deo, non l'aceret pro quacnnitinc re nec pro liomine niundi; faceret conirarinni nisi referret ad honiinein ninndi nisi ad sohim Douni quin seniper facerel sinim bonnni prieceplnni. Isia responsio, ul videtur ex processii, recepta est qnod ipsa recusaret jndiciuni Lcclesiai niililantis, sed miiii videtur (piod liœc responsio sana est et caliiolica et (onformis dicto beati IVtri et aposlolorum dicenlinm Actuuni, cap. V : (( Obedirc oportet Deo nia2;is qnain honiinii)ns. » l^lt sidicaliir : maU' senlire vicb'Inr de i'iccb'sia ciun dicit in casn qiio l'cclesia non pra'ci|)ial sibiaU(|ut)d inipossibile, dicoqnod attenta simijUcitate pcrsonfE (pue, ut dictuni est, non teiiel)iitnr scire an judiciuni Ecclesia? niilllanlis, cuni sit judiciuni iioniinuni, sii inoblicjuabile. dicta propositio non debuit recipi in iiKiluni sensuni, nec tanienputo si aiiquis sivc doctus sive indoctus diceret banc propositiouem condilionalem : « Si conciHuni générale prseciperet mihi aliquid contra niandatuni Dei non t'accrem », quod propler iioc talis essel nolandus ant judicaiidus niale srntire in fide de Ecclesia vel conciiio generali. Stat enim sccunthini losicos coiiditionalem osse vcrani cujus antecedens est inipossibile. Nonne l'auhis siniiiem dicit propositiouem Ad Galafas primo : « Si quis vobis evangelizaverit praîlcr id quod accepislis, etiam si angebis Dei anatbema sit. » i\otum est quod inipossibile erat angehmi de Cœio evangeilzare aliquid contrarium veritati evangelii quod ipse Paulus pra'dicaiial, et tanicn de possibiliîate vel impossibilitate anlecedenlis illius propositionis dictœ per l^neilam, videlicet si Fxclesia militans vellet aut pracciperet me lacère aliquid contra pra^ceptum Dei posset esse quo non modica inter viros doclissimos. Ego vero circa hoc opinor quod, quainvis oinnes leneantur explicite credere illuni articulum, « Sanctani Ecclesiam catbolicani, » quod non est aliud, ut mibi videtur quani credere esse unani congregationem universalem fideliimi in Cbristo renatam et adunalam, non tanien onines teaenlur scire qualiiales ant pra^rogativas aul proprielales ipsius Ecclesiae, et per consequens non tenenlur onines scire anctoritatem aut potestatem Ecclesia? judiciariam explicite ita ul non possint ignorantiam aul dubitalionem liabere si Ecclesia habeal de isto vel de illo judicare aut si qiiilibet cbrisliauus debeat referre sic generaliler oninia dicta cl l'acta congregalioni fidelium an concilio gcuerali ; nam inter doclissimos de bujusmodi poteslale vari;e sunt opiniones. Et posito quod non essenl diversa opiniones, tanien dico probabilit(n" quod non oiimes tenenlur scire quod (Jhrislusdederil talem vel lalem potestatem (le judicando in Ecclesia vel concilio generali de omnibus factis aut dictis liomimnn de quo eliam, ul dictuni est, polest esse dubiuui maxime (piantum ad ea quae l'acta sunt. Sed in proposito audiamus quid illa de hic rc sentiret. Inlerrogata namque utruni, si sacrum generab' couciliuin et dominns noster papa, cardinales el ca'leri de Ecclesia essenl, hic ip.sa velletue relene et submiltere se
eidem sacro concilio et utnimne crédit quod ipsa sil subiecla Imclesiae quae est in terris, scilicet domino no<tro papa", cardinalibiis, archiepiscopis, episcopis et aliis pra^lalis Mcclesia'. Nota qnod interros^anles cxponnnl liic qiiid per Eccle-iani inlelliii;iinl, illa respondil quod » Sic Domino A'oslro priiis servito » ; s^iliice : « Nostre Seigneur preuiicronient servi. « Dicit etiam (|iiod lioc non accipiebat incapite suo, sed iliiid qnod respondit est de |)ra'C('plo illuruin vocnmet non praecipinnt qnin obediat Ecclesia», Deo primiliis servito.
Proleclo sancla et salnbris est ista rcsponsio, et ideo mea opinione conclndo circa boc qnod. cnni istis responsionibns slat illibala (ides, de illo arliculo « Sanciam Ecclesiam calbolicani ), In dicta Jolianna nec per istas ant alias responsîones suas qn;e veraciter liabenlnr in processu potest notari de infidelitate, scbisniate aul bœresi. Oico ulterius quod, quantum ex processu et rosponsionibus suis niiiii videtur, quod elici non potest quod expresse aut animo indiirato vel obslinalo ipsa dencgaverit submitlere sic disi)ositioni, delernunalioni et emendalioni sanct;e matris Ecciesiœ. domino nosiro pap;e aut sacro generali concilio. Imo potius oitposilum apj)arel ex uitima et immédiate prœmissa respoiisione sua. IIoc enim qnod adjecit « Deo primitus servito « non distrabit nequc derogat su» submissioni. ut satis notum est, ([uamvis in articulis conl'ectis super confessatis suis et transmissis ad multa loca dicatur quod ipsa recusavit Scepius id facere, qnamvis etiam sententia contra eam iata portet. Ideo meo judicio dicta sentcnîia in lioc non potest esse vera neque juridica.
Jam venio ad unum argumentum quod fieri potest contra prœdicta. Et dicatur miiu : « 'l'emere agis quia abiia Parisiensis universilas, specialiter facuitales thcologise et decrelornm dederunt qiiaiificationes praedictas in sententia contentas, juxta qnosdam arliculos eis de Ilolbomago transmisses a judicibiis in causa ista. u lîespondeo quod magnum ntiquc et nuiltum |)onderandum est in materia fidei prœdiclarnm duaruni venerabilium lacultatum judicium, et nibiiominus bene notanda sunt ipsa et tolins linjns negolii circnmstantia; sunt diligenter atteudendae. Dico rursum quod non constat per processum quod lalis processus ant quod seriatini omnes inlerrogaliones aut omnes responsioncs dictie .lobannœ fuerint IraiisinisscC ad prœdictam universitalem, sed tanlmn (piidam arliculi in quibiis cuni reverentia omni noioria erat disciepantia ad suas cont'essiones seu respousiones, prout liquido palere potest per inspeclionem articulornm et tolins processus. Et ut de aliis causa i)revilatis snpersedeam, de articulo subniissionis sua' clarum est quod dicit récusasse submitlere se Ecclesiae cnjus opposilnm est veruin ex responsione sua sœpius iteraîa, sicut patet ex nu|)er dictis et recitatis ex vero piocessns tenore.
Sed iternm dicetnr mibi qnod prœdicla J(dianna l'ecit aijjuralionem onmium prœdictorcmi XXIV maii in cimiierio Sancti Auiloeni Rotbomagcnsis, secundum i'ormam uniiis scednia' in galiico confectae. Dico qnod si processus notetur, assistenlibus muUis pra'lalis
cl sodcntibus pro tribiinali judicibns, coram omni populo praedicavit vciierabilis doctor niagislcr Guillelmus Erardi, et finita praedicatione. ad i)ropo.sitiim ciiminum iniposiloiuin dicUe Jobannaî ipsani- (jne ibidem prœsciitcm ailocutus est, dicens quod domini jiidices Miininaverant eam et requisieiant phiries quod veliet submiltereomuia dicta et l'acta sua sanclae nialri Ecclesiae et remonstraverant ei quod iu dictis et factis suis erant muita quœ videbantur clericisesse lualc dicta et enonea. Pro Dec videamus quid ipsa respondilei in ptd3lico : « Ego, inquit, rospondebo vobis. Quantum est de submissione Kcclesiœ ego eis lespondi de isio punclo. De omnibus operibus quae ego dixi et feci, ipsa iransmittantur ad Piomam pênes dominuni nostrum summum pontificem, ad quem et ad Deum primo ego me refero, et quantum ad dicta et fada quae ego feci, ego iila fcci c\ parte Dei. »
Intenngata iijidem coram omni populo utrum ipsa revocare veliet omnia dicta et facta sua quae sunt reprobala per clericos, respondit : '• |{go me refero Deo et domino nostro papae. » Ilic milii videtur quod in liaec verba réclamât et aequivalenter appellal ad papam vead sanctam Sedeni apostolicam. Et tune sibi fiut dictum quod boc non sufliciebat et quod non poterat fieri quod iretur quaesitum dominum nostrum papam ita remote. I^ta sunt verba formalia proce^sus, etiam quod oïdinarii erant judices in sua diocesi, et ideo erat necesse quod ipsa se referret sanctae malri Ecclesiae. Jam igitur qnœsoab istis quid ipsi intelligunl liic per sanctam vuttrem Ecclesiam. Va prima facie videretur quod inteiligant judices et clericos as^i^len!es, quia non est dubium quod si générale concilium aut univer>alem Ecclesiam, ita longe erat a dicta Jobanna sancta mater Ecclesia aut générale concilium sicut papa. Gui igitur ita faciliter non acceptant i])si submis^sionem dictai l'uellae qua se submittit papae sicut volunt quod se submittat sanctae matri Ecclesiae expresse : puto cnim quod ita brevem justiliam babuissent a papa sicut a sancta maire Ecclesia quam tani sœpc nominant.
Videatur etiam separare judicium papae a judicio sanctae matris Ecclesiœ, cujus papa est primus et principalis ierarcbia, quasi aliud esset judicium saiictae matris Ecclesiae et aliud judicium papa', quod non videtur esse bene sanum, nam Ixclesia est una, secundum il- \udCan/icorum,ci\[). vi, olJnaest columbamea, perfecla mea. et per consequens hal)et unum judicium secundum ordinem institutiim a Christo. » In lioc autem, ut mibi videtur, salis extraneae locuntiuinlerroganles eam in hoc passu et forsan reprehensibilius quam ipsa respoiideret, nam responsiones siiae magis congruunt unitati Ecclesiae cuni ipsa rccognosceret unum sanctae matri Ecclesiae judicium (juam iiiterrogationes sibi factae, quae quasi duo tribunalia ponebant in Ecclesia, unum in papa aliud in sancta maire Ecclesia absque majori declaratione. Quod si appellant in hac interrogatione suam sanctam matrem Ixclesiam ipsos judices cum dero praesenti. l'rout salis oslendunt cum dicunt ei quod ordinarii sunt judices, ideo erat necesse quod se referret sanctae malri Ecclesiae, pro certo
miiltum equivoce locuntur et interrogant hic et alibi in processu et conantur paralogizare istani filiam simplicem por l'allaciam e(|iiivocationis, et quod hoc, sit vcinm stalini al)S(|ue ntoia po^l istnni suhmissionom qua exiiresse .si!bniiltel)at se Deo et domino noslio p:ip;e, quia formaliter se non sul)niiltehat Kcclesia- sancuc ad jiidiciiun coiinn praediclnm, cepeiunt ferre et i)ronuiiliaic yenientiam (Hlliiiilivam (|uaciim pro magna parle legissent, vcrisimililcr (hic'a. ni salis apparet, timoré penœ dicta Johanna incepit ioqni et dixil quod volehat tenere touim illnd quod EcclesJa ordinarel et quod ip>i judices vellent dicere et sentcntiare in qno videtur venire ad eornni inteilectuni sic qnod pro eodem haherel Fxciesiam et ipsos judices. Et tamen, omnibus consideralis. habeiial ipsos suspectos de inimicilia, ideo non tenehatur se subniiltere ipsiset maxime quia suiierins tribunal papge reciamaverat cui se clare et expresse snbmiserat dicla et facta sna, scilicet domino nostro papse, cardinalihns, arclnepiscopis, episcopis et aliis prœiatis, « Domino nosiro prius servilo I). Sic ergo ex qno petobat remitli ad judicium i»a|)œ deixiit, secundum jura illico ^ibi transmitti, ut babrlnr C. « Quicunque litem ». Et bene videaiur in ista abjniatione, ponuntnr mulla de qnibus per processum ikhi videUir niilii luisse convicta. Ideo mibi videlnr (juoad hoc quod hujusinodi abjuralio praematnre fnit ab ca extorta (uni ralione scedulœ conlectie. quam non pra'viderat, lum ratione niodi agendi quia slalim dum senlentia pronontiareiur, lum etiam ratione metns, ut dictum est. Et tamen hujusmodi abjurationes debent praecogilari et mature ac animo deiibi'ralo et corde contrilo fieri, quse non sunl in abjiirationc |;ra.'dicla quam, ut postea dixit, non inlellexit in omnibus suis punclis, quia postm dum dicit nunquam jurasse de habitn viri non resumendo.
Modo vero ad relapsum ejus praetensnm veniamus. Ipsa judicatur relapsa tam ex resumplione liabilus virilis quam e\ hoc quod dicit voces suas eam incrci)assede abjuratione pra-dicta. Dico igitur, secundum meam banc opinioneni, qnod nbi non prius fuerat lapsa in iniidelitatis peccatum aut haeresini, ipsa non polest dici relapsa tamquam haerelica. Per praedicta veroet ([uantum mihi videtur, ipsa non incnrrit infidelitalis peccatum, ut patet e\ dednctione qualicumque praecedentium rationum. Igitur non debnit tamquam in hairesini relapsa judicari quoniam relapsns prœsupponit lapsum. Sed advertainusad id quod illa respondet. Interrogala (piare iiabilum \ iri resumpsit, primo negat quod juraveril de non recipiendo Iiabilum viri et qnod nuniquam inlellexit jurasse de illo; secundo dicit hahilum resumpsisse quia hoc erat sibi magis liciium aut magis conveniens babere habitum virilem, dum erat inler viros. quia viri eoii- ^crsabantur et custodiebant eam in carcere, et fuissel majns pericuhnn si inler eos exislens fuisset induta veste nuiliebri. Kx qua responsione colligi polest qnod amore casiilatis id feceril et ad evadendnm periculnm in quo casu potesl esse liLilum mulieri veste virili uti et e conlra, sicut ante factum est. Excusai etiam se quia non sibi fuerat observatum proniissum, videllcet quod iret ad mis-
sam, rc'cipeiet corpus Chiisli et quod poncrctiir extra conipedes ferrcos in (niibns oral. Iiiterrogala illo die, videlicct xxviii Maii ineiisis, iilrimi fccorat prias diclain abjiiratioiiem et specialiU'r de non recil)ieiido iiaijiium virileni, non lesjjondel ad rormani, scd dicil quod l)ra'(liligil niori qiiani esse in conipedibus fei reis, sod si pei niitlatur (|iind vadal ad missani c\ ponatur extra compedes feneos deturque sil)i carcer 5^'raliosus, ipsa erit ijona et faciet iliud quod Ecdesia voiuerit. Kx quo nianifesle videlur quod \)cv crclexiamhlc inteiiigebal illos viros ecclesiasiicos qui eani intenogabant et qui cainjudicajjanl. Et ergo si pluries recusaverit se sMlimillere isli Ecclcsiie, id est illis judirihus quos r(>cusasse videtur j)lnries in processu reclanians majoruni et speciiditcr suninii |)ontilicis jiidiciuni, débet ipsa propler lu»c censeii erronca vel liieretica niiln videlur utique quod non. (jnod si arguatur contra lioc (|uotl ilii non inleiligei)ant, cuui peterent eam de subniissione, nisi de Kcclesia universali sive de conciiio aul romana de Ecclesia, jani resj)onsuni eM prius (luod i|)sa senijjer se vohiit subniitten' romana; Ecclesiae, scilicet domino nos- Iro papœ et doininis cardiiiab'bus.
Ex quibus omnibus pro nica opinione, salva semper meliori, concbido quod non niibi videlur tlicta Jolianna fuisse inlidelis, non sclnsniatica, non baeretica, tnni quia ipsa benc senliebal, quantum potest ex i)rocessu \ideri, de Ecclesia, de aucloritale romani ponliîicis cujus judiciiuu pluries interpellabal, tuni (|uia bene et revcrenter sentiebat et loquebalnr de sacramentis Ecclesiie, de premio viup œterna', de spe sainlis anima' sua' quam dévote requirebat a Deo et sanctis, tum quia niliil expresse videtur dixisse aut dognializasse incontrariinn articulorum lidei aul sucraîScriptura' quam expresse confessa est fuisse a Deo revclalam, super lioc quamvis salis imperlinenter, ul videlur, interrogata. lA ut clarissime videalur quod non debuit lam(|uam liieretica judicari, sic ostendo (juia in liœresi duo sunt : unum cslerror in inlcileclu, secundum est perlinacia seu defensio erroiis in alleclu. i'^x iiis autcm qua; dicta sont apparet quod dicta Jolianna non sentiebat de Deo el sacramentis inq)ie sed fideiiier el eailiolice. De summissione vero ad Eccîesiam, de qua videlur specialiler argui, responsum est quod non dencgavil, quicquid dicalur in articuiis Universitali j'arisiensi transmissis, el tamen uudtum equivoce de Ecclesia fuit interrogata modo pro concijiu, modo pro papa cl cardinalibus et ca'leris pra-ialis, modo pro ipsis judicibns el clericis cpii erant lîoUiomagi, et iiiliilomimis, ciun esset simi)lex nec tenerelur de nccessitale salulis, ul diclumesl, scire acceptiones nudiipliccs bujusniodi |verbi] ecclesia. nec eliani teneretnr scire si ipsa aut aliquis calboliciis (lel)erel submittere omnia facla et dicta l'xclesia' in génère exleriori judicio bominuni, tanu'n mibi videlur quod inler loi el lantos scopulosabsque olfensione (idei na\igavil spem salulis (|uasi anclioras lenens lidcni servavit. ]\ec per verba sua, ut mibi videtur, in aii(|ua dispositione a fidc capi potuit. De perlinacia vero, in alleclu, ul mibi videlur, non potuit judicari, quia quanlumcunique niansioncni in suis diclis aul faclis
haberot, ipsa saepiiis obtiilit coriit;i tam per papam qiiam per cloricos aiit elium per Ecclesiain cui se siibiiiisit : « Deo, iiuniit, piiiis sei'vito. » Eirans eiiiin ali(]ni,s, (niaiiliimciiiiKiue errel etiaiii contra fidein, iKin est censeiuliis peiiiiiax neque banclicus si paratus sil corrigi pereiim vel eos ad quos spcctat. llla aiiteiii sola est légitima correclio et siiHiciens qiia aperte et manifeste oslenditur erranli quod asseitio sua cathoiica^ ()l)viat veritati, ita quod si sit de nianifestis ia fide ad qu;e omnes quautumciimqiie simplices Icnentiir, lalis sic coirectiis post correctionem et instructionemsuflicieiitem esset incxcusal)ilis, sed si esset de aliqiiiljus sublilibns non oniiiiiini sed viroi'iim soliim doctoriim jtidiciu et exlimatioiie eiudilorum in lege et scripturis contradicerent alicui veiilati calholica'. Dnmmodo simplex persona sicnt ista l'nella se refenel judicio sancla; i'iomanae Ecclesiae et diceret in générale niliil asseiere velle contia lidem christianam qiiemadmodiim dicebat dicta Joiianna, talis nun dcberet dici pertinax et per consequensnec bœreticns : hoc liabetur expresse G. « Qui sentenliam suam quamvis l'alsain atque pervcrsam nulli pertinaci animositate défendant nequ.iqnam snnt inler ba-reticosdeputandi. m Et siint verba beati Auguslini qui déclarai ibidem quod bœreticus est qui alicujus lemporalis commodi et maxime vana^ gloriœ principatusque sui gralia falsas ac novas opiniones vel gignit vel sequitur. Palet autem per processiim et salis, ut videtur, ostensum est cum diceremus supra de fine et inlentione ejus quod non comniodiuu tenqwrale neque vanam gloriam, sed bonum régis et regni Krancia\ Quocirca meo judicio et secundum mcam opinionem non debuit bferelica jiidicari et per consequens de relapsn aut tamquam in bœresim relapsa minime condemnari.
Quamvis autem a crimine inlidelitalis aut baresis, quantum videre possum ex diclis et responsis suis, merito sit excusanda, inio non culpanda, non tamen propler hoc volo eam ab onmi alio peccato vel deliclo quasi sancta l'uerit aut innocens excusare, quin ipsa in tam arduis negotiis implicala potuerit ofl'endere aut peccare, sive omitlendo sive commiltendo sive verbo sive opère sive etiam cogilatione de qua solus Deus judex est. -\am et sanctasquidem et mulieres in Scriptura laudantur pro bono afl'ectu quem liabebant ad libel'andum popuium Dei, sicut Debora, Jaliel, Judilh, non lamen e.\cusantur qiiin aliqua vituperabilia et rnala perpeiravciinl : unde Juclicum, cap. IV, de Jaliel quainlerfecit Sisaram quadam babenlur laudabilia et (piadam vituperabilia, super quo dicil magister Mcolaus de Lira (juod mulier Jaliel in lioc fecil rem licilani et meviloriam quod inlerlecit Sisaram (|iii oppriinebal popuium, licet illa immiscuerit aliqua illicila, scilicet quasdam lalsikites in signis el in verbis quibus oslendebat se velle protegere Sisaram cum tamen inleiiderel euni occidere : unde sicut membrum illius poptili el communitatis habuil tituluni justuin interlicieiidi eum. Simililer Juditli cumniendatur de magno allectu quem liabuit ad liberalioneni jjopuli Israël de manu lloloiernis, non autem de mandatiisqua' dicil in conspeclu ejus, ul habelur in libro Judilh. Sic forsan dicere possum de ista
Johanna Pnella qiiae pars erat membrnm regni Franciae, qiiod jusliim tiUiliim ipsa habiiit et omnes ulriiisque sexiis rcgnicolœ defciidere legiuini et d.^pellcre hostis opprimcntes refiiii commnnitatem et lamlanda ut foitis millier quge misit ninnnni siiam ad fortia specialiler et maxime ubi milliim liiiem habuisse vidclur qiiam siiccunere régi et bonis gentibiis oppressis. jNulliim enim belium potest dici jiistius cum ad hune finem auctoritate publicœ polestatis exercelur. Quid ergo si de praescriplo Dei mandato et per muitas et fréquentes ammonitiones et non se ingerendo fecerit. De hoc qiiidem laudanda videlur quamvis in modis agendi aiit aliis suis dictis vel faclisaut signis poluerit forsan dehcere, nec ob hoc ad hdei judicium trahi debuit, et per consequens neque lamquam liœrelica condemnari.
Finaliter autem si in modo judicandi vel procedendi contra diclam Joliannam error aut defectus aliquis intervenoril, remitio ad dominos juristas : lioc tanien circa hoc dixerim quotl suspecli et inimici judices esse non debeant, et ipsa ratio dictât et plurimis probatnr exemplis. Ipsa autem Jolianna per seriem processus recusavit prœfaluni dominum episcopum Belvacensem ut incompetentem et suspeclum. là quia eliam ipsa detinebatur in caslro Hotliomagensi, carcere privalo, manibus laicorum et capilalium iiostinm suorum qui eam in conipedibus ferreis et <lure illam tractasse videntnr per processum. cnslodienies eam et vincniis eam ailigantes quasi captam et prisunnariam in bello. Et sic mihi videtur ex circumstanliis tactis in processu qund ipsa traclaiiatur (|uasi hostiliter, minus vero caritative et judicialiter. Unde dirit Caiixtus papa et habetur 5 quaest. 5. [Decr. Grai.Jaccusalores suspecli vel lestes non recipiantur in judicio, scilicet nec familiares nec de domo adversarii prodeuntes. Oiianto minus accusata persona débet tradi cusiodiae aut carceribns suonuii adversarioruni uiancipari niaxime laicorum in causa (idei (|uae csl gravissinia et maxime spiriluaMs et ecclesiastica.
Ouod circa milii videlur ex inspectione processus et sententiae, consideralis omnibus, et. quantum parvilas inleiligentiae meae potiiit circa prosdicla et eorum circnmslanliasatlendcre,quod, propter ailegatas raliones. peccat dictus processus lam in maieria quam in lorma. l'raescriim opinio mea est quod non debuil lanquam infideiis, schismalica aut hœrelica condemnari. Hsec autem omnia quae superius i)robabiiiler et pro mea opinione, instantissime requisitus, dixi aui scripsi, ego liobertus Cybolc, humilis sacrîe liieologiae profes.sor, canceliarius et canonicus Parisiensis ac Kbroicensis, submilto coneclioni et emendationi ac delerminalioni sacrosanclae Sedis apostolicœ, adhœrendo piolestalioni per me faclae a principio hujus Iraclatus seu scliœduiœ, manu propria scriplœ, el signo nioosignalae in lestimonium (juaiiscumque opinionis meae.
Aclum Parisiis, in ciaustro bealae .Marias el in domo habitalionis meae, anno Domini mcccclii (l/i52idie secunda mensis Januarii :
Sic signatum ; Uobertus Cybole.
SUR JEANNE D'ARC
OPINIO JOHANNIS BOCHARDI
ABRINCENSIS EPISCOPI.
(Voir chapitre III, p. i:i9.)
Qiuiin citra paucos (lies, propier nonnull;! meae Abrincensis ecclesiae agenda, ad liane Parisienseni civilatem venissem; ex parte reverendissinii et reverendi in Christo paliiMii et domiiiorniii liemensis archiepiscopi el l'aiisiensis episcopi, sininl et lionorabilis et religiosi viri magistri lïrelial. ordinis Kralnnn predicaloriini, sacrae thcoiogiae professons liaerelicaeque pravitalis per regniim i'^ranciae inqnisitoris. sanclœ Sedis apostulicae comniissarionnn et. qiioad ea de quiijiis liic h.iljendtis est sermo, specialiter deputalorum ; luit mihi injunctiini ut, super quodam processu alias, sunl fere X\V anni, Kothoniagi, per reverendnm in Christo palrem et doniinuin lune Belvacenseni episcopuiu, in niateria cujiisdani siiigularis alque admirandae t'œininœ, qiue .lolianna Puella comniuni nuncupalioiie vocabalin-, facto el concluso; (|uanlum ad ejiisdeni processus confirmationem seu infirniationem, pariter et de in eodeni conlenlis eideni Puellœ objectis, ego vellem, per moduni opinionis. qiiid in ea re sentireni scribere. In qua cerle maleria, quae, grandis adniodum diflkilis el valde ardua mihi prima facie visa est, nullal>nus praesumerem, maxime in tam brevi decursu, ulciimque opinari, nisi praefatorum dominorum commissariorum milii pro sinf^niari praeceplo interveiiirel auctoritas. Certa itaque protestalione pnemissa de nibil asserendo quod sauge doctrinte videalur aiit essepossit contrarium, videtur mihi tolum luijusce rei pondus in duo principaliter versari. Quorum priinum quod tanqiiam niateriale est, concernit ea quae prœfalte l'uellie per suos adversarios el judices fuerunl objecta ; secunduni vero forniam sive ordiuem processus usque in senlentiam diflinitivam et ejiisdem Puellie condemuationem considérât, ht circa baec duo, non per inodum codicilli, sicuti audivi nonnuHos solemnes prœlaîos et dortores solemniler et ardue alque ad rem multum pertinenter scripsisse; verum qu;e breviori decursu summaiie solum et levi quadam opinione, quantum ex summario quodam exlraclo descripto si]])er bac inateria, doniini Pauli l'ontaiii, in curia llomana advocali consistorialis solemnissimi, valui matcriam banc simul el processum considerare, mea lalis qualis, sub protestalione piœmissa simul et cujusiibet securius sapientis correctione, versabilur o|)inio.
Circa priniura igilur quam plurima praefatae Puellae videnlur im-
positn, intcr qiiae videntur esse majora quod dicebat mnltas et fre- (|iicntes spiriliuiin, videlicel beati Michaelis et beatarmii Kalheriiia; et Margarelae visiones et revelatioues et consolalioncs habiiisse, quibiis StT|)c levcrenliani oxliibuit.
Quod aliqiia fiitura conliiigentia se scire cerlitiidinalitor pr.Tdixit. Qiiod a paicntibus absqiie licenlia recessit. Ouod bellis l)abituni virik'in cl arma gerens etiaiii tonsa criiies se iminiscuit. Ouod niilitaiilis Ecck'sia' judicio super his quiP sibi impunebaulur se ipsam subinittere noiuit. Kl quod posUpiain soicmni abjuratione liujusiiiodi spiriluuiu appariliones el revelaliones sinuil et virilein liabitum diniiseral alque eisdeni publiée renunciaverat, ilerum resumpsil el eisdem adbesil.
Unde quod liujusniodi visiones scu appariliones liabueril qnanivis lioniinibus occultum sit, cuni luec sinl sécréta Dei inisleria, non tamen est inipossibile neque a lide calholica alienum. Apparel enim Dominus lis qui lideni liabent. Sapientiœ I et Joannis iX de diligenti Dcum .-cribilur : « Ad euni veniemus et mansioneni apud eum faciemus, » Cnde el appariliones et spirilus proplietiœ tani in Velere et Novo Teslaniento et viris el niulieribus neduni bonis, scd eliani niaiis quani pluries contigisse manifeste déclarai tolius sacrae Scriplurse decursus.
Supposito ergo qucd ipsi Puellae hujusmodi appariliones et revelaliones fuerunt faclœ, sicut salis vcrisiniile est, atlentis dictis et faclis per eam, an a bonis vel niaiis spiritibus provenerint sequitur conjecl[ur]anduin.
Quod equidem ex duobus maxime videlur perquirendum videlicet ex fine jiropter queni et ex viia el moribus et obilu ipsius Puellae.
Acliones enim liumanic polissimuni bonilalem vel maliliam liabent ex fine a quo depcndrnt, ila ut .--ccundum maximani ihopicam cujus finis bonus esl, ipsum quo([ue bonum est : sic el de malo.
Boni eliam spirilus ad bonam vilam honeslosque rnores inducunl, alque ad linem usque catboiicum perducunl.
i'ra'fala aulem l'uella, ut nedum ex ejus dictis et asserlionibus verum longe cerlius ex ipsius faclis el operibus claruil et manifeste cunclis apparuil ad liunc finem sj)eciaiiler et intentionem deslinata est ; et venil ui ab hoc Francorum ebrislianissimo regno in exlrenia fere calamilale per Anglicos ipsum injuslissime tune usurpantes conslilulo ipsos Anglicos juste et ralionabililer expellerel, siniul et clnisiianis^imum dominum noslrum n-gem Ka[rolum] modernum, quasi lune a suo regno dejectuni et })ropulsuni, et reslituerel, el ad sacram unclioncni paiiter el regiœ eorona^ susceplioneni perducerel, quod siquideni qualiter perleceril rei probavit eventus.
Haec onniia bona et honesla sunl neduni ex génère, verum eliam ex circunislanliis aciuum et operalionum ipsius Puellae. qu;e ipsos Anglicos glatis anle cujuscunique insullus seu belli aggressuni, mi-cricordiler procedens, dulciler monuil el sununavil ul in nomine Domini cuni bona pace recédèrent et quod injusle occupabanl et usurpabanl juste rclinquerenl; nonien et auxilium Dei indefesse,
pie eî dévote implorans, sacranieDta confcs.'-.ianis et sacrosanctae Eucliarisîiac freqin'nler snsci])ieiis, iiUe^rilatcin pure virgjiiiiatis inler toi et talis coudilioiiis viros sola ^;implex el juvenis l'iiella illibaie cnslodiens, qiiosciiiiiqiie coniiptos moves, excessus seu perversos illicilosque acliis in aliis ut l)lasplu'inias, jurameiita, violeiitias, lioniicidia, fiuta et caetera hiijusniodi. qtianluni plus polerat cohibens, iu noniine Doniini seniper refroiiabat.
Ex quibus et Unis ad queni specialiler vcnit bonilas et suoruni vil3e et morum clara honestas possunt apprebendi.
De ejus auteiii obitu, nil aliud nisi Dco révélante potost certiludinaliter coçinnsci, nisi (|uod in ejus exlreniis senqier de l)cne iii niclius conliiiuaus Jliesuni. beaiani Mariam, sanctos el sanelas assidue, niultis JKtniiunni niillibiis ciare audienliijus, acclanians, sancte et catboiice visa est inter flammas pressuras spirituni Domino reddidisse.
Ex liis videlur sequi et niea opinione posse concludi ipsani Puellam ad jani prœtactos fines fuisse a miséricorde et justo Deo missam.
Qiiod eli.un ex ejus rei circa qnam conditione satis considerari potest. Ipsi enim AngHci in iilis diebus temeraria praesnmptuositale inlolerabiH(pie superl)ia sui)le\ali non salis pensantes quoniam neque in forlitudine sua roborabitur vir : « In eo, aiebat regius Prophela, sperajjo et f,dadius meus non salvabil me, » quoniam ut in Macbabeoruni tertio capitulo scribitur : « Non in niullitudine exercitus vicloria belli, sed deCœlo fortiludo est, » juste merucrunt ut de eornni summa atque fasiigiosa superbia Deus ipse qui infirma mundi eiigens ut foi lia quaeque confundal, quantum superbis resistit, liumilibus dat graliam et qui ipsi rerum nalurœ eas leges instituit ut contraria conirariis curentur, eos per viclricem bumiiilatem potenlissime deiiceret.
Quae autem major potuil contra tantam siq)erbiam reperiri bumililas, quam in siniplicissima tridecim circitcr ;innorum virgine Pueila, in campum absque mulla liominum frequentia, inter oves et pecora mulla, atque de post fêtantes a Deo vocala : certe nulla sicut neque contra summani Luciferi superbiam quam in sacratissima virgine Maria major vaiuit liumililas inveniri.
Sequitur ex diclis, ut videlur, clare posse concludi bujusmodi spiriîus eidem Puellie apparentes bonos fuisse et a Deo, qui ad opéra pietalis el misericordiœ, sicut est populi et patriae a maiis liberalio, non utilur mah's angelis, sed bonorum ministerio fuisse specialiler missos.
Sed quod liujusmodi spiriîus fuerinl bealus Micliaelet beaUeKatlierina et Alarj,'areta satis imo niultum verisiniililer apparel. De I\licbaele quidem arcliangelo : ipse enim est qui populo Israclito olini ducatum priebebat divinas revelationes simul et direciiones exercendo, ut expresse babilur in glossa Judicum W et Dauiclia X. Modo aulem dispersione in il!o populo facta et C.lu-isii Ecclesia l'undata et fide revelata, nondubium quin idem bealissimus arcbangelus Ecclesiae Cbristi et ita loti cbristiauilati praesideat, et maxime
inter caeteras christianitatis partes hiiic Franciae regno, quod propter singiilareni diviiii ciillus cxcelleniiam et praeclanini (idei lumen in eo, absque macula scmpcr praetulgens chrisiianissimum eliam ab aliis regnis est spécial! qiiadam alqiie peculiari honoris excellentia appellatuni. Quod eliam exquodani bene singulari satis verisimiliter potest conjectmari. ^am einiidem archangeliim quandam rupem in medio mari in mea Abrinccnsi diocesi in qiia colerelur sibi quondam elegisse veteres nostrae tradunt bisloriœ, ubi a bealissimo Auberlo, Abrincensi tiincepiscopo, ex speciiili revelationeper eiimdem archaugeluni sibi fiicta in lionore ejusdem arcliangeli percelebris fiindata est eccicsia, quae bactenus dicta est ecclesia beati Micbaeiis in Tumba. Iliclociis, quanivis ex integro toins Normannise ducalus, praeter ipsiini fueril violent! Anglornni potesiatisubjiigatus et omnes circumvicinae regiones sibi guerrarum durante saevitia contrarie, grandes, durissiniaeque obsidiones, macbinse, mirabiles insidiae et proditiones tenlalae, machinala; et applicalse, nunquam tanien potuit saevo dictorum Anglorum domiiiio subjngari, ipsobeatissimo Arcbangelo locuni suum ])eculiari quadam proiectione defendente. Potest ilaque rex chrislianissimus contormiter sicut et de angelo Danielis dicere : « Ecce Alicliael uniis de principibnsprimis venit in adjutorinm meuni. »
De beatis auieni Katberina et Margareta satis verisimile videtur ex eo quod semper asua juventule et quamprimeva cognilione ipsa Puella ad eas singularem habueral devotionem. Uiidc et pro sua consolatione, quia etiani mulieres mulieiicpiam viri suntfamiliariores per easdem beatas viigines sua sécréta nd>teria voluit Deusipsi Puellae ad flnes, pro quibus eaui miserai, pie et misericorditer rcvelare.
Quod aulem habilum virilem et arma gerens, crines etiamtonsa, bellis se immiscuerit, non videtur esse luide juste valeat repreliendi quoniam ex quo a Deo niissa fuit, ut exanledictis nunc praesupponitur, c[ommu]ne videtur ut divina ordinatioue habilus, mores et condiliones iini suœ legationis competenles ipsa tomierit, et maxime cum nil ibidem videaturquod sit maluni ex suo génère et quod non possit absque peccalo proalicujus rei e.vigentia bene fieri. Gerere enim arma et maxime defensiva sibi ad fineni pro quo missa erat conipeiebal et ila et corne lonsuram et habituin virilem longe magis quam mulie[b]rcm. Ouod eliam pro sua virginilate et casta integrilale scrvanda maxime compelebalne nota inler viros juvenis puella, quœ jam ad pubertalem devenerat, ipsos ad libidinem quos magis loto posse inducebat ad virtuleni, concilarel. Unde et Deuieronoinitll, '22, prohibeatur in lege ne mulier habilum viri, seu vir habilum mulicris, sibi assumerel proi)lerea ne ad aclus venereos simul et ad idolatriam facilius prolabereiilur. M ergo casiius nuilier sub viri liabiUi quam sub muliebri lam in se quam in ordine ad alios se liabeal, (piaie eo non magis uletur,
Unde et mullas mulieres reperiiuus hujusmodi virilem habilum gessisse el comas succidisse, sicut fuerunt beala Tecla, Pauli apos-
toli discipula, beata Eiigenia, beatn Natalia beali Adrianl marliris uxor, sancta Pelagia, sancta; eliaiii Marina, Eiifrosina, Audoena et quampUires aliae.
Quod etiam a paientibus illicenciata recessit, non débet sibi divine jiissu monite ad maliim imputavi. Plus enim oporlel Deo qiiani hoiiiliiibiis ol)edire; nam obligatio ad obedienliam Dei oninem aliam obligalionem, etiam atl propiicis parentes, antecedit. Unde et verisimile est qiiod si a pâtre et matre ilcentiani petivisset, vohiissent et nierito causam talis siii recessns cognoscere et fortassis aliqua sécréta qiu'e ni)n valuisset ipsis detegere, ipsam iiUerrogassent. Imo et qiiando toiam su! lecessus causam ipsis aperuisset, ipsam tamquam f.itiiam et insanam, noncredentes eam a Deo fuisse monitam valde duriter increpassent.
Non mirum eliam si quaedam futura contingentia praenunciaveril. suppo>ito, ut praemissum est, quod ab eo ministerio beatorum spiriluum iuerit docta et directa cujus aeterno conspicui omnia sunt praesentia.
Quod vero accusatur non vohiissese ipsam submittere judicio Ecclesiae militantis, si bene ejus factum et ea qute ipsa dixit atti ndantur, non videtur mihi esse propierea sil)i aliquid improperandum, nam omnia illa super qaibus sollicitalur ut judicio Ecclesiae militantis se submittat, ipsa, ut as^erit, ex Deo babet per revelationem et ita illa certissime cognoscit et lenct quae aliis sunt occulta et forlassis non credibilia : unde in talibusnun débet qids cogi pr;ecise ad denegandum seu dillitendnm, alias iniquum et inju^tum videretur esse taie praeceptum. Nam lalia quas ox divina revelalione cum lanta certitudiiie procedunt liberlatem inducunt. secundum illud Secundaad Corintluos III, " Ubi spiritus Domiui, ibi liberias » et ad Galatas V, « Si spiritu ducimini non eslis snb lege. » Hœc enim lex spirilus Domiui tamquam suj)eri(>r eximit ab omiii alia lege. A'eque etiam adbuc omiiino recusavit ipsa tHiolla judicium Ecclesi;e militantis. imo sf ipsam cum suis omnibus dictis et factis submiNÎi judicio Concilii generalis et sancise Sedis apostoJicae.
Quantum autem ad boc quoddicilnr post abjuralionem, etc. virilem babilum resump^isse et suis spiritibus iterum adhesisse, ipsa salis videtur respondisse, videlicet quod numquam intellexerat se illis suis apparitionibus renuntiasse. Sibi enim lecta est quœdain scedula papirea quam longa carceris afllictione et meiu ac timoré mortis maxime aggravala non inlellexit et quam, si inteliexisset, nunquam in œterniun consensisset. Et ita ad veritatem non p{»iuii pro|)terca. ut videtur, juste judicari relapsa. Ilabilum eliam virilcm resumpsit et quia liniebat Heum oU'enilerc, t\m eum sibi instiuierat si al)^(pie ejus oïdinatione ipsum dimilleret, et eiiaiii necessiiale, ut IVrlur, coacla, quia mulie[i)]res vestes sibi absliilerunt viriles juxia eam repjuendo. El ita mea leniii et minus consulta opinione et salvo >emper judicio meliori niliil in ejus diciis aut faclis rt'peritur unde potuerit sic judicari relap>a, scliismatica et liaeretica aut unde ad lidei Judicium juste adduci debueri!. Et baec quoad priuium.
Tandem vero qiinad forniam processus seii procedeiidi modum, qnanlum siil) tam brevi dcciirsii valiii comprelicndere ex qua pliiriluis viderelur ([iii processiii el fini? insiulariiiit in modo i)ro(:edendi et jiidicaiuli defecisse. Quae, quia magis ad dominos jiirislas spectant, sid) arcta brevilate perpauca perstiiiii>am.
Primo itaqiie fori et judicis incompetentia ipsiim processiim paritcr et senleiitiam exinde secutam corruere et nnllos esse demonstrant. Ipse enim jiidex fertur fuisse parte [inimicorum], domini nos- Iri régis et ipsius Puellœ formalissimus inimicus; a quo etiam ipsa IViella ad dominum nostrum l'apam et ad générale Conciiium ante senlentiam appeilavit. Item coassistenles sii)i omnes capilales ipsiiis l'uellaî inimicos ad\ocasse et illos quos videbat plane veriSatem diccnles sicut fuerimt graves viri et solemncs doctores magislri Jo. Loliier et N. Bessy. gravissime increpans cum maximo eoriim terrore et pavore, a castio Rolliomagensi dicitur expulisse.
Item propter carcerum indisposilionem et cusiodum incompetentiam, propter etiam timorem et assidue incussum sibi terrorem, propter quœstionum sibi diflicilimarum et arduarnm sibi faclam interrogationem et maxime propter falsam et calomniosam arliculorum deliberare sou consnlere et raliones dare tamParisius quam alibi debenlium transmissorum formationiMii. Et ex liis siqr.idem praecipne videtur prœfatus processus dici debere merito invalidus et censeriel pcr consequens senlentia ex eosubsecuia pro nuUa reputari.
Et baec sunt quae siib praemissa correctione et protestationc et submissione de priEsenti materia per modum opinionis soliun et probabililer mibi Johanni, episcopo Abrincensi, sunt visa coiijecluranda.
Sic scriplum : J. Abrincensis episcopus.
La Vaucelle
Régis ' et hospitio, GalilecC Virginis œdes, Gui patris - impositum Castro cum corpore nomen Prœsul Abrincarum Bovcardo^ sanguine cretus, Isque potens meritis, et claro nobilis ortu, Illius author erat, sed longe clarius ipse iEternumque sibi nomen pietate paravit : Annua ' quippe suo Genitricis in yEdibus almae Tempus ad hoc Gleris numerata ex xre reliquit Dona, preces resono psallentibus ore diurnas, Alternaque Ghori populos certantibus unà Numinis ad summi cultum pietate movere.
Caetera ne memorem, bis sex stipendia vitœ Annua= constituit pueris, quos ipsa doceret Rarcvriana^ domus, censu dotata perenni, Ut sic liberius doctas edisceret artes Inprimis humili selecta è plèbe luuentus, Quam nec dura sequi Musarum dulcia castra Pauperies patitur, nec mollis inertia suadet Occultas animi sub pectore prodere vires. Nec tamen id nullo credas fecisse luuentie Muneris exemple, nullique fuisse secundum : Nam Svccvrribilis' , junctus mihi sanguine, primus De patriâ cupiens tali pietate mereri, Templa suis etiam coluit Parnassia donis, Vnde juventuti, rerum cui suppetat usus, Sufficiens Musis census legatur ab ipso.
Collegiitm Ilarcurianum Pari:>iis
7. Pierre le Secoui-able, Primarius ac Provisor Colleg. Ilarcuriani, 1484.
U.\RC0URT-SAlNr-LOUIS. 41
Extraits des registres des commissaires ordonnez par le Roy près sa personne sur le fait des biens des rebelles.
(Document inédit. — Voir chapitre IV, p. 2i5.)
1595. — Sur la requeste présonK'o par les boursiers théologiens du collège de Harcourt en rUnivcrsité de Paris tendant alin que suivant les lettres patentes du lioy par eulx obtenues le dernier de juillet quinze cent llll XX treize, mainlevée leur soit faictc de tout et cliascuns leurs biens meubles cl immeubles fruictz et revenuz d'iceux arréraiges de rentes et aultres choses à eulx appartenant, saisis soubz prétexte de rébellion. Et que les commissaires élabliz ou requis d'iceux leurs fermiers et redevables et autres, qu'il appartiendra soient contraints leur en rendre compte et payer le reliquat comm'aussi ceux qui ont jouy desdicls fruicts soient pareillement contraincts à la restitution d'iceux par toutes voies dues et raisonnables. Nonobstant tous dons et remises qu'ils pourroient en avoir obtenu mesme certain prétendu don faict à un nommé Adrien Pierre des deux tiers des fruicts et revenus des fiefs des terres de La Haye et La Hedooinièrè situés au dedans du diocèse de Constance qui demeurera nul et de nul effet et valeur, suivant les susdictes lettres. Vcu ladicte requesie lesdictes lettres patentes de mainlevée dudict jour dernier de juillet quinze centlIH XX treize, acte d'attestation faicle pardevant le lieutenant général du Bailly de Costantin en la viconlé de Coustance du vingt-neuvième avril audict an quinze cent llll XX treize. Que maitre Thomas Lamy, théologien, Denys Guillot, principal et autres boursiers dudict collège de llARCOUF.T se soient retirés en ladite ville de Coustance dès le commencement (les troubles. Conchisions du procureur du Iloy et tout considéré les commissaires ayant esgard ausdictes lettres patentes et requeste d'iceux boursiers et théologiens dudict collège de llARCOURT leur ont faict et font mainlevée de tous et cliacuiis lems biens et revenus cy-devant saisis à cause de rébellion dont ils jouiront plainement et paisiblement du jour de la réduction de ladite ville de Paris en l'obéissance du roy ensemble de ce qui se trouvera encore en nature ès-mains de leurs fermiers, commissaires et redevables et n'aura esté touché par les receveurs à ce commis au profit de sa majesté et sans préjudice des dons et remises faictes par ladicte majesté pour les biens meubles fruicts et arréraiges de renies eschcuz auparavant ledicl jour d'icelle réduction de Paris^ Faict à Paris, le vingt-uniesme jour d'octobre mil cinq cens quatre vingt quinze.
Signé DE VlLLODTREYS.
21 oct. 1595. La Haye et la Hédouinière '.
[Document inédit. — Voir cliajiitrc IV, p. 21.".)
1595. — Les Commissaires ordonnez par leroy près sa personne sur le faict des biens des rebelles. Au bailly de Costantin ou son lieutenant et premier juge royal sur ce reijuis et chacuns d'eulx comme il appartiendra. iNous vous mandons et en la vertu du pouvoir à nous donné enjoignons par ces patentes que à la requeste des boursiers et théologiens du collège de IIarcourt en l'Université de Paris, vous procédiez à l'exécution du jugement ci attaiché et nous ce jourd'hui donne sur la reqncsle par eulx présentée et suivant iceluy les faictes jouir plainement et paisiblement de la mainlevée à eux accordée de tous el cliacnns leurs biens et revenus cy-devant saisis à cause de rébellion à commencer du jour de la réduction de ladicte ville de Paris en l'obéissance du roy ensemble de ce qui se trouvera encores en nature es mains de leurs fermieis, connnissaires et redevables, et n'aura été touché par les receveurs à ce commis au profict de sa majesté, contraingnant et faisant contraindre à ce faire soull'rir et obéir tous ceux qu'il appartiendra par tontes voies et manières dues et raisonnables sans préjudice des dons et remises faictes par sadicle majesté pour les biens meubles, arréraiges de rentes escheuz auparavant ledict jour d'icelle réduction de Paris. Mandons en outre au premier huissier ou sergent royal sur ce requis faire toutes significations, commandements, adjourncmcnts, saisies et autres exploits requis et nécessaires pour l'exécution du susdit jugement de ce taire. Aous avons ensemble audict huissier ou sergent donné et donnons pouvoir, commission et mandement spécial par dictes présentes. Faict à Paris le vingt-unième jour d'octobre mil cinq cent quatre vingt quinze -.
DE ViLLOUTREYS.
Élection du proviseur Turgot par Messieurs les boursiers du collège d'Harcourt, en remplacement de Raoul Nepveu, proviseur déposé. 1598.
[Document incdit. — Voir chapitre IV, p. 250,)
Anno Domini millesimo quingentesimo nonagesimo octavo, die septima mensis Augusti, hora septima matutina. ad supplicalionem
Archives nationales, M. M
2. Cette deuxième pièce ordonne la mise à exécution de la prcniicrc.
(loctissimoriim magistrorum Ludovici Picquelin piloris, et bursariorum collcgii [Iarcuriani fundali in famosa Univeisitate Paiisiensi, nos, notarii, auctoritate apostolica veneiabilisqiie ciiriai cpiscopalis Paiisicnsis, jurali, recepti et immatriciilali subscripli, ad praefatum collegium contiilimus, ubi, invocato divino spirilii, missaqne in ejiisdem collcgii saccllo celcbrala, pulsata lympaiia convcnerunt expresse ad sacelhim affali niagistii, Ludovicus Picquelin, prior et bui'sarius, ac Giiilleimus Leschassier, Adrianus Behotte, Bertrandiis Le Got, alqiie Alexander Le Grand, dicti collegii biirsarii, de numéro ocio bnrsariorum voccni deslituendi et eligendi provisoreni ejiisdeni collegii IIarcuriani babentium. Eoque lempnre , designatiis prior, videns et animadvertens magistrnm Rodolphum Nepveu, niagno cuni bonore ei dixit, nullani voceni necjue pricsenliam in comitiis et congregationibus per bursarios collegii faciendis babere, ibique esse facienda a bursariis ex tempore, secnndum niandatnm nobiliiini et egregiorum virorum, dominoruni Joaunis du Vivier in Filiatu l'arisiensi consiliarius insignis, ecclesiae et alnia; Universitatis Parisiensis cancellarii, Caroli Le Rouge, praefata! Universitatis rectoris, et Joannis Tourneroche, sacrae facultatis ibeologi» Parisiensis doctoris et scindici, comilia et congregationem, eain ob rem, ipsiim Nepveu exoravit qtiatinus a sacello discedere, eisdemqiie bursariis locum cedere dignaretur. Quod cum ipse Nepveu facere noiuisset, idem prior, suo et bursariorum nomine, ad evilandum scandalum, prolestatus est bursarios in aula comnninitatis aut sacello extra majus altare constructo, comitia et congregationem suam pro bac vice esse facturos, et ita valitura fore et esse comitia et congregationem, ac si in dicto sacello et loco majorum ac solilo fuerint. De quibus, idem prior, sno et bnrsariorum nomine, actum petiit a nobis, quod conccssimus; et quia, iterum atque ilerum eundem Nepveu rogavit ut exiret, neque exire voluit, virtute protestationis et concessionis actu, idem prior, cum alTatis bursariis et nobiscum, prœfatam capellam, magnœ capellœ annexam et contiguam loco designato ad iacienda comitia ac congregationem bursariornm relro majus altare majoris capellaniae intravit, clausaque janua, mandatum nobilium et egregiorum virorum dominorum Cancellarii, Hectoris et Scindici decrelorum spu airestorum supremi senatus Parisiensis clausulam incipientem : Que ausdictcs charges de supérieurs, etc., latorum pro régula seu reformalione Universitatis Parisiensis de diebus décima tertia augusti millesimo quingenteslrno sepîuagesimo quinto et vicesima septembris millesimo quingenlesimo septuagesimo septimo factorum et pronuncialornm, decrelum, seu arreslum magni régis consilii, de décima quarla martii, anno Domini, millesimo quingentesimo nonagesimo oclavo; cum signilicatione a nobis notariis subsignalis, illis besterna die l'acta, de verbo ad verbum, alla et intelligibili voce perlegil. Ouibus j)orleclis, dixit mandaio diclorum dominorum fore et esse parenduni cui annuenlcs ouuies et singuli bursarii exccpto l^erlrando Le Got, dixerunt se esse paratos ad parenduni, et exccu-
tioni esse mandandum, non obstante oppositione affati Le Got snbsigiiala et a nobis recepta. Tuuc idoin Prior, onines et singiilos alTatos bursarios, liiculenta oratione bortalus est, qualinus ex tempore super depositionis declaralioiie de ollicio piovisoris dicti collegii nupcr per dictum Nepveu possesso, nunc occiipalo conlia staluta dicli collegii et arresta suprcmi Kilialus, delibcnucnl. Qiio aiulito, designatus Leschassier. alla et intelligibili voce dixit, afTalnm Nepveu, ipso pure et facto, virtiite l'inidalionis collegii decretonini supremi senatiis niagniquc coiisilii. onini honore, dignitate et auctoritale provisoris ipsiiis collegii destiluliini et privatiim, et ideo, quantum ad se attinet, eundem Nepveu destituluni esse et privatuni declaravit. Cui declaralioni deslitutionis, omnes et singuli praefati bursarii, eundem Nepveu destilutum et privatuin, uno consensu declararunt, excepto allato Le Got, qui iternm se opposait et actum pctiit suae opposilionis, quem concessimus ei; nonobslanle qua oppositione. aiTatus prior. nomine bursarii, eundem Nepveu destitutum et privatuni declaravit et virtute declaratiouuni priflatarum, consensit ipsum Nepveu esse destitutum et privatuni omni honore, dignilate et auctoritute provisoris dicti collegii IIarcuriam. ilis faclis, idem prior bursarius exposait iisdeni bursariis de numéro octo bursariorum vocem et potestatem eligendi babentium, très a collegio, urbe et academia Parisiensi, ubi debent actualem et personalem residentiam abesse, nec brevi tempore statutoque illis die ad prestandum cligendum provisorem inveniri posse, neque ad coliegium repeli prœsertim, cum sit expresse positum in sialutis dicti collegii, ut in electione provisoris. nullus bursariorum expecletur, sed pro quolibet absente, alius subslilualur. Ideo œquum ei videri in electione facienda, alios très in supplemenlum pro consilio et sine praejudicio juris octo acqnisiti, ac ita quod jus eligendi in futurum acquirere non possint propter consilium acceptum et datum fore et esse rogandos, ut élection! interesse dignarentur. Cui pra?fati quatuor bursarii annuentes, ipse consensit fore et esse rogandos magistros 'l'bomam Gallot doctorcm et primarium dicti collegii, Joannem Papavoyne et Jacobum de la Vigne, ejusdem collegii bursarios, de numéro octo non existentes. Qui très rogati advenerunt; et iterum, clausa janua, ipse prior, eloquenli oratione, perlectis iterum aita voce prœdictis niandato decrelis supremi senatus et olici (sic) cum significatioue nostra, exposuit destituluni et dcpositum esse ab omni honore dignitate et auctorilate provisoris dicti collegii niagistrum Rodolphum Nepveu, et ideo, non esse utile, neque opportunum collegio et communitali bursariorum, diutius provisore orbari ; inio, ex tempore ad electionem provisoris dicti collegii esse providendum, ne defectu provisoris, coUeginm et communitas bursariorum dispendium et detrimentum patiatur, humilitcr supplicando suos conbursarios cum rogalis bursariis tribus pro consilio ut délibéraient de electione facienda. Oui omnes et singnli bursarii, tam de numéro octo, quam rogati, inter se deliberatione liabila ne diutius orbatum et viduatum remaneret colle-
gium de persona provisoris, et communitas bursariorum censuerunl et ordiiiarunt ad clectionem fiituri provisoris esse procedcnduni, idquc facicntes, prostratis genibns, olevatisque in cœliim ociilis et manibus, dévote liymniim Veni Creator decanlanint. Quo l'ado, idem prior hortatiis est eleganli oralione, ut neque amoie, neque fuvore eligerent, sed quem dictarel divinus Spiriuis, suggereretque, oiiiindum de Normauia, viriim pium, catliolicuni, sapientem et studiosoium amatorem, de quorum numéro nuUos esse in accademia et inler eos clarcre nobilem et egregiuni virum pielate et doclrina, percelebrem dominuni Turgot. Quibus narralis, affatus Leschassier eundem Turgot elegit in provisorem dicti collegii IIarcuuiam. Adrianns Behotte elegit etiam Turgot; Bertrandus Le Got se upposuit eleclioni, suamque oppositionem signavit. Alexander Le Grand eundem Turgot elegit. Joannes Papavoyne se opposuit et subsignavit oppositionem. Thomas Gallot elegit Turgot et Jacobus La Vigne neque eligere, neque nominare voluit, sed ad pr;efatorum dominorum mandatum se remisit. His factis nominationibus et oppositionibus, praedictus dominus prior pro se et virtute suas bursœ eundem Turgot elegit et conclusit tanquam prior ipsum Turgot fore et esse provisorem dicti collegii. De quibus prœmissis omnibus et singulis, prœfatus prior, suo nomine et bursariorum, petiit a nobis subsignatis notariis, sibi et omnibus bursariis ac aliis quorum interest aut intererit, unum aut plura, publicum seu publica, instrumentum seu instrumenta fieri atque tradi, quod concessimus. Aclum in dictis locis, anno, die et mense quibus supra. Et ex tempore, dictus prior, suo et bursariorum nomine in dicta capella, priefata omnia all'ato Rodolpho Nepveu sigriificavit ne imposterum dignitate, auctoritate et potestate débita et attributa provisoribus dicli collegii uteretur, sed cederet locum et discederet ab administralione et locis debitis provisori et restitueret statula ipsius collegii cum omnibus ad collegium pertiiienlibus, apud se, vel in sua potestate existentibus, et ubicunque posilis; de quibus dictus prior, suo et bursariorum nomine, a nobis petiit actum seu acta sibi et omnibus quorum interest aut intererit, fleri et tradi ; quod concessimus eodem in saccllo, anno, die et meiise quo supra.
Broiet, promotor et notarlus publicus. Bemansit minuta apud Almani.
GiLLEBERT, uotarius publicus, inunatriculatus.
ÉLECTION DU PROVISEUR AU COLLÈGE DlIARCOURT.
L — Mandement du chancelier de léglise de Paris Jean du Vivier, aux prieur et boursiers du collège dHarcourt d'installer Georges Turgot, comme proviseur dudit collège, portant approbation de son élection par l'Université et la nation de Normandie (1598).
(Document inédit. — Voir chapitre IV, p. 2i0.)
Kos Joannes du Vivier, doniini nostri régis christianissimi, in suo supremo (iliatu Parisiensi, consiliariiis, insignis Ecclesieet aime Universitatis Parisiensis cancellarius, ejusdemque ecclesie Paiisiensis canonicus piebendatus; Carolus le Rouge, predicte Universitatis rector, ac Juannes Tourneroche, sacre lacultatis Iheologie Parisiensis doctor et scindicus, siiperiores et reformatores famosi collegii IlARCURiANi, in prefata Universitale fundati, universis présentes litteras inspecuiris, salutem in Domino. Nolum lacinuis, qiiod hodie, presentata est nobis electio provisoris prefali collegii IIar- CURIAKI, qua constat nobis priorem et quinque biirsarios vocem electivam liabentes,vocatis proconsilio ad electionem tribus ejusdeni collegii bursariis propter absentiani ab academia et urbe Parisiensi aliorum trium, discrelum virum, magistrum Georgiu.m Turgot, in sacra pagina licentiatum, de Normania oriundiim, elegisse. Qui quidem Turgot, a nobis, omni cuin honore et humiiitate, personaliter requisivit et supplicavit quatinus dictam electionem de se factam, ratam et gratam habere dignaremur. Cui requisitioni et supplicationi annuentes, perpensa et considerata ejusdem Turgot qnalitate, prudentia, scienlia, doctrina, morumque probitale, predictam electionem ratam et gratam habiumus et babemus, in quantumqiie opus est ratificavimus et ratificanuis, eamdemque dignitatem seu officium provisoris collegii Harcdriani, dicto Turgot, contnlimus et donavimus, conferimusque et donamus. Quocirca, mandamus antiquiori bursario in collegio residenli et reperto, quatinus eundem Turgot in corporalem, realem et actualem possessionem dignitatis seu officii provisoris collegii Harcuriani, suorumque jiirium ponatet inducat, adbibitis solemnitatibus requisitis, jure cujuscuniqae salvo. In ciijus rei (idem présentes lilteras per magistrum Claudium Gillebert clericum Parisiensem presbyterum, auctoritate apostolica ac venerabilis curie episcopalis Parisiensis notarium, ac scribam nostrum, fieri et subsiguari, sigillorumque noslrorum appositione muniri fecimus. Anno Domini millesimo,
- (lis —
quingentesimo, nonagcsimo octavo, die vero septima mensis augusli *.
De niandato prefatoriim dominoriim reformatorum.
GiLLEBERT.
II. — Procès-verbal de l'élection par les boursiers du collège d'Harcourt du proviseur Pierre Padet (1621).
{Docuinent inédit. — Voir chapitre IV, p. 250.)
In nomine Domini, Amen. Presentis publici instriimenli tenore cnnctis sit nolum et paleat evidenter qiiod anno ejusdem Domini millesimo sexcentesimo vigesimo primo, die vero tertia mensis .Tulii. post meridiem, circiter lioram quintam, in nostrnm Claudii Lagrippe et .Stephani Cordonnier, publiconim anthoritale apostolica curiœqiie episcopalis Paiisiensis notariorumjuratoriim Parisiis, debitae immalriculatoriim presenlia personaliter in sncello collegii llARCURiANi, Parisiis fundali, compariierunt venerabiles et discreti viri magistri Micliael Groult, prior, Franciscus Coulard, senior in sacra tbeologie facultate baccalaiireus, Ludovicus Benoist, Bertrandus Duguey, Nicolaus Foigard. iNicolaus Quintaine, venerandœ nationis Normanniae procurator, et Franciscus Mallet, procurator dicti collegii, omnes et singiili bursarii tlieologi et provisori eligendo a staluto de?ignall ratione suarum diocesum de prioris dicii mandate, legilime convocati ad sonum campanae, qui, posl invocationem Sancti Spirilus, justis prius ritepiis nobilissimi ac c!arissimi viri domini Georgii Turgotii dum viveret predicti collegii provisoris meritissimi manibus persolulis, processerimt ad eleclionem novi provisoris in locum Jaudati domini Turgotii inseqtiendo slatuta piaedicli collegii et procedendoelegerunt unanimiler et communi omnium cons-ensu et suH'ragio veneiabilem et discrelum virum magistrum Peirum Padet. presbyleriim diocesis Conslaiiliensis in Normannia, socium Sorbonicum et in sacra tbeologiae facnilale Paiisiensis licenlialum nec non in philosopbia professorem celeberiimum in dicio coliegio, tanquam sufticieniem capaceni et idoneum ad dictam dignitatem provisoris tenendum, regenduni et gubeinanduni, ea tamen lege et conditione ut domini cancellarinsuniversitatis Parisiensis,antiquior magister secularis in ibeologia regens de nalione Is'ormannorum si quis sit, alioquin alius antiquior magister secularis in theologia regens cujuscumque fuerit nalionis, ac rector diclae Universilaiis pro lempore e.\istens, diclum Dominum Padet sic provisorem electnm a supradictisbursariis tlieologis
1. Notons qu'à cet acte en est joint un autre conçu dans les mêmes termes, portant seulement une date postérieure, celle du 7 décembre 1598 et la mention du recteur Jean Tourneroche qui avait succédé à Cliarles Lerouge.
Harcnrianis praesentatiim ipsis confirment et approbent juxta leges praescriptas in statulis. Quiquideni dominus Petrus I'adet sic provisor electus et a diclis priore et biusariis elecioril)us vocatus et requisitus an vellet dictam electioneiu gralam liabero et provisoriam acceptare ca legeet conditione ut statiita dicti collegii exacte inviolabililer, et adanuissim servaret, diclam eleclionem gralam liabuil et eamdem dignitatcm provi.soris se acceptare polliciliis est siib liis conditionibus ut videlicet statuta dicti coliegii sancte et inviolabiliter quantum fieri poterii ex aequo et bono servet et lueatur nec non rem et commodum totius coliegii et utriusque sodalitalis promoveat et procuret. De qudjus praemissis predicli domiiii tam provisor sic eicclus quam prior et bur!>arii a nobis aclum seu acia petierunt et requisiverunt. Acta fuerunt baec in dicta capella preesentibus nobis ante diclis et subsignalis nolariis. Dicti dominicomparentes una cum diclo domino provisore electo et nobis nolariis signarunt in presenlia minutam quœ permansit pênes dictum Cordonnier, aiterum ex nobis nolariis, anno et die supradictis'.
CoRDO.NNiER, Lagrippe, nolafii.
III. — Procès-verbal de l'installation du proviseur Pierre Padet.
{Document inédit. — Voir chapitre V, p. 274.)
1G21. — Anno Domini ejusdem millesimo sexcentesimo vigesimo primo die (]uinta mensis -lulii, circiter horam secuiidam pomeridianam, in nostrum notariorum supranominatorum subsignalorum prfBsenliam, in anla minore liieologorum dicti coliegii Marcuriani Parisius, in universitate fundati, coram venerabilibus et discretis v'iris dorainis Silvio a Petraviva presbytero, datore, iheologocanonico et cancellario insignis ecclesiae et almœ Universilatis Parisiensis, Guillelmo Izabel, antiquiore magistro seculari iii theologia, régente de natione Normannorum, ac Jolianne Potier, dicte Universilatis Parisiensis rectore, ibidem convocatis et presentibus, comparuit venerabilis et discretus vir, magisler Petrus Padet, presbyter diocesis Gonstanciensis, socius Sorbonicus, in predicta iheologiaî facullate licenciatus, nec non is pliilosopbia professor celeberrimus, qui, eisdem dominis cancellario, magistro saeculari et aiitiquiari regenli iu dicta tbeologia de natioue A'ormannorum, et Jolianni Potier, rectori Universilatis Parisiensis, dixit et exposuit in praesenlia prioris ac bursariorum pradicti coliegii Harcuriani, se de dignitaie provisoris ejusdem coliegii per obitum defuncti nobilissimi et clarissimi viri domiai Jobaniiis Tuk- GOTii, et in ejus locum, per dictos priorem et bursarios dicli
Même formule employée en 1712 pour le proviseur Dagocmek
coUegii nominaUim et electum fuisse prout litteris et ado nominatioiiis et electioiiis eorumdein apparere lecit, petens et luimiliier requiiens ut Miteras seu actum confirmationis, ralificationis et appiobalionis dicte eleclionis et uominalionis, approbaie, conlirmare et ralific'are vellcnt et dignarcntur. Quiquideni domini cancellarius, anli(]uior niagisler sœcularis legens in sacra tlieoiogia de natione Noiinannorum et lector dictœ alinœ Univeisitatis, audita et inlcllecla lectura acli praedictaî nominationis et electionis, ac oratione prioris ejusdem coUegii facta, eamdem electiouem et nominalionem de persona dicli domini l'etri Padet sic electi viva voce conlirmarinil, approbarunt et lalificaverunt, prout confirmant, approbant et ratilicant, consenlienles prout consenserunl eumdem dominum Padet in possessionem corporalem, realem et actualem praedictcE dignitatis provisoriœ hujusmodi coilegii Harcuriani, suorumque juriuni et perlinentium universorum poni et induci. His factis, praenominatus dominus Padeï, eisdeni doininis canceliario, niagislro anliquiori sa'ciilari ac rectori gratias egit, statim ei illico, possessionem corporalem, realem et actualem diclae dignitatis provisoris, suorumque jiuium et pertinenlium universorum et singnlorum; et id, i)er ingressum capelle dicli coUegii, aspersioneni aquac benedictœ, fusionem precum, genibus tlexis anle majus allare, oscnlum ejusdem allaris, sessioncm sedis a parle dexlra provisorlbus alïectae, tradilionem clavium, pulsum campana?, et per alias solemnitates in talibus fieri solilas débile observalas, nobis nolariis prtesentibus, cœpil et adeptus est, nemine coniradicenle vel se opponenle. Elpaulopost, in signo jucunditatis et laelitiiP, Te Deuia laudamus, per bursarios et scolaslicos, alla vocecantatum fuit ciun oraliune et collecta. Qiiamquidem possessionis adeptionein, alla et inlelligibili voce, coram multisetquam plurimis assislenlibus publicavinuis et notilicavimus, ne quis ignorantiae causam praHendere possit et valeat imposlerum. De quibus premissis, lam dictus dominus Padet quam prior ei biirsarii, aclum seu acta, unum vel plura, illis (ieri alqiie iradi pelieruni a nobis nolariis supranominatis et subsignatis, quibus concessiaius. Acta fuerunt haec, anno et die supradiclis'.
Cordonnier, Laguippe, notarii.
IV. — Acceptation par le recteur Dagoumer de la charge de proviseur du collège d'Harcoui't et confirmation de son élection.
{Document inédit. — Voir chapitre VI, p. 318.)
1712. — El die eadem (quarta) eorumdem mensis (Augusti) et anni (1712) circa horam se.\tani post meridianam, in nostrum con-
Eq 1712, même cérémonie pour l'élection de Daqoumek
siliarioriim Régis notariorum supra subsigiiatorutn praesentia, in ailla Iheologoruiii dicli coUegii Harcuria.m l'arisiis in Universitale fundaii, coiara venerabilibus et discretis viris doaiinis Edmundo Pirot, presbitero, sacrœ facultatis Parisiensis doctore tlieologo, al)bate de Hernieiiis, Eminenlissinii et Heverendissinii caivlinalis D. I). de Noailles vicario générale, insignis et metropolitaniv ecclesiœ et aima; Cniversitatis Paiisiensis cancellaiio Petro Aubin, piesbilero, diocesis Constantieusis, ejusdeni sacra; facultatis l'arisiis antiquioie doctore Normano ad presens l'arisiis existente, Jacoljo Robbe, ex reclore ejusdeni universilatis ibidem convocaliset cxislenlibus coinparuit amplissimus vir doniinus (iuillelmus Dagoumer, aluKe Universilatis Parisiensis Hector, in collegio Harcuriano pliilosophise professer celeberrimus qui eisdeni dominis exposiiit et dixit in presentia senioris et bursariorum predicti collegii IIarcuriani se de dignitate provisoris et primarii ejusdeni collegii per obitum clarissinii viri doniini Joannis de La Brieue de Louvancy et in ejus locuni per dictos seniorem et bursarios dicti collegii noininatuiu et electum fuisse prout litteris et acto nominationis et eleclionis eorunuleni apparere fecit petens et requirens, et litteras seu acluni conlirmationis,ratificalionis et approbationis diclœ eleclionis et nominationis approbare confirmare et ralificare vellent et dignarentur. Qui quidem doniini cancellarius, antiquior magister secularis regens in sacra theologia de natione Normannoruni Parisiis nunc degens, ac doniinus exreclor altento quod dictiis Da- GOU.MEK est actu rector ejusdem Universilatis, audila et intellecta lectura pra'dictce nominationis et eleclionis, et oratione senioris ejnsdcm collegii facta eandem electionem et nominationem de persona dicti doniini Guillelmi Dagoumeu sic elecli una voce confirniarunl, approbarunt et raiilicaverunt prout conlirniant appiobant et ratilicant consentientes prout consenserunt eundeni dominum OAGouMERin possessioneni, corporalein, realem et actualem prœdictie dignitatis provisoriae et primariie liujusmodi collegii IIarcuriani suorunique juriuni et pertinentiuni universoruni poni et induci. Ad hœc comparuit Magisler Joannes IJaptisla Legrand, eliam buisarius dicti collegii, qui diligenter dicta electione de verbo ad verbum illam raiificavit in tolo prout sic ibi presens ad fuisset. De quibus ipse doniinus Dagoujier, senior et bursarii actuni a nobisnotariis pelierunl ipsis concessum; acla fnerunt ba;c anno, die et loco supradiclo et signaverunt cuni nobis uotariis in minuta presenlium alteram sequente '.
l-'uo.MOMT, Vatuy.
1. Nous ne mentionnons pas l'acte qui suit parce qu'il est la reproduction du procès-verbal d'installation que nous avons déjà transcrit pour le proviseur Padet.
Extrait des Turgotiana (Jesuito-graphia).
{Hanc Alcofribas recensuit el notis ad fidem faciendam illustravit.)
(Document inédit. — Voir chapitre V, p. 272. j
Opulentas civitates
ISemper quœrunt isli patres,
Ubi sunt commoditates.
Claras aedes, bonuiu vinum, Bonum panem, bonum lignum, Et pallium tempestivum.
Ambiuut ubique primum, Non admittuut peregrinum, Non surgunt ad matutinum.
Sunt audaces ad petendum, Prompti ad accipiendum, Stabiies ad succedendum.
Eminent inter clericos, Imperant inter laïcos, Excellunt inter aulicos.
Jesuita; builas liabent Quibus absolvere possent Qui parentes occidissent.
Qui nobiles, qui formosi, Divites, ingeniosi, Jesuitis sunt prœtiosi.
Primo vivunt carcerati,
In caméra separati,
Dum sint multum ineditati.
Quae sit hœc meditatio?
Docent Chastelli actlo Et Ravaillaci passio.
Vere sunt gladiatores Isti patres proditores, Cum curam cultri habeant.
I. Extrait des registres du Conseil privé du Roy
[Affaire Behotte.)
(Voir cliapitre V, p. 262.)
1606. — Entre Maistrc Adrien Behotte, IMaistre es arts en l'Université de Paris, principal du collège de IIap.coor, clianoine et grand archidiacre en l'Eglise de Notre-Dame de Houen, demandeur en requeste du 12 juillet dernier, et Maistre Jean de Casevan et Louis Bretel, Escholier étudiant en ladite Université de Paris. Veu par le Roy en son Conseil ladite requeste, tendant à ce que ledit Behotte soit déchargé de l'assignation à luy donnée par devant les Gens tenans les requesles du Palais à Rouen, et les parties renvoyées pardevant le Prévost de Paris ou son Lieutenant. Arrest sur icelle desdits jour et an. Procès-verbal du 7 juin dernier, contenant la prise de possession faite par ledit Behotte de ladite Prébende et Archidiaconé, en vertu de la signature et provision par luy obtenue en Cour de Home; exploits d'assignations ausdits Bretel et Casevan, pardevant ledit Prévost de Paris, les 15 et 25 juin dernier, à la requeste dudit Behotte: Sentence dudit Prévost de Paris du premier juillet dernier, par laquelle est ordonné que ledit Bretel communiquera ses titres et capacitcz dans un mois : Coppie collationnée des Lettres Patentes, du 19 décembre 15/i3. vérifiées et enregistrées au Grand Conseil, le 21 janvier l5/ii, par lesquelles est dit, qu'encores que les Cardinaux, en vertu de leurs Induites puis.sent et prétendent que les procez et differens concernans les bénéfices de leurs collations, doivent estre traitez audit Grand Conseil; néanmoins ladite Université de Paris n'y auroit esté comprise, Voulant Sa Majesté que les causes et procez d'icelle soient renvoyées pardevant ledit Prévost de Paris. Arrest du Parlement de Paris du premier avril 1583, entre Jacques Turgot, Escholier, Religieux profez de l'Ordre Saint- Dominique, Prieur du Prieuré de Saint-Pierre-de-la-Carvaille, Diocèse de Sées, demandeur, et Maistre Alain Muset, détendeur, pour raison dudit Prieuré de Carvaille, par lequel est ordonné que les parties se pourvoiroient pardevant ledit Prévost de Paris. Lettres Patentes du mois de juin 1584, registrées audit Parlement de Paris, par lesquelles est ordonné que tous les dilTérens et procez, où lesdils supposts et olliciers de ladite Université auroient intérest, seroient renvoyez pardevant ledit Prévost de Paris leur Conservateur, en quelque juridiction que le.sdites causes fussent pendantes, même hors le ressort du Parlement de Paris. Autres lettres du 22 juin 159/i, aussi registrées en la Cour de Parlement de Paris, le 17 aoust ensuivant, portans conlirmation de tous lesdits Privilèges de ladite Université, nonobstant quelconques Lettres de
restriction, impétrées ou à impétrer. Arrost du Conseil du 20 aoust 159/1 cnlro Alaistre Guillaume Hovale Prostré, Kscholicr étudiant en ladite Université, et Maistrc François Carpentier. pour raison du Prieuré de Saint-Ypassc de Fleury pri-s Aumallc, par lequel les parties sont renvoyées an principal pardevant ledit Prévost de Paris, el les procédures faites au Parlement de Houen, cassées et révoquées. Extrait des Hegistres du (îrand Conseil, contenant les Lettres Patentes du 15 avril 1595, portant attribution de Juridiction de tous les procez et difl'érens, meus et à mouvoir, du siour Arclievcque de Ilouen. et des bénéfices à sa collation, interdiction à tous autres juges d'en connoistre. Lettre de Committimus dndit Casevau du lu juin dernier. Ueqneste d'intervention dudit Archevesque de Rouen du 10 décembre. Requeste dndit lîeliotte du IZi du mois de décembre, sur laquelle auroit esté ordonné, qu'à faute d'avoir par ledit sieur Arcbcvcsqne, fourny de ses moyens d'intervention, il seroit passé outre au jugement dudit procez, et tout ce que par lesdiles parties a esté écrit et produit : Ouy le rapport du Commissaire. Le Roy en son Conseil, faisant droit sur ladite instance, sans s'arrester à ladite requeste d'intervention du sieur Arclievesqne de Rouen, a renvoyé et renvoyé les procez et différens d'entre lesdites parties pardevant le Prévost de Paris ou son Lieutenant, .luge Conservateur des Privilèges de ladite Université, circonstances et dépendances, dépens réservez. Fait au Conseil privé du Roy tenu à Paris le dix-septième décembre 160/i. — Signé, Le Taïveur '.
II. Extrait des registres du Conseil privé du Roy
(A/faire Behotte.)
1605. — Entre Messire Charles de Bourbon, Arclievesqne de Rouen, demanrleur en requeste du vingt-quatrième janvier 1(J05, et Maistre Adrien Behotte, pourveude la Chanoinieet Arcbidiaconéde l'Eglise (le Notre-Dame de Rouen, liégent en l'Université de Paris, et Principal du Collège de Harcourt. Jean Casevan aussi pourveu dudit Archidiaconé et Louis Bretel, défendeur. Veu par le Roy en son Conseil ladite requeste, à ce que sans avoir égard à l'Arrest du dix-septième décembre 160Z|, il soit ordonné qu'il baillera ses moyens d'intervention, et les parties renvoyées au Grand Conseil, suivant .son évocation générale. Arrest sur icelle dutlit jonr, par lequel est ordonné que ladite reqiu\sle sera signiliée audit Bebotte, et autres qu'il appartiendra, et assignation à eux donnée au mois auilit Conseil, pendant lequel défen.ses .sont faites, tant audit Grand Conseil que Prévost de Paris, de prendre connai.><.sance des dillerens des parties et aiisdites parties d'y faire poursuite. Exploit d'assignation du vingt-si.\ième janvier 1G05 donnée audit Conseil, ausdits Casevan, Behotte et Bretel. Lettre d'évocation du sieur Archeve.sque
1. Recueil des Privilèges de l'Unioersili', p. 48. Paris, 1671.
de Rouen du 15 avril 1595, portant attribution de Jurisdiction de tous ses procez, meus et à mouvoir, et des bénéfices à sa collation audit Grand Conseil, et interdiction à tons autres Juges d'en connoistre. Arrest du dixième jour de décembre IGOZi. par lequel ledit sieur de Bourbon, arcbevesque de Uouen, est receu partie intervenante, et ordonné qu'il baillera ses moyens crinterventioii dans trois jours. Arresl dudit Conseil du 17 dc'cembre KJOZi entre ledit Jîebotte, demandeur en requeste du 12 juillet I6O/1, lesdits Casevan et Bretel défendeurs, et ledit sieur Arcbevesque intervenant, par lequel, sans s'arrester à ladite intervention, les parties soient renvoyées pardevant le Prévost de Paris ou son Lieutenant, .luge Conservateur des Privilèges de ladite Université, Forclusions de produire par lesdits Bebotte, Casevan et Bretel, des 2() et 30 mars 1G05. Arrest du 29 avril l(i05, par lequel le sieur Cardinal de Joyeuse, Arcbevesque de l'iouen, est receu partie intervenante audit procez, et ordonné qu'il baillera ses moyens d'intervention dans trois jours : signification d'icclle ausdits Bebotte, Casevan et Bretel du 23 may dernier : Forclusions de produire par lesdits Casevan et Bretel des 12 et 14 mai 1G05. Autre arrest du 2 juin ensuivant, par lequel ledit sieur Cardinal de Joyeuse est forclos de fournir ses moyens d'intervention. Est ordonné qu'il sera passé outre au jugement de ladite instance : signification d'iceluy dudit jour. Arrest dudit Conseil du 13 juin lti05, par lequel est ordonné que le jugement dudit procez surseoiera pour deu\ mois, pendant lesquels pourra ledit sieur Cardinal de Joyeuse fournir ses moyens d'intervention. Autre arrest dudit Conseil du 21 novembre dernier, par lequel est ordonné que dans quinzaine pour tous délais, ledit sieur Cardinal de Joyeuse écrira et produira en ladite instance tout ce que bon luy semblera : Autrement ledit temps passé, sera procédé an jugement dudit procez sur ce qui se trouvera produit, sans autre forclusion ny signification de requeste: Signiiication d'iceluy, du 2i novembre 1605 ; autre arresl du 13 décembre audit an, par lequel est ordonné qu'à faute d'avoir écrit et produit par le sieur Cardinal de Joyeu.se il sera passé outre au jugement dudit procez : signification du l/i dudit mois de décembre : Certificat du commis à la garde des sacs, du 28 décembre 1605 qu'il n'a esté aucune cbose produite par ledit sieur Cardinal de Joyeuse, et tout ce que par lesdites parties a esté écrit et produit : Ouy le rapport du commis.saire; et tout considéré. Le lîOY en son Conseil, sans .s'arrester à ladite requeste du 23 janvier 1605 et intervention dudit Cardinal de Joyeuse, a renvoyé et renvoyé le.sdiies parties pardevant le Prévost de Paris, ou son Lieutenant, Juge Conservateur des privilèges de rUiiiversit(', de Paris, pour y procéder suivant les derniers errements, .sans dépens, l'ait au Conseil privé du Boy, tenu à Paris le trentième décembre mil six cent cinq. — Signé, Le T.vîsxeur'.
GÉNIES DE L'ENVIE ET DE LA TRISTESSE
François Blin de Paris.
Claude de la Saulaye de Sezannes.
Acteurs de la Piège.
THÉODORIC, roi des Goths.
Achille de Harlay de Paris.
JUSTINIEN, neveu de l'Empereur JUSTIN, et protecteur de BOECE.
Joseph de Morais de Brezolles de Rennes.
AMALAZONTHE, tille de THÉODORIC.
Bernard Joisel de Mony' de Paris.
ATHALARIC, frère de THÉODORIC.
Joseph-Omer Joly de Fleury de Paris.
SÉVÈRE, sénateur romain.
Philippe-François de Granmonï de Paris.
CAMILLE, sénateur romain.
Louis-Gaspard Matiiarel de Paris.
BOECE
Armand-Rolland Bignon de Paris.
RUSTICIEiNiNE, femme de BOECE.
Jacques de Viennois de Grenoble.
CYPRIEN, ennemi de BOECE.
Louis BuFFiLET dc Paris.
TRIGILLA, ennemi de BOECE.
Jean Dartois de Paris.
CONIGASTE, ennemi de BOECE.
François Alexandre de Paris.
ACASTE, gouverneur de Pavie.
Louis LoYSEAu de Paris.
BASILE, capitaine des gardes. Louis DU Flot de Paris.
GÉNIES DE MARS ET DE LA VICTOIRE
Omer-Talon dc Paris.
Charles IIiant de Vitré de Eelléme.
OMER-TALON dansera.
Acteurs de la TRAdÉDiE.
AMULIUS, Roy d'Albe, usurpateur.
Jacques-François Des Vaulx de Levaré.
NUMITOR, frère aîné d'AMULIUS, dépouillé de ses États.
François Redouan de Chûlons-sur.
Marne.
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TATIUS, Prince des Sabins, rival de ROMULUS. Guillaume Joi.Y DE Fleury de P(iris.
FAUSTULE, Pasteur, père putatif de ROMULUS et de REMUS.
Louis DE Chalorigny de Paris.
VENULEIA, fille d'AMULIUS.
René-Nicolas de Fleury de Paris.
ROMULUS, petit-fils de NUMITOR.
Jean-Baptiste-Henry de Fleury de Paris.
REMUS, frère de ROMULUS.
Guillaume Thomier de Paris.
METHIUS, ami de ROMULUS.
Jean-François Le Roy de Paris.
FABIUS, Prince allié de ROMULUS.
Pierre de la Marche de Paris.
CLUSIUS, Prince allié de ROMULUS.
Philippe Sauvage de Paris.
FULVIUS, Prince allié de ROMULUS.
Mathieu Goutix de Caen.
Le même sujet, Romulus, inspira une autre tragédie qui fut, représentée pour la distribution des prix du collège d'HAKCouisT, le 28 juillet 1088.
La scène est dans un bois, près d'Albe.
Acteurs du prologue.
GÉNIES DE MARS ET DE LA VICTOIRE
Jean-Claude-François Forget de Paris.
Jean-Baptiste Dreux de Paris.
Florimond-Charles Langlois de Paris.
Louis DE Beysne de Paris.
Acteurs de la pièce.
NUMITOR, frère d'AMULIUS.
Fi-ançois-Desiandes n'HouviLLE de Chartres.
AMULIUS, usurpateur du trône d'Albe.
Nicolas-Charles Daussart de Paris.
ÉRIXÈNE, fllle d'AMULIUS.
Pierre Rioult-Deuïlly de Paris.
ROMULUS, petit-fils de NUMITOR.
Guillaume Joly de Fleury de Paris.
REMUS, frère de ROMULUS.
Omer-Talon de Paris.
TATIUS, roi des Sabins.
Jean-Claude Forget de Paris.
FAUSTULE, berger.
Charles-François Perrault de Paris.
ACCIE, nourrice de ROMULUS.
Jean-Baptiste Dreux de Paris.
METIUS, ami de ROMULUS.
Jean-Claude-François Forget de Paris.
FABIUS, allié de ROMULUS Nicolas-Alexandre Gabia des Combes .... de Paris.
CLUSIUS, allié de ROMULUS.
Louis DE Beysne. de Pa^-is.
LA PAIX
François-Olivier de Cuville de Paris.
Acteurs de la Tragédie.
La scène est à Reblatha, au camp du roy d' Assyrie.
SEDECIAS, Roy de Juda.
Rodolphe Chambon de Marseille.
NABUCHODONOSOR. Roy d'Assyrie.
Louis-Hiacinthe de la Croix de Narbonne.
OSIAS, flls de Sedecias.
Philippe-Charles d'Éthampes [sic], chevalier de Malthe de Paris.
MISAEL, second flls de Sedecias.
François-Olivier de Cuville de Paris.
JOSIAS, prince du sang de Sedecias.
Jean-Baptiste Le Duc de Paris.
SACRA, Pontife.
Mathieu l'Ami {sic) de Paris.
AREMANT, généralissime de l'armée de NABUCHODO- NOSOR.
Jean La Boule de Baionne.
NABUSARDAN, général de l'armée de NABUCHODO- NOSOR.
François Le Charier de Paris.
ARIOC, capitaine des gardes de NABUCHODONOSOR. Jean de Launoy de Coutances.
ZACHUR, ami d'AREMANT.
Henri-Noël de la Noue de Vannes.
JOAS
TragéiHe tirée de l'Ecritnve Sainte
sera représentée au collège d'HARfouRT pour la distribution
des Prix, le mardi dix-huitième août 17 IG,
à une heure après-midi.
Acteurs du prologue.
PHILOROM.EUS.
Nicolas-René Barrière de la Motte .... de Paris.
EULALUS. Louis-Nicolas Rocher de Paris.
CHRYSIPPUS.
Pierre-Claude Amant-Douté d'Issoudun.
Acteurs de la tr.\gédie.
JOAS, Roi deJuda, fils d'OCHOSlAS.
Jeau-Louis Portail de Léry de Paris.
ACHAB, frère d'ATHALIE.
Antoine-Louis Portail de Vaudreuii de Paris.
JOAD, autrement JOIADA, grand prêtre.
Nicolas-François Briquet de Paris.
ELIÊZEB, prince et contîdent du grand prêtre. Pierre-Claude Amant-Douté d'Issoudun.
ZACHARIE, fils du grand prêtre.
Pierre-Jérôme de la Marteliere de Paris.
ABNER, un des principaux officiers du roi. François Aufrye de Rouen.
MATH AN, grand sacrificateur de BAAL.
Alexandre Larrard de Bourdeaux.
NABAL, confident et favori d'ACHAB.
Louis-Nicolas Rocher de Paris.
AZARIAS, chef des lévites.
Nicolas-René Barrière de la Motte .... de Paris.
G2 - ABSALON
Tragédie tirée de l'Ecriture Sainte
qui sera représentée sur le théâtre du collège (I'Harcourt.
avec les iutermèdes en musique,
pour la Distribution des Prix du samedi 21 août 1723.
Acteurs.
DAVID, Roi d'Israël.
Henri d'Iîekbigny de Thibouville de Paris.
ABSALON, flls de David.
Antoine-François de Pardaillax de Gondrin . de Versailles.
SADOC, grand prêtre.
Thomas Boutix de Diencourt de Paris.
PHILOXÈNE, prince syrien, ami d'ABSALON.
Jean-Charles de Bonnevie de Paris.
JOAB, général des armées.
Eustache-Pierre Meunier de Paris.
ARCHITOPHEL, ministre de DAVID, confident d'ABSALON. Guillaume-François Perigon de Paris.
CISAY, ministre de DAVID.
Gaspard Vidaud d'Anthon de Grenoble.
ZAMRI, confident d"ARCHITOPHEL Pierre-Armand d'Herrigny de Paris.
MACHIR, officier de DAVID.
Nicolas BouTiN de Paulmery de Paris.
GARDES
Pierre-Armand D'HERBIGNY ouvrira le théâtre par un discours au roi; Pierre-Antoiue d'HERBIGNY et BOUTIN DE POMMERY diront le prologue ; Eustache MEUNIER dira l'épilogue et Thomas BOUTIN DE DIENCOURT fera le compliment pour la distribution des prix.
La scène est auprès des murs de Manheim, dans la tente de David.
Un ballet, dont les livrels étaient également imprimés, et où l'on retrouve la plupart do nosélèves-aclenrs, servait d'intermède à chacune de ces représenlalions solennelles.
Édit du Recteur relativement à la nomination du principal du collège d'Harcourt 1 1602-25 avril).
(Voir chapitre V, p. 261.)
Viso libello supplice a M. Johanne Leprieur, collegii llarcuriani bursario nobis porrecto, qiio poslul.ibal ut non liceret dicli collegii provisori priniariuni inslituere inconsiillis btirsariis ; inspeclis praedicli collegii statiilis, variis codicilils, examinatis ralionibus a prœdicto Leprieur et provisore propositis, et andiîis Academiœ cen.soribus: nos. Yvo Herbin, Academiae Parisiensis rcclor, statuinuis, de ipsiiis Leprieur consensii, juxta prœdicti collegii stalula et consuetudines, ut bujus collegii provlsor de primatu collegii llarcuriani disponal, coniinunicato consiiio cuni priore ejusdeni collegii. Actiini in gymnasio Plessaeo, die '25^ Apriiis, anno 1602.
Vente d'un terrain faite au cardinal de Richelieu par le collège d'Harcourt pour la reconstruction du collège du Trésorier (26 mars 1639).
(Voir chapitre V, p. 29o.)
MM. les recteur, doyens, procureurs et autres officiers et suppôts de l'Université de Paris, assemblez en la salle du collège de IIak- COUR, pour plusieurs et diverses alVaires de la dite Lniversité, lecture leur ayant esté l'aile d'une délibération signée par les y dénommez et commençant en celte l'orme : » Ce jourd'lmy mardy. 15« mars 1639, P. Padet. licencié en théologie et provi.seur du collège d'IlARCOUR, fondé en l'Liniversité de l'aris, rue de la Harpe; Nicolas Quintaine, bachelier en théologie et prieur: Jacques du Chevreul, bachelier en théologie, principal et procureur; J. Gue non, licencié en théologie; P. Picard, ])rofesseur en /i" ; L. Picquelin, bachelier en théologie; Noël Lebel ; J. Trotin, professeur en 5'-; Guill. Desaubris, professeur eu 6' ; P. Lebourg, bachelier en théologie et professeur en rbélorit|ue ; René Robeville, bachelier en théologie et recteur de l'Lniversité ; Thomas Fortin et Jacques Quintaine, principal des boursiers, grammairiens et artistes; tous boursiers théologiens dudit collège de Harcolr, assemblez en la salle dudit collège au son de la cloche et manière ac-
coustiiinéc pour traiter les affaires diidit collège; après qu'il a esté exposé par ledit proviseur, que le plan attenant le collège des 'l'un l'.soRi EUS, qui leur aiipartient et qui consiste en 62 toises, !) pieds, el un vieux bastimenl, ainsi qu'il appert par la visite et rapport qu'en ont fait Ch. Gazeau, maistre maçon, et J. Duqué, maistro charpentier, estait nécessaire pour ayder au restablissenient el remplacement dudil collège des Tiirésoriers, à raison de la rue qu'on y fait pour aller à la place de devant l'église de Sorbonne, et que pour ce faire, Algr l'éminentissime cardinal duc de Richelieu leur en faisoit offrir loOOO liv.; par un commun consentement ont accepté la dite offre de 13 000 liv., qui seront utilement emjtloyées à acquitter une partie des rentes dont le collège est redevable pour plusieurs acquisitions et maisons faites de nouveau ; et tous en particulier et en général ont déclaré qu'ils estaient bien aises de pouvoir en ceste occasion tesmoigner qu'ils sont les très humbles et très obéissants serviteurs de son Éminence ; et les dits proviseur, prieur et principal ont esté chargés d'en faire faire le contrat avec les solemnitez requises, soubs le bon plaisir de TUniversilé et aucthorité.. .. »
Lettre inédite de Racine à Robert d'Andilly, publiée par M. Gazier, maître de conférences à la Sorbonne, dans la Revue internationale de renseignement, du 15 juin 1888.
(Voir chapitre V, p. 309.)
« De Paris, ce 26" janvier 1659.
«... il faut, monsieur, que je vous fasse part des belles choses que nous vîmes et que nous entendîmes hier à Saint-Louis, M. du Fossé et moi. Nous yarriveinies justement comme on y allait commencer le catéchisme. Il y avait un très grand nombre de gens ; nous fûmes néanmoins assez bien placés. Le mal est qu'il nous en a coulé à chacun un sou marqué pour des chaises. Il y avait de grands préparatifs, un .lésus dans la crèche, des Anges, des Bergers et des [nnocenis. Aussi nous vîmes bien que ce catéchisme était un de leurs plus solennels; c'était même l'anniversaire de celui dont on leur parla l'année passée dans la X'' lettre provinciale '. Ils n'en
1. C'est XYi^' qu'il faut lire. 'Voici les propres termes de Pascal : « N'est-ce pas ce que vous dites dans vos livres, dans vos entretiens, dans vos catéchismes, comme vous fîtes encore les fêtes de Noël à Saint-Louis, en demandant à une de vos petites bergères : « Pour
sont pas devenus plus sages, car vous allez voir qu'ils oui fait incomparablement plus de sottises en celui-ci qu'en Taulre. \)('s que le Père fut entré, il demanda beaucoup d'attention à ses auditeurs, leur faisant entendre que tout ce qui s'allait dire n'tMait pas seulement poiu' des enfants, mais pour les personnes même les plus âgées et les plus savantes. D'abord il (it paraître des Anges qui annoncèrent que le Sauveur de tous les hommes était né. vVprès, les Bergers lui rendirent leurs hommages. Ensuite l'Empereur parla ainsi à l'Impératrice' : « Puisque ces petits Innocents furent les u premiers, après les anges et les pasteurs, qui honorèrent la crèche « du Sauveur de tous les hommes, il est bien jusie (|ue ceux qui les >( représentent icilui viennent maintenant reniire leurs hommages. (I Oue vous en semble, ma chère sœur? » L'Impératrice répondit « que cela était bien juste, en effet, mais qu'il fallait, outre cela, que, comme les premiers avaient sauvé cet ;idorable Sauveur en se laissant égorger pour lui, ceux-ci, au contraire, l'adorassent en le vengeant de ses ennemis, et en étoullant ce monstre pernicieux et celle damnai)le doctrine qui n'en faisait qu'un demi-sauveur. Le Père trouva cette comparaison bien juste. C'est pourquoi, comme rim|)ératrice ne se faisait pas entendre à son gré, il répéta lui-même à haute voix et avec ses gestes ordinaires ce qu'elle avait dit. Ensuite l'Empereur témoigna qu'il approuvait fort ce discours de sa chère sœur, et il parla ainsi : « Allons donc, petits Innocents, ar- « mez-vous, venez combattre les ennemis de Jésus, j'entends ces « nouveaux hérétiques de notre temps dont l'erreur n'en veut faire <( que la moitié d'un sauveur : donnez à ce monstre autant de (( coups qu'il a de lèles'^, et délivrez-en la crèche de Jésus. «
Aussitôt ou vit mouler sur des bancs ces valeureux ciiampions qui étaient au nombre de cinq, trois garçons et deux filles. Le premier coup qu'ils donnèrent i)orlait ainsi ^ : « 0 Jésus, l'aimable et « charitable Sauveur, failes-nous accomplir vos saints commande- (( menls, qui nous sont toujours possibles par voire grâce qui ne (' nous manque jamais. » — « Fort bien, dit le Père, car nous
« qui est venu Jésus-Christ, ma fille ? — Pour tous les hommes, mon « Père. — Eh quoi ! ma fille, vous u'êtes doue pas de ces nouveaux ce hérétiques qui disent qu'il n'est venu que pour les prédestinés ? » Les enfants vous croient là-dessus et plusieurs autres aussi.... »
1. h'e7n}3ereur. V itnpératrice , et plus loin la surintendunle, dont il est question dans cette lettre, étaient des dignitaires du catécliisme choisis parmi les enfants les plus méritants. Aujourd'hui encore on leur donne les noms à' intendant et intendante.
2. Le monstre avait cinq tètes corn'S|jon(lant aux cinq propositions tirées du livre de V Augustitms de Jansénius et condamnées par le pape.
3. Les enfants avaient chacun une èpée portant l'écriteau sur lequel se trouvait l'invocation qu'ils récitaient.
(I autres catholiques nous soutenons que ces commandements sont " toujours possibles, et que la grâce ne nous manque jamais, au « lieu que les ennemis de Jésus disent que les uns sont impossibles, « et que l'autre nous manque. »
« Je ne me souviens pas bien en quels termes (?tait conçu le second coup, car je fus diverti de mon allcntion par l'arrivée d'un rère qui nous pensa faire peidre haleine à force de rire, tant son visage avait l'air d'un véritable Escobar , mais je fus un badin', je perdis sans doute quelque chose de bon.
M Voici le troisième : « 0 Jésus, l'aimable et charitable Sauveur, « dont les petites mains et les petits pieds seront un jour attachés <' sur la croix pour le salut de tous les hommes, remplissez-nous « de votre amour. « Le Père fit son commentaire là-dessus et dit tout ce qu'ils ont coutume de dire sur ce sujet. Une des filles porla
ainsi la quatrième botte : « 0 Jésus, etc qui ne voulez damner
(I personne, appliquez sur nous le mérite de votre sang précieux, « afin que nous entrions avec vous dans voire paradis. » Le Père lit de grandes exclamations en disant : « Non, non, cet aimable <i .Sauveur ne veut damner personne et au contraire ses ennemis <i disent (|u'il en a créé plusieurs pour les damner ; mais cela est (I seulement possible à penser. Allons, Henriette, courage, ma (ille! « un cinquième coup d'épée sur ce monstre, il n'en peut plus, vous l'achèverez, iienrielte donc .s'exprima ainsi : « 0 Jésus, etc., qui « êtes mort non seulement pour les Juifs qui vous ont crucifié, mais K même pour vos ennemis, pour ces malheureux hérétiques de « notre temps, convertissez-les, je vous en prie, et fiutes-les renon- « ccr à leurs détestables erreur.s. » — « 0 la belle prière! s'écria- « t-il, ô que voilà qui est beau! répétez, ma fille, et que tout le « monde vous entende. i>
« Enfin il répéla aussi lui-même, et fit faire la conclusion de tous ces discours par la surintendante; mais elle ne dit que les mêmes choses que les premières. Le Père parla encore beaucoup sur ce sujet, et vint ensuite à la distribution des prix. Il leur donna un livre dont ils faisaient grand cas ; au moins il était bien relié. « En « voici le titre, dit-il, la science des sciences, ou méthode pour ap- « prendre à bien mourir. Pères, donnez ce livre à vos enfants, » maris à vos fenuues, maîtres, donnez-le à vos valets, sinon aux « ctrennes, au moins à la foire de sainl Germain. La mort va parie tout, c'est pourquoi il faut avoir ce livre partout. Car vous verrez » de pauvres valets qui sont à l'article de la mort, lié bien! le <i prêtre leur apportera les sacrements; mais croyez-vous qu'il (c veuille demeurer auprès d'eux? Oh ! qu'il n'a garde! Vous n'avez « donc qu'à prendre ce livre et faire faire un acte de résignation H qui est dedans à vos garçons^, et ils seront infailliblement sau- " vés. »
DES ANCIENS STATUTS
DU COLLÈGE D'HARCOURT
Au commenceueiit du WHl siècle.
(Voir chapitre VI, p. 340.)
Arrest de la Cour du Parlement, contenant règlement général pour la conduite, discipline et administration du Collège dHarcourt, à la date du 27 juin 1703 '.
La Cour ordonne, après le rapport fait par Edme Pirot, docteur en théologie de la Maison de Surbonne, chancelier de l'Église et Université de Paris, et Edme Pourchot, ancien Recteur de l'Université et professeur en philosophie au collège Mazarik, de leur visite faite au collège dHARCoiRT au mois de décennbre 170!, en présence d'Antoine Portail, conseiller, et de Charles Barrin de la Galissonniére, doyen des substituts du Procureur général :
« Que les qualitez et fonctions de Proviseur et de Principal dudit collège d'HARcouRT seront et demeureront perpétuellement unies et inséparables, pour estre exercées par un seul, sans néanmoins que celuy qui remplira lesdites places puisse prétendre estre en droit de recevoir la somme de trois cents livres par cliacun an en ladite qualité de Principal, ainsi qn'il s'est pratiqué depuis quelque temps dans ledit Collège, mais seulement jouir des privilèges et prérogatives attachés à la qualité de l'iiiicipal, conformément aux statuts de l'Université.
1. Archiv. de rUuiv. Bib. de la Sorb. carton 17, liasse 111, collège d'HAKCOUKT, n» S.
Que le Proviseur choisira un Sous-Principal à sa volonté, qu'il pourra destituer do la même manière, et qui ne dépendra que deluy.
Qae le Proviseur et Principal tiendra seul les Pensionnaires comme clief du Collège.
Qu'il jouira du legs porté par le testament dudit Padet, évalué à la somme de neuf mille sept cent trente-sept livres, en donnant par luy bonne el suffisante caution de rendre ladite somme en deniers ou en meubles et ustensiles de pareille valeur à son successeur.
Qu'il nourrira les Régens suivant l'usage du Collège d'HARcouRT, et les statuts de l'Université. Pourra néanmoins, en cas que l'économie devienne trop faible pour y suffire, se retirer par devers la Cour pour y estrc pourvu ainsi qu'il appartiendra.
Que leilit Proviseur sera tenu de payer par chacun an à la Communauté des Boursiers pour le loyer des bâtiments de l'enceinte intérieure du Collège, telle qu'elle est à présent, la somme de deux mil livres, et, en cas qu'il se trouve avoir payé une moindre somme depuis le temps qu'il exerce ladite fonction de Proviseur jusqu'à présent, il sera tenu de payer incessamment le surplus jusqu'à concurrence de ladite somme de deux mil livres, le tout sans préjudice des actions et prétentions desdits Boursiers contre la succession de maître Jean le François, ci-devant Proviseur dudit Collège, tant pour les loyers desdits bâtiments qu'il n'a payez que sur le pied de douze cens livres par chacun an, que pour la restitution de la somme de trois cens livres qu'il a receiie annuellement sur les revenus de la communauté desdits Boursiers en qualité de Principal, ensemble pour raison de l'em- [irunt fait par ledit Le François de la somme de soixante-dixsept mil livres pour la réiection des maisons apparlenant audit Collège, et spécialement pour la construction du nouveau bâtiment étant sur la rue de la HarjJC, et de l'emploi desdits deniers, même pour la prétendue dissipation des meubles de l'Infirmerie léguez par ledit Padet, pour raison de quoy lesdits Boursiers se pourvoiront ainsi ([u'ils aviseront bon estre, défenses au contraire.
Que la Communauté des Proviseur, Prieur et Boursiers de la première fondation subsistera en telle sorte qu'il y aura toujours douze Boursiers-Théologiens, dans le nombre desquels il y en aura nécessairement deux du diocèse de Coutance, deux du Diocèse de Bayeux, deux du Diocèse d'Évreux et deux du Diocèse de Rouen, auxquels huit Boursiers seulement appartiendra le droit d'élire le Proviseur; et à l'égard des quatre autres, ils seront choisis indiR'éremmont de tout pays : sera néaiunoins permis audit Proviseur d'admettre au nombre desdils quaire Boursiers-Théologiens les Boursiers fondés par lesdits Michel Pèlerin, Rouxel et Quintaine, desquels il sera fait mention cy-apres, le tout jiar provision seulement et jusques à ce que les revenus dudit Collège soient augmentez.
Que lesdits Boursiers-Tliéologiens clironl un Prieur et un Procureur, conforménienL aux anciens Statuts dudit ColIè2;e, comme aussi qu'il sera choisi parmi eux un Bibliotiiécaire en exécution de la fondation dudit Padet.
A l'égard des Boursiers-Artistes ou Grammairiens de ladite première fondation qui devraient estre au nombre de vingt-luiit, ils demeureront réduits comme ils sont au nombre de dix, et ce pareillement par provision seulement, et jusqu'à ce que les revenus dudit Collège soient suffisants pour en entretenir un plus grand nombre, desquels dix Boursiers-Artistes il en sera pris deux de chacun des quatre Diocèses susdits, et deux indifTéremment de toute autre nation.
Qu'il y aura toujours dans ledit Collège un Principal desdits Boursiers-Artistes, conformément ausdits Statuts du Collège.
Et(|uantà ce qui concerne les autres Boursiers établis depuis la première fondation, le nombre de ceux qui ont été fondés par Messire Jean Boucard, Evesque d'Avranches, demeurera aussi réduit par provision à celuy des trois Boursiers-Artistes, desquels il y en aura un nommé par le Chapitre d'Avranches, un par les Trésoriers de l'Eglise de Saint-Lo, et le troisième par les héritiers du Fondateur s'il s'en trouve, et à leur défaut par le Chapitre d'Avranches et lesdits Trésoriers de l'Église de Saint-Lo, tour à tour.
Semblablement le nombre des Boursiers des fondations de Messire GeofiFroy-Herbert, Evesque de Coutances et de Godefroy Herbert, Seigneurde Breau et d'Imberville, sera réduit à quatre, par pro\ision seulement, entre lesquels il y en aura deux qui seront nommez par le Chapitre de l'Eglise Cathédrale de Coutances, et deux par la famille des Fondateurs, s'il en reste, sinon la nomination appartiendra entièrement audit Chapitre de Coutances.
Pareillement la fondation dudit Jean Michel, Chancelier de l'Église de Coutances demeurera réduite à un seul, lequel sera nommé par les héritiers dudit Fondateur pour jouir des droits et émoluments des Boursiers-Artiens et Grammairiens, depuis la plus basse classe jusqu'à la fin de son cours de Pnilo.sophie, et de ceux des Théologiens (à l'exception du droit d'élire le Proviseur) si-tost qu'il sera en estât d'être admis au nombre desdits Boursiers-Théologiens.
Les bourses fondées par lesdits Le Rouxel, Pèlerin, Quintaine et Noël subsisteront en leur entier, conformément aux intentions du Fondateur.
La fondation d'une bourse faite par le nommé Guion Gervais sera pareillement exécutée, si mieux n'aime ledit Collège rendre et restituer aux héritiers dudit Fondateur la somme de douze cent soixante-dix-sept livres neuf sols trois deniers receus desdits héritiers, en exécution de ladite fondation.
Nul ne pourra être admis au nombre des Boursiers-Théologiens, si ce n'est pour étudier en Théologie jusqu'au Doctorat inclusive-
ment, ainsi qu'il sera dit cy-après; sans qu'aucuns de ceux qui seront receus au nombre desdils Tliéoloe;iens puisse avoir plus de trois cens livres de revenu, tant en patrimoine qu'en Bénéfices, et semblablement ceux qui auront plus de cent cinquante livres de rente, tant en [lalrimoine qu'en Bénéfices, ne pourront être receus au nombre des Boursiers-Artistes, autrement les bourses des uns et des autres seront déclarées vacantes de plein droit, ce qui aura lieu pareillement en cas que les Théologiens acquièrent plus de trois cens livres, et les Artistes plus de cent cinquante livres de rente pendant qu'ils tiendront leurs bourses, le tout conformément aux lettres patentes données en explication des anciens Statuts de 1665, régistrées en la Cour le 7 septembre 1675.
Ordonne que tous les Boursiers-Théologiens, y compris celui fondé par ledit Robert Pèlerin, recevront le degré de i\laî(re-ès- Arts pour pouvoir commencer à jouir de leurs bourses, après quoi lesdits Boursiers, ensemble celui de la fondation dudit Robert Pèlerin, lorsqu'il optera d'étudier en Théologie, seront tenus dans quatre ans, à compter du jour qu'ils auront commencé d'étudier en Théologie, soit qu'ils demeurassent alors dans ledit Collège d'IlARcouRT ou ailleurs, et soit qu'ils aient commencé leur cours de Théologie avant que d'estre receus Boursiers-Théologiens audit Collège, ou après y avoir été receus, de supplier en ladite Faculté de Théologie, afin d'être examinez pour recevoir le degré de Bachelier en ladite P'aculté, et dans les six mois suivants ils seront obligés de répondre de Tentative; sinon et à faute de ce faire; et en cas qu'ils laissent passer cinq années entières, à compter du jour qu'ils auront commencé leurs études de Théologie, sans répondre de Tentative, leurs bourses demeureront vacantes de plein droit.
Lesdits Boursiers-Théologiens qui auront receu le degré de Bachelier seront tenus d'entrer dans la prochaine Licence et un an après ladite licence achevée, de recevoir le degré de Docteur, sinon et a faute de ce faire dans ledit temps et iceluy passé leursdites Bourses demeureront pareillement vacantes de plein droit, sans qu'en aucun cas et sous quelque prétexte que ce soit ils puissent conserver leursdites Bourses, et demeurer dans ledit Collège en qualité de Boursiers plus de trois mois après qu'ils auront pris le degré de Docteur dans les temps cy-dessus marquez. Le mesme sera observé à proportion par le Boursier de la fondation dudit Pèlerin, pour obtenir le bonnet de Docteur en Médecine, suivant les Statuts et l'usage de l'Université, lorsque ledit Boursier aura opté d'étudier en Médecine suivant la faculté à lui accordée par ladite fondation.
Rt iitiendu (]ue les nommez Desauthieux, Polynier, Esnault, Villiers, Dubourg, Adam et Juestz n'ont point satisfait aux conditions cy-dessus |)rescrites, conformément aux Statuts du Collège et aux Lettres patentes de 1665, déclare leurs bourses va-
cantes, et en conséquence ordonne que ledif Proviseur sera tenu d'y pourvoir incessamment.
Les Boursiers-Artistes ne pourront conserver leurs Bourses et demeurer dans le Collè.uc en qualité de Boursiers-Artistes, plus de trois mois après avoir achevé leurs cours de Philosopliie, et sera ledit Proviseur tenu d'y pourvoir après ledit temps, ou d'avertir les présentateurs d'y nommer sous les peines cy-aprés portées.
La Manse de chacun des Boursiers-Théologiens, à l'exception de ceux qui sont de la fondation desdits Rouxel, Pèlerin et Quintaine, demeurera fixée par provision à la somme de cinquante livres par chacune année, laquelle sera payée auxdits Boursiers par le Procureur du Collège.
Le Proviseur recevra double iManse, suivant l'usage.
Plus, il sera payé annuellement par ledit Procureur auxdits Boursiers-Théologiens la somme de six cens livres de rente à eux léguée par ledit Fortin, laquelle sera partagée entr'eux par égale portion.
La Manse de chaque Boursier-Artiste sera de quatorze sols par semaine, faisant en tout la somme de trente-six livres dix sols par chacun an.
Le Boursier fondé par ledit Pèlerin recevra le double de ladite Manse, et de plus treize livres par chacun an, ou cinq sols par chacune semaine, ainsi qu'il est porté par ses titres.
Celuy de la fondation dudit Le Rouxel recevra cent quarante livres.
Et celui de la fondation dudit Quintaine recevra cent vingtcinq livres par chacune année.
Outre ladite Manse de chacun des Boursiers-Artistes, il sera donné annuellement par le Procureur du Collège à leur communauté la somme de trois cens livres, léguée par ledit Padet, pour le sel, bois, chandelles et autres nécessitez de ladite Communauté, et sera ladite somme payée d'avance et de quartier en quartier.
Plus, sera aus>i donné |)ar chacun an, par ledit Procureur à ladite Communauté des Boursiers-Artistes, la somme de cens livres léguée par le^lit Fortin pour estre employée selon la prudence du Proviseur et du Princi|)al des Boursiers-Artistes, à leur acheter des livres, plumes, pa[)icrs et écritoires dont ils auront besoin.
Sera tenu ledit Collège de faire incessamment un fond de la somme de dix-huit cens livres provenant tant du legs de mil livres porté parle testament dudit Desauberis, professeur audit Collège, que de la somme de trois cens livres pour laquelle la vaisselle dudit Desauberis, léguée pareillement auxdits Boursiers- Artistes, a été vendue; ensemble de celle de cinq cens livres à eux léguée par ledit Denis, aussi Professeur audit Collège, toutes lesquelles sommes ont éti' employées au profit dudit (Collège, tant en bâtiments qu'en payement de dettes: et cefiendant ledit Collège en jiayera la rente, montant à quatre-vingt-dix livres par
chacun an à la Communauté desdits Boursiers-Artistes, laquelle somme sera employée tant à l'entretien de leur linge, vaisselle, et autres ustensiles de cuisine, (}u'aux menues réparations des logements par eux habitez et autres nécessitez.
Seront, en outre, les arrérages rie la rente léguée auxdits Boursiers-Artistes par ledit Thomas Fortin, montant ensemble à la somme de huit cens livres, employées tant à acheter le linge et vaisselle de cuisine, dont Icsdits Boursiers-Artistes ont actuellement besoin, qu'à faire carreler leursdits logements, et à refaire les portes, fenêtres et châssis qui peuvent y manquer.
Et, en cas que les affaires du Collège, devenant meilleures, le nombre des Boursiers-.\rtistes soit augmenté, leurs logements seront augmentez à proportion et rétablis comme ils étaient autrefois.
Les Boursiers-Artistes partageront avec les Théologiens et le Proviseur la somme de dix livres pour chacun des Obils fondez dans la Chapelle du Collège, en telle sorte, néanmoins, que la distribution de chacun des Boursiers-Théologiens soit double de celle de chacun des Artistes, et celle dudit Proviseur double de celle de chacun desdits Boursiers-Théologiens.
Le Proviseur donnera des Provisions scellées du sceau du Collège à tous les Boursiers, même à ceux qui sont déjà receus dans ledit Collège et qui n'en ont point, lesquelles seront transcrites dans le Registre de la Communauté qui sera entre les mains du Prieur, sans que le Procureur dudit Collège puisse payer valablement lesdits Bour:?iers que sur le vu desdiles Provisions, dont il sera tenu de faire mention dans la première quittance qu'il en retirera, et si aucun Boursier se trouve avoir joui de la Bourse, au delà du temps ci-dessus marqué, ledit Proviseur sera tenu, conformément à l'Article LXI des Statuts de la Faculté des Arts, de restituer de ses propres deniers à la Communauté la valeur des fruits et émoluments qui auront esté injustement perçus par sa faute, pour n'avoir pas iiourvu à ladite bourse, ou pour avoir négligé de faire savoir aux Présentateurs qu'ils eussent à y nommer.
Si lesdits Présentateurs, après avoir esté dûement avertis de nommer sont en demeure de le faire au delà du temps porté jiar les fondations desdites Bourses, ou au delà de six mois à l'égard des fondations ou le temps de pourvoir aux Bourses vacantes n'est pas marqué, le revenu de ladite bourse tournera au profit de la Communanté : mais si lesdits Présentateurs préviennent ledit temps, ledit revenu sera donné au Boursier nommé, et sera au surplus l'article VIII des Statuts du Collège, concernant la présentation, exécuté selon sa forme et teneur.
Les Boursiers des fondations desdils Michel, Le Rouxel, Pèlerin et Quintaine seront reçus de plein droit et sans nouvelles Provisions au nombre des Boursiers-Théologiens, après (ju'ils auront fait leur cours de Philosophie et qu'ils auront acquis le degré
de Maître-ès-Arts, et ils jouiront des droits et distributions des autres Boursiers, sans néanmoins qu'ils puissent participer au droit d'élire le Proviseur, et à la charire que les Boursiers fondés par lesdits Le Rouxel, Pèlerin et Quintaine continueront de recevoir la Manse qu'ils prenaient auparavant en qualité de Boursiers-Artistes, sans aucune augmentation.
Et à l'égard du Boursier fondé par ledit Michel, il suivra en toutes choses Testât des Boursiers-Artistes pendant qu'il étudiera dans la Faculté des Arts, et l'état des Boursiers-Tliéologiens pendant qu'il étudiera en Théologie, à l'exception, néanmoins, du droit d'élire le Proviseur, comme il a été dit cy-dessus.
Le Prieur des Boursiers-Théologiens sera élu chaque année, au jour de saint Luc, conformément à l'article LXXIII des Statuts du Collège.
Le Proviseur assemblera tous les lundis, à une heure convenable, les Prieur, Procureur, et Boursiers-Théologiens, pour traiter des affaires de la Communauté dans une salle qui sera destinée à ces sortes d'asseniblées, et il conclura à la pluralité des suffrages qu'il laissera entièrement libres.
Le Prieur présidera auxdiles assemblées en l'absence dudit Proviseur, et il conclura comme luy à la pluralité des suffrages.
Il tiendra le Registre des délibérations, dans lequel il écrira fidèlenient ce qui aura été résolu par la Communauté ou par le plus grand nombre, et au commencement de chaque assemblée, il relira toujours le résultat de la précédente, qui sera signé alors par le Proviseur, le Prieur, le Procureur et les deux plus anciens Boursiers.
Ledit Prieur présidera pareillement aux conférences de Théologie, qui se feront chaque semaine dans la même salle d'assemblée, et où chacun des Boursiers répondra à son tour.
Il marquera au commencement de chaque mois les jours des Obils.
Il aura soin que la rente de cent livres par chacun an, donnée à la Chapelle par ledit Thomas Fortin, soit employée utilement, tant pour acheter et blanchir le linge de ladite Chapelle que pour les cierges, les bougies, le pain à consacrer et les autres choses nécessaires.
Enfin il satisfera à tous les devoirs prescrits par les Statuts, et pour son honoraire, il recevra par chacun an la somme de soixante livres des mains du Procureur du Collège.
Ledit Procureur sera pareillement élu tous les ans, quatre jours après le Prieur, suivant l'article LXXVI des Statuts du Collège.
Il ne fera aucun marché ni convention concernant ledit Collège, sans avoir le consentement par écrit de la Communauté, lequel sera transcrit dans le Livre des délibérations.
Il rendra ses comptes au moins une fois l'an, le vingt-un décembre, jour de saint Thomas, Apôtre.
Et quinze jours avant la reddition desdits comptes, il en fera
faire deux copies, outre celle que ledit Procureur aura par devers luy, desquelles il en donnera une au Proviseur, et l'antre aux Prieur et Boursiers, afin qu'ils aient le temps de les examiner, si bon leur semble, avant que le com|)le soil présenté.
Après la reddition desdils comptes, il sera mis dans les Arcliives une des copies desdits comptes, signée parla Communauté, et communiquée aux trois Approbateurs marqués dans ledit article LXIX des Statuts du Collège ; l'autre sera doimée au nouveau Procureur en charge, et le rendant compte gardera la sienne par-devcrs luy pour sa décharge, laquelle sera aussi signée par toute la Compagnie, ou par le plus grand nombre.
Ledit Procureur retiendra tant pour son honoraire, que pour les ports de lettres, et autres menus frais, la somme de cinquante livres par chacun an, sans qu'à l'avenir il puisse jouir des prétendus droits allouez depuis quelques années aux Procureurs pour l'audition des comptes, pour la collation après les comptes, pour la signature des Baux, et autres de quelque nature qu'ils puissent eslre.
L'élection du Bibliothécaire se fera en la manière portée par le Testament dudil Padet.
Il aura une chambre auprès de la Bibliothèque, si faire se peut.
Il tiendra ladite Bibliothèque ouverte pour les Régens et Boursiers-Théologiens du Collège, aux jours et aux heures qui seront réglées par le Proviseur, et même à d'autres jours et heures, en cas de besoins particuliers, et si ledit Proviseur le juge ainsi à propos.
Il se chargera des Livres dont il sera fait deux catalogues, l'un desquels sera mis dans les Archives, et l'autre dans la Bibliothèque.
Le Proviseur et le Prieur visiteront de temps en temps ladite Bibliothèque pour voir si les Livres ne se dissipent point, et s'ils sont en bon estai, et ils s'en feront rendre un compte exact par le Bibliothécaire, en présence de toute la Communauté, au moins une fois chaque année, suivant l'article LXXXII des Statuts du Collège et ledit Bibliothécaire recevra pour son honoraire par chacun an la somme de soixante livres, léguée par ledit Padet.
Le Princi|)al des Boursiers-Artistes sera élu conformément à l'article LXXX des Statuts du Collège, et attendu que la place est actuellement vacante, il sera incessamment procédé à ladite élection. Pourra ledit Principal des Artistes estre choisi dans le nombre des Boursiers-Théologiens, s'il s'en trouve parmi eux qui aient les qualitez nécessaires pour remplir ledit emj)loi, auquel cas il continuera de jouir des émoluments de sa Bourse, tant et si longtemps qu'il ])onrra demeurer Boursier.
Ledit Principal des Boursiers-Artistes veillera continuellement sur leur conduite et sur leurs études, dont il leur fera rendre raison au moins tous les samedis de chaque semaine.
11 les instruira des premiers éléments de la doctrine chrétienne,
leur fera faire les prières en commun le matin et le soir, et celles qui leur sont prescrites à la fin du repas, pour le Roy, et pour leurs bienfaiteurs, et s'appliquera à faire en sorte qu'ils s'acquittent de tous leurs devoirs d'étude et de religion avec l'assiduité et la modestie convenables.
11 rendra compte, tous les vendredis de la recette et dépense de la Communauté desdits Boursiers-Artistes, au Proviseur, au Prieur, et à ceux des Boursiers-Tlu;ologiens qui voudront l'entendre, et il en tiendra registre dont il fera un double, qui sera examiné au jour que le Procureur des Boursiers-Théologiens rendra compte de sa gestion pour avoir sa décharge de toute la Communauté, laquelle fera donner par chacun an, audit Principal des Boursiers-Artiste*, la somme de cent livres à lui laissée expressément par ledit Fortin, par contrat en forme de transaction du deux septembre mil six cent soixanle-dix-sept, et outre ladite somme, il recevra encore, tous les ans, pareille somme de cent livres, sur les biens laissés par ledit Padet, et suivant son intention, marquée par son Testament.
Les Boursiers-Théologiens, qui ne sont pas de la Communauté des Pensionnaires, prendront leurs repas dans ladite Communauté des Boursiers-Artistes, et auront part au legs de trois cents livres par an fait par ledit Pierre Padet, pour les menues nécessitez de la Communauté des Artistes, suivant l'intention dudit Testateur. Mais en ce cas, lesdils Boursiers-Théologiens tiendront une conduite sage et régulière, en sorte que le Princii)al des Boursiers- Artistes n'ait aucun sujet de s'en plaindre, à peine d'être privez de leurs distributions, ce qui dépendra de la prudence du Proviseur.
Le Chapelain dudit Collège sera choisi par préférence entre les Boursiers-Théologiens, s'il se trouve parmi eux un sujet qui soit Prestre, et digne d'exercer ledit emploi; il célébrera la Messe tous les jours, et le Procureur du Collège lui payera, suivant l'usage, la somme de deux cents livres par chacun an.
Le Sous-Principal sera chargé de célébrer une Messe basse les jours de Dimanche et Fête à une heure commode, pour ceux qui ne peuvent pas assistera la grande Messe dudit Collège, en exécution de la fondation dudit Padet de l'an l64o.
Si le Principal des Boursiers-Artistes est Prêtre, il sera chargé de l'exécution de la fondation faite par ledit Thomas Fortin, d'une Messe basse tous les jours de l'année, auquel cas il recevra la somme de deux cens livres par an attachée a ladite fondation, et en cas que ledit Principal des Boursiers-Artistes ne soit pas Prestre, ou qu'il ne veuille pas se charger d'acquitter ladite fondation, elle sera acquittée parle Sous-Principal, et, à son défaut, par un des Boursiers-Théologiens, s'il y en a qui soient Prestres, préférablement à tous autres, et en cas que le Sous-Principal soit chargé de célébrer ladite Messe basse fondée par letiit Fortin, le Proviseur dira ou fera dire par un des Boursiers, s'il s'en trouve
en estai de le faire, celle qui a été fondée pour les Dimanches el Fêtes, par ledit Padet.
Le Proviseur el Principal aura soin que la prière se fasse en commun pour les Pensionnaires, et que le Principal des Boursiers-Artistes la fasse pareiilemenl pour les Boursiers-Artisles, le malin et le soir à des iieures convenables, suivant l'usage de l'Université.
Il donnera ordre, tous les jours d'exercice, que des deux Messes dont le Collège est chargé, savoir celle de la première fondation et celle de la fondation dudit Fortin, il y en ait une célébrée le malin avant l'entrée des Classes, en faveur de ceux qui ne peuvent pas l'entendre dans un autre temps, et l'autre à la sortie des classes, à laquelle assisteront les Maislres et les Ecoliers.
A l'égard des jours de Dimanches et P'estes, il chanlera ou fera chanter, par le Chapelain, la grande Messe à l'heure ordinaire, où se trouveront les Maistres, les Pensionnaires et tous les Boursiers. Lesdils Boursiers, tant Théologiens qu'Artistes, seront tenus d'y assister en habit clérical, s'ils sont Clercs, et de servir à la célébration de l'ofïice divin, soit par le chant, soit en faisant les fonctions de leur Ordre, ce qui aura pareillement lieu pour l'Office des Ves|)res, les jours de Dimanches et Festes ordinaires; pour celui des Matines les jours de Festes solennelles, el pour celui de Vigiles des Morts, les jours ù'Obits.
Le Proviseur fera des insiructions Chrestiennes dans la Chapelle au moins tous les Dimanches pour les Pensionnaires et les Boursiers.
Il choisira d'autres jours el heures commodes pour faire aussi des instructions Chrestiennes aux domestiques du Collège, ou de ceux qui y demeurent, ce qu'il sera tenu de faire au moins une fois chaque semaine, el en cas qu'il ne puisse pas toujours s'acquitter de ce devoir par luy-même, il le fera remplir par le Sous- Principal ou par quelqu'aulre Ecclésiastique, et il se fera rendre compte de la manière dont le Sous-Principal ou l'Ecclésiastique par lui commis s'en seront acquilez.
Ledit Proviseur aura attention dans le choix des Professeurs, non seulement à la doctrine et à la capacité, mais encore à la religion el aux mœurs, sans qu'il puisse faire aucune convention avec eux par billets ou autrement, et au surplus ledit Proviseur se conformera à leur égard aux Statuts de l'Université, Arrêts et Règlements de la Cour.
Il visitera souvent les Classes, et assemblera lesdits Professeurs au moins une fois le mois, pour prendre avec eux les mesures nécessaires et les moyens convenal;iles pour procurer l'avancement des jeunes gens dont l'inslruclion leur est confiée.
Il tiendra paieillemont la main à ce que les Ecoliers soient élevés dans la piété aussi bien, et encore plus que dans l'élude des sciences humaines, et ])0ur cet effet il recommandera que le samedi ou tel autre jour de la semaine qu'il jugera convenable.
on lasse le Catéchisme, surtout dans les basses classes, et que les Ecoliers ne passent jamais un jour sans apprendre par mémoire une ou deux maximes de l'Ecriture Sainte, suivant l'esprit des Statuts de la Faculté des Arts, et l'usage de quehiues Collèiies de l'Université, lesquelles maximes pourront servir pour mériter le prix de mémoire à la distribution générale des prix.
Les Professeurs ne se contenteront pas de s'acquitter de leur devoir, en ce qui regarde l'instruction des Ecoliers, ils s'appliqueront encore à aider le Proviseur et Principal à maintenir la discipline, et ils lui rendront l'honneur, le respect et l'obéissance qui lui sont dûs en qualité de Chef du Collège.
Le Sous-Principal visitera pareillement les Classes, se trouvera dans la Cour, à l'entrée et à la sortie des Ecoliers, empêchera qu'ils ne s'échappent pendant le temps des leçons, et les contiendra dans leur devoir.
Et pour ses soins et outre les avantages que lui fera le Proviseur et Principal, il recevra du Procureur de la Communauté des Boursiers la somme de cent livres annuellement pour satisfaire à l'intention dudit Padet, marquée dans son testament; et pour suivre en tout l'esprit du testateur, il sera pris sur le revenu dudit Collège et payé par le Procureur, ce qui conviendra en temps et lieu pour les chaires des Professeurs, les bancs des Ecolier» et les réparations des classes.
Les clefs de la porte du Collège seront remises tous les soirs par le Portier entre les mains du Proviseur et Principal à l'heure marquée par les Statuts de l'Université; et s'il y a quelque porte secrète qui donne entrée dans le Collège, elle sera incessamment murée, comme contraire au bon ordre et à l'exacte discipline.
Il sera incessamment procédé à l'inventaire des titres concernant le Collège, lesquels seront mis en ordre dans une armoire qui sera placée dans la salle destinée aux assemblées de la Communauté des Boursiers-Théologiens, et ladite armoire sera fermée au moins de trois clefs, dont il y en aura une entre les mains du Proviseur, une autre entre les mains du Prieur, et une autre entre les mains du Procureur.
Ordonne que le Procureur aura soin de faire imprimer aux dépens du Collège les anciens Statuts dudit Collège, les Lettres patentes de I66i), ensemble le présent Arrêt, pour en être donné un exemplaire à chacun des Boursiers, et il en sera fait lecture au moins deux fois l'année, suivant l'article LXXXIII des anciens Statuts, en présence des Boursiers-Théologiens et Artistes qui seront assemblez à cet effet; et seront au surplus les Statuts généraux de l'Université, les Statuts particuliers dudit Collège, les Arrêts et Bèglements de la Cour exécutez selon leur forme et teneur, dans tous les cas non exprimez dans le présent Règlement. Fait en Parlement le vingt-septième juin mil se[)tcent trois.
Signé: DONGOIS.
VINUM BURGUNDUM
(Voir chapitre VI, p. 351.)
TESTA, Burgundo gravidam liquore Quam locus circumvolat, et nitenii Sanitas vultu rubicunda, et insons RisLis, Amorque :
Te canam fandi celebrem magistram.
Tu potes tardos homines docere, Improbus quos vix labor eruditas Fingat ad artes.
Te fugit nigrà truculenta fronte Cura. Quos urgens rigidis Egestas Obligat vinclis, tua, vi potente, Pocula solvunt.
Anxio surgit cibus apparatu; Docta sed frustra manus élaborât Splendidis dulcem dapibus saporem, Ni cornes adsis.
Nam suum Rhemi licet usque Bacchum Jactitent; œstu petulans jocoso Hic quidem fervet cyathis, et aura Limpidus acri.
Vellicat nares avidas; venenum At latet; multos faciès fefellit.
Hic tamen mensam modico secundam Munere spargat.
Tu senum nutrix querulos benigno Lacté titillas refovesque alumnos.
Ut valens per te redit in caduca Membra juventa !
Vatis efFœtam malè si reliquit Igneus mentem calor, atque vena Ingenî, dives modo quœ fluebat, Si pigra torpet :
Tu Caballino melior fluento Suscitas Musam residem, et vigentes
Spiritus, grandique pares cothurno Fortior afflas.
Quid ciet dirum tuba rauca bellum ?
Plus scyphi prosunt. Férus inde miles Hauriat robur : peritura siccus Vix trahit arma.
Sed datum Marti satis est cruento.
Aptior ludis simul et choreis Evoca lentam, bona Testa, fausto Nectare pacem.
Nunc béant unctas tua dona cœnas.
Mox et in pagis resupina pubes Tœdium belli tibi tradet amplis Mergere trullis.
Noxio lasdat stomacum Lyœo Prfela quem passim subigunt, racemus ; Hic gravet nervos, caput angat ille Perfidus hospes :
Tu subis nervis capitique sana ; Nec levât tristes medicina morbos, Ut latex pellit tuus, innocentis Filius uvcC.
Somnus aversâ fugitivus alà Nil preces curât levis obstinatas :
Fuderis rorem, revolabit imbre Udus amico.
At verecundi violare leges Liberi nobis scelus esto; teque Speret haud œquam tua qui protervè Munera tractât.
Perge vitali, pia Testa, succo Principis corpus vegetum tueri, Salva quo salvo benè temnat omnes
Gallia casus.
Vina sic, quce fert ubicumque tellus, Victa décédant tibi, regia;que Audias mensas decus, et salutis Optima custos.
Benignus Grenan, BurgunduSj
Humanitatis professer in Harcurio.
CAMPANIA VINDIGATA
SlVE LAUS VlNI ReMENSIS A POETA BuRGUNDO ELEGANTER QUIDEM. SED IMMERITO CULPATI.
Hue te, Remensi nata solo, tui Poscunt honores, nobilis Amphora :
Adesto ; Campanoque vires Adde novas animosa Vati.
Men' gratus error ludit, an intimis Gliscens medullis insinuât calor;
Venisque conceptus sonantes
Se liquor in numéros resolvit?
Quantilmi superbas Vitis, humi licet Prorepat, anteït fructibus arbores ;
Tantùm, orbe quas toto premuntur,
Vina super generosiora Remense surgit. Cedite Massica Cantata Flacco Silleriis ; neque
Chic remixtum certet audax
Collibus Aïacis Falernum.
Cernis micanti concolor ut vitro Latex in auras, gemmeus aspici,
Scintillet exultim ; utque dulces
Naribus illecebras propinet Succi latentis proditor halitus; Ut spuma motu lactea turbido
Crystallinum blando repente
Cum fremitu reparet nitorem ? Non hcEC inerti, non malè fervido Sapore peccant pocula : nectare
Tam blandiuntur delicato,
Quam liquido placuère vultu.
Non hœc, malignus quidlibet obstrepat Livor, nocentes dissimulant dolos
Leni veneno. Vina certant
Ingenuos retinere Gentis Campana mores. Non stomacho movent iEgro tumultum; non gravidum caput
Fuligine infestant opacà :
Didita sed facili per omnes
Flexus meatu, nec mala renibus Tristis relinquunt semina calculi ;
Nec pœnitendà segniores
ArticLilos hebetant podagrà.
Ergo ut secundis (parcere nam decet Raro liquori) se comitem addidit
Mensis renidens Testa ; frontem,
Arbitra Ifetitias, resolvit Austeriorum. Tune cyathos juvat Siccare molles : Tune hilaris jocos
Conviva fundit libérales ;
Tune procul alterius valere Viles Lyaei relliquias jubet Fastidiosus. Non méritas tamen
Burgunda laudes invidebo
Testa tibi ; modo, te secundâ, Regnet Remensis. Tu reficis gravi Exsucca morbo corpora; languido
Tu rore solaris caducam
Mitior et refoves Senectam.
Nam quod severas eluis efficax Curas : quod addis robora militi :
Hoc et popinis hausta passim
Vappa sibi decus arrogabit.
Vos, ô Britanni, (fœdera nunc sinunt Incœpta Pacis) dissociabilem
Tranate pontum. Quid cruento
Perdere opes juvat usque Marte ?
Lœtis Remensem quàm satius fuit Stipare Bacchum navibus : et domum
Auferre funestis trophœis
Exuvias pretiosiores !
At, qui procaci carminé munera Campana vellit, Neustriasco miser
Limo, vel acri fece guttur
Yvriaci recreet rubelli.
Offerebat Givitati Remensi, Carolus Coffin Remensis,
Humanitatis Professer in Collegio Dormauo-Bellovaco.
[Anno Domini, m dcc xii.)
AD CLARISSIMUM VIRUM
GUIDONEM-CRESSENTIUM FAGON
Régis a Secretioribus Consiliis, Archiatrorum
comitem, ut suam burgundo vino pr^stantiam adversus
Campanum Vinum ASSERAT.
Summe Pœoniee Magister artis, Gui se Gallia tota débet, ex quo Rex débet vegetam tibi salutem; Burgundus tibi supplicem libellum Hue affert Bromius. Vides ut olli Se summittere, turgidosque fasces, Rhemensis neget arroganter Uva.
Illam compta cohors beatulorum Stipant; hanc miserè colunt, in unâ Defixi faciunt beatitates.
Illam praeterea ferociorem Reddunt commoda non putanda parvi, Si se contineat : color vel ipso Pellucens mage, puriorque vitro ; Subtilis sapor, et vibrante flammâ Obtusum licet, atque iners palatum Efficax pupugisse : odorque, qualem Quisquis nare semel bibat sagaci, Illum combibat usque et usque odorem ; Nec se sit potis abstinere ab illo.
Hase tôt commoda non putanda parvi Rivalem faciunt ferociorem.
Hinc inversa scyphis tumet, fremitque ; Spumasque agglomérat furore mixtas, ^stuans, levis, inquies, proterva.
Quin et exacuit fero liquore Vatem in nos animosior; sonantes Imo se in numéros loquax resolvit :
Ut, Testam indocilis pati tôt annos Mensarum dominam elegantiorum, Testam deprimeret procax, novamque Fronti splendidulœ adderet coronam.
Et jam turgida futili triumpho, Cuppis luxurians in ebriosis, Gemmarum segetem micantiorum Per convivia la^tiora jactat.
Jam caput sibi, quotquot orbe toto Nascuntur, generosiora vina Inclinare latex jubet tyrannus.
Nil posthac tibi proderit, Falernum, Magnus quod fidicen lyrae Latinee Te plectro haud imitabili sacravit, Et latè dédit imperare vinis.
En sceptrum Uva tibi rapit superba; Rex olim, imperio novi PoetEe Nunc plebecula vilis, hanc adoras.
Nil nostro quoque proderit Lyceo Quod dulci utile mitior maritat.
Ipse et Silleriae jubetur Uvae, Mensarum dominam elegantiorum, Pronam advolvere, subditamque Testam.
Quid ? vultu ille nitens benigniori, An sub limpidulô colore mendax Celât toxica; blandiensque tortor, Mordaci stomachum exedit veneno ?
Anne adultérât impios liquores Calculus cornes, et cornes podagra :
Turba et fertilis innatat malorum ?
Rivalem exprimat hase imago Vitem.
Ergo, Pceonia; Magister artis, Burgundus tibi se, suosque honores Commendat Bromius, rogatque contra Audaces numéros, modosque, largce Quos vix pulmo animae capax anhelet ; Contra et delicias beatulorum Ut linguam sibi commodes patronam, Compescasque animos ferocis Uvœ.
Hoc se jure suo rogare censet, Si lenis tibi semper, atque faustus Aspersit calices modestiores :
Si judex satis indicavit usus, Rivalem ut bonitatc vincit Uvam.
Quanquàm, te modérante, sanitatem
Régis si fovet innocente succo ;
Régis, cujus adhuc virens senectus
Integrœ nihil invidet juventœ :
Quid grandes numéros, modosve curet?
Quid fastum metuat beatulorum,
Et fastidia delicatulorum ?
Hoc erit titulo satis beatus.
Benignus Grenan, Burgundus, professer humanitatis in Harcurio.
I. — RECAPITULATION DU REVENU ANNUEL
Provenant des donations faites en faveur des boursiers du Collège d'HARCocRT; sans y comprendre le loyer des bâtiments de l'enceinte intérieure de ce Collège, ny le revenu de la Communauté des Pensionnaires.
(Voir chapitre VI. p. 336.)
1511 Ancien domaine du Collège 5 794 » »
1416 Rente sur le Chapitre de Notre Dame
DE Paris 5 8 9
1461 Maisons données par Catherine d'Alen-
çoN 2776 » »
1505 Maison donnée par un Proviseur. . . 500 »
1509 Fief donné par un jfi'É/^yî^e DE Coutance. 900 «
1523 Maisons bâties vis-à-vis la Place de
IL — RECAPITULATION DES DONATIONS
Faites aux boursiers dont les fonds sont aliénés à cause des bâtiments (lu Collège.
1515 Rente de 250 1. donnée par les Fondateurs, dont le fond est 5000 » y>
1517 Fief de Gigermont, vendu du temps de M^ Pierre Padet, Proviseur^ . . .
1584 Six cents florins d'or, donnés par M^ Jean Boutin, Proviseur, lesquels valent suivant noire monnoie. . . . 6 000 » »
A reporter. . . 11000 » »
1. On peut voir le prix de cette vente dans les comptes rendus depuis 1621.
Report. . . 11000
1416 Mille neuf cent qualre-vingl-qiiatorze écus d'or à la couronne, donnés par M^ Thomas de Saim-Pierre, Proviseur, valans de la monnoie qui a cours présentement' 18879
1416 Six cens livres encore données par le
même Thomas de Saim-Pierre. . , 600
1621 Meubles et vaisselle d'argent donnés par M^ Georges Turgot
1633 etc. Fondations faites par M" Jean
Rouxel 10800
1657 Émoluments de la Communauté des
pensionnaires 4 500
1638 Autres émoluments provenus de la
Communauté des pensionnaires. . . 0300
1638 Fondalion de M*" François Coulart. . 1200
1643 Fondation de Julien le Fauconnier. . 800
1644 Fondation de M*"' Rorert et Nicolas
PÈLERIN
1644 Fondation de M" Pierre Richer, Docteur en médecine 648
1646 Vente de la terre d'iMBERviLLE 26 000 1.
dont ont été aliénées 20500
1648 Fondation de M*" Jacques DU Chevreuil. 6 750
1649 Prix de la vente du fief de Rafouel du
temps de M*" Pierre Padet 9000
1649 Donation de M'^ Pierre Padet 16000
1649 Autre donation de M« Pierre Padet. .. 10000
1650 Fondalion de M' Nicolas Quintaine. . 5 900
1657 Donation de M'^ Pierre Padet 8 000
1665 Fondation de M^ Pierre Padet. . . . 37 655
A reporter. .'. 174487 » »
1. L'évaluation de ces florins et écns d'or à !a couronne est confirmée au Traité des Monnaies de France anciennes et nouvelles, fait par le sieur Le Blanc, imprimé à Paris chez Boudot, en 1690.)
Report. . . 174487 1668 Fondation de W Guillaume des Au-
BERLS 1 175
1677 Fondation de ]\P Thomas Fortln, Proviseur 6 H 35
1679 Fondation de Guion Gervais 1 277
1681 Donation de M'^ Jean Denys 1700
1683 Rachat de rente donnée aux boursiers
par M*" Thomas Fortin 2300
1691 Fondation de M' Louis Noël 3400
Total 245474 >> »
Par l'état de ces biens il paroist que les boursiers du Collège d'HARCOURT jouissent de 12600 1. de revenu, en ce non compris le loyer des bâtiments de l'intérieur du Collège, qui doit être au moins de tiOOO 1. par chacun an, ce qui composeroit un revenu annuel de
Il paroist par ce même état, qu'il y a eu 245 4:74 1. des biens donnés au profit des boursiers, avec plusieurs autres biens dont on ne peut faire l'estimation à présent, qui ont été aliénés à cause de la construction des bâtiments du Collège, outre et par dessus les 6 496 1.
19 s. 9 d. de rente annuelle, dont la communauté des boursiers est chargée : de sorte qu'il est évident par ce qu'on vient d'exposer, et par le Mémoire particulier des emprunts qui ont été faits à cause de l'intérieur du Collège, que les bâtiments de l'enceinte intérieure de ce même Collège, et la plus grande partie du fonds sur lequel ils sont construits, coûtent prés de 500 000 livi-es aux boursiers.
RÈGLEMENT DU COLLÈGE D'HARCOURT
(Document inédit. — Voir chapitre VI, p. 370 st suiv.)
SERVANDA A CONVICTORIBUS HARGURIANIS PRAECIPUE CIRGA REM DIVINAM.
Singulis diebus Dominicis et Feslis, atque etiam qiiando vacant scholae, horâ 7^ malutinâ surgunl è lecto convictores. Paulopost, date signe, Deum precantur parlter in eodem loco. Horâ "i^ cum
Tnediâ in Sacellum se conferunl, quà par est pietate et modesliâ sacris intersunt.
Peractâ re divinâ (auditâ diebus dominicis concione sacra post Evangelium) lempus conceditur sumendo jentaculo et relaxandis animis donec liora décima dederit. Tune liorâ decimâ receptui canitur. Ante horam duodecimam, nempe liorâ undecimâ cum tribus quadrantibus, signum datur ad prandium ; post prandium recreantur aninii, usque ad sesquihoram pomeridianam quâ datur si.^num ad preccs vesperlinas Ecclesiae; quibus absolutis convictor quilibet in Muséum se recipit operam studiis navaturus; aestate, nempe à Paschate (aut circiter) ad Idus Septembris. Per reliquum anni tempus post vesperas genio indulgent usque ad 4^'" lioram cum dimidia, dominicis et feslis, at usque ad 4»'" tantum aliis diebus cessationis à scholis : postea student usque ad coenam. Horâ 4=* cum mediâ, dato signo, in aulam divertunt omnes ad mercndam; tuni genio, ut par est, indulgent usque dum ad cœnam (horâ 7^ cum quadrante) aère campano agilato vocenlur, Cœnati animum relaxant donec horâ 8^ cum tribus quadranlibus receptui canatur.
Diebus non festis, seu quibus collegium frequenlatur : convietores surgunt hora G-' matutina. Dehinc elapsâ horae 4» parte simul orant. Post oralionem student usque ad horam 7»™ cum tribus, ut aiunt, quadrantibus..Tum jentaculum sumunt, et omnia sibi comparant necessaria ad excipienda praeceptorum seu professorum praecepla ipsa hora 8^ cum quadrante. Horâ decimâ cum mediâ sciiolà quisque suâ egreditur, in Sacellum modeste se confert sacro ut intersit; post sacrum sua in cubicula recedunt omnes studiis operam daturi.
Singulis hebdomadibus (feriâ 4^ plerumque si post meridiem vacant scholae) post sacrum omnes convictores Christianae Religionis mysteriis imbuunlur; qui nondum ad sacram Eucharistiam sunt admissi doctrinae Cliristianae rudimentis, seorsim ab aliis, informanlur. Tenentur omnes habere Novum J. C. Testamentum, Catechismum, et librum Precum, V g. diurnale Parisiense pro vesperis, et canonem Missae, matutinis horis, prae manibus habendum.
Singulis Sabbatis post sacrum, lectis professorum schedulis, siqui officio per hebdomadam defuerint mulctantur; qui satisfecerunt remunerantur.
Kalendis Octobris vel 6» aut b° aut etiam 4° Nonas Octobris (modo sit dies Lunae aut Martis vel etiam Mercurii) horâ octavâ cum mediâ matulinâ canlatur hymnus Vcni crcator et iVlissa de SpirituSancto rilu solemni majore. Post Missam jentaculum sumunt convictores. Horâ circiler 10» habentur orationes.
Postridic frequentantur scholae, sed mane usque ad horam 10=*'° tantum. Sero usque ad 5="" horam hàc hebdomadâ solâ. Item his tribus aut quatuor diebus scliolas ingrediuntur horâ 3^ pomeridiana cum quadrante ut aestate fieri solet. Sequenti vero hebdo-
madâ ingrediuntur horâ 2''' ciim quadrante iisque ad diem Lunae propiorem diei lo^^ Marlis; qiia quiilem die inlraiiLiir in scliolas liora 3'» cum quadrante. Feria 6'' (ï^eu die Veneris) qiiae prima occiirril posl iiislaiirationein scliolarum, sacra concio horâ 4'' nomcridianà cum niedià hahetur in Sacello, omnibus iiiai,nio"silenlio audienlibus sacrum oralorem. Deinde exlerni domum, conviclores in cubiculo se reci|)iunl quà decel modestiâ et i^ravitale.
Sabbato sequenli vacant scliolae. Hora 2-' pomeridiana receptui signum dalur. Exinde, quisque conscienliae suae vulncra et labes proprio sacerdoli patefacere satagit in saccllo. Horâ (i'^ cum quadrante omnes vesperlinis Ecclesiae precibus intersunt. Dominicâ seq. celebratur Missa hora 8'» cum mediâ matutina.
Die 18 Octobris, in festo S. Lucae, iiorà ipsà il-' cum média cantalur Veni creator et celebratur Missa de feslo ritu solemni minore ad inslaurationem studiorum theologicorum et ad eleclionem diiinissimi Prioris utriusque domus Harcurianae; 2' oratio de S'o-Hermelando, S-'" de S'^-Spiritu. Si sit Dominicâ transferatur feslum S. Lucae ; die Lunae celebratur Missa voliva de S*° Spirilu. Die 23' Octobris, in festo S. Romani Rhotomagensium Archiepiscopi, et Venerandae Normannorum Nationis Patroni secundarii, celebralis pridie horâ 1-' pomeridiana vesperis, celebratur Missa ritu solemni majore horâ ipsâ 10-'. Gui non intersunt conviclores, quia horâ !■'■ cum quadrante interfuerunt privato sacro. — Post Missam solemnem unus è tribulibus venerandae nationis dicil orationeni panegyricam S'» Romano.
Die 30 Octobris (vel 29. si dies 30 sit Dominicâ). paulo ante 4^'" horam. vesperae, deinde habetur sacra concio. Pridie festi Omnium Sanctorum vacant scliolae. Ex aulâ recedunt omnes discipuli horâ 2" pomeridiana, ut peccatorum sordes sacramonto confessionis expiari curent. Vesperae liorâ 6=^ cum quadrante deinde com[)leloria decantantur.
Die <•' Novembris. in festo Omnium Sanctorum. sallem ipsâ horâ 6^ matutina cantantur Nocturni cum Laudibus. Horâ 8'^ cum mediâ. vel (si peccalorum exomologeses adhuc fiant) horâ 9' sacrum solemne absque concione sacra, eliamsi Dominicâ occurret. Horâ sesquiprimâ pomeridiana vespertinae Ecclesiae preces de omnibus S. S. deinde et vesperae pro Defnnctis, postea completorium dicuntur conlinenter. Hodie ab Aulâ recedere non jubenlur discipuli. modo hodiernis Christianae pietalis ofiiciis rite perfuncli sint. Ipsâ horâ 5-' cum dimidiâ serotinâ cantantur Nocturni et Laudes pro Defnnctis.
Die 2=» Novembris, in commemoratione omnium fidelium Dcfunclorum, surgunt conviclores horâ ?■' matutina, et horâ 8-' 1 psalinis ■poenitentiàlibus recitatis, celebratur Missa major post(iuam cantatur i^ Libéra cum omnibus versibus, deinde psalmus De prufuiïdis.
Pridie festi conceptionis B. M. V. vesperae horâ C-' ferè cum mediâ serotinâ. In festo Missa hora 7=> cum medià.
Praevigilio Natalis Domini paulo ante i'^"" horam vespertinam habeliir sacra concio ; et vacant scliolae usqiie ad cliem 29 (ioccMiibris exclusive.
Viuilid I\atalis Domini. horâ sesquipiimâ pomerirliana canlaiiliir vespei'ae, deinde receptui canitur, et liorà circiter 3=* dato siiino in SacclUim modeste et puo ordine redeiint conviclores peccata sua apud Sacerdolem pro[H-iiim depositiiri. Hora 7^ Compleloriiim: hora 9" inclioantiir Nociurni : deinde absolutis Nocliirnis inchoalur Missa cpiae dicitur in Galli canlu (modo liora 11-'' cum média delerit). Celebratur ritu solemni minore et post Laudes absolulas, leclum petit quisque jejuuus.
Die Natalis Domini, liorâ 8» malutina surgunt omnes. Horâ 8-' cum medià celebratur citrà cantum Missa quae dicitur in Aiirora, cui intersunt ex devotione plurimi, et horà 9» Missa 3" celebratur ritu annuali; et Sanctissimo Cliristi corpore pascuntur ii quibus pasci datum est. Re divinà peractà, nemo ab honeslâ oblectatione arceatur, iiisi quem diei tanta solemintas in ofïicio suc continere nequiverit. Vesperae liorâ sesquiprimà pomeridiana; horâ 6^ cum m.ediâ Complctorium deinde canlalur; ad Salulem vespertinam Pi \'erbum, hymnus Christe Rednnptor è Nocturno ^ Notam fecit Dnus, oratio festi, Ant. Aima cum f et oratione Domine. Snlvum ^ ter., cum ^' el oratione pro Rege.
Pridie Circiimcisionis et Epiphaniae et Sancti Hilarii hora 6^ et quadrante vesperae.
Die Purificationis B. M. V. Missa horâ 8-' cum mediâ nec tardiùs adsunt convictores habentes prae manibus cereos, quos offerunt dum fit oblatio; (pridie festi serotinis horis aut non frequenlantur scholae, aut iiora 3^ cum média clauduntur, ut detur tempus peccata deposiluris. Vesperas hora 6^ cum quadrante).
Feriantur ab studiis Magistri et Discipuli die %8^ Januarii Divo Carolo Magno sacra.
FESTA MOBILIA
Ferla 5» seu die Jovis ante Quinquagesimam non frequenlantur scholae post meridiem. Horâ G'^ vigiliae solemnes pro Defuncto 0. Radulpho d'Harcour. orat. Deus qui infer. et Deus vcniae ; et Fideliam. Die Veiieris sequenti, horà 10» Missa Solemnis, in quâ canlatur Prosa et cost Missami^ Libcra cum wmcoVcni crcator,elc.
Sabliato ante Dominicam Quinquagesimae post meridiem non frequenlantur scholae nec diebus Lunae et Marlis post Quinquagesimam nec sequenti die Mercurii quae dicilur leria i^ Cinerum rnatulinis iioris lantum. Qua quidem die, manè 8» tantummodo horâ pulsalur ad excilandinn a(ihuc dormitantes discipulos. Horâ 9" cum mediâ recilantur in Sacello psalmi poenitcntialcs ; fit benedictio et impositio cinerum, et cantatur Missa absque Vesperis, nisi die sequenti officium fiât de S. Mathia.
Die Veneris ante Doniinicani l^»"» Qiiaclr<i2;esimae serotinis lioris habetiir sacra concio. Sabbalo seqiienli, non frequentaiiUii' scliolae, ut unustiiiisque lact;i, dicta, co.uilala, pracloriiiissa per dicm recognoscal ; el iiorâ i^ pomeridianâ et sctinoiitibus peccata confitealiir Sacerdoli. — Vesperao horà circitcr XI-'.
Dominica 1^. Quadragesima horà 8-' circilor, Rcs divina fil, concio iiabelur, sed brevissima.
Diebus Martis, Jovis et Sabbali hebdomadae S'^" Qiiadragesimae vacant sciiolae post meridiem tanlùm. Singniis diebus Marlis et Jovis per quadragesima m tribus quaih-anlibus anto linein scliolarum catechizantur Juniores.
Sabbato anic Doininicani Palmarum, iiorà circitor 2'^ post meridiem usque ad 7^™ plures adsunt Sacraiiicnti poeniteiitiac ministri in Saceilo ad excipiendns poenitentium conl'essiones. etc., sic diebus Mercurii, Jovis, Veneris pro pueris, et Sabbati hebdomadae sequentis, et Sabljato in albis.
Dominica Pahnarum, horà 8" matutinà Benedictio aquae lustraiis et palmarum. deinde Processio (auhim circameundo). Nulla post Evangelium homelia habelur ; inlra Missarum solemnia officium Tenebrarum, seu Vigiliarum et Laudum pro Iriduo ante Pasoha solemniter cantatur feriis 4^*, 3*'', et 6=» horà i" cum dimidiâ serotinâ. •
Feria 5-'' IMajoris hebdomadae horà 9^ cum medià iMissa solemnis celebratur post recitatos psalmos poenitentiae. Post Missam vesperae. Horà 4=^ vespertinâ lavatur altare seu hipides altarium lavantur.
Hoc biduo post meridiem audiuntur a Sacerdotibus confessiones eorum qui hoc anno Eucharisliam percepturi non sont. Ilodie serotinâ horà 9=' coram S. S. Eucharistiae omnes unius ore orant. postea discedunt. Magistri vicissim pernoclant.
Feria 6=^ Parasceve Domini, horà 8^ concio sacra de Christi Passione; deinde cantantur lectiones, tractus, Passio, moriiliones et orationes. Tum fit adoratio crucis : postea celebratur Missa ex praesanctificalis, vesperae dicuntur absque cantu, et proinde absque impositione Antiplionarum ante psalmos. Horà circiter 2'^ receptui signum datur, et puerorum confessiones audiuntur, ut heri.
Sabbato sancto horà 9^» cum medià, dura cantantur Litaniae, ignis benedicitur in vestibule Sacelli ; postea benedicitur cereus Paschalis, tum leguntur Prophetiae, denique Sacra fiunt.
Sero iiorà T'"» Completorium. Non dicilur Ant. Ref/ina. |liorà circiter S-'^ex aulà recedilur.]
Duiniiiica licxurrcctionis. Nocturnum i|»sà horà ()■' inalutina vel 5-' horà cum medià, deinde Laudes. Horà 8^» cum mediâ fit as[)ersio aquae lustralis, deinde sacrum solemne. Soquitur communio Paschalis. Vesperae integrae horà sesquiprimà iiomcridiaiià, deinde concio sacra (si quae habenda sil) habelur. Horà (i» cum medià Completorium. deliinc Salus vespertinâ, ut nolatur in graduali.
Horâ solilâ receptiii signum dalur, si nulla post vesperas sil haliiia sarra concio.
In Iranslalio le 6" Nicolai et feriis San-Dionysiacis pro pere- Uiiiiaiilibiis missa liora 5='.
Poslridie Iraiislalionis S. Nicolai et feriarum San-Dionysiacarum indiclarum (Lenilit), maiie liora una solilo lardius surgunt conviclores.
Prae vigiliâ Peiitecostes sacra concio paulo ante horam 5^"" vespertinam.
Priilie Peiitecosles vacant scholae (ante Missam qiiae diritur ciim cantu liora 7*^ cum média cantatur Vem creaior). Horâ 2" pomeiidiana, receptui canitur, et peccata Sacerdolibus apeniHilui'. Horâ b-'' cum quadranle dicunlur vesperae et completoriiim.
Ipso die, liorâ 5"^ cum mediâ matutina Nocturnum et Laudes; hora S" cum mediâ aspersio aquae lustralis, tum hymiuis Vmi cicalor catilalur et fit tluirifiealio, deinde Mis<a. Horâ '1=' cum média vesperae : tum concio si haberi debeat. Horâ 0=» cum tribus (juadranlibus Complclorium, postea ad Salutem il). Non accepimus (è feria 6») prosa Ve7ii sancte Spiriius è ]Mi«sa jf Emilie Spiritum fuiun et creabuntur, oratio festi. Antiphona Regma cum -ji et oralio Domine Sa/uum. 3.
Fer. 2=1 et 3=> Pentecostes, horâ 7" cum mediâ canfatur hymnus Veni Creator imponente célébrante j^ Emitte. oratio Deus qui hodierna die corda, etc., absque thurificatione. Deinde Missa major ritu duplici majori.
Pridiè Ascensionis Christi et festi Corporis Christi, vesperae primae horâ G^ cum quadranle. Ipso die horâ 7-"^ cum média, id est horâ solilâ, Missa soiemnis.
l'ridie Oclavae Corp. Christi l-"^ vesperae horâ 6^ ferè cum mediâ. Ipsâ die oclavâ, horâ 6=^ malutinâ Socii Harcuriani in cappis thurificantes excipiunt S. S. Sacramenlum à Magislris in theologià rite procedentibus delatum ad mensam ipso in aditu coUegii paralam. Horâ 7-' celebratur missa privata in qua consecraliir hostia solemniter deferenda. Horâ 7* cum medià proceditur aulam aulaeis ornatam circumeundo. Initio ofîertorii, de clero et |)opulo omnes sacris Minislris accensos suos cereos cum donariis offerunt. A célébrante post sumplum preliosum sanguinem consumilur hostia in processione delata, nisi post Missam majorem celcbranda sit privata Missa. Tune vero post majorem Missam celebrans dicto PUiceat dat benedictionem ut notatur in cérémonial!. Hodip, non cantantar vesperae in Sacello quia post meridiem non festivatur.
Prae vigiliâ Assumptionis. B. M. V. habeatur {olim) concio hora
fere 5''' poineridiana. Ipsa vigiliâ vacant scholae. Horâ l-'' pome-
ridiana adsunt convictores vesperis, quae a veneranda natione
cantantur; deinde peccata Saceidotibus in collcgio confilentur.
Ipsâ die Assumptae Virgini sacra, horâ '6^ cum mediâ, Nocturni
dicuntur ciim Laudibiis. Horâ 8^ cnm mediâ celobratnr IMissa major. Ilotâ 10^ ab aulâ recediint omnos propter Missam v(mu'raiidae naiioiiis; scil po?t mcruliein horà !■' in aulani redoundi signum datiir. Vesperae et complctoruim liorâ scsquiprimâ poinoriiiianâ.
Rtieloris discipidi collegium (1713) iicn rre(]iieiilaiU clapso die '13 Augusli; nec humatiistae elapso dio 19"; nec Teiliaiii clapso die 22 aul 27"; nec cœleri elapso die 23 aiil 28" ejusdem merisis Augusli. Semihorâ priiisquani alii disci(iuli exirent, è sciiolâ exierunt non ita pridem Pliysici die 22-'» Juiii, sic Logici die 25, Rhelores die 1» Augusli, Humanislae nonis ejusdem mensis, si eo anno professor bumanitati? tragœdiam insliluebat, secus, idibus ejusdem Augusli eu m cœleris.
Die 25 Augusli celebralur rilu solemni minore Feslum S. Lu- Jovici Régis, Harcurianorum Patron! Secundarii, pridie in vcsperis ^ cantate uUimum è 3° Noct. Die festo, Missa bora solila'.
Die 7^ Septembris intersunt omnes primis vesperis Venerandao Nationis bora I'"" pomeridiana, poslea recedunl et |>eccatorum sordibus confessionis sacramento expiandis vacant. Die 8^ ipso festo horà 8a matutina Missa major.
Die Veneris posl festum Exaltationis S'^« Crnris iSeplend)ri Mense) celebralur anniversarium D. Radulphi d'Harcour. riUi solemni. Pridie borâ G'' vespertinâ vigiliae seu NocUiini eum Laudibus. Ipso die horâ 7-' cum medià Missa solemnis cum prosâ cantatur. Responsorium Libéra cum Veni creator, etc., in M. 3 orationes I" Deus indidgcntiarum... Radulphi sacerdolis, dicitur Prosa, omnes convictores solemni sacro adsnnt-.
1. La grande fête patronale du Collège d'Harcourt et de la Nation de Normandie, était celle de V Immaculée Conception de la Sainte Vierge « feste propre et peculiaire des Normands, » dit du Breid, p. 641 de ses Antiquités de Paris où il donne la curieuse description des cérémonies de cette solennité. (Voir chap. !<''', p. 16.)
2. Comme on le voit par les détails liturgiques assez complets dans lesquels entre ce rèi,dement, il servait tout à la fois de règle pour la discipline scolaire et de cérémotual pour les exercices religieux. Nous croyons aussi qu'il devait être lu publiquement à la Communauté et que le prieur d'HARCOURT était chargé de veiller à son observation.
ANCIENNE UNIVERSITÉ DE PARIS
Reparution des 47 prix d'honneur dislrilniés au Concours général entre les Collèges de Paris, de 1747 à 1795.
COLLÈGE du Plessis-Sorbonne 12
— des Grassins 9
— d'HARCOURT 9
— • de LisiEux 6
— de Louis-le-Grand 4
— de Navarre ."^
— de MoNTAKiu 2
— de Dormans-Beauvais 1
— de Mazarin 1
— du Cardinal-Lemoine 0
— de La Marche 0
On ne cite que deux exemples d'élèves ayant obtenu deux années de suite le prix d'honneur :
,^2^1 de La Harpe, du Collège d'HARcouRX. . ' p.! Noël, du Collège des Grassins.
On cile un seul exemple d'un collège ayant remporté trois années de suite le prix d'honneur, le Collège d'Harcourt, en il(j% 1705 et 17(>4.
NOMINATIONS OBTENUES AU CONCOURS GÉNÉRAL
1° PAR LES ÉLÈVES DE RHÉTORIQUE; 2° PAR QUELQUES ÉLÈVES PARTICULIÈREMENT REMARQUABLES, DE 1747 à 1793*.
1747 Millard (Lambertus).
Eiicoignard (Jacobus-Antonius).
1748 Paà de nouiination.
1. Cette liste est extraite des procès-verbaux de l'UniTersitè. Les noms, en grandes lettres capitales, désignent les prix de discours latin, les autres, en petites capitales, n'indiquent que les prix ordinaires; les letti-es grasses représentent les accessits.
Nous avons pris soin de distinguer par un caractère italique plus fort les lauréats oriLnnaires de la Province de Normandie.
1749 Mauduit (Franciscus), Constant iensis.
1750 AME (Ludovicus), Constantiensis. l'''' prix d'honneur
1751 Michel (Petrus). Conslantiensis. du colloge. Monlieu de l'Arménerie (Joanncs-I'i-ancl;-
Ilervieus). Bajoccnxis.
1752 Pas de nomination.
1753 Seignelay-Colbert-de-Castle-hill, Scotust.
175i SEICxNELAY-COLBERT-DE-CASTLE-IlILL 2'' prix d'iionneur
(Antonius-Joannes), Scotus [vétéran.]. (lu collfi;c.
1755 Famin (Petrus-Nataiis), Parisinut;.
1756 DE LA HARPE (Joanues-Franciscus), Fnri- 3^ prix d'honneur
sinus. du collège.
Le Vacher (Thomas), Ebroïcenais.
Hullot (.Tacobus-Rodolphus) , Ebroïcr.nsis
(Vernonieus).
1757 DE LA HARPE ( J. F.), [vétéran]. 4« prix d'houneur 175S Doucet ( Joannes-Baptista-Nicoiaus-Gaston). du collège.
Parisinns.
Parskval de la Brosse de Briou (Petrus- Carolus), AureUanensis.
Le Jeune (Michael-Nicolaus), Bajocensis.
Du Douyt (Bonaventura), Constantiensis.
De Reversac de Celes de Roquefort (Maria- Emmanuel), Tvlosiinus.
1759 Gallis de Mesnilgrand ( Joannes-Jacobus-
Laurentius-Martinus), Constantiensis .
De Brétignères de Saint-Germain (Anna-
Carolus-Renatus), Parisinus.
Le CROSNiER(Franciscus-Josephus), Abrin-
censis.
Durand (Joannes-Nicolaus), Parisinus.
1760 Thomas (Beruardus-Fredericus), Semu-
rœiis.
Joua (Joannes-Carolus). Ebroïcensis.
GuÉROULT ( Claudius- Petrus - Bernardus ) . Rothoniar/œics.
De Reffuveille (Jacobus-Hyeronimus), Parisinus.
Pavyot de Saint-Aubin (Hector-Nicolaus).
Eothoiiiagœus.
1761 BiNARD (Michael-Andreas-Sylveoter), Con-
stantiensis.
Colonia (Petrus-Josephus), Aquensîs.
Thomas I \eteran.].
De Reffuveille [vétéran.].
Joua, [veter;in.].
De Colins (Heuricus-Joannes-Baptista), Pa-
risinus.
1762 LE TELLIER (Antonius), Ebroïcensis.
BiNARD [vétéran. J.
Dupuis (Carolus-Fi-anciscus), Rothomagen-
sis.
Goudin de la Fontaine (Joannes-Paulus),
Parisimis.
De Montezan (Liulovicus). Lugduncpus.
De Franquières du Châtelet (Laurentius-
Aymond). Gratkenopolitanus.
1763 DUPUIS [vétéran.].
SÉ.7AN (Jacobus), Parisinus.
Le Tellier [vétéran.].
Agter de la Bretonxière (Petrus-Joannes),
Pai-isinus. De Sesmaisons (Claudius-Franciscus-Joan-
nes-Bajitista-Donatianus), Nannetmis.
De Boufflers (Ludovicus-Eduardus), Pari-
siensis.
Boivin de la Martinière (Guilhelmus), Virœus.
1764 AGIER DE LA BRETONNIÉRE [vétéran.]. Eimar (Jacobus-Dominicus), Mhmitensis?
Nau (Joannes-Josepluis), Parisinus.
Lefèvre (Ludovicus-Thomas), Ebroïcensis.
Huet (Marcus-Antonius), Bretolœus.
1765 Truffer (Joannes-Baptista), Constantiensis . Séjan (Albertus). Parisinus.
1766 TRUFFER [vétéran.].
Charpentier de Boisgibault (El'isabeth- Jacobus), Parisinus.
Rey (Paulus-Franciscus-Maria), San-Doviinicanus.
Guyon-Chevalier (Joannes-Maria), Parisinus.
FouUon de Chaintre (Josephus-Petrus-Franciscus).
Guéroult ( Petrus-Antonius-Remigius-Guillelmus), Molhoniagceus.
1767 Guillemain (Jacobus-Carolus), Parisinus. Le Seine (Jacobus), Constantiensis.
Beauvais (Joaunes-Ludovicus), Rothoma-
gœus.
Guyon-Chevalier [vétéran.].
1768 AiBiN (Joannes-Petrus), Melodunensis. Legris (Dionysius-Joannes), Parisinus. Quatremére (Marcus-Stephanus), Parisinus.
De Gouy d'Arsy (Ludovicus-Martha), Pari-
5' prix d'honneur du col]én:e.
6<= prix d'honneur du collège.
Cette année 1763.
sur 17 prix de rhétorique. 11 prix au collège d'Harcourt.
7« prix d'honneur du collèrre.
8" prix d'honneur du collette.
1769 DoNDEAU (Ludovicus-Jacobus), Tiecensis. Aubin [vétéran.].
Herbin (Nicolaus-Josepluis), Parisinus.
De CousSY(Mathui-inus-Cai-olus), Parisiensis.
Deffoux (Antonius), Parisinus.
De Trophime (Trophimus-Gerard ), Londi-
niensjs (vétéran.).
Paris (Ludovicus-Antonius), Purhinus.
1770 Herbin [vétéran.].
De la Fare (.Inna-Henricus-Ludovicus).
Ltwionensh.
Hulin (Mathieus-Stephanus), Abrincensis.
Varignon (Franciscus-Diouysius), Parisinus.
1771 Pas de nomination.
1772 Motel (Gabriel) , Claromontanus-Bello-
vacus.
1773 Gardin (Bernardinus), Constantiensis. Dondeau des Avones (Nicolaus), Trecensis. De Franclieu (Carolus), Parisinus.
1774 Pas de nomination.
1775 Ameline (Carolus-Alexander), Constantien-
sis.
1776 Bernier de Maligny ( Ludovicus-Joachim-
Xaverius), Pictaviensis.
1777 AxQUETiL (Nicolaus-Severinus), Constan-
tiensis.
Le Comte (Joannes-Jacobus), Tolosanus.
De Bras (Joannes-Nicoiaus-Hubertus), Parisinus.
Parize de Hardy (Ludovicus -Maria), Guadalupensis.
Petit (Joannes-Ludovicus-Franciscus-Maria), Rothomagceus.
1778 Gautier (Joannes-Josephus), Parisinus.
Le Cocq (Anna-Francisciis-Michaël ), Constantiensis.
De Bras [vétéran.].
1779 Mayer (Joannes-Andreas), Parisinus.
Guillemin (Joannes-Petrus), Camutensis.
La Plaigne (Blasius), Xemausinus.
1780 Le Pitre (Jacobus-Franciscus).
Daireaux ( Nicolaus- Franciscus - Carolus ),
Constantiensis.
Frestel (Félix), Bajocœus.
1781 Daireaux [vétéran.].
Marigner de LA Creusardière (Augustus- Jacobus), Parisinus,
1782 SuRBLED (Richardus), Virceus.
1782 Jaquin (Carolus-Franciscus-Maria), Martini-
canus.
SicoT (Joannes-Jacobus), Bajocensis.
1783 Lefevrr (Remigius), Laudunensis.
Cheval (Chrisostomus- Jacobus-Philippus),
Rothomagensis.
Quequet (Carolus-Franciscus), Parisînus.
Hédouin ( Juliaiuis-Franciscus-Joannes) ,
Constanfiensis.
1784 Le Thiiillier (Carolus-Hervseus-Nicolaus),
Rothomagensis.
Quequet [vétéran.].
OsMONT (Andréas). Constanticnsis.
1785 Le Brun de la Houssaye (Garolus-Aman-
dus).
Marigner (Augustinus- Andréas). Trouvé des Roches (Claudius-Josephus).
Andegavensis.
Mercier de Saint -Aurèle (Carolus-Jose-
jjhus) . Gnndalupœus.
Brunet (Petrus-Natalis), Sagiensis.
Auger (Jodocus-Franciscus-Ludovicus), Pa-
7'isiniis.
Huet (Edmundus-Stephanus), Parisinus, Guillaume (Laurentius-Mathœus), Parisinus.
1786 Roux de Laborie ( Antonius-Athauasius),
Amhùrnensis.
Trouvé des Roches [vétéran.].
Louvel (Nicolaus-Ludovicus- Maria), Con-
stantiensis.
Malus de Mauroy (Marcus-Antonius-Maria),
Jnsiihtims.
De Monfleury(Dominicus-Edmundus-Maria),
Bajocensis.
1787 Roux DE Laborie [vétéran.].
Lemoine (Ludovicus), Abrincensis.
Louvel [vétéran.].
Malus de Mauroy [vétéran.].
Élie de Beaumont ( Joannes-Uaptista-Anna-
llobei'tus), Sagiensis.
Vimeux (Carolus-Antonius), Parisinus.
Belime (Carolus-Henrious), Parisinus.
Gentil (Michaël-Josephus), Parisinus.
Desessarts (Carolus-Maria-Michaël), Rupel-
lensis.
1788 Vimeux [vétéran].
Jourdain (Laurentius), Camutensis.
Masson (Petrus). Parisiims.
1788 ViLLOT DE Fréville (Joannes-Baptista-
Maximilianus), Parisinns.
Lemoine [vétéran.].
Lebrun (Ceranus), Pcn-isinus.
MuGNEROT (Petrus-.Toannes-Baptista), Parisinus.
Fain ( Joannes-Ludovicus). Parisinns [vétéran.].
Élie de Beaumont, [vétéran].
Jourdain [vétéran.].
1789 Mugnerot [vétéran.].
1790 Delisle (Ludovicus-Joannes-Maria). Guada-
lupinns,
1791 Pannelier (Jean-Amable), de Paris. (Le palmarès est Le Soinne (Nicolas-Maximilien), de Liège. pour la pre- LouRDET (Claude-Paul), de Pat-is. niicre fois l'édi- .luLLiEN (Marc-Antoine), de Paris. gè en français.) Delisle [vétéran.].
Letellier (Jean-Joseph), de Rouen.
1792 BURNOUF (Jean-Louis), de Valognes. 9" et dernier prix Pannelier [vétéran.]. d'honneur du D'Estrouvelles (Chai-les-Jean-Robert). du collège.
département de Paris.
Cerisier (Julien-Gabriel), de Coutances. 179.3 Grandmaison (Jean-Louis de), du département de Paris.
Marcel (Jean -Joseph), du département de Paris.
Auvray (Jean-Antoine), du département de la Manche.
Nous avions l'intention d'ajouter à celte liste la nonnenclalure des lauréats du collège au Concours général dans toutes les facultés pour les classes de rhétorique, de seconde et de troisième, et à partir de 1758, de quatrième, de cinquième et de sixième, muis la place nous lait défaut. Force nous est donc de nous borner à mentionner seulement les prix et les principales nominations qui se raltachenl aux noms les plus marquants.
1747 En seconde : Discours J'ranrais : l" prix, J. B. Charles Marie de
Beauvais.
En seconde : Version fjrecque: l*"" prix, le même.
— — 2® prix, Jean-Baptiste Guyot.
1747 En troisième : Thème latin : l*""" prix, François Mauduit.
— — 2« prix, Th. -Louis-Alex. -Hector de
Mac-Mahon, Irlandais.
174S En seconde : Thème latin: l"" prix, J.-B. -Pierre Ducournau,
En troisième : Thème : 2« pi'ix, Pierre Michel, de Coutances. 1751 — r/;ème : 2<î prix, Louis- Gabriel Le Veneur de
Tilliers, de Paris.
1753 En troisième : Thème : l" accessit, Jean-François de la Harpe, (le Paris.
1755 En seconde : Vers latins: 1^'' accessit, Jean-François de la Harpe.
— Version latine : 1<="" prix, le même.
1756 En rhétorique : Vers latins : 2<^ prix, le même.
— Version grecque : P"" prix, le même qui remporta
le prix d'honneur en 1756.
1757 En rhétorique : Discours fram'ais: 1"" prix, le même qui remporta
le prix d'honneur en 1757.
— Version grecque : \^'' prix, le même.
— Vers latins : 2'' prix, le même.
En seconde : Version latine: 1"' accessit, J.-B. -Gaston-Nicolas Doucet, de Paris.
1758 En sixième: Thème: 1" prix, Louis -Edouard de Bouf fiers, de
Paris.
1759 En cinquième : Thème : 2" prix, Louis-Thomas Le Febvre ,
à'Évreiix.
1760 En troisième : Version latine : l*''" prix, Charles-François Dupuis.
— Version grecque : 2« prix, Charles-François Dupuis.
En quatrième : Version latine : 2' prix, Lazare- Adrien Thomas.
1761 En rhétorique : Version latine : 1'"' prix, Henri de Colins, de
Paris.
En seconde: Thème latin : 2^ prix, François Thomas, de Rouen.
— Version grecque : \" prix, Charles-François Dupuis.
— Version latine : 2'^ prix, le même.
En troisième : Thème latin : 2'= prix, Louis-Thomas Le Febvre, d'Évreux.
— Versio7i latine : 1^'' prix, Louis- Edouard de
Boufflers.
— Version grecque : 2« prix, Jacques Séjan.
En cinquième : Thème latin : 2" prix, J.-Bap. Chevallier, de Paris.
— Ve7-sion latine : l*^"" prix, Nicolas Perrée.
1762 En seconde : Version grecque : l^^' prix, Louis-Edouard de
Boufflers.
— Version latine: 2« prix, Jacques Séjan.
En troisième : Thème latin : 2^ prix, Louis-Adrien Thomas. En quatrième : Thème latin : 2'' prix, Jean-Baptiste Chevallier.
En cinquième : Version latine : 1" prix. Franç.-Joseph Le Cavel-
lier, de Coutances.
1763 En seconde: Thème latin: 2<' prix, Louis-Adrien Thomas.
— Version grecque. : l" prix, Marc- Antoine Huet,
d'Évreux.
En troisième : Version latine : P"" prix, Jean-Bapùslo Truffer.
— Version grecque : !*•' prix. Jacques Charpentier
de Boisgibault. do l'aris.
En cinquième : Thème latin : Z'^ prix, Charles de Coussy, de
Paris.
— Version latine : i'^ prix, Jacques Menastier.
1764 Aucun nom célèbre à signaler en deiiors du prix (l'iionneiir. 17G5 En troisième : Thème latin : 1"' prix, Charles Guillemain, de
Paris.
1766 En troisième : Thème latin : \" prix, Pierre Aubin, de Melnn.
— — 2" prix, Charles de Coussy, de
Paris.
— Version latine: 1" prix, Piei're Aubin.
— — l""" accessit. Jean -Louis Carnot.
En quatrième : Thème latin : 1'^^ prix. Pierre Trophime de
Montmoyant, de Paris.
17G7 En seconde: Thème: 2" prix, Jean-Pierre Néel, de Rouen. — Version latine : l*"" prix, Pierre Aubin.
En troisième : Thème : 2" prix, Jose]3]i Herbin.
— Vers latins : 2" prix, Louis-Antoine Paris, de
Pa?-is.
— Version latine : l"'^ prix, Louis Dondeau, de
Troges.
1768 En rhétorique : Version grecque : l*''' prix, Gérard de Trophime. En seconde : Version grecque : l"^ prix, Louis Dondeau, de
Troges.
1769 Aucun nom remarqualîle à signaler en dehors des précédents.
1770 En troisième : Thème : l*""" prix, François Bertinet, de Paris.
1771 En seconde : Versioii latine : 2'' prix. Jean-Marie Hérault de Sé-
chelles, de Paria.
1772 et 177.3 Aucun nom à signaler.
1774 En troisième : Version latine : 1"^ accessit, Jean-Claude Le Nain
de Tillemont, de l'aria.
— Thème latin: l'"" accessit, Nicolas-Sèverin Anquetil,
de Coutances.
1775 — Version latine et Vers latins : 2" prix, Louis de
Franclieu.
1776 En seconde : Thème : 1"' prix, Joseph Gautier, de J'aris.
1777 à 1785 Pas de nominations importantes en dehoi-s des lauréats
de rhétorique.
1785 En seconde : Version grecque : 1" prix, Pierre de Siletz.
En quatrième: Version latine: l'""" prix, J.-H.-.Maxiiiiilien Villot
de Freville. de Paris.
1786 En troisième : Ve7-sion grecque : l'"' prix, Laurent Jourdain, de
Chartres.
1786 En cinquième : Thème latin : l*^'' accessit, Jean-François de Bois-
sonnade de Fontarabie. de Paris.
17S7-1789 Aucun succès éclatant à signaler en dehors des lauréats de rhétorique.
1790 En troisième : Tlième : l" prix, Jean-Louis Burnouf, de Cou-
tances.
Eu quatrième : Thcme et version latine : 2'' prix, Amable Boul-
langer, de Pa7-is.
1791 En seconde: Thème latin: l^'' prix, Jean-Louis Burnouf.
— Vers latins : 2« prix, le même.
En troisième : Vers latins : 2« prix, Jean-François de Grandmaison, de Paris.
1792 En seconde : Thème latin : 2" prix, Jean-Joseph Maral, de Paris. En quatrième : Thème : 2" prix, J.-B. -Philibert Bosse, de Paris.
1793 En seconde : Thème latin. : 2« prix, Amable Boullanger.
— Version grecque : 2« prix, le même.
En troisième : Version grecque: l**"" prix, Léon Martin, de Paris.
— — 2*= prix, François Percheron,
de Paris.
Eu cinquième : Thème : 2^ prix, Constant Mary, de l'Eure.
— Version latine : 2*^ prix, le même.
Si maintenant nous voulons résumer toutes les nominations de prix et d'accessits nous arrivons au total suivant de :
194 prix, 449 accessits,
soit 643 nominations de 1747 à 1793.
LES OBITS AU COLLÈGE D'HARCOURT
(Voir chapitre VII. p. \2^. note 2.)
Catalogus obituum in Harcuriano sacello singulis annis solcniniler célebrandorum non pro iis lantum (piorum nomina in hoc indice descripla sunt, sed etiam pro Magistro Pelro Padet licenlialo iheologo, provisore, M. Joaime Rou.vel Bursœ fundatore sacerdole, et Juliano Fauconnier coHegii
Harcuriani janitore, propler eoriim in angendâ pecunia liberalitalem.
Praeterea in qiialiior festis solemnibiis, scilicel die Paschalis, Penlecosles, Sancloriim Omnium, et Nalalis Domini, post vesperas dici dei:)et psal. de jwofundis ciim oralioiie pro M. Pelro Richer, doctore medico.
Mense Januario.
Prima (iie Veneris hiijiis meiisis non occupatâ, celebr<ibitur obiliis pro Magistro Jacobo du Chevieul, Harcurianae scholae moiieratore.
\<à. Pro Jiiliano P'aiiconnier, Harcuriani collegii janilore.
19. Pro M. Nicolao Couf'raiit, socio et Parisiensi pœaitenliario.
Pro M. Tlioma de S'" Pelro, provisore
24. Anniversarius dies -M. Pelri Padel, provisoris. 26. Pro Guione Gervais, beneiaclore.
Mense Februario.
Prima die Veneris, proiM. Jacobo du Chevreul, Harcur. scliolae modéra lore.
Die Veneris post cineres, pro Uadulpho de Haricurià, arciùadiacouo Constanliensi, collegii fundatore.
6. Pro Joanne Boiviii provisore, et ecclesiae S. S. Gervasii et Protasi paslore.
8. Pro Roberto Cibolle, provisore et luiiversitatis apud B. Mariam cancellario.
9. Pro II. R. d. d. Ganfrerio de Herbert, Constantiensi episcopo et grammaticorum fundatore.
Pro M. Dionisio Ducliesne, provisore
26. Pro M. Crisliano Folliol, Harcurianae scholae moderatore.
Mense Martio.
Prima die Veneris, pro M. Jacobo du Chevreul, Harcur. scliolae moderatore.
Prima die hinae k"' lemporum, pro AI. Pelro Padet, provisore. G. Pro D. Provost Barone de Nainviile et amicissimo.
7. Pro M. Thoma Fortin, provisore et s. f. p. doctore missa et Landes. Sol. cuilibet .20.
8. Pro M. Anguerando Sanguin, Abrincensis ecclesiae magno decano.
iO. Pro M. Tiioina Forlin, i)rovisore et sacrae facult. Paris, doclore llicol.
H. Pro R. R. d. d. Roberto de Ilaricurià, Corist. episcopo et B. fundatoris cxeciitore.
15. Pro Jacobo Ferey, socio et sacrre facultat. Paris, doctore iheologo.
Pro Nicolao Pellerin, sacerdote
Die Veneris post exaltationem S. crucis, Obitus pro Radulpho de Haricuriâ, archidiacono Conslantiensi et fundatore.
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Mense Octobri.
Prima die Veneris, pro M. .lacobo du Chevreul, collegii Harcur. moderatore.
7. Pro Nicolao Coiifrant, socio et ecclesiae S. S. Iiinocenliura pastore.
1 1 . Pro Domiis Bcnefactoribus.
\î. Pro .loHiuio Rouxcl (le Mriilionville, benefactore.
•17. Pro Guillelmo Desanbris, pliilosopbiae profe.-sore.
20. i'ro paire cl maire .loannis Aul)ry, el Beiielacloribus Domus.
24. Pro M. Pelro le Secourable, provisore el S. S. f. doclore Sorboniae.
Mense Novembri.
Prima die Veneris, pro M. Jacobo du Chevreuil, Harcur. scholae moderaloie.
■ 4. l'ro Ludovico Noël, sacerdote et philosophise professore, pro Fundatoribiis et Benefactoribus Domus.
10. Pro D. Gotofiedo de Herbert dicto de Imbervilla et du Breau.
14. Pro R[^ dd. .loanne Boucard, socio, Abrincensi episcopo et Carolo 7"^ a confessionibus et secretis et 1 1 bursarum fundatore.
CLASSE
Le 9 novembre 1777.
M. Nau, Prière, Église Catéchisme Étude . . .
Docilité . .
Humeur . .
Propreté. .
Histoire . .
Asses bien.
Fort bien.
Asses bien.
Fort bien.
De même.
De même.
Signé : Paquelin, De l'Oratoire.
Le 10 novembre 1777.
M. Nau,
Thème Très bien.
Version Asses bien.
Vers
Place ie l" sur 60.
Explication . . . Asses bien.
Leçons Passablement.
Écriture Bien.
Application . . . De même.
Sic/né : Bouvron, De l'Oratoire.
1782. — Quittance d'un trimestre de pension.
Je soussigné, proviseur et principal du collège d'H.\RC0URT : Reconnais avoir reçu de .Monsieur Nau', la somme de trois cent quarante-quatre livres, six sols, huit deniers, pour la pension de Messieurs ses fils et de Monsieur leur précepteur, commençant le premier avril mil sept cent quatre vingt-deux et unissant le dernier de juin mil sept cent quatre vingt-deux.
Dont quittance. A Paris, le seize juillet mil sept quatre vingtdeux.
Signé : Dlval.
1. Ce bulletin et cette quittance se rapportent aux fils de Marc- Antoine Nau, marchand drapier à Paris, en 1761, qualifié secrétaire du Roy. (Papiers des collections du Musée Carnavalet communiqués par M. Faucou, sous-conservateur de la bibliothèque.)
{Document inédit. Voir chapitre VII, p. 459.) I-TAT DES PERSONNES QUI Y SONT EMPLOYÉES.
Pierre Duval, ancien principal et émérite. .
Nicolas Daireaux, principal actuel
Pierre Coutures, professeur de philosophie.
Autre professeur de philosophie qui n'est pas remplacé .
Pierre GuéroulTj, professeur de rhétorique.
Jean Truffer, professeur de seconde. . . .
Jean Marin Leseigneur, professeur de troisième
Gisles Vasse, professeur de qualrième. . . .
Bernardin Gardin, professeur de cinquième.
Jean-Baplisle Lhermitte , professeur de sixième
Sont payés par le Collège :
Idem Nicolas Daireaux, qui a double bourse Charles Daireaux, principal des boursiers Jacques Th. Lécrivai.n, sous-principal'.
Claude Garmer, maître de quartier Pierre Fourier Ma>gin, maître de quartier
Louis CosME, prieur
Ambroise Lefebure, bibliothécaire Jean-Marie Leseigneur, procureur
2 iOO
ÔOO (>0
1. Les lionoraires du sous-principal ont toujours été de 800 L
1" Chapelain 400 » »
2"-' Chapelain 340 » »
Sacristain 56 » »
Certifié véritable, à Paris, ce 25 avril 1795, l'an H de la République, Signé : Daireaux, proviseur et jrrincipal.
Nota. Le nombre des bourses fondées était :
De !'■'' Fondation, Boursiers Théologiens 12
De V Fondation, Boursiers cV Artistes et Grammairiens. 28
Fondation de J. Bernard, évêqiie d'Avrancbes 5
Fondation de Godefroy Herbert, évèqiie de Coutances, et de Geotfroy de Hébert, seigneur du Bréau et
d'Imberville 4
Fondation de J. Michel, de Coulances 1
Fondation de Roussel, PÈLERIN, QuL^'TAiNE et Noël. . . 4
~52 En 1795 il se trouvait :
11 Grands boursiers présents;
4 Grands boursiers absents; 23 Petits boursiers présents;
8 Petits boursiers absents;
6 Bourses vacantes.
Les grandes bourses devaient être estimées à 700 1. et les petites à 650 1.
DÉCLARATION DES IMMEUBLES DU COLLÈGE D'HARCOURT
SIS DANS LE DÉPARTEMENT DE PARIS 7 messidor an II (25 juin 1 794)
(Boniment inédit. Voir chapitre VIT, p. 459.)
Revenu annuel.
Maisons de Paris.
Rue de la Harpe en montant à droite :
îîn< 1. S. d.
122 Maison louée àCAZEAU, marchand
boursier 980 » »
r20etl21 Maison louée à LA RouviLLois . . 1200 « «
118elll9 Maison louée à d'Ardelon, limonadier 1 300 » »
117 Le Collège d'HARCouRT, point de location
lIGctl 15 Maison louée à Aubeinet, cordonnier 1620 « '.
114 Boutique louée à Chopart, épi-
cier 650 «
115 Maison louée à Cauierelle, mar-
chand mercier 950 ■> «
112eHll Maison louée à Auger, marchand
quincaillier. . < 1 900 » »
105 Deux corps de logis au fond d'une allée loués à Ghaon, menuisier 860 « »
A reporter. . . 9460 > "
Report. . . 9 460 » »
Rue de la Harpe à gauche en montant :
484 Maison louée à Paristol, cordon-
nier 1 7()0/ ..
485 Maison louée à RoBiNOT 1550^'"
486 Maison louée à JoBEY luUOj "
Rue des Maçons :
6 Maison louée à la veuve Per-
de veaux 724 " »
7 Maison louée à Rollot 1 500 '> «
Rue des Francs-Bourgeois :
127, 128 et 125 Maison louée en détail, déduction faite des gages du portier, lesquels sont de 150 livres . . . 4954 10 >>
124 61125 Maison louée à Tourillon, épicier 2240 » >.
118etll7 Maison louée à DosEiNE, traiteur. 7000 » «
116elll5 Maison louée, avec hangards, à
Leseigneur, entrepreneur. ... 1 700 » »
Rue Saint-Étienne-des-Gréz :
2 Maison louée à Thibault 250 »
Rue Bordctte :
AA Maison louée à Robinet, é|)icier. 900 >■ ».
45 Maison louée à DumOiNT, limona-
dier 860 » ..
46 Maison et une autre maison vis-
à-vis n'' 5, louées à Monchot,
boulanger 1 800 » »
A reporter. 35718 10 «
1. Ces trois derniers numéros sont ceux de la section, les anciens sont effacés.
Report. . . 35 718 10
Une maison louée à Muller, tourneur, et à DiMANcuE (chacun d'eux a son bail particulier) . . 1 250 »
Deux maisons, l'une sur la rue, l'autre dans une cour en face louées à Desmazures, marchand de fer 1 200 »
Une maison louée à Fleury ... 1 500 «
Toutes les maisons susdites sont louées la somme de 39Gi8 10
District du Bourg de l'Egalité :
Trois arpents de terre situés à
Cachan, territoire de Gentilly,
loués à Romonet, laboureur audit
Cachan, la somme de . . . 66 1.
Deux arpents et 1/4 de vignes et
terres labourables au terroir de
Bagnelx loués à Chaillon, vigneron à Fontenay-aux-Roses, la
somme de 60
Ces deux articles ci-dessus montant par an à la somme de . . .
Certifié véritable par moi, Procureur du Collège d'IlARcouRT, ce 7 Messidor an II de la République Française une et indivisible. Signé : Leseigneur.
1824. ^ Réclamation en faveur de MM. d'Harcourt pour obtenir que leur nom soit rappelé sur les murs du Collège royal de Saint-Louis (Mémoire de la comtesse d'Harcourt).
(Document inédit. Voir chapitre VIII, p. 480.)
Les premiers fondements du collège d'IlARcouRT, le plus ancien de l'Université, furent jelt's, en 1280, par Raoul d'Harcourt, chanoine de Paris, qui avait occupé les premières dignités ecclésiastiques dans plusieurs diocèses de la Normandie; il acheta quelques maisons et les fil disposer pour la commodité des écoliers; mais surpris par la mort avant d'avoir achevé cette iouahie entreprise, il chargea, par son testament, son frère Robert, évèque de Cou- TANCEs, de continuer son ouvrage et d'y mettre la dernière main.
Animé par les mêmes sentiments qui avaient dirigé Raoul, l'évèque de Coutances termina sa fondation qui n'était encore qu'ébauchée. 11 acheta, sur les biens legs qu'il avait reçus, plusieurs autrps maisons avec leurs dépendances ; il dota l'établissement d'une rente annuelle et perpétuelle, considérable pour le temps, il la donna, assigna, constitua et consacra, ainsi que les maisons et le terrain sur lequel elles étaient bâties (ce sont les termes de l'acte de fondation), pour l'usage, la nourriture et l'entretien de quarante jeunes gens pauvres, étudiant dans les arts et la théologie. Enfin, il dressa les statuts dudit collège, en 8(i articles, et termina ainsi, le 7 septembre 1311, la fondation d'un établis.sement qui n'avait point encore de modèle.
Quelque temps après, en 1336, un troisième frère, Guy de Harcourt, évèque de Lisieux, marchant sur les traces de ses aînés, contribua à la fondation du collège de Lisieux, en donnant mille livres parisis pour 2Zi pauvres étudiants, à la nomination de ses successeurs à l'évèché de Lisieux; en outre, cent livres parisis pour le logement. Ce collège n'existe plus, mais en parcourant l'histoire de cette époque, on ne peut s'empêcher d'admirer le zèle et le désintéressement de ces trois estimables ecclésiastiques et de plusieurs autres membres de la même fanulle, lesquels, s'occupant à l'envi des intérêts de l'Etat et de l'éducation publique, dans un temps où elle était encore si négligée, n'ont laissé à leurs parents que le droit de voir le premier collège de l'Université porter un nom qui rappelle de si honorables souvenirs. Redemander ce nom, le solliciter de la bonté, on oserait presque dire de la justice du roi et du gouvernement, n'est-ce pas un devoir pour les neveux, pour les descendants de ces hommes qui ont tant honoré leur lamille par des établissements utiles à l'État? Ne serait-ce pas une dette, en
quelque sorte nationale, que de reconnaître de si grands services en rendant au collt'jîe d'IlARCOURT le nom qu'il a porté cinq siècles? qu'il portait encore il y a pou d'années! qui a même survécu aux désastres de la Hévoliition ! lit si on lui en a donné un tellement auguste qu'il ne soil presque pas possible de le changer, ne pourrait-on pas ajouter au nom de saint Louis celui de Harcourf, qui a été si célèbre sous le rt-gne de tant de rois? Celte alliance concilierait les anciens el les nouveaux souvenirs, et. sans doute, le saint roi lui-même, sous Parbre de Vincennes. l'eût ordonné, s'il eût permis toutefois que son nom fût substitué à celui de l'un de ses sujets. Mais les annales de l'Université, en nous apprenant que la chapelle du colli'ge de Harcourt, fut une des premières érigées en l'honneur de saint Louis, rendent ce rapprochement aussi naturel que convenable. Et dans un temps où les fondations du genre de celle du collège de Harcourt seraient si salutaires, si utiles à la société, qui pourrait encourager les fondateurs à suivre l'exeinple des prélats dont nous avons parlé, si leur famille ne pouvait obtenir la restitution d'un nom qui était un de ses plus précieux héritages?
On pourrait objecter que cette réclamation aurait dû être faite plus tôt : diverses circonstances ne l'ont pas permis; mais le collège de Harcourt comptant bien plus de siècles que le collège de Saint-Louis ne compte d'années, la prescription est toute entière en sa faveur.
On peut dire encore que le gouvernement ayant fait tous les frais de ce nouveau collège, il était naturel qu'il le nommât lui-même ; que d'ailleurs un nouvel usage voulait que les collèges royaux portassent des noms de rois.
Nous répondrons d'abord à cet argument que, le gouvernement s'étant emparé à l'époque de la Hévoluiion de tous les biens appartenant au collège d'IlARCOURT, des bàlimenls qu'il a fait abattre lui-même, et dont il a joui trente ans, sans aucun avanlage pour le bien de l'éducation publique, il fallait bien qu'il reconstruisît ce qu'il avait détruit. Oue la reconstruction ait été faite sur un plan ou sur un autre, cette circonstance ne change rien à l'état des choses; il n'en est pas moins certain que si Raoul ei Robert de Harcourt n'avaient pas donné le terrain et fait toute la fondation, on n'y aurait pas établi un collège aujourd'hui: remplacement du nouveau collège est exactement le même que celui de l'ancien, une poriion des premiers b.Himents subsiste même encore ; la façade sur la rue de la Harpe n'a point été changée, et la porte extérieure sur laquelle on voyait les armes de Harcourt et l'inscription Collegiuin Ilarcurianuin, reconstruite en 1G75, est encore un monument assez remarquable de la bizarre arcbiteclure de ce siècle.
Quant à l'usage tout nouveau de donner des noms de rois aux collèges royaux, nous répondrons qu'on n'en a point donné au collège de Versailles; et que le collège de Harcourt étant le seul ancien collège qui ait été rétabli, et pour lequel on puisse faire cette réclamation, la demande de la famille ne peut tirer à conséquence
que pour le bien de l'État, en encourageant les établissements qui pourraient avoir lien à l'avenir.
Enfin, un religieux souvenir fournit encore h la famille d'Harcourt Tobjet d'une demande relative au premier fondateur du collège : le 17* article des statuts dressés, en 1311, par Robert de Harcourt, porte ce qui suit :
'< Deux fois par an, l'on fera, dans la maison, un service pour " notre frère, Raoul de Harcourt, le vendredi d'avant les Cen- '< dres, et le vendredi d'après l'Exaltation de la Sainte Croix, » et les sages précautions du fondateur ajoutent cet article : < Tous les « écoliers seront tenus d'assister en personne aux susdits ofDces, " sous peine d'un denier d'amende; avec celle réserve pouriani « que nous n'entendons pas obliger ceux qui étudient dans les arts > à assister à la messe les jours de leçons. »
Pourrait-on ne pas souscrire encore aujourd'bui à cette antique ordonnance d'un frère, si bien, si clairement, si sagement exprimée ; et le rétablissement de ces messes dans la cbapelle du collège, lesquelles, d'après les statuts mêmes du pieux évèque de Coutances, ne doivent déranger en aucune manière l'ordre de la maison, n'est-ce pas encore une dette et de l'État et de la famille?
DU LYCÉE SAINT-LOUIS
(Voir chapitre VIII, p. 511.)
Né vers mars 1769, 1820-1825. M. l'abbé Thibault *) au diocèse de iNancv.
(Nicolas).
1825-1830. M. l'abbé Ganser (Valentin-Ernesl).
1830-1854. M. Liez * (Arsène Arabroise-Joseph).
Dec. le 28 mars 1850, ^à Paris.
Né vers nov. 1775, au diocèse de Cologne.
Décédé le 4 juin. 1842, ^à Paris.
Né le 20 juillet 1790, à Paris.
Décédé le 10 mai 1838, ,à Paris.
.«-., lo-o Ht n ^ /* -. . /Né le 20 août 1795,
1854-18o8. M.PoiRSON* (Auguste- L^ p^^-^^ '
t°""«)- (à Versailles.
iNé le 5 février 1799, à Paris.
Décédé le9 janv. 1861, à Paris.
lo// lotr.i m r» r, v> /Né le 17 juin 1798,
J8i4-1852. M. Po^'LAi. dit DE Bos- p j,/ n ..^.Lo ,e). SAY 0 * (Prosper-Au- ^.^.^. j/^'j „,,. ^ j^^^^,
^^'^'^- (h Paris.
(Né le '22 août 1809, J852-1865. M. Legrand 0. * (Cli.-\à Toiil (Meurlhe).
Jean-Baptiste). j Décédé le 4 déc. 1882,
\,à Brest.
1865-1868. M. Boutan 0. * (Au- [Né le 4 juin 1820, gustin). (à Lecloure (Gers),
/Néle21décemb.l815, 1868-1874. M. Joguet 0. * (Vin- à Lyon.
cent). j Décédé le 2 déc. 1874,
\au Lycée Sainl-Louis.
1874-1885. M. Gautier 0. * (Né le 11 février 1822,
(Alexandre). ( à Boursay(Loir-et-Clier).
1883- . M. JO.B..N (Louis), 0. * i N%'«. ^^''^^ ^^f ' ',
f o .■ \ -" /a Sainl-Brieuc Cotes-
[en fonctions). j j,.p^,,d^. ^
LES DISCOURS DE LA DISTRIBUTION DES PRIX DU LYCÉE
MM
1821 Perreau, prof, de rhétorique.
1822 Valette, pi'of. de philosophie.
1823 Alexandre, prof, de rhétorique.
1824 Gros, prof, de seconde.
1825 Edouard Dumout, prof, d'histoire.
1826 Babinet, prof, de physique.
1827 Vendel-IIeyl, prof, de seconde.
1828 Forgeot, prof, de troisième.
1829 Roberge, prof, de troisième.
1830 Vernadé, prof, de quatrième.
1831 Thuillier, agrégé de philosophie.
1832 Bellaguet, prof, de rhétorique.
1833 Charpentier, prof, de rhétorique.
1834 Genouille, prof, de sixième.
1835 Régnier, prof, de seconde.
1836 Huguet, prof, de quatrième.
1837 Chardin, prof, de cinquième.
1838 SédiUot, prof, d'histoire.
1839 Puech, prof, de cinquième.
1840 Brosselard, prof, de quatrième.
1841 Valton, prof, de seconde.
1842 Pierron, prof, de troisième.
1843 Mallet, prof, de philosophie.
1844 Mesnard. prof, de seconde.
1845 Loudierre, prof, de rhétorique.
1846 Demogcot, prof, de rhétorique.
1847 Duruy, prof, d'histoire.
1848 Vincent, prof, de mathém. spéc.
1849 Croiset, prof, de seconde.
1850 Cartelier, prof, de rhétorique fran-
çaise.
1851 Delbès, prof, de cinquième.
1852 Lissajous, prof, de physique.
1853 Pierrou, prof, de troisième.
1854 SédiUot, premier prof, d'histoire.
1855 Theil. prof, de quatrième.
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1856 Levasseur, prof, de seconde.
1857 Boutau, prof, de physique.
1858 Evelart, prof, de quatrième.
1859 Etienne, prof, de rhétorique.
1860 Denis, prof, de sixième.
1861 Anquez, prof, d'histoire.
1862 Delzons, prof, de troisième.
1863 Gérardin, prof d'histoire.
1864 Monginot, prof, de cinquième.
18C5 Bertin, prof, de troisième.
1866 Waddiugton, prof, de philosophie.
1867 Coville, prof, de littérature.
1868 Maurat, prof, de physique.
1869 Deltour, prof, de rhétorique.
1872 Fernet, prof, de physique.
1873 Person, prof, de sixième.
1874 Jacob, prof, de rhétorique.
1875 Peugère, prof, de seconde.
1876 Jannetaz, prof, de cinquième.
1877 Gazier, prof, de cinquième.
1878 Persou, prof, de littérature.
1879 Henry, prof, de rhétorique.
1880 Pichon, prof, de seconde.
1881 de Caloune, prof, de littérature.
1882 Dereux, prof, de philosophie.
1883 Darlu, prof, de philosopliie.
1884 Grégoire, prof, d'histoire.
1885 Lucas, prof, de mathém. spéc.
1886 Lacour-Gayet, prof, d'histoire.
ISS 7 Dufet, prof, de physique.
1888 Chuquet, prof, d'allemand.
1889 Schafer, prof, d'histoire.
1890 Nicolas, prof, de littérature.
1831 Agabriel, prof, d'histoire.
DE 1820 A
(Voir chapitre VIII, p. 523.)
Achaintre
Blanchard
Chely
Acis
Blanchet
Chervet
Aduot
Bloquel
Chouiloux des Ra-
Agabriel
Bloume
drets
Alexandre
Bodemez
Chuquet
Alibert
Bony
Clémenson
AUain
Boutet de Montvel
Colardeau
Amiot
Bos
Collier
Anceau
Bouché
Combette
Angély [d')
Bougueret
Coudert
Anquez
Boulanger
Cougny
Ansart
Bontan
Coulon
Arnal
Bonty
Coulonche (de la)
Asselin
Briges
Courcelles
Aubert
Brion
Courgeon
Briot
Courserant
Babinet
Brosselard
Coville
Baillaud
Brouillot
Créhange
Baize
Bruuel
Crétin
Barberet
Burat
Croiset
Bardin
Buys
Croizet
Barrault
Cruciani
Barroux
Caboche
Cucheval
Bary
Calonne (de)
Cuvillier
Battier
Calvet
Baudot
Caqué
Darboux
Beaufils
Carême
Darlu
Beaujean
Caron
Debras
Beljame
Cartelier
Dcbray
Bellaguet
Carvalho
Defrenne
Bellocq
Cashin
Defonte
Bernardin
Catalan
Delbès
Bertin
Cazin
Delisle
Bertrand
Cesari
Deltour
Besse
Chabozy
Delzons
Beylard
Chappuyzi
Demogeot
Biennoury
Chardin
Denis
Bigourdan
Charpentier
Dereux
Binet de Sainte -
Chassevent
Desains
Preuve
Chauveau
Desdouits
- 7ia —
Desplats
Goblin
Dessenon
Godart
Devos
Godin
Diguet
Gœury
Doiland
Goulin
Dragicsevics
Gréard
Drioa
Grechez
Dubois
Grégoire
Dncellier
Grenier
Duchemin-Boisjou
se (1848)
Gros
Dufet
Grosjean
Dufy
Guadelli
Duhaut
Guédet
Dumont
Guérard
Dupuis
Gaérillot
Duquesnois
Guéria
Duruy (V.)
Guilhou
Duruy (A.)
Guiot
Duplay
Guiraudet
EUiot
Halbwacbs
Espitallier
Hanicque
Etienne
Harant
Evelard
Hautière (de la)
Évellin
Hfbert Henet
Fabre
Henry
Pabre (J.)
Hubault
Faurie
Huguet
Favier
Fernet
lebl
Feugère •
Isambert
Fleury
Forgeot
Jacob
Fougère
Jacob
Frontera
Jannetaz
Fustel-de-Coulauges (1859)
Janson-Durville
Jarry de Mancy
Gail
Javary
Galtier
Jodin
Garnier
Joly
Gauthiot
Jourdau
Gazier
Jumeau
Genouille
George
Kiœss
Gernez
Koch
Gérardin
Gérardin
Labbé
Gevet
Labonne
Gibon
L,acour-Gayet
Gillet
Lafargue
Gillette
Laisné
Girardet
Laudois
Gobert
Langlois
Gobelin
Lauuay
(1865 (188T (1827 (1861 (1890 (isen; (1874 (1881 (1833 (1824 (1881 (1883 (1842 (1835 (1884) (1820 (1824:
Laurent
Le barbier
Leconïte
Le Coq de Bois-Eau-
dran
Leduc
Lefébure de Fourcy
Leliugeur
Leissus
Ligny (de)
Lemounier
Leroy
Leroyer
Leune
Levasseur
Leys
Lesage
Lesseynne
Lestrade
Lesneur
Lissajous
Loiseau
Longchamps (Go-
hierre de)
Longet
Lorquet
Londierre
Lucas
Lurat
Macé
Maigrot
Maitrot
Mallet
ilanuel
ilarchal
ilartin
Martyn
Mas?on
Maubeuge
Mauduit
Meneau
Menjaud
Mérat
Meynal
Miilet
Moncourt
Jlonginot
Montucci
JXoreau-Duviquet
Morgan
Marnât
Moyencourt (de)
Nanteuil
Neufforge (de)
Rabec
Kicolas
Eaby Rebière
Offret
Régnier Renard
Papin
Reynolds
Paquier
Ricard
Paté-Desormes
Richard
Périé
Rittier
Périgot
Rives
Perreau
Rivière
Perrinot
Roberge
Perroux
Robert
Person
Robert
Pesclier
Roger
Pessonneaux
lloguet
Pey
Rohmer
Piboen
Rouché
Picbon
Rousset
Philippe
Rousset
Piéron
Rouzée
Pierron
Pineau
Saisset
Pitay
Salacroux
Planche
Salone
Poulain
Sanis
Pressoir
Salves (de)
Prieur
Schseffer
Privat-Deschanel
Schren
Prunières
Sédillot
Puech
Séguier Servent
Quesnerie (de la)
Simon
Quet
Soldin
Strelhy Stropeno Stryenski Sackau (de) SulUvan
Taillefer
Taranne
Tamier
Tartinville
Tavernier
Theil
Tissot
Todière
Tournoux
Vacquant
Valette
Valton
Vandel-Heyl
Vannsou
Vendryès
Vernadé
Viallet
VieUle
Vimout
Vincent
Vintéjoux
Waddington "Weimann Witcomb Wolf
À l'occasion du banquet de VAssociation amicale des anciens élèves du lycée Saint-Louis, le 27 janvier 1891, M. le proviseur Joubin improvisa, sur le dessin de L'Escliolier normand que M. Rochegrosse venait de nous donner pour notre frontispice, les vers que nous transcrivons à la page suivante.
PAK M. U. ROCHE GROSSE
A cette porte liospitalicre, Que la Charité vient d'ouvrii', On heurte, et la ruche escholière Suspend un instant son plaisir.
Fatigué par uu long chemin, Un pauvre enfant de Normandie Frappe d'une tremblante main.
Et tout inquiet écoute et prie.
« Tu viens à nous avec raison, »
Dit une voix joyeuse et claire,
« D'Harcourt t'accueille ; eu sa maison
Toujours l'escholier trouve un frère!
K Sous notre toit chaque escholier Travaille au profit de la France.
Avec nous tu viendras prier ; Nos chants berceront ta souffrance !
f( Car le Dieu qu'ici l'on révère Au cœui- nous mit un double amour :
Aux études, à la prière.
Il nous invite tour à tour.
« Viens, à l'abri de ces grands murs.
Ame, de science altérée.
Écouter auprès d'amis sûrs Du maître la voix inspirée.
« Des flancs de la montagne sainte La source abondante jailht ; Frère, viens y puiser sans crainte, Au nom d'HARCOURT qui te bénit ! »
Hos ego versiculos feci, ferat unus houorem, Or. RocHKGROSSE, Piclor.
27 janvier 1891.
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— Essais de suggestion et d'hypnotisme au XIV*^ siècle. — Troubles dans l'Université. — Préludes de l'insurrection cabochienne au collège d'Harcourt. — L'Université et le collège d'Harcourt au temps de l'occupation de Paris par les Anglais. — La réforme du cardinal d'Estouteville. — Deux Harcuriens défenseurs de Jeanne d'Arc : Robert Cybole et Jean Boucard de La Vaucelle. — Abolition de la fête du roi des fous. — L'origine de la censure dramatique. — Une garde nationale universitaire. — Les livres des nominalistes chargés de chaînes par l'évéque d'Avranches. — La Saint-Charlemagne. — Destitution d'un régent de philosophie par le proviseur Etienne Gervais. — Le destitué Pierre le Secourable devient proviseur à son tour. 91
CHAPITRE IV
Le COLLEGE d'Harcourt et l'ensek^nement ai; xvi« siècle. {Troisième siècle harcurien.)
État florissant des collèges à la fin du XV'' siècle. — La Renaissance des lettres commencée par Louis XII. — Nouvelles oppositions aux
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ADDITIONS
Un oubli involontaire nous a empêché de signaler à la page 399 que, sous le provisorat de M'^ Louvel, parmi les maîtres du collège d'HARCOURT, on comptait des Oratoriens, comme en témoigne un bulletin de notes de l'élève Naii, eu 1777, signé des maîtres Paquelin et Bouvron, avec la mention de r Oratoire. On trouvera cette pièce à la page 707 de nos documents annexes, avec la quittance d'un trimestre de pension du même élève, en 1682.
A la page 430, nous parlons du serment civique prêté, en février 1790, par les élèves du collège accompagnés du proviseur Duval. Remarquons, à ce sujet, qu'il ne s'agit pas du serment à la Constitution civile du clergé, qui ne fut exigé qu'A la fin de 1790. Le serment civique de fidélité à la Nation, à la Loi et au Roi ne contenait rien de répréhensible, tandis que le serment à la Constitution civile du clergé était inacceptable pour une conscience catholique parce qu'il impliquait la violation des lois de l'Église. Un rapport de l'époque constate que onze professeurs du collège d'HARCouRT refusèrent de prêter ce serment schismatique; le sous-principal Lécrivain et cinq professeurs seulement s'y soumirent. Pour expliquer cette défection, il ne faut pas oublier qu'à cette époque, il y avait, par suite de Vagrégatioyi, un nombre assez considérable de professeurs laïques dans les collèges de l'Université.
A la page 456, ajouter le nom de Ambroise Lefébure, bibliothécaire en 1793.
Inauguration du lycée Voltaire le 13 juillet 1891. — Nous lisons dans le Petit Moniteur qu'après avoir visité les bâtiments de ce Lycée, M. le Président de la République s'est arrêté dans l'appartement de M. le Proviseur : a Je vous félicite Monsieur, dit M. Carnot à M. Taboureux, d'être si bien logé. Vos élèves doivent se trouver ici très heureux, et les études leur seront rendues plus faciles, sans doute. » ■ — « Où est le temps, ajoute M. Floquet, où élève du lycée Saint-Louis, je grattais de l'ongle les murs noirs de moississure et d'humidité ? »
Nous espérons que cette parole de M. le Président de la Chambre, tout en évoquant, sous des couleurs un peu chargées, le souvenir d'un passé que rien ne rappelle aujourd'hui, attirera néanmoins la sollicitude de l'Administration sur les projets d'assainissement du lycée Saint-Louis, dont nous avons dit un mot à la page 491.
A la page 538, nous aurions dû aussi rappeler, avec le Journal officiel du 16 juin 1871, qu'après la Guerre et la Commune, la population scolaire avait à peu près disparu. Il en résulta que la situation financière des lycées fut compromise au point qu'il fallut imposer, pendant quelque temps, aux professeurs, une réduction de traitement*.
A la page 512, ajouter à la liste des médecins le D"" Maigne, 1840.
A la page 5i8, nous avons reproduit les trois costumes donnés aux élèves des collèges et lycées de l'Université depuis 1832 jusqu'à la dernière transformation en 1890 : le frac, la tunique et la redingote.
1. Recueil des Lois et Actes <]e l'Instruction Publique, 1871.
NOUVELLES ADDITIONS ET CORRECTIONS
SUIYJEt^ DE LA TABLE GÉNÉRALE
A la page 98, nous avons dit, au sujet du proviseur Richard Barbe, que nous ne connaissions rien de lui, pas même son diocèse d'origine. Or, depuis l'impression de notre travail, a paru le second volume du magnifique Chartularium Universitatis Parisiensis, et nous y puisons, sur ce point, d'utiles renseignements que son savant auteur vient d'ailleurs de nous signaler dans le bienveillant compte rendu dont il nous a honoré au Bulletin critique^. Nous apprenons ainsi que Richard Barbe était du diocèse de Rouen, maître ès-arts de la Nation de Normandie, avant 1342, et qu'à cette date il se trouvait à Avignon au nombre des dix messagers de l'Université de Paris qui sollicitaient du pape Clément VI la collation de certains bénéfices ecclésiastiques dès qu'ils viendraient à vaquer. C'est ce que l'on appelait des survivances expectatives. Nous voyons aussi que Richard Barbe étudia la théologie avec succès et fut pourvu d'un canonicat, car il est qualifié bachelier eu théologie et chanoine de Beauvais, dans plusieurs documents cités par le P. Denifle, à une époque où Barbe n'était pas encore proviseur du collège d'HARCOURT-. Ce canonicat est peut-être le bénéfice qu'il avait demandé au pape. Richard Barbe fut même docteur en théologie et prit part, à ce titre, à certaines controverses Scotistes soulevées de son temps sur la volonté divine. Duplessis d'Argentré, dans sa Collectio judiciorum de novis erroribus, mentionne, en effet, ses opinions à la date de 1360, hic Parisiensis doclor ita dicehat circa annum 1360'.
\n bas de la page 202, une phrase incomplète semble dire que Calvin fut co^itemporain d'Érasme et de Rabelais au collège de MoNTAiGU, alors qu'Érasme lavait quitté en li97, trente ans avant que Calvin y parût et que Rabelais n'y vint jamais. Pour respecter la vérité des faits, il faut lire que Calvin « avait été élevé à Moxtaigu et se distingua par ses écrits presqu'en même temps qu'Erasme et Rabelais. » On sait en effet que les Colloques d'Érasme, dont nous parlons à la page ISA, sont de 1528, que le roman rabelaisien est antérieur à 1533, et que V Institution chrétienne parut en 1535.
A la page 209, ligne 23, ajoutons que Nicolas Maillard fut aussi proviseur d'un autre collège normand, voisin et mitoyen du collège d'HARCOURT, celui de Justice, dont nous nous proposons de raconter un jour l'histoire. (V. Arch. nat. M. 137.)
D. d'Argentré. coll. jud., t. I, p
— 7.-8 — A la page 215, ligne 31, au lieu de 1665, il faut lire 1565.
Mentionnons au xyii"^ siècle, sous le pi-ovisorat de Pierre Padet, chapitre V, plusieurs thèses de philosophie soutenues au Collège dTIarcourt : le l<'''août 16;-iS, celles de Jean-Ba])tiste Pellot, de Lyon, dédiées au cardinal de Richelieu; le 15 juillet 1640. celles de Charles de Sévigné-Monmoron, de Rennes, dédiées également au cardinal de Richelieu; le )! septembre 1G62, celles de Louis le Blay de Quesnay, de Normandie; le 2C) août 16G3, celles de Henri Louis Barrin de la Galissonnière, de Bourges, sous la présidence du professeui- des Aubei'is; en 1664, celles de Renart de Fuchsamberg, sous la présidence du professeur Noël.
Le 2 mai 1663, François Guenon, de Coutances, soutenait aussi ses thèses de théologie au collège d'HARCouRT, in aula Harcuriana. {V. Bibl. de la Sorbon. Arm. IV. 20; V. 14. 16, et Revue des bibliothèques, août, septembi-e, octobre 1891.)
A la page 352, ligne 31, nous rappelons que B. Grenan, professeur de rhétorique au collège d'HARCOURT, prononça l'oraison funèbre de Louis XIV, dans l'église de la Sorbonne. Nous avons retrouvé le mandement du Recteur Demontempuys, qui invitait l'Université de Paris à cette solennité, le 11 décembre 171."), et il n'est pas sans intérêt de le ti'anscrire ici à titre de document.
Mandatum Rectoris. — Universitas Parisiensis nunquam peui- « tius meminit se a Regibus suis conditam et iustitutam fuisse, quam « ubi aliquod laudis aut pietatis obsequium optimis suis Parentibus « priestandum est. Quandonam vero hujus utriusque officii justior « fuit nécessitas quam in pryesenti Ludovic! XIV obitu ? Multam « enim vero laudem et sibi et toti Galliie accivit ille Princeps vere « Magnus : sed ea quœ magna et laudabilia nobis videntur, judicat a ipse Deus in justifia : et quo Princeps qui regnavit diutius, eo « magis timendum habet ne ab eo corripiatur qui Rex est regum et « Dominus dominantium. Quam ob causam, nos Joannes Gabriel « Demontempuys. Rector univers! studii Parisiensis, mandamus et « priecipimus omnibus et singulis ejusdem Universitatis Doctoribus, « Magistris, clientibus et administris ut conveniant omnes, ornati, ut « decet, in aedem Deo sacram sub invocatione sanctœ Ursulœ in Sor- « bona, die Mercurii undecim decembris, hora sesqui-octava matutina, a œternam christianissimo régi quietem apud Deum adprecaturi. Rem « sacram, pro sua pietate in regem defunctum, suaque in Academiam « nostram benignitate faciet Eminentissimus cardinalis Noaillius, « archiepiscopus Parisiensis. Intei- sacrum solemne funebrem ora- « tionem habebit vir clarissimus Benignus Grenan, humanitatis pro- « fessor in schola Harcuriana. Ad partem tam pii officii invitamus « honestum virum quemqueerga Academiam nostram beneanimatum. « Solido die sileant scholae.
« Datiim in ^dibus nostris Sorbon.e-Pless.bis, die quarta inensis « deceojbris aiino millesimo septiiiirentesimo decimo quinto. (V. Bib. « Sorb. U. 17, 44.)
C'est à ce recteur Demontempuys. chanoine de Notre-Dame, qu'arriva, en 1726, l'aventure assez piquante, racontée par l'avocat Barbier dans son Journal. Il avait entendu faire un tel éloge de la pièce de Zaire de 'Voltaire et du jeu admii-a])le de mademoiselle Gaussin, qu'il voulut en juj:er par lui-même. Mais, comme il ne convenait pas à un ecclésiastique d'aller à la comédie dans sou costume, il eut l'idée bizarre de se déguiser en femme. « Pour cela, dit Barbier, il a trouvé dans un vieux coffre les habits de sa grand' mère : manteau, jupe, ècharpe et cornettes très hautes, tandis qu'on les porte très basses. Il s'est affublé de ces habits de femme sans songer à l'extravagance de son habillement, par la différence de ceux qui sont d'usage et de mode. Personne ne l'a vu ; il est monté en fiacre et s'est campé aux troisièmes loges, à la Comédie. Des gens ont trouvé cette ligure extraordinaire, ont descendu au parterre en ont averti d'autres; enfin, on a regardé mon homme, et les gens du parterre ont fait un tapage de tous les diables, suivant la louable coutume, quand quelque chose déplaît au parterre. L'exempt a su que c'était un homme déguisé en femme ; il a monté en haut, il a fait sortir l'homme, il l'a mis en fiacre et l'a conduit chez M. Hérault, lieutenant de police, qui n'était pas alors chez lui. C'est son premier secrétaire qui l'a reçu et qui me l'a dit, jamais homme n'a été plus fàclié et plus interdit de la sottise qu'il avait faite. Le secrétaire a prévenu M. Hérault du caractèi-e de cet homme, dont la ligure était, dit-on, des plus risibles. On le renvoya chez lui, on lui promit de ne point dire son nom, mais tout Paris l'a su. » (Journal de Barbier, t. P'', p. 448,. éd. Charpentier, 1S66). Ou fit même une chanson de cette équipée, dont le refrain disait :
Question rai-e et iionvelle Pour les savants de Paris ; Dira-t-ou inudentoisflle Ou monsieur Demontempuys?
De précieux documents qui viennent seulement de nous arriver de Vire nous permettent de compléter et de corriger aussi plusieurs faits concernant le provisorat de Gilles Asselin, chapitre V.
Ainsi à la page 393, sur la foi d'un travail de M. Fiuot, nous avions affirmé, tout eu émettant des doutes au sujet de son exactitude (page 37S), que G. Asselin n'avait été ordonné prêtre qu'en 1752, à l'âge de 70 ans, afin de pouvoir prendre le grade de docteur en théologie. Or, le diplôme de doctorat de G. Asselin, que nous avons sous les yeux, porte formellement qu'il fut fait docteur le 23 novcml)re 1720, c'est-à-dire trente-deux ans plus tôt que ne le prétend M. Finot, et à l'âge de 3S ans, au lieu de 70 ans : Magister Thomas ^Egidius Asselin, Bajocensis. doctoratus graduTn seu doctoratum in nostra
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facultate.... laudabiliter et honorifice est adeptus die vigesima tertla novembris anno Bomini vnllesinio septingenteshno vigesimo^.
A propos des affaires du Jansénisme, dont nous parlons à la page 387, nous devons rappeler que le collège d'HARcouRT devint un instant suspect au gouvernement sous le provisorat de G. Asselin. Une lettre du cardinal de Fleury qui lui est adressée, nous apprend qu'il fut oblige d'expulser certains précepteurs demeurant au collège avec leurs élèves, que l'on accusait de trop aimer Port-Royal. Voici cette lettre intéressante à plus d'un point de vue :
« A Rambouillet, le 28 avril 1733. »
« Vous pouvez vous souvenir, Monsieur, que je vous parlay il y a « environ un mois d'un grand nombre de mauvais précepteurs qui « sont dans votre collège, et je suis par malheur encore plus confirmé « aujourd'huy dans cette opinion que je ne Testais alors. Je scay avec « certitude par des témoignages indubitables que les sieurs François, a Lenard et Racine ont conduit plusieurs fois des gens du monde et « de toute profession sur les ruines du Port-Royal-des-Champs, oc qu'ils ont enlevé des ossements du cimetière avec la terre et qu'ils <t ont approuvé des convulsionnaires qui y ont donné des scènes très <' indécentes. Ces trois hommes ne sont pas les seuls de votre collège, a et il y en a encore plusieurs autres, mais dont on n'a pu me dire « les noms. Vous les connoitrez seurement si vous vous donnez quelques « soins pour approfondir leur conduite, et je puis vous assurer que les a Jansénistes regardent votre collège comme un azile pour eux. Je suis « bien éloigné d'avoir le plus léger soupçon sur vos sentiments, et je « n'ay aucune inquiétude sur ce que vous pensez personnellement. Mais " vous estes rempli de douceur, de bonté et vous aimez la paix. S'il « falloit l'achepter au prix du mal qu'ils peuvent faire parmi votre « jeunesse, ce serait non seulement une fausse paix, mais elle en- '! traineroit encore les suites les plus fâcheuses. Je vous prie donc (t instamment de vous défaire de ces trois précepteurs, et de ceux qui « pensent comme eux. Si les parents de leurs écoliers, n'y veulent pas « consentir, il vaut encore mieux les prier de se retirer car il est <c certain que le mal gagneroit et que votre collège se gateroit entiéa rement et sans ressource; personne au monde ne scait que je vous « en écris et je vous laisse conduire tout avec votre prudence ordia naire. Vous connoissez. Monsieur, l'estime particulière que j'ay pour " "^ous. ^j Gard, de Fleury-.
Dans un registre de comptes de 1762, sous le provisorat de M. Asselin, nous retrouvons encore des noms d'élèves distingués qui prouvent que l'aristocratie était largement représentée au collège d"HARCOURT : D'Andignè, d'Argouges d'Asnebecq, d'Arsilly, d'Aubigny, de la Buissonnière. Bonnet de Chamblin, de Bethune. de Boufflers,
Voir ci-contre la reproduction de ce diplôme
2. On sait que le cardinal de Fleury fut élève du collège d'HARCOURT. v. p. 300.
Brouard de CIcrmont, Breton des Chapelle, de la Blotterie, de la Ballue, de Bellegarde, de Boishimont, de Boutteville, de Choiseul. de Canillac, de Cibeins, de Civei-ac, de Curzac. de Charlemagne, de Courcy, de Chateauvii'Lix. de Saint-Euphraise, de Franquières. de Fitz-James, d'IIeroiiville, d'IIostel. de l'Hospital, de Lauuai. du Lude, de Marcheville, de Montpeniy, de Montlczun, de Montmelas, de Neuville, d'Ornaiio, de Prix, de Parcieu, de la Rochefoucauld, de Rochechouart, de Roux, de Razay, de Sailly, de la Salle, de Saint-Romain, de Saint- Mesme, de la Suse, de Sesmaisons, de Selle, de la Tour, de Tonnerre, de Tournon, de Tavannes, de Virieu, de Veseaux, de Vermonet, de Villcmain.
A la page 501, en note, nous devons rectifier la légende qui veut que les Quinze-Vingts aient été fondés pour des chevaliers aveugles revenant de Terre Sainte. La vérité est qu'il n'y eut jamais de chevaliers dans cet établissement, comme l'a prouvé M. Legrand dans son remarquable livre : Les Quin se- Vingts depuis leur fondalion jusqu'à leur translation au faubourg Saint- Antoine, Paris, 1887.
A la page 507, ajoutons à la liste des anciens élèves morts au champ d'honneur, le nom de Fontaine, officier de marine, tué en 1885, à Tam-Slu (Chine).
A la page 511, nous aurions dû parler de l'organisation actuelle du lycée, en rappelant qu'elle comprend trois ordres de fonctionnaires principaux: une administration, un service de santé et un corps professoral considérable. Nous allons les mentionner ici sommairement.
I. L'administration se compose d'un proviseur, d'un censeur, d'un aumônier, d'un économe et de trois surveillants généraux.
Le proviseur est le chef du lycée et doit, à ce titre, exercer une haute surveillance sur tous les services de la maison. Il rend compte de sa gestion au bureau ou à la commission d'administration académique.
Le censeur, placé sous les ordres du proviseur, est le surveillant spécial et immédiat de tout ce qui concerne l'enseignement et la discipline. Il doit rendre compte, chaque jour, au proviseur de l'état du lycée.
Uaumônier est chargé de l'instruction religieuse des élèves et de tout ce qui se rapporte au culte et à la fréquentation des sacrements.
L'économe que l'on appelait encore procureur, en 1802, comme sous l'ancien régime, est chargé de la caisse, du recouvrement des fonds, des dépenses et payements soit au personnel, soit aux fournisnisseurs pour la nourriture et l'entretien des élèves et de la maison. Il est assisté à Saint-Louis par trois commis d'économat.
Les trois surveillants généraux président à la discipline des trois divisions entre lesquelles sont répartis les élèves. Ils sont assistés dans leurs fonctions par 32 maîtres répétiteurs pour la surveillance des études et des récréations.
Tous les matins, un conseil de discipline et d'administration se réunit dans le cabinet du proviseur; le censeur et les surveillants généraux y rendent compte des faits intéressants qui se sont passés la veille et prennent les dispositions nécessaires pour la journée. Les notes données par les maîtres répétiteurs sont mises par eux sous les yeux du proviseur, qui prend ainsi connaissance du travail quotidien de tous les internes.
II. Le service de santé est placé sous la direction de six médecins, dont un chirurgien et un interne qui réside au lycée. Ils sont aidés pour le service de l'infirmerie par trois i-eligieuses.
III. Le corps professoral comprend 41 professeurs pour les sciences et 29 pour les lettres, répartis de la manière suivante.
1" Pour les sciences :
6 professseurs chargés de la préparation aux Ecoles polytechnique, normale et centrale, 2 professeurs de géométrie descriptive, 5 professeurs de physique et chimie,
1 professeur d'histoire naturelle,
10 professeurs de mathématiques élémentaires,
2 professeurs de littérature,
4 professeurs d'histoire et géographie, 4 professeurs d'allemand, 2 professeurs d'anglais,
2 professeurs de travaux graphiques,
3 professeurs de dessin d'imitation,
3 préparateurs de physique et chimie.
2° Pour les lettres :
2 professeurs de philosophie,
2 professeurs de rhétorique,
3 professeurs de mathématiques.
3 professeurs de physique,
1 professeur de sciences naturelles,
4 professeurs d'histoire.
I professeur de seconde.
4 professeurs d'allemanfl, 1 professeur d'anglais,
1 professeur de travaux graphiques, 3 professeurs de dessin,
2 maîtres de gymnastique,
2 maîtres d'exercices militaires.
Enfin. 116 interrogateurs, dont -31 sont professeurs au lycée et 85 appartiennent aux autres lycées et aux grandes écoles de Paris.
Il y en a :
57 pour les mathématiques.
8 pour la géométrie descriptive, 32 pour la physique et chimie, 10 pour l'histoire et la géographie.
7 pour l'allemand, 2 pour l'anglais.
Le corps professoral s'élève donc au lycée Saint-Louis à un total de 189 personnes et môme 221 si on y ajoute les 32 maîtres répétiteurs mentionnés plus haut.
Rectifions à la page 522. ligne 31 : au sujet de M. Chappuis, lire (1860-1873) au lieu de (1861-1868),
A la page 535, ajoutons à la liste des anciens élèves le nom de M, Dupuy, inspecteur d'académie.
A cette même page 535, parmi les élèves de marque du lycée Saint- Louis, réparons des omissions involontaires, en citant les noms de Emmanuel d'AIzon, fondateur du Collège de l'Assomption, à Nîmes ; des deux frères de Cambis ; de Gondinet, l'auteur et l'inspirateur de pièces si connues et si ingénieuses, de lacadèmicien Mézières qui commença ses classes à Saint-Louis, d'Armand de Pontraartin qui obtint dix-neuf nominations au Concours général, en quatre ans. Dans sa blibliothèque, un ami a compté jusqu'à 164 volumes des prix qu'il avait remportés au collège et au Concours général, dans toutes les facultés latines, grecques et françaises. Le a vieux critique », comme il s'appelait, avait conservé le meilleur souvenir de ses années de collège, 1824 à 1830. 11 aimait à en parler et à rappeler les noms des brillants et aristocratiques camarades qu'il y avait connus : outre d'AIzon, Henri et Alfred de Cambis. Pierre de Brézé, actuellement évéque de Moulins, Charles de la Bouillerie, Léon de Bernis, Ugolin de Gayla, Louis d'Eckmùhl, Hector de la Perrière, Adrien de la Hante, Raymond de Monteynard, Guy de la Tour du Pin, Féodor de Torcy. (Voir Souvenirs d'un vieux o'itigue, t. I. p. .339 et Mémoires, t. I, p. 57, 59. 63.)
En 1826, quand A. de Pontmartin remporta, au Concours général, le prix de ^'ers Ic.tins, dont le sujet était VInvasion de la Grèce par les armées de Xerxès, il ne se doutait pas que cinquante-quatre ans plus tard, il pourrait hélas! appliquer à Paris ces vers qu'il avait composés pour Athènes :
Adsit, et insultet patriis jam niœnibus hostis Barbarus ; ingenuâ se jactct servus in urbe. Vos tamen, o cives, uunquam cogiiata relinquet Libertas : intor bcllique fugaeque labores,
Vobis libertas vultu arridebit amico
Tuque, novo splendore nitens, rediviva resurge, 0 dilecta Diis! o Patria!....
Mentionnons encore plusieurs anciens élèves : parmi les membres de l'Académie française, l'ancien bâtonnier de l'ordre des avocats, M. Rousse, qui fut un grand citoyen aux jours néfastes de 1871; et à la Direction des Beaux-Arts, M. Roujon, deux Saint-Louis, qu'il ne faut pas oublier. Et puisque nous venons de parler de l'Académie, pourquoi ne rappellerions-nous pas le nom d'un autre élève, du chef du secrétariat qui en est inséparable, M. J. Pingard?
A la page 557. outre la SaintfCharlcmagne, l'usage de célébrer la fête des Rois s'est conservé au lycée. Le 6 janvier, le menu des élèves est avantageusement modifié et, à chaque table, on boit à la royauté de la fève, comme le faisaient les anciens harcuriens.
A la page 560. réparons l'oubli d"un vice-président qui suppléa le général Salanson (et non Salançon) au banquet de l'Association de 1883, M. LavoUée (Charles) ancien préfet.
A la page 5P2. ajouter sur la liste des proviseurs, au nom de Richard Barbe, la mention de Rouen.
A la page 707. à propos de l'élève Nau, les deux oratoriens dont nous parlons. Paquelin et Bouvron, étaient au nombre des membres laïques de la Congrégation de l'Oratoire qui, au xviii'" siècle, allaient professer dans les collèges où on les envoyait'. L'élève Nau devint sans doule l'oratorien connu sous ce nom. Le célèbre Père de Condren. 2« général de l'Oratoire (1629). avait été aussi élève du collège d'ilAR-
rOURT.
A la i^age 720, 2*' colonne, lire Sirvent au lieu de Servent.
A la page 733. ligne 7, lire 1782 au lieu de 1682.
Nous voudrions encore exprimer ici toute notre reconnaissance aux bienveillants critiques qui ont rendu compte, en des termes souvent trop flatteurs, de notre livre dans les revues et journaux où l'on se préoccupe de l'enseignement universitaire et de son histoire. Ne pouvant citer tous les auteurs de ces articles, nous rappellerons seulement que M. Havet, professeur au Collège de France, et M. Agabriel, notre collègue, ont les premiers signalé cet ouvrage à l'attention du public, dans leurs beaux discours de la distribution des prix du Lycée Saint-Louis. M. Havet n'a pas manqué de faire ressortir l'heureuse pensée qu'a eue l'Association des anciens élèves d'ajouter au prix qu'elle distribue chaque année, une médaille commémorative des dates de fondation du Collège d'Harcourt et de son rétablissement sous le nom de Lycée Saint-Louis. Cette médaille due à l'initiative de M. Pélicier, ancien président de l'Association, et à la générosité du duc d'Harcourt, a été remise en 1891, à l'élève Jarry. Nous savons
1. V. P. Lallemand, Essai sur l'histoire de l'éducation dans l'ancien Oratoire de France, chap. vn.
— im —
rjuVIlc sera également distribuée aux vingt-sept lauréats survivants de l'Association, dont nous avons inscrit les noms à la page 5591. L'Annuaire de 1892 rendra compte de cette cérémonie.
1. 5IM. Royer, Guay et Olive sont décédés, comme on le verra dans la liste des trente et uu noms, dressée par M. Pélicier, qu'il nous a semblé intéressant de répéter ici, en indiquant la position actuelle de chacun de nos lauréats. C'est ce qui nous permet de réparer un oubli dans la liste de la page 559, sur laquelle a été omis le nom de il. Paul Gallois qui avaitADtenu, en 1S75, une mention spéciale, à titre exceptionnel, parmi les lauréats de l'^sooiation. MM.
Directeur des manufactures
de l'Etat, à Nantes.
Élève de l'École polytechnique décédé le 3 novembre 1865, à Avallon.
Docteur en droit, Avocat au Conseil d'État et à la cour de Cassation, à Paris.
PUISEUX
(Pierre).
Gallois {Mention)
(Paul).
Olivb
(Jean-Marie).
Chef de bataillon.
Commandant en second
le Prj'tanée militaire.
Chef de bataillon du génie.
Chef de bataillon du génie, y régiment.
de La Flèche, à Mézières.
il Arras.
Chef d'Etat major de la 33' division d'infanterie, à Moutauban.
Chef d'escadrons d'artillerie,
Directeur de l'instruction
militaire,
Avocat, docteur en droit, décédé le 17 novembre 1887
Capitaine du génie,
à l'Ecole polytechnique.
à Lougjumeau.
à Laghouat (Algérie).
Capitaine d'État-major
particulier d'artillerie,
attaché au cabinet du Ministre
de la Guerre, à Paris.
Professeur de mathématiques
à Sainte-Barbe, à Paris.
Professeur de mathématiques
au lycée Saint-Louis, à Paris.
Maître de conférences il la Faculté des sciences, de Paris.
Docteur-Médecin, ancien interne des Hôpitaux, à Paris.
Lieutenant d'artillerie décédé le 13 mars 1886, a. Rueil.
MM
Ltox ^
Ancien élève
(Gustave).
de l'Ecole polytechnique, Chef de la maison Pleyel,
WolfE et C",
à Paris.
Jaktet
Ingénieur des constructions
(Armand).
navales,
à Toulon.
S FIERS
(Victor).
Professem- de lettres,
à Philadelphie.
ViGXAL
Capitaine du génie
(Paul).
3" régiment (Ecole supérieure de guerre,
breveté en 1891),
à Arras.
AXDOYER
Maître de conférences
(Henri).
à la Faculté des sciences.
de Toulouse.
Blanledil (Louis).
Capitaine du génie,
à Bastia.
Braxd
Lieutenant d'artillerie
(Emile).
de marine à la Poudrerie,
de Sevran-Livry
Caboche
Ingénieur ordinaire
(Alexandre).
des ponts et chaussées,
à Royan.
GODRON
Ingénieur ordinaire
(Henri).
des ponts et chaussées,
à Alençon.
Chaih
Professeur de physique
(Lucien).
au collège.
d'Auxerre.
AxTOXix Ro«Ei;
Élève de l'École normale
(Maurice).
supérieure (lettres),
à Paris.
ViSTÉJOUX
Agrégé de mathématiques,
(René).
soldat au 117« d'infanterie,
à Paris.
DOUXAJII
Elève de l'École normale
(Henri).
supérieure (sciences),
à Paris.
Greffe
Élève de l'École normale
(Emile).
supérieure (sciences).
à Paris.
Jarky
Élève de l'École normale
(Raymond).
supérieure (sciences).
à Paris.
TABLE GENERALE
Absalou, Tragédie, 353, 662.
Acliaiutre, 7iy.
Achille, Tragédie, 326.
Acis, 718.
Adam, 601.
Adam, boursier, 34U, 67u.
Aduot, 718.
Agabriel, 717, 718, 745.
Agnadel, 167.
Aguesseau (d'), 327, 362.
Aillot (Jean), 1U4, 598.
Ailly (d'), 33, 146.
Aimerj, 163.
Alain (Jean), proviseur, 189,
Alaiu-Muset, 653.
Albert le Grand, 450.
Albret (Jeanne d'), 227.
Aleandro, 167.
Aleinvilliers, 64, 577, 578.
Alem, 543.
Alembert (d'), 416, 419.
Alençon (comte d'), 59, 218.
Alençon (duc d'), 153.
Alençon (Catherine d'), 150,
Alençon (Jean d'), 596.
Aies (Alexandre de), 447.
Alexandre IV, 3.
Alexandre VI, 224.
Alexandre (François), 523.
Alexandre, 471, 623, 717.
Alibert, 542, 718.
Aligre (chancelier d'i, 267.
Aligre (Gilles d'), 311.
AUain, professeur, 718.
Aliain (B.), 430.
Alligi-e ou Aligre, 456, 457.
Alvarez, 605.
Alzon (d'), 744.
Amar, 475.
Amboise (Jacques-Marie d").
Amboise (Georges d'), 166,
Ambroise, 505.
Ame (Louis), 383, 695.
Ameline (Alexandre), 697.
Ami (Mathieu 1'), 660.
Amiot, 718.
Am3-ot, 281.
Anceau, 471, 718.
Ancien (1'), 8, 10.
Audigné (d'), 740.
Andilly (Robert d'), 309,664.
Audoyer, 559, 747.
André (Jean), 448.
Angély (d'), 718.
Angonlême (duc d'), 246.
Angoulême (duc d'), 475.
Anjou (Charles d'), 49.
Anne d'Angleterre, 349.
Anne d'Autriche, 366.
Auquetil (Jacques), 431.
Anquez, 523, 717, 718.
Ansard,471, 718.
Anselme (P.), 43, 92 .
Ansse de Villoison, 420.
Anthemius, 300.
Anthon (Gaspard Vidaud
Auticoton, 454.
Antoine, 505.
Appariteurs ou huissiers.
Appien, 453.
Arcueil, 117, 183, 685.
Ardelon, 710.
Argentré (d'), 737. Argouges d'Asnebecq, 740.
Aristote, 30, 125, 126, 137.
Armand, 505.
Armelin, 505.
Arménerie iMontlieu de
Armenonville (d'), 367, 368.
Arnal, 718.
Arnoul (Claude), 219.
Arnaud de Corbie, 113.
Arnauld, 305.
Arod, 394.
Arsilly (d"), 740.
Ai'sy (de Gouy d'), 696.
Artiens ou Artistes, voir
Bourses et boursiers.
Ascague, 207.
Asnières, 102.
Asseliu (Gilles), proviseur,
Asselin (Jean), professeur,
Assemblée des Nations, 5,
Astrée (D, 454.
Athènes, 7U.
Aubenet, 710.
Auberis (des), 283, 291.
Aubert (Jean), 260, 265.
Aubert (de Cai'entan), 171.
Aubert, 523, 718.
Aubiguy (d'), 231, 740.
Aubin (Jean), 696, 697.
Aubin (Pierre), 651.
Aubry, 120, 137,447, S96.
Aubry (Jean), 706.
Audebard de Ferussac (d'),
Audier, 505.
Audin, 168.
Aufrye, 661.
Auger, Censeur, 344.
Auger, lauréat, 698 .
Auger, marchand, 710.
Augustins (Ordre des), 47.
Aulberoche ^P. d'), 277.
Aumale (d'), 140.
Aumôniers, 522, 523, 543,
Aumont (Louis d'), 320.
Aurilly (d'), 46.
Ausseur, 551.
Aussonvilliers (Jean d'), 170, Auteuil (Mcolas d'), 101 Autliieux (Beaudouiu des),
Autriche ( Elisabeth d' ),
Anvers (d'), 46.
Auvray (Emmanuel), 431,
Auxerre, 64, 283, 294.
Avoncs (Doudeau des), 697.
Avranches, 4, 64. 65, 99.
Avril (Jacques), 202.
Avril (Jean), 240, 243, 596.
Aynès, 505.
Babinet,471, 523. 525. 717.
Baccalauréat, 32.
Bachelct, 324.
Baîïiieux, 085, 712.
Bailliuul, 718.
Uaillet, 439.
Bailly, 491, 493.
Baize, 718.
Bâlc (concile de). 123.
Ballue (de la), 742.
Bar (fie), 115.
Bai-ante (de), 153, 162.
Barbe (Ricliard), proviseur.
Barbe (Guillaume). 104, 599.
Barbé, 412.
Barberet, 718.
Barbier, 537.
Barbier, 739.
Bardin, 718.
Barnouin, 538.
Baronius, 263.
Barrière de la Motte, 661.
Barrin de la Galissonnière,
Barrault, 718.
Barroux, 718.
Barthélémy (abbé), 419.
Bary, 718.
Basile, 55.
Basset, 133.
Basset (Giles), 596. Basset de la Parenterie,
Basset des Rosiers, 414-
Bassot, 607.
Batelier d'Aviron (Le), 135.
Battier, 718.
Baudelaire, 535.
Baudoin, 307.
Baudot, 718.
Bavière (cour de), 154.
Bayard, 167.
Bayard de la Vingtrie, 807.
Baye (Nicolas de), 109.
Bayeux, 5, 56, 58, 91, 102,
Bayle, 543.
Bazot (Claude), 096.
Beau, 507.
Beaucourt (G. de), 123, 124.
Beauffet (Guillaume de),
Beaufils, boursier, 104. 599.
Beaufils, professeur, 71S.
Eeaufort, 267.
Beauharnais (de), 431.
Beaujan, 823, 718.
Beaumauoir (de), 278.
Beaumout (Alix de), 40.
Beaumout (Jean de), 48.
Beauniont (de), archevêque, 388.
Beaumout (Élie de), 698,
Beaune (Renaud de), 254.
Beauqueniar (de), 299.
Beauvais (Vincent de), 450.
Beauvais ( Jean - Baptiste
de), 394.
Beauvais (Jean de), 104, 599.
Beauvais (Marie de), 699.
Beauvais (Jean-Louis), 696.
Beauvais, 133, 26o. 307.
Beauveau (Louis de), 361.
Beauvilliers (duc de), 351.
Bec (chronique du), 148,
Bedeau, voir Appariteurs.
Bedford (duc de), 601.
Bédoyère (La), 535.
Béhotte, 260, 262,044,646,
Belbœuf, 57.
Belime, 698.
Beljame, 718.
Bellaguet, 524, 717, 718.
Bellanger, 507.
Bellarmiu, 271, 449.
Bellechaume-Poubeau, 350.
Bellegarde (de), 559, 742,
Belleville, 310.
Belley, 542.
Bellocq, 718.
Benoit XIII, 112.
Benoist (Louis), 261, 648.
Beraud, 607.
Béraut (Jean), 104, 599.
Beriughen (Henri de), 376.
Bernard, abbé, 366.
Bernard, aumônier, 543. Bernard, évêque, 709.
Bernard le Danois, 43,
Bernardin, 718.
Bernis {Léon de), 744.
Bérot (Etienne), 93.
Berquin, 186.
Berrier, 364.
Bertin, 717, 718.
Bertinet, 701.
Bertrand (J.), 229.
Bertranil, 523, 718.
Berty (Plan), 58, 165, 489.
Besse, 718.
Béthune (Ervard de), 126.
Béthune (de), 740.
Beudant, 535.
Beurnère, 457.
Beylard, 718.
Beysue (Louis de), 658,659.
Beze (Th. de), 214, 229.
Béziers, 48.
Bibliothèque et bibliothécaire, 296, 298, 341, 441,
Biennoury, 499, 501, 524.
Bigne (Jtarguerin de la),
proviseur, 239-245, 258.
Bigne (Marguerin de lai,
doyen du Mans, 241,334.
Bignon (Paul), 311.
Bignon (Armand), 657, Bigot, 104, 899.
Bigourdan, 718.
Billy (Toustain de), 62,
Binard, 695, 696.
Binet, 421, 430, 434.
Bische (de). 202.
Bi ville (de). 885.
BLaiii ville, 156.
Blanc (Le), 686, 706.
Blanchard (Auguste), 507 Blanchard, professeur, 718.
Blanchet, 718.
Blancmesnil, 388.
Blanleuil (Louis), 559, 747.
Blauvao (abbé), 369.
Blay de Quesnay, 738.
Blin. 656.
Blondel, 449 Bloquet. 718.
Blotterie (de la), 742.
Bloiime, 718.
BocUard, 138.
Bochet, 507, 513, 514, 524,
Bodemez, 718.
Bodem, 504.
Boëce. tragédie, 253.
Boeswilwald, 555.
Boffrand (Germain), 323.
Boileau, 309, 315, 351,453.
Bois, 543.
Boisgibaud (de), 400. 6!» (S,
Boisgobey (de), 535.
Boishiniont (de), 742.
Boissel (Raoul), 595, 703,
Boissonnade, 431. 702.
Bois?y (de), 427. Bonfils, 53 7, 542.
Boniface VIII, G3.
Bonnel de Longchamps..
Bonnet de Cbambliu, 7i0.
Bonneval (de), 37(;.
Bonuevie (de), 662.
Bontemps, 404.
Bony, 718.
Boquet, 540.
Bordeaux (duc de). 472,475.
Bornéque, 507.
Bos, 524, 718.
Bossay (Poulain de), 514,
Bosse, 702.
Bossuet. 39, 263, 356, 451,
Bossulus, 246.
Boucard, évêque d'Avrau-
ches, xill, 33, 91, 123,
Boucaut, 294.
Bouchard, 507.
Bouché, 718.
Boucher, 214.
Boudot, 686.
Bouettin, 387, 388.
Boufflers (de), 400, 740.
Bouguei'et, 718.
Bouillerie (Charles de la),
Bouillet, 53.!).
Bouillon (Prince de), 321.
Bûujonnier, 260.
Boulanger, 394, 702, 718.
Boulay (du), 1, 3, 5, 7, 10, 11, 16, 25, 26, 35, 38, 64, 58, 59, 65, 68,69, 78,98, 108, 109, 111, 113, 119, 126, 128, 142-147, 162, 158, 163-165, 283. 310, 412, 486.
Boule (La), 660.
Boulenc (dom), 48.
Boulet, 316.
Bouquet (abbé), S43.
Bourbaki, 535.
Bourbon, boursier, 260, 266,
Bourbon (Charles de, car- (linal de Joyeuse), 262,
Bourbon - Condé ( Charles dei 360.
Bourbon i duc de), 364,
ses.
Bourdaloue, 356.
Bourges, 139.
Bourlet, 553.
Bourmont (A. de), 126. Bourses et boursiers, 29,
Boursier (Guillaume), 156.
Boussard, 344.
Boutan, 517, 518, 523, 540,
Boutet de llontvel, 718.
Boutin (Jean), proviseur,
Boutin de Diencourt, 662.
Boutin de Pommery, 662.
Boutteville (de), 742.
Eouty, 524, 718.
Bouvier (Raoul), 595, 785.
Bouvron, 707, 745.
Boyer, 388.
Boysse, 326, 328.
Boyviu, 166, 167, 169, 592-
Brabant (Godefroy de) 57S.
Brahaut, 507.
Braive. 559, 746.
Brame, 625, 535, 560.
Brand, 559, 746.
Bras (de), 697.
Brasseur, 102, 115.
Bravais, 535, 536.
Brébal, 139.
Brenet, 25.
Brcquigny, 151.
Bretel (Louis), 653, 655.
Breteuil, 123.
Brétignères (de), 695.
Bretonnière (Agier de la).
Breul (du), 16, 54, 57, 65, 68, 86, 92-94, 106, 108, 109, 106, 258, 283.
Brézé (de), évêque de Moulins, 635, 744.
Brézé (Pierre de), sénéchal de Normandie, 135.
Brézolles (.losepli de), 327,
Brice, 303, 309, 486.
Briçonnet , chancelier de France, 157.
Briçonnet (Jacques), 375.
Brienne (Loméuie de), 357.
Brière (Jean de la), proviseur, 333-337, 339, 340, 342-347, 455, 593,
Briffe (Amilly de la), 347.
Briges, 718.
Brion, 718.
Brione (Julienne de), 102.
Brionne (de), 46.
Briot, 523, 535, 718.
Briou (Parceval de la Brosse de), 695.
Briquet, 100.
Briquet (Nicolas), 661.
Brissaud, 524, 541, 542, 560, 561.
Brock (Jean de), 375.
Broglie (duc de), 419, 535, 536, 539.
Brosselard, 717, 718.
Brouardel, £35.
Brouet, 646.
Brouillot, 718.
Broutta, 524.
Bruel, 258.
Brunel, 718.
Brunet, 452.
Brnnet (Natalis), 698.
Bûclierie (rue de la), 19.
Budan, 472.
Buffilet, 657.
Bufiou, 433.
Buillou (Denys de), 345.
]iuissoiinlère (de la), 740.
Burat, 718.
Buridan, 33, 146.
Burnouf, 430, 434, 435, 437,
Bnssoii-Billault, 635, 559.
Butor, 276.
Buys, 718.
Caboche, 114,623,555,559.
Cachan (Arcueil-), 712.
Caen, 64, 121.
Cailleau, 456.
Calendrier de l'Université,
Calmann-Lévy, 419.
Calonne (de), 717, 718.
Calvet, 718.
Calvin, 284, 737.
Cambis (de), 744.
Cambrai, 115.
Camp (du), 536.
Campan, 115.
Candidats aux examens.
Cauillac (de), 742.
Cautiers (Guillaume de),
Capelle, 469.
Capperonnier (Claude), 382, Capperonnier (Jean), 381.
Capet (Hugues), 166. Caqué, 718.
Carbounelli, 692.
Carcassonue (vicomte del,
Cardon, 599.
Carel, 316.
Carême, 523, 718.
Carette, 632.
Carnavalet (Musée), 431.
Carnot (Jean-Louis), 701.
Caron (Pierre), 104.
Carou, lauréat, 532, 718.
Carpentier, 654.
Cartelier, 717, 718.
Cartésianisme, 3U9. 315, Carvalho, 524.
Casevan (Jean de), C53.
Cashin, 718.
Castera, 394.
Castille (Blanche de), 54.
Castillony (Antoine de).
Castillony (François de),
Catalan, 718.
Catulle, 256.
Cauchon, 120, 133.
Cauterelle, 710.
Caux, 57.
Cave, 507.
Cavellier (Le), 700.
Cayla (Ugolin de), 744.
Cayx, 514.
Cazeau, 710.
Caziu, 718.
Céleslin III, 95.
Censeur, 8, 25, 129, 521, 522, 742.
Cerisier (Julien -Gabriel),
César (Commentaires), 256.
Cesari, 718.
Chabozy, 718.
Chabrol (comte de), 483.
Chaillou, 375, 712.
Chaillot, 543.
Cliaintre (Foulon de), 696.
Chair (Paul), 559, 746.
Chàlons, 263.
Chaloriguy (Louis de), 658.
Chamarande (de), 375, 376.
Chambon, 660.
Cliamillard (Micliel de), 319.
Champs - Elysées (promenade des écoliers), 410-
Chancelier de l'Université, 2, 10, 11.
Chantepie (de), Xli.
Chaon, 710.
Chapelain, 60.
Chapelle (Breton des), 742.
Chapelle du collège d'Harcourt, 85,86, 261, 301.
Chapelle du lycée Saint- Louis, 496, 510.
Chapotain (P), 53, 60, 85, 165, 266.
Cbappuis, 522, 741, 643, 547,
Cliappuizy, 718.
Cliarbounet, 423.
Chardin, 717, 718.
Chardon, 103.
Charlemagne, xm, 1.
Charlemagne (fête de la Saint-), l'i, 147, 310, 551, 653-656.
Charlemagne (de), 742.
Charles (Dauphin, duc de
Normandie), 90, 98.
Charles IV, 4.
Charles V, 137.
Charles VI, 91, 99, 100- 102, 108, 111, 112, 114, 116, 118, 124, 140.
Charles VII, 118, 120, 122- 124, 129, 135, 139, 140, 141, 151, 156, 254.
Charles VIII, 162, 171.
Charles IX, 138, 641.
Charles-Quint, 137.
Charles de Valois, 66, 59.
Charles-le-Simple, 44.
Charles-le-Téméraire, 141,
Charon, 104.
Cliarpentier, 524, 701.
Charpentier (Jacques), 227.
Charpentier , professeur ,
Chartier (Louis), 393.
Chartier (Guillaume), 126.
Chartres, 59, 571.
Chassevent-Bacques, 501 .
Chasteuet, 116.
Châtaigne (Pierre), 104.
Châteaubrun, 393.
Châteauueuf, 358.
Chateauvieux (de), 742.
Châtelain, xv, 2, 442, 452.
Chatillon (Jeanne de), 59.
Cliaudé, 610, 519.
Chaufton, 559, 745.
Chaumont (Denys de), 114.
Chaussier, 230.
Chauveau, 718.
Chauvin, 160,475, 518; 640
Chely, 718.
Chemin, 439.
Chennevières (de), 504.
Chereau, 100, 102, 103.
Cherey, 93.
Chervet, 718.
Chesneau, XIV, 301, 402.
Cheval (Chrysostome), 698
Chevallier (Etienne), 202.
Condi-en (de), 746.
Chevallier (J. B), 700.
Chevreul (Jacques du), 278, 280, 283-285, 295, 300,
Chevry (Raoul de), 56.
Choiseul-Gouffier, 417, 418-
Chopart, 710.
Choudard-Desforges, 431.
ChouillouK - des - Radrcts ,
Chrestien, 154.
Chrestlen de Puly, 507.
Christianou (Nicolas), 594. Chuquet, 524, 717, 718.
Cibeius (de) ou Cibeus, 394,
Cicéron (discoui-ï), 256, 374,
Cinglant, 14 -î.
Ciuq-ilars, 260.
Civerac (de), 742.
Clamanges (Xicolas de), 148.
Classes, 150, 164, 189, 191.
Clauset, 393.
Cleiftie, 507.
Clémenson, 718.
Clément IV, 23.
Clément V, 63, 85, 86,
Clément VI, 737.
Clément VII, 110.
Clément XI, 334, 389.
Clerc, 470, 521, 523, 543.
Clermont (Brouard de), 742.
Cluny (Hôtel de), 153.
Cocaigne, 200.
Cocheris, 166, 182, 394.
Cochet (Jean), 383.
Cœui- (Jacques), 92.
Coffin, 351, 367, 382, 431,
Coiguart (J. E.', 382, 433.
Colardeau, 718.
Cola.?, bibliothécaire, 456.
Colbert (Nicola,), 301.
Coligny (Nicolle de), 102,
Colins (de), 695, 700.
Collèges, leur organisation
primitive, 37, 60.
Collège de Bayeux, 280, 685.
Collège de Beauvais, 264,
HARCOURT-SAEST-LOUIiS.
Collège de Boncourt, 169,
Collège des Bons Enfants, 92, 93, 95, 169.
Collège do Bourgogne, 168.
Collège du Cardinal-Lemoine, 109, 262, 276, 404.
Collège de Calvi, 265, 266.
Collège des Cholets. 212.
Collège de Clermont ou Louis-le-Grand, 13, 161, 268, 274, 277, 283, 285, 313, 328, 351, 402, 404, 435, 456, 478.
Collège de Dormans-Beauvais, 309, 382.
Collège de la Plèche, 267.
Collège des Grassins, 274.
Collège d'Harcourt, .\i, xii, XIII, 1, 5, 10, 13, 15, 16, 22, 26, 35, 37, 46, 58, 65, 68, 83, 86, 91, 94, 95-99, 100-103, 106, 110-114, 116, 118, 120, 138, 142, 149-151, 153-157, 158.
— Statuts du collège, 69, 579 ; — règlement des pensionnaires, 370, 687.
Collège de Justice, 5, 94, 1S3, 165,169,487, 737.
Collège de Lisieux, 5, 94, 163, 165, 401, 404, 713.
ColIè,ge des Lombards, 308.
Collège de Maître Gervais,
Collège du ilans, 277, 278,
Collège de Mantes, 363.
Collège de la Marche, 169,
Collège Mazarin ou collège des Quatre Nation.s, 17, 301, 305, 366, 404, 435.
Collège de Montaigu, 168, 404, 440, 737.
Collège de Xavarre, 99, 104, 111, 119, 125, 165, 169, 274, 404, 438.
Collège du Ple.ssis, 5, 274, 383, 404, 468.
Collège Royal ou de France, 161, 265-267, 268, 274,
Collège Saint-Louis, 461
Collège Saint- Victor, 101.
Collège de Soez, 5, 153,
Collège des Trente-trois,
Collège du Trésorier, 5, 57,
Columbeis ( Thomas de ) ,
Colleville, 375.
Collier, 718.
Collot (Bernard), 382, 431.
Colouia, 695.
Combart (Louis), 319.
Combe (Honoré de la), 375.
Combeau, 542.
Combette, 524, 531, 718.
Comédie.5, 168.
Comine.s, 263.
Commandeur, 439.
Couches (Feuillet de), 360.
Coude (Prince de). 17, IH.
Condorcet, 4.'i8.
Compayré, 257.
Concours d'agrégation, 38,
Concours général, 382,406-
Coutrans ( Nicolas) , 117 ,
Constance (concile), 115.
Constantin, 300.
Contrepont (de), 685.
Convers, 553.
Coppée, 527, 536, 553, 560,
Coqueley, 254.
Corbet, 172.
Corbière, 478.
Cordier, 195.
Cordonnier (Etienne), 648.
Corlieu, 102, 103, 587.
Corneille (Philippe), 596.
Corneille (Pierre), 266, 300,
Corneille (Thomas), 378.
Costefrède, 394.
Cosme (Louis), 459, 708.
Cosnard, 560, 561.
Cutentin (Louis de), 62.
Cothenet, 507.
Cottin, 66U.
Coudert. 718.
Couderc de Fonlongne, 507.
Cougny, 143, 524, 718.
Coulonclie (de la), 718.
Coullard, 294,44!>. 648. 6RK,
Cou pan, 665.
Couppey, SS.").
Courcot, 532.
Courcy (de \ 742.
Courgeon, 524.
Courseraut, 71S.
Cousin, 463.
Cousinot, 109, 110. 113.
Coussay (del, 393. Coussy ( Matlinrin ), 097.
Coutances, 5, 56, 58, 62, 63, 65, 68, 84, 89, 99, 101, 105, 112, 117, 170.
Coutures. 4-59.
Couvains. 155.
Coville, 113. 114. 117. 118.
Créhange, 718.
Crétin, 718.
Creusardière (de la'-, G97.
Crève-Cœur (de), 102.
Crévier, 11, 21, 38, 54, 98, 109, 124, 142-144, 152, 163, 164, 257, 266. 48i).
Crispin, 452.
Critton, 266, 269.
Crœzer, 394.
Croisette (Perrette de la),
Croiset, 717, 718.
Crommeliu, 331.
Crouzet, 440, 441.
Cucheval, 718.
Cruciani, 718.
Cujas, 454.
Curzac (de) 742.
Cuvier. 4 l'i.
Cuville (Olivier de), 375,
Cuvillier, 718.
Cybole (Robert), proviseur, 120, 123-125, 129, 130, 131, 134, 135, 137, 141, 148, 443, 449, 602, 703.
Cyrano de Bergerac, 264.
— roi —
Dacier, 385.
Dagoumer, proviseur, 39, 334, 346, 348, 349, 350, 358, 359, 360, 362, 368- 370, 376, 381.
Dagnin. 510. 560.
Daine, 376.
Daireaux (Cliarles) , 459,
Daireaux (îv'icolas), 459, 708, 709.
Daireaux. proviseur, 399.
Daly, 491, 493.
Dambray, 421, 482.
Daniilaville. 413.
Dancel, 322.
Danùs. 227.
Dangeau, 360.
Dangeon, 376.
Daniel (Jacques). 104, 599.
Daniel (Roger), 104, 599.
Dauot, 599.
Danville, 394.
Darboux, 523, 524, 718.
Darlu, 717, 718.
Dartois, 057.
Daru, 467.
Dassance, 523, 543.
Danmas, 510, 643.
Daussart, 658.
David (Bertrand et Thomas), 695, 704.
David (Nic3las), 366.
David (Tragédie), 446.
Deboudacliier, 543.
Debras, 564, 697, 718.
Debray, 523, 718.
Deffoux, 697.
Defonte, 718.
Deh-enne, 718.
Degand, 394.
Degouy, 394.
Debennot, 284, 285, 322.
Delaclion, 64, 677, 578.
Delahaye, 103.
Delalaiu, xv, 384, 535,
Delaiilne. 659.
Delbès, 717, 718.
Dulf, 159.
Delille ou Delisle, protes- Ronr. 525, 718.
Delisle (Ant.), 202.
Delisle (L.), 62, 88, 435.
Delisle, lauréat. 430, 699.
Delisle, (madame), 435.
Delorme, 104.
Deltour, 523, 717, 718.
Deizons, 717, 718.
Demaudion, 507.
Demogeot, 524-526,717,71».
Demontempuys, 266. 737,
Démostbène, 256, 375.
Denais, 268.
Dendeleux, 507.
Denifle (P.), 2, 3, 7. 10, 6S,
Deniset, 242, 246, 596.
Denormandie, 510, 539, 547,
Denys d'Halicarnasse, 453.
Denys (Jean), 295, 671, 687.
Denys, professeur, 717, 718.
Deprez, 522, ,543.
Dereux, 717. 718.
Desains, 718.
Descartes, 309, 315. : 34.
Descbamps, 354.
Deschamps (Gilles), 99, 110,
Deschamps (Pierre), 155.
Deschamps (Robert), 110.
Descudet, 543.
Desdouits, 718.
Desessart, 698.
Desjardins, 536, Desmaziires, 712.
Desmonville, 258 (voir Tur-
got).
Desplats, 719.
Despois, 532, 536.
Desseuon, 719.
Détermiuances ou examens,
Dethermes, 394.
Den, 190.
Deville, 439.
Deville-Chabrol, 507.
Devop, 719.
Dezobry, 324, 420.
Dheulland, 64.
Dias, 202.
Diderot, .S80, 415, 416, 520.
Didier, 521. 543. 571.
Didot, XIV, 20, 51, 52,385,
Didron, xiv, 135.
Diencourt (de), 6G2.
Diguet, 719.
Dimanche, 712.
Dimart, 325.
Disnée, 201.
Dioiiore de Sicile, 453.
Dion Cassiiis, 453.
Doctorat, 127.
Dondeau, 697, "ni.
Dongois, 677.
Dorât, 227.
Dorland, 719.
Dorp, 33.
Dortal, 394.
Doseine, 711.
Dossier, 39, 40, 272. 2SG.
Doster, 272.
Douarche, 223, 270, 368.
Doucet (Camille), "10, 512,
Doucet (Nicolas) 700.
Douet, ,559, 746.
Douet d'Arcq, 6.
Douté (Avmandi, 302, 661.
Douxami, 559, 747.
Do}-en, 8, 25.
Diagicsevics, 719.
Dreux, 658, 659.
Dreux-Brczé, 17.
Drion, 719.
Drcuard de Bous=et. 329.
Dubois, 471, 719. Dubois (Alphée). 566.
Dubourg, 340, 670.
Dubourg (.leanl, 100.
Duc (Thomas 1.104.
Ducange, 486.
Duché, 363.
Duchemin-Boisjousse, 719.
Duchesne, 28.
Duchesne, 394, 532.
Dncis, 599.
Duclos. 416.
Ducourneau, 700.
Du Douyt, t95.
Dnfet, 524, 536, 717. 719.
Diifour, 320, 559.
Diifourny, 440.
Duf.v, 719.
Duguet, 648.
Duhamel, 231, 264.
Duhaiit, 719.
Diijardin, 99, 103.
Dulac, 563.
Dumarsais, 523, 543.
Dûment, 711.
Dumont (Edouard), 524,
Duns-Scot, 381.
Dupin (Emei(, 334.
Dupin. 395.
Duplaj-, 719.
Dupont, proviseur, 235,239.
Duprat, 375.
Duprat, chancelier, 175.
Duprez, xiv. 65, 281, 461,
Dupuis, professeur. 719.
Dupuis (Charlesi, 384, 399.
Dupuy, Inspecteur d'académie, 744.
Duqué, 295, 664.
Duquesne (Richard), 104.
Dnquesno.T, 202.
Diiquesnois, 719.
Duiand-Dezormeaux, 507.
Durand (Xicolas), 695, Duremort (Gilles de\ 137.
Durieux, 341.
Dursé, 456.
Duruy (A.i, 719.
Duruy (Yictorl. 523, 717,
Durai (Guillaume-, 293.
Duval (Pierre', proviseur.
Duval (poète). 431.
Dyanville, 394.
Eckmiihl (Louis d') , 744.
Ecole de médecine de Paris, 102,
Ecoliers : enseignement, 33, 125, 186. ,187. 255, 256, 263, 368: — exerciceslittéraires,373, 376;
— langage latin. 192 ; — vêtement, 35, 50, 128, 339, 548 ; — nourriture, 53, 194, 280, 337, 545;
— jeux, théâtre, 143, 197, 326, 339, 357, 361, 656 ; — punitions, fouet, 60, 185. 193, 194.
Econome, voir Procureur,
Edison, 555.
Edouard vnr, 354.
Egger, 431, 523, 559.
Eimar, 196.
Elbœuf (d') 46.
Electeurs, 10, 21.
Elections. 22.
Eliçagaray, 472.
Elien, 453.
EUiot, 719.
Eméritat. 38, 530.
Emery, 521, 543.
Eucoignard, 694.
Engoulevent, 293.
Epaignes (d'), 166.
Erasme, 161, 1C6, 184-186.
Eschine, 375.
Eschyle, 527.
Esnault, 340, 670.
Espitallier, 719.
Essards (Pierre des), 113.
Es;.arts (Mathieu des), 85.
Estieune (Henri), 453.
Estienne (Antoine), 420.
Estieune (Robert), 447, 480.
Estouteville (Guillaume d'),
Estouteville (Jean d'), 124,
Estouteville (.Jacques d"),
Estouteville (Louis d'), 125,
EstrouveUes (d'), 430, 699.
Esturville (de 1'), 300.
Etampes (Charles d"), 329,
Etienne, 523. 524, 717,
Euclide, 256, 450.
Eugène IV, 123, 124.
Eusèbe, 263.
Evelart, 527, 531,717,719.
Evellin, 524, "19.
Evreux, 5, 56, 58, 101, 112,
Examens, 29, 33.
Examinateurs, 10, 29, 125.
Ezanville, 279.
Kabre (Joseph), xili, 134,
Fabre (.Jean), 447.
Fabre (Examinateur), 524,
Fabry, 261.
Faculté des arts, 2, 98.
Faculté (le décret, 2.
Faculté de Médecine, 2. Faculté de théologie, 2.
Fagon, 682.
Fain (Jean-Louis), 699.
Falaise (Jean), 202.
Falaise, 25S.
Famin, 695.
Farjonal, 329.
Faucou, 463.
Faure, 46, 47, 48.
Faurie, 623, 719.
Favier, 719.
Pavyn, 227.
Faye, 536.
Félibien, 49, 59, 69, 114,
Félix y, 123.
Fénelon, 329, 351, 353, 356.
Fere, 187.
Fernet, 523, 717, 719.
Féron (Jean le), 52, 94.
Féron (Jean), 104.
Ferret, 523, 543.
Ferré, 694, 704.
Ferrier (du), 211.
Ferrière, 155.
Ferrière (Hector de la), 744.
Ferté, 404.
Fessard, 107, 159.
Fêtes universitaires, 14-17,
Fétis, 329.
Feu (Romain du), 260, 262, Feugère, 531, 717, 719.
FiUeul, 326.
Fillon, 179.
Fine, 216.
Finot, 378, 386, 388, 739.
Fiqnet, 3.^. Fitz-James (de), 742.
l'iamanville (de), 375.
Flandrin (abbé), 643.
Fléchier, .156.
Fleury (cardinal de), 35,
Fleury (historien), 112,486.
Fleury (Joly de), 32Î, 328, 362, 392, 486, 656, 658,
Fleury (Louis), 507.
Fleury, 712.
Fleury, professeur, 719.
Feury (Henri de), 658.
Fleury (Xicolas de), C58.
Floques (Guillaume de) ,
Floques (Robert de), 135.
Floquet, 535.
Florence (concile de), 212.
Florus, 263.
Flot (Louis du), 657.
Flou ri. 577.
Foigard, 648.
Foissy (de), 394.
Folliot (Chrestien). 154, 594, 703.
Fontaine, 742.
Fontanelle (Burnier de),
Fonteuay-aux-Roses, 712.
Fontpertuis (de), 393.
Forgeot, 717, 719.
Forget, 328, 659.
l''orest-Uçfaye, 507.
Fortin (Thomas), proviseur, 92, 291, 295, 297-299, 300-303, 305-310, 312- 314, 322, 333, 380, 390, 434, 443, 445, 663, 671- 676, 687, 703, 704, 70S.
Fossé (du), 664.
Fou (Raoul du), 224.
Fouarre (Rue du), 34, 36.
Foubert, 359.
Fouché, 559, 746.
Fougère, 719.
Fouquier-Tinville, 385.
Fourmont, 366.
Fourneau, 364, 400.
Fournel, 122, 148.
Fourqueux (Bouvard de), 311, 375.
Franciscus caletensis, 572.
François I", isg, 169, 641.
François, 739.
Francs-Bourgeois (Rue des',
Franclieu ide), 697, 701.
Franklin (A.), 159,442,443, 445, 455, 456, 458, 459.
Franquières (de), 400, 696,
Fraser, 269.
Frayssinous, 481, 514.
Fréron, 417, Frestel, 697.
Fréville (Villot de), 699,
Frey, 260, 451.
Froissart, 263, 385.
Froly, 543.
Fromentin, 383.
Frouiont, 651.
Frontera, 719.
Fustel de Coulanges, 523,
G.ibia des Combes, 658, 659.
Gail, 471, 719.
Gaillardin, 535.
Gaillon (Roger de;, 117,
Galland, 187, 205, 227,
Gallet (Denys:, 189, luo,
Gallicanisme, 305, 313. 314.
Gallifet (de), 535.
Gallis de Mesnilgrand, 695.
Gallois (père et fils), 531,
Gallot, 645.
Galoches, 36, Galtier. 719.
Ganser, 512, 513, 543, 715.
Gardin-Dumesnil, 384.
Gardino (Guillelmus de),
Gardin, 459, 697, 708.
Gariod, 507.
Garnier, éditeur, xiv, 239.
Garnier, surveillant, 459.
Garnier.auteur dramatique.
Garnier, professeur, 525,
Gaspard, 653.
Gassendi, 381.
Gasté, XV, 381, 417.
Gaussiu, 739.
Gautereau, 507.
Gautier, proviseur, 519,
Gautier (Léon), 47, 48.
Gautier (Jean- Joseph), 697,
Gauthier-Villars, 535.
Gauthiot, 719.
Gay (évêqup), 535.
Gayrard (abbé), 535.
Gazeau, 295, 664.
Gazier, 309, 524, 664, 717.
Genlis (de). 394.
Genouille, 521, 543, 71 7. 719.
Gentil, 698.
Gentilly. 712.
George, 719.
GeorgetLacuenais, 508.
Gérard (.Jérôme), 202.
Gérard (.Vliclieli, 276.
Gérardin, 717, 719.
Gérin, 306.
Gering (Ulricli), 159.
Gernez, 719.
Gerson, 108, 119, 120, 133,
Gerusez, 535.
Gervais (Etienne), proviseur, 94, 150, 154, 155, 593, 594, 704.
Gervais (Guillaume), 308, 325, 595, 669, 687, 703.
Gevet, 7J9, Gibert, 385.
Gibon, 719.
Gibouyu, 181. 182, 596.
Gidel,"l97.
Gigermout (fiet de), 95, 685.
Gilbout-Havart, 200.
Gillebeit, 6i6, 647, 648.
Gillet, 7 19.
Gillette, 719.
Girard, 141, 148, 217.
Girard, 507.
Girardet, 719.
Girardon. 323.
Gobelin, 719.
Gobert, 471, 719.
Goblin, 719.
Godard, 719.
Godeau. 350.
Godefroi, 114.
Godin, 719.
Godron, 559, 746.
Gœury, 719.
Gondir.et, 744.
Gondrin (Pardailluic île', 363, 662.
Gontaut-Biron, 535.
Gonzague (Louis de), 243.
Gesse, 531.
Goube, 308.
Goubert, 104, 599.
Goudin de la Fontaine,
Gouët, 658.
Goujet, 168, 187, 227, 243-
Goulet, 173, 594, 704.
Goulin, 719.
Gounod, 535, 536, 553.
Gournay (Amelot de), 375.
Gouy d'Arcy, 696.
Gramout, 394.
Grand Schisme, 111. 115.
Grange (de la), 299.
Granger, 265.
Granges ides). 17.
Grangier , 260 , 262-264 ,
Grandmaison, 430, 441.
Grandmont (de), 327.
Grassoreille, 120.
Gratry, 535.
Gréard, xiY. 439, 523, 719.
Greauline, 172.
Grechez, 719.
Grefîe, 559, 747.
Greffier, 11, 26.
Grégoire i.x. 2, 162.
Grégoire x, 23.
Grégoire xii, 111.
Grégoire, docteur, 55.
Grégoire, professeur, 7 1 7,
Grenan, 318, 319, 330, 343,
Grenier
Grimm, 415-417.
Grimaldi, 140, Groningue, 267.
Gros, 717, 719, Grosbois (de), 483.
Grosjean, 719.
Groslambert, 532.
Grotius, 449 Groult (Michel). 648.
Groult, 199, Guadelli, 719.
Guay, 559, 746.
Guadet, 719.
Guenaud, 394.
Guéneau (de JInssyi, 394,
Guenon (Fiançois), 738.
Guenon (Jean) , 260, 265.
Guérard, 96.
Guérard, 719.
Guérillot, 719.
Gaérin (Guillaume), 260.
Guérin (Jeanne), 170.
Gu'.'rin, professeur, 471,
Guérin, Sanguin ou Eu-
guerrand, 216.
Guéroult, 429, 432, 441,
Guesdon, 597.
Gue-spin, 104.
Guidot, 592.
Guicliardin. 453.
Guiguet, 469.
Guillaume i Laurent - .Ma -
thieu), 698.
Guillaume de Hainaut, 59.
Guillaume de Histelle, 63
Guillaume de Nangis, 48.
Guillaume - le -Conquérant,
Guilbert, 202, Guilbert de iletz, 110.
Guilhou, 719, Guillemain (Cluirle.^i. 696.
Guillemin ;Jean', 697.
Guillem, lOi).
Guillot 245, 64i.
Guinaud, 439.
Guindorff, 508.
Guiot, 111, 258, 719.
Guiraudet, 523, 719.
Guise (duc de), 226. 236,
Guizot, 514.
Guyon, 696.
Guyot, 699.
Haag, 560, 582.
Hachette, 635.
Halbwachs, 719.
Halley, 285, 289, 322, 323
Hamel. -133.
Hamelin, 113, 635.
Ramilton, 245, 246.
Hanicque, 719.
Hannot, 323.
Hante (Adrien de laj, 744.
Harant, 531. 719. Harcourt (Henri ri;, 43.
Harcom-t (Agnès d'), 49.
Harcourt (Errand d';, 44.
Harconrt (François â',,
Harcourt (Guy d"), 49, 50,
Harcourt (Jean d"), 46, 47,
Harcourt (Jeanne d'), 49.
Harcourt (Marguerite d'), 140, 155.
Harcourt (Raoul d'), 43, 46, 49, 50, 52, 55-69, 72, 84, 88, 89, 94, 152, 171, 172, 372, 480-482, 485, 542, 673, 576, 577, 579, 582, 591-593, 690, 693, 705, 718-715.
Harcourt (Robert d'), 43- 46,49., 50, -52, 55, 69, 62,
Harcourt (Richard d'), 46.
Harconrt de Beuvrou
(Charles d"), 321.
Harcourt de Beuvron
(Henri d'), 361.
Harcourt (Comte d') 515,
Harcourt (Comtesse d'),
Harcourt (Ducii'i,xiv, 487,
Harcourt (cartulaire d'),
Harcourt (Salette d';, 117,
Hardi, 418, 419.
Hardy (Jules), 508.
Hardy (Louis, Parize de),
Jlarel, 152.
Harel-Delanoë, 533.
Harlay (du), 327, 350, 656.
ilasEcld (d'), 316.
Hilton de la Goupillière,
Hauteville (Jean d'), 53.
Haudefuney, 595, 704.
Hautière (de la>, 719.
Havet, 536, 636, 560, 745.
Hay, 104, 599.
Haye - Hédouvinière (La),
Hébert (Jean), 170.
Hébert (Nicolas), 262, 623.
Hébert, professeur, 719.
Hédouin, 698.
Hégésippe, 263. Hénet, 719.
Henri II, 206.
Henri III, 224, 230, 236,
Henri IV, 191, 224, 238,
Henri V d'Angleterre, 119.
Henri VI, 119, 121, 600.
Henri VIII, 327, 354.
Henry , professeur , 717.
Henry, boursier, 346.
Hérault, 739.
Herbert, évéque, 169-171,
Herbert (Louis de), 704.
Herbin (Nicolas), 697, 701.
Herbin (Yves), 262, 663.
Hérivaus, 401.
Hermant, 56.
Hérodote. 263, 453.
Hérouval-Vion (de), 577.
Hérouville (d'i, 742.
Hervieux, (Jean) 694.
Hervieux, (Richard), 202.
Hésiode, 1.92, 256.
Heurtèrent- Dremer, 508.
Heuze, 202.
Hillairet, 642.
Hippocrate, 454.
Hi.spanus (Petru5), 126.
Hobbes, 399.
Hobe. 104.
Hofbauër, 20.
Holbach (d"), 416.
Holkot, 448.
Houiére, 192, 256.
Honorius, pape, 55, 100.
Hôpital (de 1), 212.
Hospital (de 1'), 742.
Horace, 192, 256, 374,
Hostel (d'), 742.
Houël, 542.
Houlebet (Tliomas de), 577,
Iloussaye (La), 375, 698.
Houville (Deslandes d'), 658.
Houvilliard-Delaval, 354.
Houyer, 450.
Hubault, 719.
Hubert ^Claude), 202.
Hubner (de), 535.
lluet ( Edmond-Etienne ),
Huet (Marc-Antoine), 696,
Hugonin, 135.
Hugues, 608.
Huguet, 717, 719.
HuUin, 697.
Hulot, 419, C95.
Hulst (Ms>- d'), 130.
Huss (Jean), 116.
lehl, 719.
Igny (Coiirdiaud d'), 375,
Innocent III, 2.
Intrants, voyez Electeurs.
Ion, 237, 249.
Isabeau, 116.
Isabelle de France, 49.
Isambert, 719.
Isocrate, 256.
Ivry (d'), 102.
Izabel, 649.
Jacob, 524, 717, 719.
Jacob, 719.
Jacques III, 361.
Jacquinet, 532, 536.
Jager, 305.
Jaillot, 154, 166, 486.
Jamin, 248.
Jan, 508.
Janet, 535, 536, 559, 740.
Jannetaz, 717, 719.
•Tansénisme, 3 05, 359, 387- 390, 739.
Jaiisénius, 449, 665.
Janson-Durville, 719.
Jaqniu (Marie). 698.
Jarry, 745, 747.
Jarry de Mancy, 719.
Jaurès, 535.
Javary, 532, 719.
Jay (Michel le), 266.
Jean (Julesl, 508.
Jean II, 96.
Jean XXIII, 99.
Jean (roi), 179.
Jean(évêqxiedeMeaux),125.
Jean de la Croix, 182.
Joan-sans-Peur, 112, 113.
Jeanne d'Arc (plaidoyers liarcuriens en faveur de), 4, 120,122, 125, 129-131, 133, 134, 138-140, 148,
Jessé le Duc. 310-312.
Jesulto-graphia, 652.
Jeanne, 178.
Joas, tragMie, 361, 661.
Jobey, 711.
Jodelle, 221.
Jodln, 719.
Joguet, proviseur, 510, 518, 519,537, 538, 543, T'ie,
Joinville (Chaillon de), 375.
Joirin, 439.
Joly (Antoine), 375.
Joly, professeur, 719.
JoUy des Haycs, 508.
Joran, 174.
Jornandés, 263.
Josset, 343, 344.
Joua, 695.
Joubin, proviseur, xv, 434, 520, 531, 543, 556, 716,
Jourdan, 434.
Jourdan, profess:-ur, 719.
Jourdain (Charles), 7, 11, 28, 34, 37, 40, 98, 118, 119, 148, 172, 262, 269, 270, 276, 278-280, 287, 288, 292, 293, 310, 313, 315, 334, 335, 349, 3 54, 360, 366-368, 379, 380, 335, 390, 401, 404, 405, 424. 438, 592.
Jourdain Laurent), (!9S,
Juetz ou Juestz, 341, 670. Jules II, 170.
Juliers (Marie de), 84, 575.
Jullien, 099.
Jumeau, 471, 710.
Justice (Jean de), 281.
Juvénal, 192, 256, 321.
Katow (de), 538.
Kennedy, 142.
Kiœss, 719.
Koch, 719.
Labbé (Gilles), 103, 599.
Labbé, 531, 719.
La Barre (Jean de), 177.
Labiche, 445, 456, 535.
Labitte, 214, 238.
Labonne, 719.
Laborie (Roux de), 698.
Laboulaj-e, 535.
La Bruyère, 453.
Lachièvre, 104, 599.
La Condamine, 416.
La Coupe (Pillât de , 415.
Lacour, 559, 746.
Lacour-Gayet, 305, 310,
Lacourt (Jean de), 202.
La Croix (Louis de), 660.
La Croix du Maine, 137.
Lacrollière (Jean de), 600.
La Cuisse (Henri de), 595.
Ladoucette (de), 535.
Ladvocat, 358.
La Fare (Louis de', 697.
La Fayette, 421.
La Follette (Des Casauxde),
La Folletière (Pierre de),
La Fontaine (Jean de), 122,
La Fontaine iGoudin de),
La Force (Piganiol de), 301.
Laforèt, 97.
La Fosse '.Jean de), 202,
Lagace du Roule, 375.
La Grave (Peyre dt), 497.
Lagreuèe (de), 535.
Lagrippe, 648, 649.
La Harpe (de), 384, 432.
La Haye (Christophe de",
La Houssaye, 375.
Lahure, 535.
Lair, 334, 496.
Laire, 457.
Laisne, 183.
Laisné, 288.
Laisné, professeur, 719.
Lajaille, 394.
Lakanal (lycée), 553.
Lalande, 439.
La Marche (Claude de),
657; La Marche (Pierre de), 657,
La Mare (Guillaume de),
La Mare (Marie de), 201.
La Martelière (Jean de\
La Martelière (Pierre de),
La Martinière (de), 400,
Lambin, 227.
Lameh-e, 134.
Lamettrie, 357.
La Monnoye (Daffry de,
La Montagne, 327.
La Moricière (de), 535.
La Mothe (Barrière de',
La Mouche (Pierre de), 376.
Lamy, proviseur, 233-234,
Lançon (Dui-and de), 507.
Landois, 719.
Langlet, 375.
Langlois, 57.
Lauglois (Joachim), 202.
Langlois, précepteur, 419.
Langlois, professear, 471 ,
Langlois (Charles), 658.
Langsdorff, 539.
Lanéry d'Arc, 130, 134.
Lanjuinais, 463.
La Noue (Benoist de), proviseur, 183,593,594, 705.
La Noue (Noël de), 660, 705.
Lautoino (IL), 168, 191,
La Place (Claude de), 274,
La Place (Marie de), 431.
La Plaigne, 697.
La Ramée, 161, 203, 205,
Larrard, 661.
Lareyre, 394.
Laroche, xiv.
Larond, 418.
La Roque (André de), 44,
La Rouvlllois, 710.
La Saulaye (Claude de).
Lascaris (Jeau), 167.
Lasnou, 439.
La Snze (de), 418, 419.
Latomus, 187.
Latonohe, 394.
La Tour d'Aiguës (Bruui
de), 376.
La Trémoille, 175.
Laudis (Gnillelmus de), 597.
Launai (de), 742 .
Launay, 719. Launoy (Jean de), 660.
Liiur, 389.
Lauverens, 524.
Laval-Montmorency, 378.
Laverdy (de), 410.
La Vigae (de), 645, 646.
Lavoisé, 343.
Lebarbier, 719.
Le Bel (Dominique), 75, 375.
Le Bel (Noël), 295, 663.
Lebeuriier, 102.
Le Blanc, 686, 706.
Leboeuf (abbé), 92, 106,
Le Bourg, 280, 2.87, 295,
Lebretoii, 116, 274, 334, 378.
Lebrun (Jean), 202, 699.
Lebrun (Ceran), 699.
Le Brun de la Houssaye,
Leca, 532.
Lecanu, 63, 88.
Le Cavellier, 700.
Le t^harier, 660.
Le Cleic, 439, 514.
Leoomte, professeur, 719.
Leçons, voir Classes.
Le Conte (Jean Jacques),
Lecoq (Claude), 202.
Lecoq (Michel), 697.
Le Coq de Bois Baudran,
Lecoy de la Marche, xv,
Lécrivain, 459, 708.
Leorosnier, xiv, 103.
Le Crosnier ( François ) ,
Leczinska (Marie), 365.
Le Danois, 199.
Le Duc (Jean Baptiste),
Le Duc, professeur, 719.
Le Fauconnier (Jean), 294.
Lefébure ( bibliothécaire ),
459, 70cf.
Lefébure de Fourcy, 471,
Lefebvre (Rémi), 698.
Lefèvre (Jean), 442.
Lefèvre (Nicolas), 442.
Lefèvre (Pierre), 137, 349.
Lefèvre (Louis), 696, 700.
Le François (Jean), proviseur, 253,291, 307, 312-
Legeay, 170.
Le Gendre (Louis), 382,
Léger, 174.
Le Go2, 542.
Legot, 85, 249. 645. 646.
Legrand, ])roviseur, 510.
Legrand, boursier, 595, 644,
Legrand. 742.
Le Grand. 644, 646.
Legris, 696.
Lehoc, 418.
Lehugeur, 719.
Leibnitz, 451.
Leissus, 719.
Le Jay, 266.
Le Jeune, 695.
Le Landais, 259.
Leliis (Théodore de), 139.
Leloup; 433.
Le Maistre, 147.
Le Massif, 376.
Le Melorel; 315, 363, 451.
Lemierre, 395.
Lemoine, 698, 699.
Le Monnier, 381.
Lemonnier, 719.
Lemontey, 389.
Lenard, 740.
Lendit, 207, 355.
Lenglier, 510, 522, 543.
Lenoir, 50.
Léon X, 183, 474.
Le Pellenier (Robert), 158.
Le Pelletier ( de Mortefontaine), 376.
Lepelletier, 438.
Leplay, 535.
Le Prêtre, 467, 487.
Lepingard, 138, 148, 154.
Le Pitre, 697.
Le Portier de Marigny, 91.
Le Prévost de Saint- Julien,
Le Prévost (Charles), 595.
Leprieur (Jean), 663.
Le Rouge, 249, 644, 647.
Le Roux (Etienne), 187- 189, 593, 594, 704.
Leroux (Pierre), 618.
Le Roux de Lincy, 105.
Leroy, 394.
Le Roy (Michel), 189.
Le Roy (François), 658.
Leroyer, 719.
Léry (Portail de), 661.
Lesage, 333, 358, 359.
Lesage, professeur. 719.
Le Sauvage, 34, 173, 396.
Leschassier, 644, 645.
Le Secourable (Pierre), proviseur, 91, 150, 152, 154- 159, 197, 593, 594, 640.
Leseigneur, 400, 458, 708.
Le Seine, 696.
Le Soinne, 699.
Lesseynne, 719.
Lestrade, 524.
Lesiieur, 719,
Le Tauneur, 654, 65.5.
Le Tellier, 399, 696, 699.
Le Tellier (chancelier), 320.
Létendard, 472.
Letermelier, 543.
Le Thuillier, 698.
Letort, 394.
Leune, 7X9.
Le Vacher, 695.
Le Vaillant, 321.
Le Vasseur, 424-426.
Lcvasseur, 516, 523, 717.
Le Veneur (Ambroise), 183.
Le Veneur de Tilliers, 700.
Leverrier, 535.
Le Viel, 599.
Le Vieux (Robert), 104.
Leviez, 510, 535, S60.
Leys, 719.
Lhermitte, 459, 708.
Licence, 126.
Liénard, 260.
Liez, 489, 513, 543, 715.
Liguy (de), 719.
Lilly (de), 375.
Lipse, 451.
Lire (Nicolas de), 447.
Lissajous, 523, 717.
Littré, 188.
Locart, 394.
Loiseavi, 719.
Lombard (Pierre), 77.
Loménie de Brienne, 357.
Longchamps (Bonuel de),
Longchamps (Gohierre de),
Longet. 719.
Lorain, pi-oviseur, 514, 716.
Lorquet. 719.
Lorraine (cardinal de), 210,
Losyer (Jean de), 600.
Lot, 508.
Loudières, 524, 717.
Louis XI, 2, 141, 144-148,
Louis XIL 157, 161, 162,
Louis XIII, 253, 268, 272,
Loms XIV, IS, 39, 43, 44, 266, 276, 300, 308, :ilO, 311, 313, 314, 316. 318, 329, 330, 333, 334, 340, 349, 350-355, 359, 378, 384, 475, 478, 595, 736.
Louis XV, 39, 288, 354, 365, 383, 896, 737.
Louis XVI, 365, 385, 423.
Louis XVIII, 461, 478,
Lourd et, 693.
Louvel (Nicolas), proviseur.
Louvency, voir Jean de la Brière, proviseur.
Louvois, 330.
Loyseau, 657.
Lucas, 717, 719.
Luce (Siméon),xv. 92, 100, 130, 140, 141, 148.
Lude (du), 742.
Luitprand, 264.
Lune (comte de), 210.
Luquard, 456.
Lurat, 719.
Luther, 184, 202, 449.
Luthereau. 146.
Luynes (de), 483. 535.
Luzerne-Garaby (La), 285.
Lycée, son organisation.
Lyon (Gustave), 559, 746.
Habille, 278.
Mac-Donald, 431.
Macé, 719.
Mac-Mahon (Hector de).
ilagdebourg (centuriateurs de). 241.
Magoué de la Slagouérie,
Maigrot, 719.
ilaillard (Ambroise), 202.
Maillard (François), 301.
.Maillard (Louis), 317.
Maillard (Nicolas), proviseur, 161, 209-215. 218, 221, 737.
Maîtres répétiteurs, 742.
Maitrot, 719.
Malartre, 394.
.Malduict, 128.
Malebranche, 452.
Jlaliguy (Bernier de), 697.
Mallet, 717, 719. Mallet (François), 648.
ilalpoyvre, 599.
Maltor, 412, 413.
Marne, xiv.
Mangin, 459, 708.
Jlanoury, 508, 560.
Mansard, 323.
Manuel, 523, 719.
Maral, 702.
Marcel (Etienne), 91. 96-
.Marchai, 719.
Miircheville (de), 742.
Marcile, 244, 265.
Marc-Sée, 542.
Mareschaux. 287.
M.argenc.v (de), 417.
Mariana, 271.
Marie-Antoinette, 423.
Marie (Gilles), 120.
.Marigner, 698.
-Marigny (de), proviseur, 86,
Mariette, 508.
Marie (Henri del, 115.
Marie (.Jean de), 115.
Marmontel, 416.
.Mai-ot, 207.
Marquet, 394.
Marsile, 33, 140.
Martainville, 436.
Martin, 221, 290, 300, 308,
Martin (Léon), 702.
Martin, professeur, 719.
Martinet, 301.
Martinet-, 36.
.Martyn, 719.
Mary, 702.
Mas (Jean de), 171.
Massebault, 1.58.
Massenet, 535. Massieu, 439.
Massillon, 353.
Massin, 704.
Masson (Pierre), 698.
ilasson, professeur, 719.
.Materne, 521, 543.
Matharel, 656.
Mathurins, 6.
Matignon (Léonce de), 376,
Matinée, xv, 347.
Maubeugc, 71 9.
Mau'luit. 413.
Mauduit (Frauçois\695,700.
Maudiiit, professeur, 719.
Mauhault, 104, 599.
Mauny (de), 140.
Maurat, 531, 717, 719.
Maure], 430.
Maurice, 202.
Manrin, xi.
Maiiroy (Malus de), 698.
Manssiou, 375.
Mayenne (duc de), 247.
Mayer, 697.
Mazarin, 285, 291.
Maze, 515, 516, 519, 520.
Mazure, 28, 305, 472.
Medavid, 261.
Médecins. 542, 742.
Mcdicis (Catherine de), 227.
Médiois (Marie de), 286.
Meissonnier, 535.
Meltor, 421.
Ménastier, 701.
Meneau, 719.
Meajaud, 719. Ménorval (de), 441.
Mérat, 719.
Mercier, 186.
Mergiers (Alix de , 101.
Mérignon Bertrand de ,
Mertiau, 508.
Meslin, 439.
Mesmes (Henri de), 168,
Mesuard, 717.
Mesnil-Amey (du), 149.
Mesnil (J. B. du), 223.
Messagers et messageries
de l'Université, 11.
Messin, 595.
Metot, 295.
Metz (Richard de,. 106.
Meulan (comtes de), 160.
Meunier, 662.
Meurci, 453.
Meynal, 719.
Meynard, 508.
Mizeray, 486.
Mezerey (Nicolas de), 99,
Mézières, 744.
Mianville (de), xv, 15.
Michaux, 495.
Michel (Jean), bienfaiteur,
Michel (Guillaume), 202.
Michel (Jean), boursier, 157,
Michel .Pierre), 202.
31i,?hel, lauréat, 695, 700.
Mlohelet, 53, 83, 227.
Mieulle (de), 508.
Miguault, 247.
Migne, 211.
Mignon (clos), 117.
Mignot (Jean), 374. 375.
Mignot (Des Auluais), :j76.
Miles, 154, 59 J.
Millard, 694.
Millet, 719.
Milon, 104, 599.
Miroudot du Bourg, 386.
Mitantier, 394.
Moïse, 263.
Mole (Edouard), 254.
Molière, 315, 336, 392.
Molinier, 362, 442, 443,
Monaco, 140.
Moncourt, 711).
Monchot, 711.
Monginot. 717. 71 !i.
Monpou, 524.
Monstrelet, 263, 4i3.
Montausier (de), 312.
Montdésert (de), 600.
Montespan, 303.
Montesquieu, 433.
Montesqniou (de), 535.
Monteynard (Raymond de,,
Montezan (de), 400, 696, 739.
Montfleury ( Dominique-
EdmonJ-Marie de), 698.
Moutlezun (de), 742.
Montmoyant (de), 701.
Moutmelas (de). 742.
Montparnasse, 44. Montperny (de., 742.
Montucci, 719.
Mony (Bernard de', 327, 656.
Moreau, 394.
Moreau, médecin, 325.
Moreau-DuviquPz, 719.
Morel iJeanj, 265.
Morel '.Paul;, 508.
Moreri, 138, 308, 334, 486
Morgan, 719.
Morin, 25,
Movin-Lavallée, 178, 241.
Morin (Simon), 138.
Morin, proviseur, 173, 174, 178, 593, 594.
Morus, 327.
Motel, 697.
Moulin, 354, 542.
.\I ourler, 510.
Moussy (Barjot de), 313.
Moyencourb (de), 719.
Mugnerot, 699.
Muldrac (Antoine) , 219,
Muldrac (Jacques), 199,
Muldrac (-Jean), 219.
MuUer, 712.
Murville, 508.
Myuard, 508.
Xabuchodonosor, tragédie,
Nainville (Provost de), 703.
Nangis (G-uillanme de), 48.
Nauteuil (Paul), 497, 499, 624, 719.
Napoléon I", 359, 461, 466-
Nation d'Allemagne, 4, :'!•, 143, 147, 186,
Nation d'Angleterre, 14.
Nation de France, 14, 38, 115, 186, 421.
Nation de Normandie, tout le chapitre l'"", 4-40, 52, 78, 103, 115, 152, 153, 156, 182, 186, 276, 333, 346, 354,355, 358, 3C0, 363, 364, 366, 367, 370, 372, 399-402, 405, 406, 409, 410-413, 421, 422, 430, 557, 571, 572, 587.
Nation de Picardie, 14, 39 ■
Nau (Joseph), 696.
Nau (Marc-Antoiue), 707,
Navarre (Marguerite de),
Necker, 430.
Xepveu (Raoul, proviseur,
^'epveu (Rodolphe), 644,
Xeret, ."Tô.
Xettement, 535.
Nétumiéres (de-;), 394.
Xeufforge (de), 720.
Neuville (de), 394, 742.
Xicéron. 245. 267, 334.
Nicolas V, 124, 129, 135.
Nicolas, 577.
Nicolas, proviseur, 717.
Nicolaemtcb. 508.
Nicole (Pierre , 285.
NicoUe, 472.479, 611.
Noailles [cardinal de;, 350,
Noël (Louis), 297, 298, 299.
GS
Noël (Pierre), 202.
Noël, 701.
Nominalisme et nominaux.
Notre-Dame, 11, 17, 19,
Notre-Dame-ilu-Parc, 47
Notre-Dame - de-Saint-Lô,
Nourrit, 535.
NuIIi (Robert de), 173.
Obits, 424, 702.
Oekam, 33, 145, 381.
Œuvre (de L'I, 22, 28. 87,
Offret. 720.
Ohmer, 521, 522, 543.
Olieu, 533.
Olive, 559, 746.
Olivier, 510.
OUivier, 542.
Origène, 449 .
Orléans (duc d"), 393.
Orléans (Raimond d'), 201.
Criiano [tV], 742.
Ortolo. 532.
Osiandre, 268, 449.
Osmond, 698.
Oursel, 274, i
Ovide, 192, 256.
Padet (proviseur), 157, 254, 260, 268, 272, 274, 375- 284. 287, 292-303, 307, 322, 325, 846, 373, 378, 443, 448, 454, 455, 512, 593, 595, 596, 648, 650, 663, 668, 669. 674-677.
Pageau, 306.
Paillard, 137.
Pallavicini, 210, 211.
Pannelier, 699.
Pantagruel, 193.
Papavoyne, 250, 645, 645.
Papin, 720 Papinien, 59.
Paquelin, 707.
Paquier, 720.
Paradis, 187.
Paranymplie. 188.
Parc i,Frau(,ois du), 24.
Parcieu .de), 742.
Paris (Paulin), 137. 138.
Paris iLouis-Antoine) , 697,
Paris (comte de), 524.
Paris toi, 711.
Pascal III, 2, 147.
Pascal, 285, 297, 303, 305,
Pasquier (Etienne), 89, 115,
Passerai, 267.
Pasteur, 535, 536.
Paté-DesoiTues, 720.
PHterculus, 453.
Patin (Gui), 293.
Paul II, 141.
Pelet (Joseph), 394.
Pelet (Louis), 394.
Pélicier, xu, 326, 462, 665,
Pellerin (Michel), 668, 669.
Pellerin (Nicolas), 294, 595,
Pellerin .Robert), 294, 595.
Pellier, 525.
Pellieux (Alfred de), 508.
Pellot, 737.
Percheron, 702.
Perdeveaux, 711.
Périé, 720.
Périès, 55, 289.
Périgon, 662.
Périgot, 531, 720.
Perraud (évêque), 535, 536.
Perrault, 659.
Perreau, professeur, 471,
Perrens, 98.
Perrée (Nicolas), 700.
Perreyve, 523, 535, 543.
Perrey, 508.
Pernnot, 720.
Perroux, 720.
Perse, 256.
Person, 717, 720.
Pescher, 720.
Pessonneaux, 720.
Pet au, 261. Pétion, 434, 436.
Petit ( Jean , cordelier ),
Petit (Jean, évêque), 200,
Petit (François-Marie), 697.
Petit (abbé), 416.
Petit-Pied, 260.
Pétrarque, 97.
Per.raviva, 649.
Pey, 720.
Peyrot, 533.
Philippeaiix, 18.
Philippe, 720.
Philippe-Auguste, 15, 4C,
Philippe-le-Bel, 56, 57, 63,
Philippe-le-Hardi, 43, 56,
Philippe-de-Valois, 96, 176.
Piboen, 720.
Picard, boursier, 280, 293,
Picard (Simon), .599.
Picird (poète'., 431.
Pichon, 717, 720.
Picquelin (Lonis\ 249, 280,
Pie II, 162.
Piénud, 321, 445.
Pieron, 720.
Pierre, 642.
Pieire-aux-Bœufs, 108, 109.
Pierron, xi, 150, 354, 378,
Pierieville-la-Hague, 274.
Pigace, 104.
l'ignet, 117.
Pin (de la Tour du > 7U.
Pinard, 138.
Pineau, 720.
Pindare, 192, 256, 453.
Pingard, 745.
Piutart, 559, 746.
Piuliu, 241, 242.
Pirot, 341, 342, 455, 651.
Pistoye (Louis), 533.
Pitay, 720.
Pitel, 375.
Pitemen, 99, 104, 599.
Plailly (Pierre de), 59.
Planclie, 720.
Platon, 256.
Plante, 256, 308, 452.
Plein exercice, 37, 61, 93,
Plessis (du), 274.
Plessix (Julienne du), 1U2.
Pline, 453.
Pion, 495.
Plumard, 375.
Plutarque, 463.
Poinson, 100.
Poiret, 435, 437.
Poirier, 350.
Poirson, 513, 716.
Poisonnier, 394.
Poitevin, 219. Polignac (cardinal de), 309,
Politien, 268.
Polyencte, tragédie. 326.
Polyuier, 341, 070.
Pommeraye. 156, 179.
Ponbriant, 394.
Poucher, 157.
Pontanus, 139, Pontchartrain, 39.
Pouger ville (de), 535.
Pont (Pierre du), 194.
Pont-Saint-Pierre (de), 561 Pontmartin (de), 744.
Porcliereu.\, 439.
Poréo, 47, 135, 148, 166,
Porion, 503.
Porphyre, 30.
Portail (Antoine), 455, 667.
Portails, 421.
Porte, 375.
Portiounistes, 153.
Port-Royal, 334.
Postel (Jean), 120, 121.
Postel, professeur-, 187.
Potage, 104, 599.
Pothouin, 394.
Potier, 649.
Poubelle, 651.
Poulain, 716, 720.
Pourehot, 341, 342, 343,
Prailes (Jlartin de), 386.
Pré-aux-Clers. 161,202-206.
Pré (Deuys du), 216.
Pressât, 439.
Prefles (Raoul de), 203.
Pressoir, 720.
Prévost d'Exilés, 356.
Prieur, 78, 296, 524, 588.
Principal de collège, 60,
Priscien, 30.
Privât- Deschanel, 720.
Prix (de), 742.
Procope, 361.
Procope, historien, 326.
Procureur de collège, 60,
Procureur de nation, 5, 7.
Professeurs, voir Régents
et 5-^3, 742.
Pron, 535, 639.
Properce, 256.
Proviseur, 37, 60, 78, 237,
Proust, 695.
Prunière, 720.
Puecli, 717, 720.
Puiseux, 110,112, 559, 746. Puissard, 394.
Puyferrat (de), 508.
Puyol (Mgr.), 227.
Quatremère, 696.
Qucdeville, 363.
Qucllain, 508.
Quequet, 698.
Quérard, 421.
Quesnay (Denys du), proviseur, 117, 118, 122, 123,
Quesnel, 389.
Quesnerie (de la), 720.
Questeur, 10, 25, 26.
Quet, 720.
Quichorat, 34, 60, 83, 114, 120, 142, 145, 208, 218.
Quillet, 322, 323.
Quintaiue (Jacque.';), 295,
Quiutaine (Nicolas), 260, 268, 280, 293, 29--), 595, 648, 663, 668, 669, 671, 672, 673, 686, 705, 709.
Quinze-vingts (hospice), 50 1 ,
Quittebœuf, (OUivier de), proviseur, 161, 199, 202, 224, 225, 229, 232, 234, 235, 244, 593.
Quittebœuf (Jean de), 202, 233, 234.
Rabanis, 559, 746.
Rabec, 720.
Rabelais, 192-195, 202, 233.
Raby, 720.
Racine, 309, 328, 330, 361,
Racine (précepteur), 740.
Ramier, 104, 599.
Rance, 264, 265.
Ranquet, 300.
Raray, 394.
Rathery, 126, 128, 153,
Ravallet, 202.
Ravel (de), 508. ' Ravenne, 104.
Razay (de), 742.
Réalistes, 145.
Rebière, 524.
Réblatha, 328.
Rebufl:e, 101.
Receveur, voir Questeur.
Recteui-, 10, 33-35.
Recteurs harcuriens, 596.
Redouan, 657.
Reffuveille, 695.
Regad, 508.
Eégeuts, 37, 260, 296.
P.egis, 104, 699.
Régnault, 362, 363, 535,558.
Régnier, 39.
Régnier, 62-1. 717, 720.
Reiset, 559, 746.
Renacii:, 533.
Renard, 559, 720, 746.
Renart de Fuclisamberg,
Renaud de Corbeil, 92.
Renault, 5(j8
Rendu, 535.
Retz {Cardinal de). 2 76.
Reusse (de), 543, 470.
Réveillé-Parise, 268.
Keversac (de Roquefort de),
Rey, 696.
Reynaud, 518.
Reynolds, 631, 720.
Riant de Vitré, 657.
Ribet, 130.
Ricard, 720.
Richard (Comte d'Évreux),
Richard (Pierre), 443. 450, 471, 594.
Richelieu (cardinal de), 260.
Richelieu (duc de), 472.
Richelieu (Alphonse de).
Richelieu (Louis du Plessis
de), 279.
Richer (Edmond), 238, 247,
Richer (Pierre), 294, 686.
Rigault, 538.
Rimini (Grégoire de), 33,
Rioult-Dreuilly, 6 59.
Rittier, 720.
Riverau, 202.
Rives, 720.
Rivière, 720.
Roberge, 717, 720.
Robert, 720.
Robeville, 295, 663.
Robespierre, 439.
Robinet, 711.
Robinot, 711.
Robiquet, 236, 239. Robbe, 651.
Roohechouart (de), 394, 742.
Rochedragon, 394.
Rochefort (Guy de), 157.
Rochefoucauld (de la), 535,
Rochegrosse, 720.
Rocher (du), 49.
Rocher, 601.
Roche-Tesson (Jeanne de
la), 46.
Rohan (Gaston de), 288,
Rohan-Guémeno (de), 317.
Roger, censeur, 521, 524.
Roger (Louis), 532.
Roger (Maurice), 553, 559,
Roger, professeur, 72u.
Roguet, 720.
Rohmer, 720.
Roland, 555.
Rollin, 263, 318, 342. 351,
RoUon, 44.
Rollot, 711.
Romonet, 712.
Romulus, tragédie, 327.
Rondin (Guillaume), 244,
Rondin (Jacques), 244, 594.
Ronseray (de), 560.
Rosay-en-Brie, 34.
Roscelin, 145.
Roslin, 508.
Rouché, 72»». Rouelle, 38.
Rouen (Eustache dei, 62.
Rouen (Jean de la îlotte
de), 135, 596.
Rouen (Jean de), 246, 280.
Rougé (de), 394.
Rouget-de-1'Isle, 527.
Rouillard, 227.
Roujon, 745.
Rouiller, 508
Rousse, Académicien, 745.
Rousseau, 399, 433, 526.
Roussel, 315, 347, 394, 704,
Rousset (Camille), 523, 720.
Roussillon (Berthe de), 48.
Roux (de), 742.
Rouxel (Jean), 294. 346 668, 669, 671-673, 685 686, 702, 706.
Rouzée, 720.
Rovale, 654.
Royer, 559, 746.
Royer-CoUard, 514.
Royou (de), 505.
Roze, 214, 237.
Rue (Robert de la), 304.
Ruelle, 234, 235.
Ruinart, 486.
Rupert, 449.
Ryant, 205.
Ryswick (paix de), 39.
Saânne (Guillaume de), 57.
Sabatier, 543.
Sabourin, 510.
Sache, 543.
Sailly (de), 394, 742.
Sainotes (Claude de), 224,
Saisset, 720.
Saisseval (de), 394.
Salacroux, 543.
Salanson, 560.
Salle (Pajeot de la), 742.
Salomé, 524.
Salone, 720.
Salluste, 192, 256, 263.
Saipétrière, 411.
Salves (de), 720.
Sanguinède, 543.
Sanis, 720.
Santeuil, 358.
Sappey, 535. 559.
Satyre Ménippoe, 237. 266,
Sauvage, 658.
Sauvai, 89, 93.
.Savoie (Louise de), 169.
Savoisy (de), 35, 108.
Saxe (Albert de), 33.
Scaliger, 453.
Sceau des quatre nations, 4. — de la nation de Normandie, 6 — de rUniversité, 25. — du collège d'Harcourt, 105, 600.
Schœfer, 717, 720.
Schœn, 720.
Scott de Funechon, 375.
Scudéry, 300.
^échelles (Hérault de). 417'
Second (Pierre), 205.
Sédéeias. TragWie, 3-28,
330, 331, CSG.
Sederou, 394.
SédiUot, 523. 717, 72U.
Ségiiier, clmncelier . -i.sfi,
i^éguicr, professeur, T2(t.
Seignelny-Colbert. ."84. «95.
Seize {Les), 277.
Séjan (Albert), CflG.
Séjan (.Tacques), 696, 700.
Selle (de), 742.
Serre, 453.
Serres, 394.
Sen-et, 5.32.
Servîn, 277.
Sesmaisons (de), C96, 742.
Sévigné (de), 285.
Sévigné-ilonnioron ; de K
Sibour. 470, 523, 54S.
Sicard, 430.
Sicard (Cruillaumc:;, GOO.
Sicot, G9S.
Sienne (de). 149.
Siletz (de), 701.
Silvestre, 104, 599.
Silvy, 429.
Simcon, 469.
Simon (.Tules), 559.
Sinon, 7-'0.
Simon de Colines. 184.
Siral, 104, 599.
Sirvent, 720, 745.
Soldin, 720.
Sophocle, 19fi, 375.
Sorbon (Robert de), 29. 48,
Sorbonnc, 104, ICj, 184,
Soulié, 523, 543.
Soulier (du), 394.
Soye, 509.
Soyer, 533.
Specht, 809.
Spiers, 559, 747. Statuts de la nation de
Normandie, 20 ; — dos
Tartes, 28.
Standonc, 195.
Stanislas de Pologne, 378,
Stopindon, 121 , 576.
Strelliy, 720.
Streyen.ski, 720.
Stropen, 720.
Stuard (Marie), Tragédie.
Sturgeon, 121, 576.
Suaiie (Louis), 376.
Siickau (de), 720.
Suétone, 453.
Suhel, 104, 599.
SufEren de Saint-Tropez,
Suilliot, 509.
Sullivan, 720.
Sulpice-Sévère. 453.
Surbled. G97.
Suresnes, 183.
Surgy (Britre de), 438.
Surveillants généraux. 532,
Suzzoni, 509.
Saint- Abdon, 135.
Saint-Ambroise, 448.
Saint-André-des-Arts, 35.
Saiut-Aubert, 140.
Saint-Aubin (Pavyot de),
Saint- Augustin, 438.
Saiiit-Aurcle (Mercier de),
Saint-Barthélémy, 229.
Saint-Benoist (ordre de),
Saint- Bernard, 438.
Saint- Bonaventure, 447,
Sainte-Catherine, 24.
Sainte - Catherine - du - Val
des Écoliers, 108, 159.
Saint-Charlemagne, 91, 461,
Saint-Côme et Damien^ 35,
Saint -Cyrille de Jéru.sa-
lem, 438.
S.iint-Denys, 207, 223, 371.
Saint-Denys de l' Estrée, 1 1 7.
Saint Denis l'Aréopagiste,
Saint-Edmond, 14.
Saint-Éloi, 64.
Saint-Esprit (messe du).
Saint-Étienne-des-Grès. 16.
Saint - Etienne - du - Mont.
Saint-Euphraise (Mongeot
de), 742.
Saint-Évremond (de), 285.
Saint-Florentin, 412, 422.
Saint - François - de - i-'alles,
Sainte-Geneviève-du-Mont,
Sainte-Geneviève (abbaye
de), 16, 401.
.Saint-Germain-l'Auxerrois.
Saint - Germain - des - Pré?.
Saint - Germain - le - Vieux,
Saint-Georges, 525.
Saint-Gilles. 64.
Saint-Grégoire deNaziance,
Saint-Grégoire de Nysse,
Saint-Guillaume, 14.
Saint-Hilaire, 85, .342, 343.
Saint -Isidore d'Espagne.
Saint - Jacques - du - Haut -
Pas, 16.
Saint- Jean Damascène,439.
Saint - Jean - des - Champs ,
Saint - Jean - Chrysostûme ,
Saint-Jérôme. 439. Saint-Julien-le-Pauvre, 7.
Saint- Louis (Roi), 46-49, 54,
Saint- Louis d'Antin, 481.
Saint-Marc, 115.
Saint-Marceau, 411.
Sainte-Marie (Araaury de).
Saint-Martin des Chamijs.
(prieuré), 124, 279.
Saint - Martin - des - Orges,
Saint-Maurice (Barbayrac
de), 505.
Saint-Médard ( Paroisse ).
Saint-Mesme (de), 742.
Saint-Michel (abbaye du
Mont), 124.
Saint-Nicaise, 1(56.
Saint-Nicolas, 14, 24, 64,
Saint-Nicolas-du-Chardon-
net, IG.
Saint-Patrice, ta.
Saint-Paul de Cormery, 1 48.
Saint - Paul - Saint - Louis,
Saint-Pierre de la Carvaille
(Prieuré de), 6.J.3. Saint-Pierre (Thomas de),
proviseur, lOl-lOG, 110,
Saint-Philibert '.baronnit- ,
1 S'.K Saint-Pol, 137.
Sainte-Preuve (Biiiet île.
Saint-Boch. .367.
Saint-Romain, 14, 15, 16,
Saint-Romain (de), 742.
Saint-Sauveur-le- Vicomte ,
Saint-Sennen, 13.5.
Saint-Séverin, 3.58.
Saint-Théobald, 64.
Saint-Thomas, 146, 449.
Sainte-Union, 236.
Sainte- Ursule, 16.
Saint- Victor (archives de),
Saint-'n'aast, 294.
Saint- Ypasse (Prieuré de).
Tacite, 263.
Taillefer, 472, 720.
Talon, conseiller, 287.
Talon (Omer), 327, 328,
Talleyrand Périgord (de),
Talpin, 199, 217, 218, 220. Talvende (Ursin de), 104,
Tamsui (Chine), 742.
Tanquard, 599.
Tanquerel, 212, 213, 222,
Taranne, 16.'), 191,198. 263,
Tarin, 260, 26G-268, 274.
Tarnier, 720.
Tartinville, 720.
Tavannes (de), 742.
Tavernier, 313, 720.
Tem peste (Pierre), 194.
Tempier, 96.
Térence, 192, 2-')fi. 374, 558.
Testu, 341.
Theil, 717, 720.
Théobaud de Fromentières,
Théooritp. 256.
Tlietion, 394.
Thibault, proviseur. 4 70,
Thibault, 711.
Thiboust, 190.
Thibouville (d'Herbigny de).
Thiers, 559.
Thomas, 394. Thomas (Adrien), 700, 701.
Thomas (Bernard), 695.
Thomas (Charles), 203.
Thomas (Fjançois). 700.
Thomas (Jean), 595.
Thomier, 658.
Thou (Achille de), 260.
Thou (Christophe de). 212-
Thou (François de), 260,
Thou (Jacques de). 260.
Thourourie, 401.
Thucydide, 263.
Thuillier, 717.
Thurot, 2-4, 29, 30, 32,
Thury (Héricart del, 483-
Tibulle, 256.
Tiferne (de), I2G, 168.
Tignonville (de), 109, 110.
Tillemoiit, 376, 701.
Tireavant, 104, 599.
Tisserand, 58.
Tlssot, 720.
Tite-Live, 263.
Todière, 220.
Tonnerre (de), 742.
Toppfcr, 535.
Torcy (Féodo;- de), 744.
Torigny-Matignon, 140.
Tôt de Varneviile, 375.
Tour (de la), 742.
Tournebut (de). 122.
Tourneroche, 243 ,250. 644,
Tournon (de>. 742.
Tournoux, 720.
Toustain de Billy, 170, 258.
Tovigis, 104, 599.
Trancavel, 48.
Travers, xv.
Treignac de Comborn, 135.
Tremeau, 394.
Trente (Concile de), 211,
Trente ans (Guerre de),
Trentinian, 540.
Troohon, 543.
Troisier. 542.
Trop-Hardi, 103, 599.
Trophime (Gérard de), 697,
Trotin, 295, 603.
Troucel. 443, 447.
Trouvé. 394.
Trouvé des Roches, 698.
Truffer. 384, 385, 414. 426, 459, 696, 701, 708.
Trutat, 394.
Try, 560.
Tuetey, 109, 112, 118.
Turgot ( Georges), proviseur, 95, 98, 249, 250, 253, 254, 257, 259, 260- 264, 266, 268 -274, 279, 282, 283. 299, 41.3, 593.
Turgot (Charles), 258.
Turgot (.Jacques, 653.
Turgot (Louis), 258.
Turgot de Saint-Clair, 299.
Turgotiana, 652.
Turnèbe, 206, 227. 237.
Tiirpin, 170.
Ulmo (Petrus de) ou De-
lorme, 104, 599.
Unigenitus (la Bulle), 387-
Université de Caen, 121.
Université de Paris : fondation, 1, 2 ; — organisation en facultés et nations, 2, 3, 4 ; — dignitaires, 10, 11, 12, 33; — fêtes, supplications, 13- 17; — convocations extraordinaires, 17-20, 355, 422 ; — revenus des messageries, 34, 366 ; — ses efforts contre l'indiscipline des écoliers, 36, 143 ; — sa situation an temps d'Etienne Marcel, 96-98 ; — troubles dans l'Université , 106 - 110 , 113, 205-208, 314; — son intervention dans la politique, 112-114; — sa situation pendant la guerre de Cent ans. 118- 120; — ses réformes, 124-129,254-258; — son opposition au concordat de François I"'"', 174; — les conservateurs de ses privilèges apostoliques et royaux, 120, 176; — sa conduite au temps de la Ligue, 214, 236-23U ;
— son autorité sur les collèges, 249, 385, 391 ;
— ses démêlés avec les jésuites, 276-279, 305, 313, 367, 401 ; — création du concours général, 382 ; — de l'agrégation, 403.
Université de Pau, 367. Université de Reims. 367.
Urbain VI, 571,
Vacquant, 523, 720.
Vadelorge, 22, 23.
Vallée, 365, 389.
Valens, 260, 266. 267.
Valette, 470, 717, 720.
Valois (Marguerite de), 226.
Valle?yo (Lud. de), 597, Valroger (Louvel de), 414.
Valton, 717, 720.
Vannson, 720.
Varcolier, xiv, Gâ.
Varignon, 697.
Varrot, 104.
Vatimesnil (de), 514.
Vatry, 651.
Vast, 239.
Vatable, 187.
Vaublanc (de), 4H3.
Vaucanu, xiv, 4 5.
Vaudreuil (Portail de), 362.
Vaulx (des), 657.
Vauvilliers, 385.
Vayer (du), 448.
Vendel-Heyl. 471, 717,
Vendryès, 720, Verconsin, 535.
Vermonet (de), 742.
Veruadé, 470, 524, 720.
Versoris (Pierre de), 223.
Veseaux (de), 742.
Viallard, 272.
Viallet, 720.
Vidus-Vidius, 187.
Viel, 344, 366.
Vieille, 523, 720.
Vienne (Louis de), 391.
Viennois (Jacques de), 327,
Vignal, 559, 747.
Vigor, 210.
Villarceaux, 278.
Villtmain (de), 742.
Villemot, 643, f44.
Villeneuve (de), 4 00.
Villeroy (de), 453.
Vilevaux, 151.
Villedieu (de), 126.
Villequier (d'Aumont de)
Villiers, 341, 670.
Villot, 394.
Villot de Fréville, 701.
Villoutreys (de), 642, 643.
Vimeux, 698.
Vimont, 720.
Vincent, 537, 717, 720.
Viollet-Leduc, 128.
Vintéjoux (père et fils), 524,
Virgile, 374.
Virieu (de), 742.
Viriville (Vallet de), 32, 34,
Vissac, 323, 358, 523, 543.
Vitray, 454.
Vitré (Riant de), 657.
Vitry (Jacques de), 54, 97.
Vives, 195.
Vivien, 37!*.
Vivier (Jean du), 249, 250,
Voltaire, 378,379, 413, 526,
Vosseur, 560. Vulpiau, 535.
Waddhi.ntou, 206, 221, 229,
Weimanu, 720.
Witcomb, 720.
Wolf, 720.
Xénophon, 263.
Xerxcs, 744.
Ybert, 138, 149, 154, 159.
Yljert (Madeleine), 155.
Zévort, 543.
Zola, 535.
Zonaras, 263.
LavoUée, 745.
Maunoury, 560.
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CORRECTIONS
Page 13, en note : lire chap. V et VI, au lieu de chap. l\, III, IV. Page 19, en note : lire chap. VI, au lieu de chap. IV. Page 54, ligne 29 : lire terre, au lieu de tare. Page 65, note 1 : lire chap. VIII, p. 414-415, au lieu de chap. IV. Page 75, ligne 32 : lire excédant, au lieu de excèdent. Page 78, ligne 16 : lire choisiront, au lieu de choisir. Page 118, proviseur D. du Quesuay : lire 1430-1455, au lieu de 1430-1435.
Page 183, lignes 26 et 28 : lire Laisné, au lieu de Laisne. Page 187, ligne 29 : lire Feré ou Férey, au lieu de Fere. Page 235, ligne 23 : lire fit-il, au lieu de fil-il. Page 260, dernière ligne : lire devint, au lieu de pevint.
Page 312. proviseur Jean Le François : lire 1680-1701, au lieu de 1682-1701.
Page 326, ligne 23 : lire M. Gounod, ancien élève du lycée Saint- Louis, a l'éussi, au lieu de on a réussi.
Page 333, proviseur Jean de La Briére : lire 1701-1713, au lieu de 1701-1712.
Page 414, note 1 : lire Philippe-Auguste, au lieu de Philippe-le- Bel.
Page 424, note 2, troisième ligne : lire chaque mois au lieu de chaque semaine.
Page 434, ligne 21 : lire qu'il y avait 500 élèves, au lieu de qu'ils étaient nombreux.
Page 443, ligne 26 : lire qu'ils avaient au lieu de qu'il avait.
Page 452, ligne 13 : lire on y trouve un certain nombre.
Page 461, ligne 4 du sommaire : lire collège, au lieu de lycée.
Page 463, dernière ligne de la note : lire jusqu'à, au lieu de usqu'à.
Page 495, ligne 10 : lire plus haut (p. 492-493), au lieu de plus loin.
Page 523, ligne 1 : lire cousin, au lieu de frère.
Page 5,35, ligne 14 : lire Denormandie, et non de Normand it-.
Page 561, ligne 2 : lire qui, au lieu de qu.
Page 573, n° 2 : supprimer les mots document inédit.
Page 574, ligne 6 : lire fuerint, au lieu de fuerunt.
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